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SUITE  DE  L4l  chronologie  HISTORIQUE 

DE  L'AMÉRIQUE. 


fxnmsiJATioii  mr  cun. 


Découverte,  et  conquête  du  Chili  par  les  Espagnols,  ^ 
Hemando  JUagailanès,  après  avoir  franchi,  en  1620,  le 
dëtroit  qui  porte  son  nom,  a  dû  apercevoir  one  partie  de  la 
côte  du  Chili  (1). 

Expédition  àe  don  Diégo  de  Almagro  en  1 536.  Appèt  la 
rédaction  de  Cuzco ,  et  la  mort  ^Atahualpa ,  Pixarro  voulant 
se  défoire  de  Diégo  de  Almagro ,  Teqgagea  '  à  entreprendre 
la  conquête  du  Clïili  (2)  ,  pays  dont  on  vantait  alors  les  ri- 
chesses ,  et  qui  était  situé  à  six  cents  lieues  de  la  capitale 
du  Pérou.  Le  roi  d'Espagne  ,  pour  récompenser  ce  conqué- 
rant de  ses  services  ,  lui  avait  aonné  un  territoire  de  deux 
cents  lieues,  qui  s'étendait  depuis  Las  Chincas  jusqu'au  dé- 
troit de  Magellan,  et  qu'il  nomma  JVoui'e lie— Tolède,  Le 
Chili  se  trouva  compris  dans  les  limites. 


(1)  Voyez  l'article  MageUanie. 
(u)  Voyez  Tarliole /V/xw. 
XL 
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Almagro  accepta  la  proposition  de  Pisam ,  et  fit  les  pré- 
paratifs nécessaires  pour  cette  expédition.  H  dîstrîbiul  a  ses. 
gens  plus  de  cent  (quatre-vingts  charges  d'argent  et  vingt  d'or, 
après  en  avoir  dediiit  le  quint  du  roi ,  pour  les  aider  à  se 
procurer  des  armes  et  des  chevaux  ;  mais  ils  s'engagèrent  à 
*m  en  rembonrver  îa  valeur  sur  le  produit  des  richesses  du 
pays  qu'ils  allaient  (  enquérir.  A  la  demande  d' Almagro  , 
rinca  Manco.  successeur  de  l'infortuné  Atahualpa,  consentit 
à  lui  fournil  quinze  mille  Indiens,  et  à  faire  partir  son  frère 
Paullo  Topa,  et  le  grand-prêtre  Viléhomay  accompagnes 
de  trois  Espagnols  pour  lui  Irajer  le  chemin.  Ils  eurent 
ofdre  de  s'arrêter  à  deux  cents  lieues  de  Cuzco.  Almagro  en- 
joignit à  Juan  de  Saavédra ,  natif  de  Séville ,  de  les  suivre 
avec  tons  les  Espagnols  qui  voudraient  se  joindre  à  lui,  et 
^  de  former  une  colonie  â  cent  cinquante  lieues  de  distance. 
En  conséquence  de  ces  instructions^  Saavédra  jeta  les  fon- 
dements de  la  ville  de  Paria  (i),  en  i535,  à  cent  trente 
lieues  de  Cuzco ,  et  la  peupla  d'Espagnols  qu'il  t^ra  de  Col- 
lao  et  de  Los  Charcas  ,  où  se  trouvaient  les  riches  mines  de 
Potosi,  nîors  inronniies  f 2).  Almagro,  craignant  d  être  arrêté 

rix  Pizai  10 ,  manda  aux  capitaines  Rui  Diaz  et  Bé.navides , 
Lima  ,  et  à  Rodrigo  Orf^onez  ,  à  Cuzco,  de  le  suivre  avec 
tous  les  EspaEjnols  qui  délireraient  les  accompagner  ,  après 
quoi  il  se  mit  lui-mcrae  en  route  pour  Paria  (S).  A  son 
arrivée  dans  cette  colonie ,  il  commanda  à  Saavédra  de  s'a- 
vancél"  {par  le  grând  cltemin  des  tncas  jasqu'à  TopisaU^ , 
i*apitale  dé  la  proviiicé  dé  C!hichas,  où  l'attendaient  ITnca 
Paiitlo  ëtVilékoma.  Tirois  des  cinq  Castillans  qui  avaient 
pénétré  dans  .la  province  de  Xuxuy  (5),  fusent  tués  par  les 
naturels  du  pâyS. 

li'Adélantado,  continuant  sa  marche  à  travers  le  territoire 
des  Canches ,  des  Canas  et  des  Collas ,  arriva  peu  après  à  - 
Topisà ,  où  il  rpçut  de  Tlnca  Paullo  quatre-vingt-dix  mille 
■pésos  d'or  fin ,  apportés  par  des  Indiens  du  Chili  qui  venaient 


(î)  Herréra  ,  dccad.  V,  lib.  VII,  cap.  9. 

(•>)  Voyez  Tarlicle  Pérou. 

(3)  Gomara  dit  qu'il  partit  de  Cuzco  au  mois  d'avrd  iSSSjet 
suivant  Molina,  ce  serait jrers  la  fin  de  cette  année. 

(4)  Selon  Herrëre  ;  Alcéfb  l'écrit  lïipisà ,  cl  la  place  dans  la 
province  de  Chiclias  y  Tari ja ,  au  Pérou. 

(5)  Ou  JuJuXj  ville  de  la  province  de  Tuc«niaB>  au  Pérou. 
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présenter  leurs  hommages  à  Tlnra.  Sur  ces  entrefait^,  le 
grand-prétre  quitta  le  camp  espaL;iiol  pendant  la  nuit ,  ac- 
compagné de  quelques  personnes  des  deux  .sexes  et  s'en  re- 
tourna à  Collao  p;ii  une  route  inconnue  aux  Ca.  tillans. 
Paullo  déclara  à  AUiiagào  qu  il  ignorait  la  cause  de  son  éva- 
àoii.  L'interprète  indien,  Filipillo ,  qui  avait  connaissance 
de  la  conspiration ,  ayant  aussi  pris  la  h&tt^  fat  arrêté  et 
«cartelë  (i). 

Aloiagro  donna  ordre  au  cajntaine  Saleédo  de  partir  avec 
soixante  cavaliers  et  fantassins,  pour  châtier  les  Indiens  qoi 
avaient  tné  les  trois  Espagnols  j  mais  ce  capitaine  les  trouva 
si  fortement  retranchés ,  qu'il  nN)sa  les  attaquer.  Ces  Indiens 
ayant  fait  une  sortie ,  rencontrèrent  Francisco  de  Chaves 
qui  arrivait  au  secours  de  Salcédo  avec  du  renfort,  lai  tuèrent 
plusieurs  des  Yanactmas  (ou  Indiens  mis  au  service  des 
Espagnols)  qui  raccompagnaient,  et  lui  enlevèrent  tout  son 
bagage.  Peu  de  tems  après  ,  Alungro,  ayant  été  joint  par 
quelques  Espagnols  de  Cuzco  ,  n^;ucha  dans  la  direction  de 
Auxuy ,  où  il  retrouva  Salcédo  et  Chaves  et  s'arrêta  deux 
mois.  11  se  dirigea  de  là  vers  Chaquana,  dont  les  habitants 
témoignaient  des  intentions  hostiles;  mais  eiîrayésà  la  vue 
de  quelques  cavaliers  envoyés  pour  reconnaître  la  vallée  de 
Arruya^  ils  s'enfuirent  dans  les  montagnes.  La  ,  Almagro 

Sermit  à  plusieurs  seigneurs  de  Paria ,  qui  Savaient  sûvi , 
e  retourner  dans  leur  pays ,  et  continua  sa  route  avec  trois 
cents  fantassins ,  deux  cents  cavaliers  et  un  grand  nomlnre 
dindiens  et  de  noirs  pour  porter  son  bagage.  Après  une 
marche  longue  ét  pénible  à  travers  un  désert ,  il  arriva  aux 
montagnes  neigeuses  (  Sierras  Jffevadas} ,  vers  le  eommen* 
oement  de  l'hiver.  Dans  cette  siûson ,  la  neige  tombe  pres- 
que continuellement  et  obstrue  les  passages  qui  ne  sont  pra- 
ticables qu'en  été.  Almagro  perdit  dans  sa  route  à  travers 
ces  montagnes,  plusieurs  noirs,  quelques  Indiens  et  trente 
chevaux ,  avant  d'arriver  àU  fertile  vallée  de  Copc^apo{st) , 


Ci)  7/^rate  dit  qu'il  avoua,  avant  de  mourir,  que  sa  passion 
pour  une  des  lérames  d'Âtahualpa  avait  été  cause  de  la  mort  de 
ce  prince. 

(a)  Copiapo  ,  province  du  Chili.  Copiapo  signifie  pépinière  de 
turquoises  {sememiera  de  turqaesas).  On  a  donné  ce  nom  h  celte 
vallée  k  cause  de  If  grande  quantité  de  pierres  de  cette  espèce 
qu'on  y  trouve. 
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I  d'où  il  envoya  du  secours  aux  soldats  de  son  expédition  qui 
n'avaient  pas  encore  franchi  ces  montagnes.  Il  fut  accueilli 
par  les  liaLiitants  de  cette  vallée  comme  un  envoyé  du  dieu 
,  Viidcocha.  Ils  lui  fournirent  des  vivres  en  abondance  et  lui 
firent  des  présents  de  la  valeur  de  cinq  cent  mille  ducats. 
Almagro  distribua  immédiatement  cette  somme  entre  les 
soldats,  etlenr  rémittentes  leurs  dettes.  L'héritier  légitime 
de  la  couronne  de  ce  pays,  privé  deses  droits  par  son  oncle,  s'é- 
tait enfui  dans  les  lM>b.  Almagro  le  réti^litsur  le  trône.  Les 
habitantsattribuérentcette action  à  un  sentimentde  justice,  et 
en  manifestèrent  hautement  leur  satisfaction.  Toutefois,  trois 
soldats  Espagnols^  qui  s'étaient  séparés  du  gros  de  Tarmée, 
ayant  été  tués  à  Guasco ,  l'Adélantado,  qui  craignait  que  leur 
mort  ne  détruisît  l'idée  delà  supériorité  de  ses  troupes,  ré- 
solut dcn  lirer  une  vengeance  éclatante.  Il  lit  brûler  vifs 
vingl-se^t  des  principaux  liabitants  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient ou  chef  de  di^u  ict,  nommé  Marcando , 
son  frère  et  1  usurpateur  de  Copiapo.  Cette alrocité,  qui  fut 
désapprouvée  par  la  plupart  des  Espagnob ,  excita  au  plus 
haut  oégré  la  colère  des  Chltieiis. 

Almagro ,  à  son  arrivée  à  Concomicagua ,  capitale  de  la 
province,  envoya  des  détachements  sur  jSusiears  points  pour, 
explorer  le  pays.  Les  rapports  qu'ils  lui  firent  sur  les  dispo- 
sitions des  habitants  furent  des  plus  dé&vorables.  Il  reçut 
dans  cette  ville  un  petit  renfort  sous  les  ordres  de  Rodrigo 
OrgoneZf  et  un  autre  de  quatre-vingts  bommfê»  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  sous  ceux  de  Jiiûn  de  Rada ,  qui  lui  appor- 
tait un  brevet  qu'il  avait  reçu  de  Hernando  Pizarro,  et  par 
'  lequel  il  le  nommait  gouverneur  de  cent  lieues  de  pays  hors 
de  la  juridiction,  et  au  midi  du  couverneraent  de  Pizarro. 
Ses  amis  lui  mandaient  de  C.uzco  de  revenir  prendre  posses- 
sion de  celle  ville  qui  était,  disaieut-ils  ,  comprise  dans  son 
commandement;  mais  malgré  cette  invitation  et  tes  remon* 
trances  de  ses  auxiliaires  péruviens ,  il  se  décida  à  eontinuer 
ses  conquêtes  vers  le  sud.  U  franchit  le  Cachapoal  et  pénétra 
dans  le  pays  des  Promauques.  Toutefois  un  combat  qu'il 
eut  à  soutenir  sur  les  bords  du  Rio-Claro,  et  qui  coûta  la 
vie  à  plusieurs  Espagnols ,  arrêta  ses  progrès.  La  nuit  sépara 
les  combattants.  Les  Castillans  réclamèrent  la  victoire.  Ce* 
pendant  lorsqu'ils  virent  leurs  adversaires  prendre  position 
vis-à-vis  leur  camp  et  les  attendre  de  pied  ferme,  ils  deman- 
dèrent à  se  retirer  dans  les  provinces  septentrionales  ,  où  ils 
avaient  reçu  Un  si  bon  accueil,  pour  y  fonder  une  colonie, 
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on  k  opérer  léar  reti-aitesar  le  Pérou,  lorsqu'Almagro ,  déçu 
de  Tespoir  qu'il  avait  conçu  d'amasser  de  grande»  richesses  « 
et  de  rormer  de  nouveaux  établissements,  leur  persuada  de 
retourner  avec^lui  à  Cuzco.  11  prit  sa  route  le  long  du  rivage 
de  la  mer,  pour  éviter  les  dangers  du  passage  à  travers  fes 
montagnes  neigeuses 5  mais  en  parcourant  le  désert  sablon- . 
lieux  d'Atacama ,  qui  a  une  étendue  de  quatre-vingts  lieues, 
il  perdit  un  grind  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  ,  fuite 
d'eau  et  de  vivres.  La  provision  d'eau  était  renfermée  dans 
des  outres  de  peaux  de  lamas  portées  par  ces  animaux.  A 
son  arrivée  sur  les  frontières  du  Pérou,  il  reçut  la  nouvelle 
du  siège  de  Cuzco,  et  partit  en  toute  bâte  pour  délivrer  les 
Espagnols  (i). 

£n  traversant  les  Cordilières,  sur  une  étendue  de  cent  vingt 
milles ,  il  perdit  plus  de  dix  mille  ludiens,  cent  dnquante 
Espagnob  et  trente  chevaux.  D'antres  eurent  les  doigts ,  les 
pieds  et  les  mains  gelés ,  et  ne  mirent  lui  éire  d*aucuii  se-^ 
cours.  Les  derniers  renforts  ^il  reçut  avaient  franchi  les 
montagnes  dans  une  saison  ou  il  y  avait  moins  de  neige. 
Néanmoins ,  plusieurs  moururent  de  froid ,  et  le  reste  se  vit 
dans  la  nécessité  de  manger  la  chair  des  chevaux  qu'avait 
perdus  Almagro .  et  cette  chair  était  encore  toute  fraîche, 
Zarate  dit  que,  cinq  mois  après,  on  trouvait  en  plusieurs 
endroits  les  corps  de  ceux  qui  étaient  morts  à  son  passage. 
Quelques-uns  appuyés  contre  des  rochers >  tenaient  encore 
la  bride  de  leurs  chevaux.  La  chair  de  ces  animaux  était 
aussi  fratclie  que  s'ils  venaient  de  mourir  >  et  on  en  fit  usage 
laule  de  meilleure  nourriture  (2). 

(i)  Voyez  Tarticle  Pérou. 

jfa)  Nous  avons  suivi ,  pour  celte  expédition  ,  le  récit  qii't  n  ont 
molié  Herrëra  et  d  Ovagiie.  Zarate  ëuumère,  ain^i  qu  li  suit ,  la 
broe  des  difTërents  corps  qui  la  composaient.  Saavëdra  cooiman- 
dait  une  oentaîne  d'hommes;  Almagi  0  partit  de  Cuzco  avec  200 
hommes de  cavalerie  et  dMnfanterie  ;  à  son  arrivée  dus  la  pro* 
YÎDce  de  Chiroana  ,  il  fut  joint  par  5o  autres  sous  les  ordres  du 
capitaine  iSoguéral  d'Ulloa;  deux  mois  après  son  arrivée  auGhili, 
Hui  Diaslui  en  amena  100  autres}  Orgonez aô,  et  de  Kada  100, 
de  sorte  qu'il  pouvait  avoir  en  tout  5jo  hommes,  dont  aoo  de  ca« 
■Valérie. 

Voy  ez  rierréra,  décad.  V,  lib.  VIT,  cap.  9,  et  hh.  X',  cap.  i;  et 

dccaci.  VI,  lib.  II,  rnp.  1.  —  Tmwte  ^  lib.  îll  ,  cap.  i  et  2  :  Histo^ 
fia  (lel  (itiScubriniiaiito  y  conquts/a  del  Pc  ru,  t/i  An^'cfS, 
Monzo  iV  OuagUe,  lib.  1\,  cap.  i5,  l6  et  17  .  liUlorica  rdaiion 
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ExpédUûm  de  Pédro  de  VéUdivia  et  Jhndaiion  dè  la 
vilie  capitale  du  Chili  ^  sous  te  nom  de  Santiago  de  la 
ffaeva*Estramadura  (  jacoèopolis  ),  en  i5^i.  Pizarro 
devint  mattre  i^solu  des  possessions  espagnoles  dans  l'A-- 
aftériqae  du  sud ,  parla  mort  d'Almagro.  Frappé  des  richesses 
que  pouTait  renfermer  un  pays  aussi  vaste ,  baigné  par  la 
mer  sur  une  étendue  de  plus  de  cinq  cents  îieue*? ,  H  refusa 
de  confirmer  la  nomination  royale  ,  et  voulut  se  cliar£;er 
lui-même  de  soumettre  le  Chili.  11  expédia  ,  à  cet  rftet , 
Pédro  de  Valdivia,  qui  appartenait  à  une  noble  faniille  de 
Viîlaiiueva  de  la  Sércna  ,  en  Estramadure.  Cet  officier  ,  qui 
avait  servi  avec  distinction  dans  les  guerres  d'Italie  et  puis- 
samment contribué  au  gain  de  la  bataille  de  Salinas,  vivait 
retiré  ï.  Chareas*  Pisairo  lui  conféra  le  titre  de  président  ^ 
lui  donna  pour  lienteiiant  P.  SancUez  de  ffm ,  et  mit  k  sa 
disposîlion  cent  cinquante  Espagnols ,  un  corps  nombreux 
«faaxiliaii'es  péruviens,  dies  prêtres,  des  femmes  et  toutes 
sortes  d'animaux  domestiques  d^urope ,  pour  y  former  une 
colonie. 

Valdivia ,  voulant  fonder  dans  le  pays  un  établissement 
permanent,  d'où  il  serait  difficile  aux  Espagnols  de  retourner 
au  Pérou,  résolut  de  pénétrer  le  plus  avant  possible  dans 
Fintérieur  du  Chili.  Pour  cela,  il  traversa  les  provinces  de 
Copiapo,  de  Coquimbo ,  de  Quillota  et  de  Me'lipilla  ,  et 
s'arrêta  dans  la  vallée  de  Guasro ,  dnns  un  eudroit  appelé 
Mapocho  (i)  par  les  iudigèues,  a  plus  de  six  cents  lieues  des 


del  rcgno  di  C'de  ,  in  Roma,  —  Gomara ,  NI  st.  Gen.,  lib  V, 
cap.  24- — Muiuia  t  \ih.  \i  cap.  Y*  J^i'inta  spediiione  degU  Spag* 
nuoH  contro  H  Chili* 

(i)  Ce  mot  signifie  terre  de  beaucoup  de  gens.  Il  paraît ,  dît 
MMlna,  d'après  Ke  témoignage  des  premiers  écrivains  du  Chili , 
-que  la  population  de  cette  province  ,  appelée  anjourd'hui  San* 
tiago^  était  autrefois  Ircs-conKidi-rablc.  Selon  quelques  historiens, 
la  vallffe  tl  cnviron  virurt-liuit  lieues  de  cirronféi*ence  renfermait 

âuatre'vingt  mille  Inciieus  ,  lors  de  la  conquête  par  Yaldivia. 
ituëe  Sot  les  confins  des  principales  montagnes  des  Ândes ,  la 
province  cempremaH  une  drconicrenoe  de  cent  quarante  milles , 
et  était  arrosée  parles  rivières  de  Maypo,  Colina,  Lampa  et  Ma- 
pocTio.  La  dernière  ,  qui  coule  vers  le  centre  du  pays  ,  disparaît 
sous  terre  l'espace  de  cinq  milles  ,  et  va  ensuite  unir  ses  eaux  à 
celles  de  Maypo.  Les  montagnes  de  Caron  ,  au  nord  de  cette  pro- 
Tinoe,  abondent  en  ruisseaux  qui  roulent  de  Tor ,  et  dans  sa 
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confins  du  Pérou.  Le  34  Strier  iÔ4i  j  il  y  j^ta ,  sur  les  bords 
d'une  rivière,  les  fondements  de  la  ville  de  Santiago  de  la 
Nuéva  Esiramadura  (i) ,  â  yîngt  lieues  de  la  mer ,  où  il  y 

avait  uo  port  (a)*  Valdivia  constraisît  ud  petit  fort  sur  la 

I  . 

Sartie  orientale  ,  non  loin  des  Andes ,  il  y  a  de  ricbes  mines 
'argient.  , 

(i)  Il  partagea  la  ville  en  carrës  de  4*096  toises  chacun ,  et  en 

donna  le  quart  a  chaque  hafbitant.  Santiago  ,  ainsi  appelé  en 
l'honneur  de  l'apôtre  saint  Jacques  ,  el  Nuéva  Estramaaura  ,  de 
la  patrie  de  son  iotidateur  ,  s'élève  dans  une  plaine  de  vingt-cinq 
lieues  d'ëtendue ,  et  qui  a  quatre  mille  quatre-vingt-sept  toises  ' 
d'ëlévatioii  au-dessns  ^  l'Océan,  à  vingt  lieues  espagnoles  de 
Yalparnïso,  qui  est  regardé  comme  son  port.  Elle  est  situf^epar 
lat.  S. 33**  4o'j  selon  les  observations  deFré?ier,  ingénieur  du  roi. 
La  rivière  de  Maypocljo  baigne  une  partie  de  cette  ville  qui  a 
mille  toises  de  l'est  à  l'ouest,  et  six  cents  du  nord  au  sud.  Les  rues, 
tirées  an  cordeau ,  en  sont  larges  et  pavées  de  pierre,  et  les  inai^ 
fions  basses  et  bâties  de  briques  crues.  Eu  i552,  elle  reçut  du  rol 
le  titre  de  trës-noble  et  très-loyale,  et  fut  érigée  en  évêcné  suffra- 
gant  de  Lima  ,  par  Paul  IV,  en  !56i.  Le  tribunal  de  Taudience 
royale  y  fut  transféré  de  la  Conception  en  i5^4  ;  aboli  peu  de 
tems  api'ès,  il  y  fut  de  nouveau  installé,  eu  iboq.  Cette  ville  a 
ressenti  les  tristes  effets  des  tremblements  de  terre  du  iS  mai  1647^^ 
du  iSmars  iCBj  et  du  8  juillet  1730.  Elle  renfermait  autrefois 
cinq  couvents  ,  quatre  monastères  de  filles  ,  une  béaterie  et  cinq 
collèges  de  jésuites.  Don  UUoafait  monter  a  quatre  mille  familles 
la  population  de  Santiago,  en  174^.  La  moitié  étaient  Espagnols. 
Suivant  Molina,  elle  était,  (  u  17S7,  de  plus  de  quarante  mille. 
Cette  ville  compte  aujourd'hui  quarante-nuit  mille  âmes.  (Voyez 
Frézier,  Description  de  la  ville  de  Santiago,  p.  89 — qS;  et  D.  Ul- 
loa.  Description  de  U  ciudad  de  Santiago,  etc.,  lib.  II,  cap.  \T[I, 
n».  537.  Ou  y  voit  le  plan  de  oel^  ville.  — «•  Vancouver ^  Voyage, 
book  VI,  cap.  V.  ) 

(n)  Valpavaiso ,  Valiis  Pnradisis  ou  Piiridivia  ,  capitale  de  la 
province  du  même  nom ,  et  port  de  Santiago  ,  acquit  de  l'im- 
portanee  dans  le  commencement  du  18*.  siede.  Elle  est  Bituée 
par  lat.  sud  33°  2',  et  par  long.  5o4  '  n'est  du  méridien  de  Té- 
nériffe,  suivant  les  observations  de  don  UHoa  et  du  prre  Feuillée.  . 
(Voir  D.  Ulloa,  lib.  II,  cap.  X,  n°.  597.)  Les  piemières  construc- 
tions qu'on  y  éleva  furent  des  magasins  destinés  à  recevoir  les 
marichandiscs  {expédiées  par  les  nt^odants  delà  Goncseption  pour  ' 
le  GaUao.  La  lMmLé4le  son  port  et  us  avantages  que  prâentait  son 
commerce  y  attirèrent  par  d^gré  une  population  nombreuse.  La 
ville  ,  hatie  sur  le  revers  el  au  sommet  d'une  montagne,  est  di- 
visée en  deux  parties  ,  la  Ciitdad  AUa  ,  et  la  Ciudad  Bassa^  et 
est  protégée  par  trois  forts,  qui  sont  :  le  CastiUo  Fiéjo ,  à  i'en- 
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colline  voisine  de  SantB-Lncia ,  pour  y  protéger  les  balntants» 
et  leur  donna  àes  magistrats  (i  ). 

LesnaCnréls,  voyant  avec  inqaîëtnde  les  Espagnols  s'dtablîr 
ait  milieu  d'eux ,  avaient  formé  le  projet  de  les  chasser  delà 
colonie.  Yaldivia,  instruit  de  leur  intention >  arrêta  qnel- 

Îfues^UDS  des  seigneurs  de  la  vallée ,  les  renferma  dans  le 
ort ,  et  ayant  commis  à  leur  garde  son  lieutenant  Alonzo 
de  Monrqy,  il  se  rendit  sur  les  bords  du  Cachapoal ,  à  qua- 
torze lieues  fîe  là  ,  avec  soixante  cavaliers  pour  observer  les 
mouvements  de  l'ennemi.  Mais^  pendant  son  absence  ,  les 
Indiens  tombèrent  avec  toutes  leurs  forces  sur  la  ville  , 
brûlèrent  les  maisons  à  moitié  construites  ,  et  mirent  le  siège 
devant  la  citadelle  où  les  habitants  s'élaient  retirés.  Latta- 
cjue  continua  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  nuit,  et 
tandis  qae  les  soldats  combattaient  sur  les  remparts  ,  DcSkt 
Inès  &jMrez  tua  les  caciqaes  prisonniers  à  coups  de  hache  » 
pour  empêcher  leur  fuite.  Le  fort  n'ayant  point  d'esplanade  f 
et  les  assiégeants  s'étant  retranché  dernèi-e  des  palissades 
où  la  cavalerie  ne  pouvait  l»  attaquer ,  Monroy  résolut  de 
rëvacuer  et  de  se  retirer  dans  la  plaine.  Les  Chiliens  l'y 
suivirent,  mais  la  cavalerie  mit  le  désordre  dans  leurs 
rangs,  et  tua  la  fleur  de  leur  jeunesse.  Valdivia,  informé  rie 
ce  qui  venait  de  se  passer,  accourut  aussitôt  au  secours  des 
Espagnols.  Il  vit  avec  peine  ses  maisons  brûlées,  ses  provi- 
sions détruites,  mais  il  n'en  persista  pas  moins  dans  la  ré- 
solution d'établir  tme  colonie  en  cet  endroit. 


trëe  du  port,  avec  une  baltèric  à  fleur  d'eau;  le  Cas tiUo  grande, 
où  réside  le  gouverneur,  et  le  troisième  qui  occupe  le  faîte  d'une 
colline,  et  commande  la  plaine  ,  à  Test ,  appelée  ei  AlmendraL 
'Elle  renfermait  autrefois,  deux  couvents  et  un  collège  de  jésuites. 
Sa  population  ,  qui ,  en  1744 1  était  de  deux  mille  âmes  ,  est  au- 
jourdliui  de  cinq  mille.  Don  Ulloa  donne  un  plan  de  la  baie 
et  du  port  de  Valparaïso,  levé  par  ordre  du  roî,  en  i744- 

Frézier  a  donné  un  plan  des  forteresses  et  bourgades  de  ce 
port  (pl.  i-i).  Voyez  au^si  yancouver,  lib.  "VI,  cap,  6. 

(l)  On  a  loué  Valdivia  ,  dit  Molina  ,  d'avoir  montré  tant  de 
discernement  dans  le  choix  de  cet  emplacement  pour  y  établir  le 
siège  du  gouvernement  de  la  colonie.  Toutefois,  si  Ton  considère 
les  besoins  d'une  grande  ville  ,  on  verra  qu'elle  eût  été  beaucoup 
mieux  place'e  a  quinze  milles  pbis  au  sud  ,  sur  les  bords  du 
Blaypo,  belle  rivière  qui  couiuiumque  directement  avec  la  mer  , 
€1  qui  est  susceptible  d'êlre  leiidue  navigable  pour  les  plus  gros 
navires^ 


i54.3«  Toutefois  quelques-uns  de  ses  gens ,  empressé  de 
regagner  le  Pérou  ,  it  imèrent  un  complot  contre  ses  jours. 
Valdivia,  instruit  lie  leur  dessein ,  arrêta  les  chefs ,  convo- 
qua ttne^ assemblée  des  magistrats  de  la  ville ,  et  s'étanc  fait 
nommer  gouverneur ,  punit  de  mort  les  auteurs  de  la 
conspiration.  La  découverte  d'une  riche  mine  d'or  dans  la 
vallée  de  Quillola  imposa  silence  aux  autres  mécontents". 
Valdivia  fît  élever  un  fort  aux  environs  pour  protéijei  ies 
ouvriers ,  et  donna  ordre  de  construire  une  frégate  à  Vem- 
boucliure  de  la  rivière  de  Chile  ,  qui  arrose  cette  vallée,  pour 
communiquer  par  mer  avec  le  Pérou. 

i543'  Voulaut  aussi  ouvrir  une  communication  par  terre 
aVec  ce  oays  ,  il  expédia  dans  cette  direction  les  deux  capi- 
taines Alonso  Monroy  et  Pédro  Mirando ,  avec  six  autra 
officiers  et  une  escorte  de  trente  cavaliers.  Pour  ezdterla 
cupidité  des  Espagnols  du  Pérou,  et  les  attirer  au  Chili  ^ 
Valdivia  avait  donné  aux  officiers  des  inords  ,  des  étriers 
et  des  éperons  d'or.  Toutefois  ^  comme  ils  cheminaient  vers 
la  vallée  de  Guasca ,  ib  furent  attaqués  par  une  centaine 
d'archers  aux  ordres  de  Cotéo  ,  officier  ae  Fulmen  de  la 
province  de  Copiapo.  Monroy  et  Miranda  échappèrent  seuls 
à  la  mort ,  grâce  A  la  protection  de  la  femme  de  ce  chef, 
qui  leur  sauva  la  vie  à  condition  qu'ils  enseigneraient  a 
son  fils  à  monter  à  cheval.  Ces  deux  capitaines  y  ayant 
consenti,  l'ulmen  leur  donna  deux  des  chevaux  qu'il  avait 
pris  ;  mais ,  à  la  première  occasion  qui  se  présenta .  ils 
poignardèrent  leur  élève ,  gagnèrent  le  désert  du  i'Jiou  et 
retournèrent  à  Cuzco ,  où  ils  apprirent  à  Yaca  de  Castro, 

2ui  commandait  dans  cette  ville,  la  triste  situation  des 
spagnols  du  Chili*  Yaca  envoya  aossilôt  à  leur  secours  une 
compagnie  de  soixante  hommes  sous  les  ordres  de  Honroy. 

Le  capitaioe  Juan  BautUia  de  Pastène,  Génois  de  na- 
tion y  fit  an  Toyage  par  mer  an  Chili ,  avec  un  charge- 
ment de  véiements  et  d'autres  choses  nécessaires ,  dont  il 
attendait  un  bon  jprofit.  Valdivia  l'envoya  reconnaître  la 
côte  jusqu'au  détroit  de  Magellan ,  sur  lequel  il  recueillit 
des  renseignements  satisfesants ,  et ,  à  son  retour ,  il  lui 
donna  commission  d'aller  au  Pérou  chercher  de  nouveaux 
renforts. 

Sur  ces  entrefaites, les  Quillotanesse  soulevèrent  et  massa- 
crèrent tous  les  mineurs  espagnols  ,  dans  une  embustade 
qu'ils  leur  tendirent  à  un  endroit  où  ils  leur  dirent  avoir 
trouvé  un  pot  d'or  quiis  présentèrent  à  Gonz>alo  de  los 


lO  CHBOirOlOOIB  HISTŒIQVE 

Rios*  Ce  dernier  et  un  noir  libre,  nommé  Juan  Valienie, 
écbappéréttt  seuls  au  carnage.  Les  Indiens  brûlèrent  ensuite 
la  frégate  qui  était  piesonie  achevé,  ainsi  que  l'arsenal. 
Valdiria ,  à  la  nourale  de  ce  désastre .  s'y  rendit  en  toute 

lîâte  ,  et  après  avoir  vengé  la  mort  de  ses  soldats,  il  fit 
construire  wn  fort  pour  la  sécurité  des  mineurs,  et  les  travaux 
furent  repris  avec  une  nouvelle  activité. 

Fondation  de  la  vUie  de  Séréna ,  ou  de  Coquimbo  ( 
rênfs,  Cochimbuni ,  ou  Cochinipus  ) ,  en  iS44'  Valdivia, 
ayant  rrçu  un  renfort  de  trois  cents  hommes  que  lui  amenè- 
rent du  Pérou  Francisco  Fillagran  et  Christoval  Escobar, 
coiK  lit  le  projet  d  un  établissement  dans  la  partie  septen- 
trionale du  Chili,  pour  servir  de  dépôt  d'armes  et  de  réfuge 
aux  convois  qui  pourraient  y  arriver.  Il  partit  de  Santiago^ 
avec  soixante  cavaliers  ,  traversa  la  province  de  P^RTWMWfliièy 


^   ,  Attaqué  pendant 

Sa  r  les  naturels ,  illes  lepousla  bellement  ^  mais  il  perdit 
ans  racttou  plusieurs  chevaux,  qui  coûtaient  alors  i.ooo 
pièces  de  huit  chaque.  Celte  perte  le  décida  à  la  retraite ,  et 
il  l'etonrna  à  Santiago.  Il  résolut  peu  après  d'ouvrir  une 
communication  par  terre  et  par  mer  entre  le  Chili  et  le 
Péron  ,  eX  pour  cela  il  chargea  le  capitaine  Juan  Bokon 
d'aller  jeter  les  fondements  d'une  ville  à  Cfujuimpu ,  à  l'em- 
bouchure delà  rivière  du  même  nom.  Il  l'appela *S'('Vr«<'Z  (i) 
(  Cindad  de  la  Si'rénao  Coquimbo  )  ,  de  la  ville  d'Espagne 
où  il  avait  vu  le  jour. 

(i)  Cette  ville ,  qui  a  pris  Je  nom  du  tieuvc  sur  lequel  elle 
s'élève ,  est  située  par  la  t.  sud  29'^  55'  *  à  un  quail  de  Bcuc  de 
la  baie  de  Coquimbo ,  a  quinze  lieues  de  la  Gom^eption  ,  et  k 
cinquante-huit  de  Santiago.  Elle  est  bâtie  sur  une  petite  cmi- 
nence  de  quatre  k  cinq  toises  de  haut  ,  que  la  nature  a  formée 
comme  une  ferrasse  régulière.  Les  rues  sont  tirées  au  cordeau  , 
et  les  maisons  rie  torchis  et  recouvcctes  en  paille.  Feuillée 
du  (en  1710)  qu  on  y  voit  des  rues  longues  de  plus  d'un  ^art 
de  lieue,  cl  dans  lesquelles  on  compte  k  peine  six  maisons. 
Celles^i  ont  toutes  un  Wte  jardin  iàoi  de  murs.  On  y  comptait 

*  Dans  le  voyage  de  D.  UUoa,  on  la  place  crrone'menl,  d'après  lo 
père  FeuiUée ,  par  Ut.  a4**  54'  (  tom.  III ,  u.  565 ,  édir,  de  Madrid  ).  U 
population  tetuaile  e»t  environ  7,000. 
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Après  la  fondation  Séiéna  ,  VaWivia  iiiaiciia  dans  le 
pays  des  Promaucicjis.  Les  lustoricns  contemporains,  dit 
Uoliiui,  n'ont  parité  d'aucune  batajUe  que  ce  peuple  belliqneaK 
«k  livrée  aax  Espagnols  ;  iras  il«st  peu  probable  qu^api^ès 
aToir  repoussé  les  isrmées  réunies  del'Inoa  et  d'Almagro ,  M 
les  ait  laissés  violer  îmj^nément  son  territoire.  Valdivia  est 
pentrétre  parvenu  à  lui  persuader  de  se  réunir  à  lui  contre 
les  autres  Chiliens;  et  en  effet,  depuis  cette  époque ,  les 
armées  espagnoles  ont  toujours  été  renforcées  par  des  corps 
auxiliaires  de  Promauciens.  De  là  vient  sans  doute  cetie 
haine  invétérée  que  les  Ara ucaniens  conservent  encore  pour 
les  vestes  rîe  cette  nation.  Valdivia  ,  ayant  franchi  le  Maule, 
s'avança  ,  en  154^  ,  jusqu'à  l'Itata  ,  où  il  établit  son  camp  en 
un  endroit  appelé  Çuiiacura.  Attaqué  dans  cette  poi>ition , 
il  éprouva  une  perte  si  considérable  .  c{a*il  se  vit  dans 
rinipoi>î?ibilité  de  pénétrer  plus  avant ,  et  retourna  à  San- 
tiago. 

15^7.  Cependant  Valdivia  .  ne  recevant  pas  les  secours  qu'il 
attendait  du  Pérou  ,  se  décida  à  s'y  rendre  en  personne.  Le 
récit  quePastenes  lui  fit  des  dissentions  entre  le*  eoii(|uérants 
deoe  pays ,  ne  changea  en  rien  sa  résolution*  Il  s'embarqua 
mvte  lui ,  arriva  heureusement  au  Pérou  »  avec  quatre- vingt 
mille  pésos  qu'il  avait  à  bord ,  et  se  trouva  à  la  bataille  qui 
décida  du  sort  de  Gonzalo  Pizarro.  Le  président  la  Gasca  , 
peur  le  récompenser  des  services  qu'il  lui  avait  rendus  à  cette 
a&ire,  lui  conféra  le  titre  de  gouverneur,  lui  fournit  tout 
ce  dont  il  avait  besoin  ,  et  lui  donna  pour  retourner  au 
Chili ,  deux  navires  sur  lesquels  il  plaça  tous  ceux  dont  il 
voulait  se  dé&ire. 


aotr^oîs  quatre  couvents  et  un  collège  de  jésuites,  et  de  cinq  k 
six  cents  familles  (lyi^).  Coquimbo  est  le  principal  port  du  dis- 
trict mîndraî.  Il  est  formé  par  une  belle  baie ,  d  un  a«cès  facile  « 
et  près  de  l'île  des  Tortugas  ;  il  v  a  un  bon  ancrage  daus  six  à  dix 
liiiiUiâeà,  où  ics  navires  sont  à  lui» ri  de  tous  las  vents,  et  en  sû- 
jreté  contre  la  honlle.  La  ville  de  Coquitnbe  lut  détruite  par  les 
Araucanîens»  en  iSij.  Sir  Francis  Drake  l'attaqua  en  iSjg, 
»  maix  sans  succès ,  ses  hommes  aj'ant  ëté  contraints  de  regagner 
leurs  navires  par  trois  cents  cavaliers  et  deux  cents  H^ntassins. 
Le  pirate  anglais  Bartholemcw  Sharp,  y  ayant  débarqué,  en 
16B0,  Il  la  tète  d'une  centaine  de  flibustiers  ,  la  prit  et  la  iivra  au 
pillage.  La  garnison  espagnole,  qui  la  défendait ,  était  forte  de 
trois  cents  hommes.  Prëzier  donne  le  plan  de  la  baie  deCoquimho, 
levé  géométriquement  le  5  juin  1713. 
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Valdivia  après  avoir  ej\tédïé  par  mer  des  hommes  »  des 
armes  et  des  muDÎtions  de  guerre  et  de  bouche ,  se  rendait 
par  terre  a  Âréouipa ,  lorsqu'il  fut  rejoint  dans  la  vallée  de 
Àtaeama  »  par  Pedro  de  Hinojosa ,  que  le  président  avait 
'envoyé  pour  le  ramener  à  Lima.  Il  confia  le  commandement 
de  sa  troupe  au  capitaine  Francisco  de  Ulloa ,  et  retourna 
au  Pérou  avec  Hinojosa.  Quelques  co1on«?  espagnols  du  Cliili, 
à  qui  Valdivia  avait  enlevé  l'or  qu'il  avait  porté  au  Pérou  , 
s'étaient  plaints  de  sa  conduite,  et  1  avaient  accusé  de  meui  tre, 
d'avoir  entretenu  des  intelligences  avecPizarro  ,  et  méconnu 
les  ordres  du  président  (i).  Valdivia  démontra  facilement 
la  fausseté  de  ces  accusalions  ,  et  reçut  ordre  de  retourner 
dans  son  gouvernement.  On  lui  fournit  à  cet  efiet  deux 
plions ,  dont  Fun  avait  appartenu  à  Pissaro ,  et  sur  lesquels 
il  embarqua  cinquante  ou  soixante  nouveaux  soldats»  et  des 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  fit  voile  pour  le  Cliili» 
ou  il  arriva  a  la  fin  de  i548.  Toutefois  de  nouvelles  difficultés 
rattendaientà  son  arrivée. 

.  Lorsque  Francisco  Pizarro  donna  le  gouvernement  du 
Chili  à  Pedro  de  Valdivia  ,  Pédro  Sanchez  de  Hoz  s'y  était 
opposé  en  vertu  d'une  commission  royale,  qui  le  nommait 
gouverneur  de  tout  le  pays  qui  serait  décOuvertle  long  delà 
mer  du  Sud,  au-delà  du  gouvernement  ilu  Marquis  ,  et  de 
celui  qui  avait  été  cédé  à  un  particulier  de  Truxilîo ,  nommé 
Camar^o ,  et  frère  de  l'évêque  de  Plasencia ,  aux  frais  de  , 
<£ui  ces  découvertes  avaient  été  faites.  Pizarro,  néanmoins ^ 
<  avait  trouvé  moyen  de  décider  de  Hoz  à  accompagner  Yaldivia^ 
Il  aida  mén&e  à  rétablissement  de  Santiago ,  et  reçut  des 
terres  et  des  Indiens  en  récompense  de  ses  services.  Afais  ». 
toujours  jaloux  de  Valdivia ,  il  avait  formé  le  projet ,  après^ 
le  départ  de  celui-ci  pour  le  Pérou ,  de  mettre  à  mort  son 
lieutenant  Francisco  de  f^illagray  et  de  saisir  te  gouver- 
nement. Cet  officier,  instruit  de  son  dessein,  1  arrêta  et 
l'envoya  au  supplice  avec  Roméro,  son  principal  complice. 

'  i54q.  Le  gouverneur  aj^prit  à  son  retour  que  les  Indiens  de 
la  vallée  de  Gopiapo  avaient  tué  le  capitaine  Juan  Bon  ^  et 


(i)  Suivant  Hcrrcra  ;  Zaratc  dit  que  le  prcsidenl  le  rappela 
parce  qu  il  emmenait  avec  lui  plusieurs  cavaliers  et  &ntassras  > 
bannis  du  Pérou  ,  et  d^autres  qui  avaient  été  condaninés  aux  ga- 
lères pour  avoir  favorisé  la  rébellîon  de  Gonialo  Pizarro.  (Za* 
-rate ,  iib.  VU,  cap.  io.) 


Digitized  by  Google 


DE  l'amÉRIQUE.  l7i 

quarante  Espagnols  qu'il  amenait  du  Pérou,  et  minit  en 
cendres  la  ville  de  Séréna  ,  dont  ils  avaient  mas^actc  1rs  ha- 
bitants et  la  garnison.  Yaldivia  fit  alors  partir  le  capitaine 
Francisco  de  Aguirre,  avec  des  forces  suffisantes,  pour  re- 
bâtir cette  ville  à  l'endroit  où  elle  s'élève  actuellement. 
Aguirre  s'occupa  ensuite  de  châtier  les  ludiens  du  voisinage 
et  ceax  de  la  Tallée  de  Copia  po. 

Après  neuf  années  de  guerre ,  Valdivia  se  trouva  maître 
de  toute  la  partie  àa  Chili  qui  avait  été  autrefois  «ubjuguée 

Sar  les  PéniTiens.  N'éprouvant  plus  d'obstacles,  il  crut  sa 
omination  Cermem^t  établie^  et  répartit  le  territoire  èt  les 
naturels  entre  ses  soldats ,  à  titre  de  comendadore».  Après 
ce  partage,  il  se  mit  en  route  pour  les  provinces  méridionales,  ' 
avec  un  corps  nombreux  d'Espagnols  et  d'auxiliaires  pro* 
mauciens. 

Fondatim  delà  viiUde  ia  Coneef^tion  (  Conceptioms  m 
Pencum  Fanum)*  Le  gouverneur  continua  sa  marche  dans  le 
Chili,  avec  cent  cinquante  soldats.  11  conquit  successivement 
les  provinces  à' A rauco,  de  Tticapeiet  de  ComarcaSj  et ,  après- 
une  marche  de  deux  cent  quarante  milles ,  étant  arrivé  dans 
la  raîlée  de  Andalien,  sur  les  bords  d'une  baie  appelée 
PencOy  qui  avait  été  reconnue  par  Pastenes,  il  y  jeta  les 
fondements  de  la  ville  de  la  Conception  ^i) ,  le  o  octobre 


(i)  Cette  ville  est  située  k  l'embouebure  de  la  rivière  d^Anda- 
lien,  par  lat.  sud  36«  43' ,  et  3o3«  l8'  du  méridien  de  Ténériffe,  k 
soixante  lieues  au  sud  de  Santiago,  et  3°  58'  plus  à  l'ouest  que  le 
Callao,  selon  les  observations  du  p^^e  Feuillëe  et  de  D.  UUoa, 
lib.  II,  cap.  V,  n°.  496.  Les  maiM  uii  sont  en  torchis  ou  en  briques 
crues  ,  et  recouvertes  en  tuiles,  i^a  Conception  renfermait  autre- 
fois quatre  couvents  et  un  collée  de  jmites.  Le  tribimal  de 
Faudience  royale  y  siégea  de  i567  k  i574  »  ({u'il  fut  transféré  h 
Santiago,  et  vingt-deux  cvôques  en  occupèrent  le  siëge  de  i564  à 
^779'  Cette  ville,  brûlée  par  les  Indiens,  quatre  ans  après  sa  fon- 
dation ,  fut  ensuite  rebâtie,  et  de  nouveau  détruite,  le  8  juillet 
i^5o,  par  une  inondation  de  la  mer ,  k  la  suite  d'un  tremblement 
de  terre.  La  baie  de  la  Conception  a  trois  lieues  et  demie  de  lon- 
gueur sur  deux  de  largeur ,  et  elle  reçoit  les  eaux  de  deux  ri- 
vières Le  plan  en  f\it  levé  en  1744;  d'après  les  observations  du 
père  Feuillëe  et  de  don  Dlloa.  L'île  de  banta-Maria,  située  vis-à- 
vis  de  la  baie,  forme  une  belle  rade,  protégée  d'un  autre  côté  par 
File  de  Quinquina.  Fréaâer  donne  le  plan la  baie  et  de  la  ville 
de  la  Conception ,  pl.  VU  et  VIII. 

Le  34  mai  1761»  elle  ressentit  un  autre  tremblement  de  terre 


iff.  GHROnÔlOGIV  HTSTORIQtTE 

i55o.  Les  naturels  du  pays  leiucrent  vainement  de  s'y  op- 
poser^  ils  furent  repoussés  avec  grande  perte  ,  dit  Herréra, 
si  l'on  en  juge  par  la  quaiitité,d'os4i^inents  dont  les  bords  de 
la  rivière  sont  encore  jonchas. 

Dijailc  des  Araucumaiu  et  JondaLion  dt  la  Ville  Impé" 
riale  {^ImperiaiU ,  Castrum  Imperatoris),  en  i552  (i). 
Les  naturels  de  Penco  ayant  mandé  aux  Araneaniens  que 
les  Espagnols  venaient  de  former  un  ëtaUissement  sur  leur 
territoire,  le  toqui  AilU»ikt  se  mît  à  latéte  de  quatre  mille 
hommes  9  (rancbit  le  Biobîo  qui  sépare  leur  pays  de  celui 
des  Pencons,  et  tomba  à  l'improviste  sur  les  Espagnols  d'An* 
dalien  «  les  attaquant  à  la  fms  de  front  et  sur  les  flancs  sans* 
leur  donner  le  teins  de  se  reconnaître.  La  victoire  flottait  in- 
décise depuis  plusieurs  heures  ,  lorsque  Ailîaviîu ,  voulant 
profiter  du  désordre  des  Castillans,  s'avanrn  imprudemment 
sur  eux  ,  et  i  vcut  un  coup  mortel.  Sa  jicrte  et  celle  de  plu- 
sieurs autres  cliels  décidèrent  les  Indiens  a  la  retraite.  Mais,  - 
bientôt  après,  une  autre  armée  plus  nombreuse,  qui  mar- 
chait sur  trois  colonnes,  sous  la  conduite  dua  nouveau  to- 
>  qui,  nommé  Lincoyan,  vint  présenter  la  bataille  aux  Ëspa- 
gnols.  Ceux-ci ,  efirayës  de  leur  nombre,  se  replièrent  sons 
les  batteries  de  leurs  retranchements ,  où  ils  furent  attaqués 
sans  succès.  Lîncoyan ,  craignant  d'y  per4^  son  armée ,  86 
retira  en  bon  ordre  (2). 

Après  cette  victoire ,  Yaldivia  envoya  le  capitaine  Jérani^ 
moâs^/cIM^ef  avec  soixante-dix  cavaliers,  reconnaître  plus 
particulièrement  fa  contrée  d'Arauco  et  de  TucapeU  Alderète 
traversa  le  Biobio  ,  en  un  endroit  où  il  a  quinze  cents  .pas  de  " 
large»  et  entra  dans  un  pays  ou  il  remarqua  plusieurs  grandes 
villes  et  beaucoup  de  terres  en  culture.  Les  naturels  s'étaient 
retirés  à  son  appréciée  dans  les  montagnes.  Aldérète,  trop 
iaible  pour  les  y  aller  attaquer ,  prit  la  direction  de  Talcor^ 


/  qui  lai  causa  de  grands  dommages.  Le  24  novembre  1764.,  nnc 
partie  des  habitants  alla  s'élabUr  entre  les  rivières  Andalieu  et 
Biobio»  et  7  fonda  la  ville  de  la  NawfeVe^Concvpticn, 
(1)  Selon  Ovaglie  et  Molina  \  Herréra  la  place  en  i55i* 
^■2)  Des  Espagnols,  qui  regardaient  cette  retraite  comme uoefiet 
delà  faveur  du  ciel,  déclarèrent  avoir  vu  saint  Jacques,  monte  sur 
un  cheval  blanc,  porter  la  terreur  dans  les  rangs  ennemis.  Toute 
Tannée  résolut  en  conséquence  d'élever  sur  le  champ  de  bataille 
une  chapelle,  qui  fut  dédiée  quelques  années  après  à  cet  apôtre. 
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mavido  ,  rt  rlcscendit  le  Biobio  jusqu'à  la  (  onception.  Val- 
divia  ,  qui  venait  d'achever  le  fort  de  cette  ville,  partit  alors 
aveclui,  au  commencement  d«  l'anm^e  i55i,  emmenant  tou« 
les  Espagnols  disponibles  et  des  ludlens  alliés,  pour»  oinbatlie 
Tennemi  sur  son  propre  tenitoiie.  11  passa  par  les  vallées  de 
Santiago  et  de  Séiena,  franchit  les  Llanos  om  plaines  d'On- 
gol ,  culbuta  plusieurs  fois  les  Indiens  pendant  sa  marche , 
et  pénétra  jusou'aa  confluent  des  rivièriBS  Caoten  et  Damas , 
à  trois  lieues  de  la  mer,  oùVéleraient  plusieurs  villes  popuF 
leuses.  n  dressa  son  camp  en  cet  endroit ,  y  oonstruisit  un 
fort  et  y  fonda  une  ville,  qu'il  appela  la  Impérial  (i)  >  en 
l'honneur  de  Charles  V,  Pour  eoeourager  les  Espagnols  à  s'y 
défendre  contre  ces  féi'oces  et  belliqueux  Indiens,  il  lenc  fit 
la  distribution  des  terres  du  TOtsina^. 

Fondation  de  la  viUe  de  Valdwia,  en  s$^.  Yaldivia 
marcha  de  llmpérîale  i  la  vallée  de  Mari/quina ,  ou  il  s'ar- 
rêta pour  attenare  un  renfort  de  cent  quatre-vingts  hommes, 
SOQsla  conduite  de  Francisco  de  Fillagro^  qui  lui  était 
annoncé  du  Pérou.  Cet  officier  ne  fut  pas  plntdt  arrivé  à  San- 
tiago,qu'il  en  partit  avec  quatre-vingts  de  ses  meilleurs  soldats, 
pour  rejoindre  le  gouverneur.  Valdivi  a  traversa  alors  l'Arauca- 
uie  du  nord  au  sud  ;  à  son  arrivée  sur  U  s  bords  de  la  rivière 
'  de  Cailacaia ,  qui  sépare  ce  pays  de  celui  des  Cunckes  (a) ,  il 


(i)  Cette  ville  était  située  sur  une  ëminence,  par  latitude  sud 

38°  4*2',  ^  trenle-Tieiif  lieues  de  la  Gonceplion  ,  et  a  cent 
soixante-dix  de  Coquiinbo.  Elle  fut  erigce  en  ëvêchcpar  Tie  IV, 
en  i564  ,  mais  le  siège  en  fut  transféré  à  la  Conception  ,  en 
léao.  Depuis  sa  destruction  par  les  Araacanleos,  en  iSgg,  elle 
est  bien  aéchue  de  son  ancienne  splendeur,  elle  est  réduite  aujour- 
d'hui à  la  condition  d'un  misérable  village  ;  quoiqu'il  y  ait  aux 
environs  de  riclies  mines  d'or,  qui,  il  est  vrai ,  ne  sont  pas  exploi- 
tées. Des  géograplies  modernes  ,  dit  Molinn  ,  représentent  cette 
ville  coiiiine  exiâtaul  encore  ,  bien  iurlibcc  ,  et  le  biuge  d  un  evé* 
ébc ,  quoiqu'elle  ait  cessé  d'exister  depuis  plus  de  deux  cents  ans. 
Elle  renfermait  autrefois  deux  couvents  d'hommes.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu'on  lui  donna  le  nom  d'Impérial  k  cause  des 
aj<^'l(>s  en  bois  à  deux  tôtes  qu'on  y  trnuv.»  sur  !e  faîte  des  maisons. 
Son  port  n'est  pas  assez  profond  puiu'  de  gros  navires.  (Voyez 
Molina,  Storia  civile  del  Chile,  lit).  III.) 

{i)  Cette  nation,  une  des  plus  belliqueuses  du  Chili,  habitait 
la  ooiitrëe  nurîtime  situ^  entre  la  rivière  Galacala  et  Tarchipel 
de  Gfatloé. 
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trouva  les  habitants  sous  les  armes,  disposés  à  lui  en  disputer 
le  passage.  Mais  le  chef  de  ces  derniers,  cédant  aux  sugges- 
tions d'une  femme ,  nommée  Hécloma ,  le  laissa  passer  libre- 
ment la  rivière ,  à  laquelle  il  donna  son  nom  ,  et  qui  forme 
un  port  &T>acieux ,  et  y  fonda  une  ville ,  qu'il  appela  aussi 
Valdivia  (i).  Il  s'occupa  ensuite  d'y  construire  un  fort ,  et 
répartit  les  terres  voisines  entre  les  habitants.  Il  donna  à  son 
lieutenant  Francisco  de  Villagro,  la  province  de  Maquégua  , 
^ui  renfermait  une  population  de  trente  mille  habitants,  et 
était  regardée  par  les  Araucaniens  comme  la  clef  de  leur 

Eays ,  et  accorda  à  ses  autres  officiers  de  huit  à  dix  mille  ha- 
itants  avec  des  terres  en  proportion. 


(i)  Cette  ville  est  située  dans  la  vallée  deGuadalIanquen,  par  le 
5q",56  de  lat.  sud ,  selon  les  observations  deFrézier,  à  soixante-cinq 

lieues  de  la  Conception.  tSoii  emplacement  occupe  la  pointe  d'une 
péninsule,  f'uimée  par  deux  rivières  qui,  avec  plusieurs  îles  voi- 
sines, otïrent  la  rade  la  plus  étendue  et  la  plus  sûre  de  toute  la  côte 
du  Cliili.  La  plaine  euvii  onaantc  est  élevée  de  quatre  à  cinq  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer >  Placée  dans  le  voisinage  de  riches 
mines  d'or,  t-t  d'un  des  nieilleursportsdu  monde,  cet  établissement 
prospéra  rapidement.  LesAraucaniensTavantréduit  en  cendres,  en 
l6oô,  on  envoya  desbannis  le  repeupler.  L'amiral  hollandais  Henri 
BrODWer  fit  une  tentative  infi  uctucuse  pour  s'emparer  de  cette 
ville,  en  1645.  Deux  ans  après,  elle  lut  rebâtie  et  lortiliéc  sous  ^ 
la  direction  du  cohmel  don  Alonso  de  Yiilanuéva  ,  par  ordre  du 
vice-roi  du  t^érou.  Elle  souffrit  considérablement  du  tremblement  ' 
de  terre  de  1757.  Yaldivia  recevait  autrefois  du  trésor  royal  de 
Lima,  un  siluadoj  ou  secours  annuel  de  70,000  ëcus  ,  dont 
5o,ooo  en  espèces,  l'équivalent  de  5o,ooo  autres  eu  vêtements  ou 
étoftês  pour  eu  taire,  et  les  10,000  restant  étaient  destinés  à  ap- 
provisionner la  place.  «Les  avantages  de  ce  port,  »  dit  Frézier, 
«ont  engagé  les  Espagnols  k  élever  plusieurs  forts  pour  en  défen- 
dre rentrée  aux  étrangers  ,  parce  qu'ils  le  regardaient  comme~Iâ 
clet  de  la  mer  du  sud.  Aujourd'hui  (1712),  ajouta-t-il,  il  y  a  plus 
de  cent  pièces  de  canon  qui  se  croisent  k  l'entrée  :  le  fort  de  Malï^ 
séra  en  a  quarante;  celui  de  INièbIc,  trente  ;  celui  de  Margu^, 
vingt,  et  celui  de  Uorral,  dix-huit;  la  plupart  de  lonte.  Pour  ne 
pas  laisser  ce  fort  dépourvu ,  on  y  envoya  les  blancs  du  Pérou  et 
du  Chili,  condamnes  a  Texil  pour  quelque  crime  ;  de  sorte  que 
c'est  une  espèce  de  galère.  Un  les  occupe  aux  fortifications  et 
aux  besoins  de  la  garnison  ,  qui  n'est  composée  que  de  ces  sortes 
de  gens,  qu'on  l'aij  soldats  et  ofiiciei's  ,  même  pendant  le  tems  dé 
leur  punition.  »  Fré/icr  donne  une  description  et  le  plan  de  ce 
port ,  planche  Vi,  pag.  40. 
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Fondation  (le  Ciudad  Rica,   ou  f^ilianca  {^Dùœa), 
en  i55i.  Yaldivia,  ayaut  achevé  ces  dispositions,  tic  ex- 
plorer le  lac  qu'il  appela  aoœi  Fo/eliVM^  et  chargea  Jéro-, 
nimo  de  Aldârète  d'auer  avec  soixante  hommes  fonder,  an 
pied  des  montagnes  neigeuses  (  Gran  CordiUéra  Nevada)  \ 
la  colonie  de  Ciudad  Rica  (i),  ou  f^iilarica,  qui  reçut  ce 
nom  à  cause  de  la  quantité  d'or  que  les  Espagnols  recueil- 
lirent aux  environs.  Aldérète  y  bâtit  un  fort  et  y  laissa  des 
habitants,  à  chacun  desquels  il  assigna  une  certaine  étendue 
de  terrain.  Toutefois,  cette  situation  n'étant  pas  jugée  fa- 
vorable ,  le  gouverneur  transféra  la  colonie  sur  le  bord  du 
grand  lac  de  Tauqucn.  Valdivia  se  mit  alors  en  maiche  - 
pour  rimpériale  ,  il  traversa  le  pays  àt  Puren  ,  et  les  pro- 
vinces de  Tucapel  et  d'Ara uco  ,  dont  les  habitants  se  souiui- 
rent  d'abord  sans    résistance.   iSéaninnins ,    pour  mieux 
s'as^çr  de  leur  iranquiUité ,  il  fit  construire  trois  maisons 
fortes  à  Huit  lieues  de  distance  l'une  de  l  autre,  malgré  la  vive 
Opposition  des  naturels  qui  lui  livrèrent  plusieurs  combats. 
M  prit  pour. sa  part,  ces  deux  provinces  jusqu'à  Puren,  a 
l'exception  de  quelques  propriétés  qu'il  donna  à  des  Espagnols 
qui  habitaient  déjà  cette  contrée.  Yaldivia  vi^ta  ensuite  les 
villes  de  la  Conception  et  de  Santbgo ,  d*où  il  expédia  pour 
FEspagne  »  Jérommo  de  Aldérète,  avee  l'argent  du  roi ,  une 
partie  du  sien,  et  une  description  de  la  richesse  et  de  la  beauté  ' 
ou  pays. 

Sur  ces  entreCûtes ,  don  Martin  de  Avendano  arriva  k 
Santiago ,  avec  un  renfort  considérable  et  trois  cent  cin« 
quante  chevaux  et  juments  envoyé:  par  le  yice>roi  du  Pérou, 
don  Antonio  de  Mendoza.  Valdivia  fît  alors  partir  Francisco 
de  Aguirre,  avec  deux  cents  hommes,  pour  réduire  les 
prov  inces  de  Cujo  et  de  Turninan,  situées  a  l'est  des  Andes. 
Ce  capitaine  franchit  la  grande  Cordillère ,  et  se  iixa  dans  le 
pays  des  Diaguites  et  des  Juries. 

Fondation  de  la  dernière  vOie  (2)  étaùUe  par  Faldivia, 

  "V      

(i)  Située  par  lal.  5q"  9 ,  à  quatre  lieues  des  Andes»  à  dix*huit 
de  rinapériale  et  "a  vingt-huit  de  l'Océan-Pacifique. 

(1)  a  Siete  ciudades  prospéras  fundaroa  ,  Coquimbo  ,  Pinco  , 
Angoi ,  y  Santiago  \  la  Impérial ,  h^iUarica  y  la  del  Lago,  »  {La 
jiratteana  ,  part.  I ,  canto  a.  )  Voyez  Bistoria  proidneim  Parai-' 
'  quariatf  lib  II»  cap.  17.  De  Chiliniregni  urbibus  et  earum^fimdtk- 
toribus* 
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en  i552.  Le  gouverneur,  informé  de  VétAl  de  détresse  datis 
lequel  se  trouvaient  les  colonies  qu'il  avait  fondées ,  se  mit 
en  route  pour  leur  porter  secours,  avec  toutes  les  forces  qu'il 
put  rassembler ,  les  troupes  d'  Avendano  et  quelques  hommes 
avec  leurs  femmes  qui  venaient  d'arriver  par  mer.  Il  fit 
chercher  des  mines  dans  les  environs  de  la  Conception,  et 
en  ayant  trouve  plusieurs  d'or  fort  riches  dans  le  pays  de 
Ongol ou.  A n§ol {i") y  il  y  fonda  la  ville  de  los  Confines  {2), 
oa  i/e  ia  Frontera  (  FUianova  ad  fines ,  du  ConfMmin\  crai 
fat  ensuite  transférée  à  troitt  Ûeaes  de  son  premier  empla- 
cement. I^autres  mines  d^or  ayant  été  découvertes  à  un 
endroit  appelé  QwUlacoyay  à  ({uatre  lieues  de  la  Conception^ 
Valdivia  s  y^  rendit  et  y  établit  trois  officiers  militaires ,  un 
quartier-maître  générai ,  un  sergent  major  et  un  commissaire. 
Valdivia  ,  voulant  gagner  Tapprobation  royale,  conçut  le 
projet  de  faire -de  nouvelles  découvertes  par  mer,  et  pour 
cela  il  équipa  d'?!ix  navires,  doiit  il  donna  le  commandement 
à  Francisco  de  L  Ho  i  ,  qu'il   ivait  laissé  à  Ârauco  et  Tucapel. 
11  lui  recomm  i ndt  de  pousser  jusqu'au  détroit  de  Majellan 
{     estrecko  de  Magaliancs) ,  par  lequel  il  espérait  étal^lir 
une  communication  directe  avec  l'Europe. 
'  Après  le  départ  de  cette  expédition  ^  qui  eut  lieu  pendant 
lin  ver  de  i552,  il  porta  son  attention  sur  les  miues  de 
Quillacoya ,  et  y  envoya  an  grand  nombre  d'oamers  pour 
recueillir  tout  l'or  qulls  y  pourraient  trouver.  Il  fit  partir  en- 
iruite  Aldérète  pour  l'Ëspagne ,  à  l'eflel  de  remettre  au  roi 
une  somme  considérable  d'argent ,  et  obtenir  pour  lui  le 
*  obuvernement  des  pays  qu'il  avait  conquis  »  avec  le  titré  de 


V  (1  )  La  Martiniëre  et  d'autres  écrivent  ce  mot  Angola. 

('i)  Cette  ville,  qu'on  appelle  aussi  FUlanueva  de  ios  ïnflmies^ 

était  situcc  dans  une  vallée  bien  arrosée  et  abondante  en  vigne.% 
par  lat.  S.  37°  56',  à  luiit  lirues  de  la  Cordillère  ,  et  n  spïze  de 
Santiago.  Elle  est  aujourd'iiiii  t  n  ruines.  Coléti  et  Alcédo  pré- 
tendent qu'elle  fut  foudce  par  don  Garcia  liuriado  de  Meudoza  ^ 
i5^,  suivant  le  premier  de  ces  auteurs,  et  qu'elle  fut  réduite 
V  eu  ceudres  par  les  Araucaniens,  en  iSqç).  Ovaglie  suppose  <^u*elle 

doit  i$a  fondation  k  Valdivia,  et  qu'elle  fut  ensuite  rebâtie  a  trots 
Ijéliés  de  son  ancien  emplacement.  C'était  ,1 11  fi  crois  ,  dit  Molina, 
une  ville  riche  el  coiaïuercatitc  ,  et  dont  les  cn\ji  oiis  ;îbondaient 
*  ou  vins  qu'où  uauspoilail  à  Bucnos-Ayrcs  par  uuc  luuLe  pra- 
'  tiquce  à  travers  les  Cordillères^  VEncyclopédie  décrit  celte  ville 
sous  le  nom  ètAn&d ,  comme  existant  encore. 
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Destruction  de  L'armée  de  Valdwia ,  et  mort  de  ce  gêné' 
ral.  Sur  ces  entrefaitcii ,  Ainavillo,  général  des  Araucaniens , 
s'étant  rendu  à  une  fête  que  Valdivia  donnait  dans  une  de 
ses  fotieies>es  ,  y  périt  empoiiouuc.  Les  caciques  n'osèrent 
d'abord  lui  choisir  un  successeur 3  louttiois,  après  un  court 
intervalle ,  un  vieil  ulmen  ,  de  la  province  d'Arauco  ,  nommé 
ColocoiOy  convoqua  une  assemblée  djes.chefis  des  différentes 
tribas  daB9  la,  vallée  de  Tucapel.  Le  cacique  de  ce  nom  s'y 
rendit  le  premier,  et  Ongol,  Q^ocupll,  le.  vieux  MUiar^ue/ 
Élicura,  qui  commandait  sût  mille  eaciriiers,  Colocolai 
lincoya  et  autres  ne  tardèrent  pas  à  l'y  joindre.  Yenccia, 
souverûn  d'one  belle  province ,  retenu  captif  par  les  Espa- 
gnols ,  ne  put  se  rendis  à  l'assemblée.  Caupolieaa  (i) , 
seigneur  de  Faimeyquen  ,  n'avait  pu  arriver  à  tems  à  cause 
de  réloignement.  Néanmoins ,  on  lui  décerna  le  titre  de 
généralissime  (2). 

Caupolican  commença  la  guerre  par  une  ruse  employée 
pour  s'emparer  de  la  forteresse  d'Arauco.  Ayant  rencontré 
un  parti  de  quatre-vingts  Indiens  auxiliaires  des  Espagnols , 
qui  conduisait  des  fourrages  à  ce  poste,  il  fît  prendre  au  même 
nombre  de  ses  plus  braves  guerriers ,  les  vêlements  de  ces 
Indiens  et  leur  ayant  donné  pour  chefs  Caj'uguenu  et  ALca-^ 
tipay  ^  il  leur  recommanda  de  cacher  leurs  armes  dans 
l'herbe ,  et  de  se  ipaintenir  à  une  des  portes  da  fortin  jos* 
q[a'à  ce  qu'il  pût  venir  à  leur  secours.  Ces  Indiens  pénétré^ 
rent ,  à  la  faveur  de  ce.  déguisement ,  dans  Tenceince  du'  ibr(, 
arrêtèrent  et  désarmèrent  la  gairde  ,,mais  ils  furent  rèpou»éi 
par  le  reste  de  la  garnison  aux  ordres  de  Francisi,eo  neynoso^ 
ooi  n'eut  qtie  le  tems  de  lever  le  pont-levi  pour  empêcher 
Tarmée  arauçanîenne  de  s'y  Introduira*  On  maintint  ensuite 
un  feu  bien  «lourri  des  remparts  avec  deux  canons- et  six 
pièces  de  campagiie  l  et  Caupolican ,  voyant  ses  rangs  sM- 
claircir,  ordonna  la  retraite  et  convertit  le  siège  en  blocus. 
Les  assiégés  firent  plusieurs  sorties  infructueuses  dans  les- 
quelles ils  perdirent  beaucoup  de  inonde ,  et  leurs  vivres 
commençant  à  s'épuiser ,  ils  abandonnèrent  le  fort  verp  le 


(il  Ovaglie  écrit  Ceumolieano, 

(2)  Le  poëte  Ercilla  dit  que  la  force  prodigieuse  de  ce  chef  lui 

mérita  tous  les  suffrages.  L'honneur  de  commander  devant  tire 
décerné  à  celui  qui  soutiendrait  le  plus  long-toins  sur  1rs  épaules 
un  cèdre  massif,  nomme  le  madrier  d'épreuve  ^  Caupohcan  le 
porta  pendant  trois  jours  et  deux  nuits. 

♦  3. 
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milieu  de  la  nuit ,  passèrent  au  travers  des  ennemis  ét  ga- 
gnèrent celui  de  Purcn.  Caupolican  détruisit  Âiduco  et  mar- 
cha de  là  contre  Tucapel.  Sa  garnison ,  forte  de  quarante 
hommes,  commandé  par  Manin  de  Erizar^  §at  aussi  con- 
trainte de  se  replier  sur  Puren. 

A  la  nouvelle  dé  cette  révolte ,  Yaldivia  avait  fait  partir 
Diégo  Maidonado ,  avec  six  hommes  pour  Tucapel ,  mais  il 
était  d^à  trop  tard  lorsque  celui-ci  y  arriva;  le  foît  étttt  ' 
^       *  réduit  en  cenares ,  et  il  fut  bien  heureux  de  pouvoir  se  sau-* 
ver  avec  perle  de  trois  des  siens. 

Valdivia  ,  ayant  construit  un  fort ,  défendu  par  de  bonnes 
palissades  ,  pour  protéger  les  mineurs  espagnols  et  une  ving- 
taine de  mille  Indiens  qui  travaillaient  aux  mines,  mnrrlia 
avec  toutes  les  troupes  disponibles  contre  les  Araucaiiiens. 
Arrivé  auprès  de  Tucapel,  il  ti  onva  Caupolican  campé  sur  ^ 
ses  ruines.  IlsVtablità  Coton  ^  d'où  il  détacha  le  capitaine 
Diégo  Dora  ,  avec  dix  soldats  ,  pour  reconnaître  l'ennemi. 
Hàis  les  ayant  surpris  et  faits  prisonniers  «  les  Avaucaniens 
leur  tranchèrent  à  tous  la  téte  et  la  suspendirent  à  de§  bran- 
'  ches  d'arbres. 

Les  naturels  crurent  d'abord  la  cavalerie  espagnole  in« 
vulnérable,  et  les  diécharges  de  l'artillerie  et  de  la  mous-  . 
quéterie  leur  inspirèrent  la  plus  grande  terreur.  Mais  * 
Valdivia ,  en  dispersant  ses  gens  dans  de  nouvelles  villes 
éloignées  les  unes  desc  autres ,  et  en  réunissant  les  Indiens 
dans  les  mines  ,  leur  procura  bientôt  une  occasion  des'assûrer 
que  les  Espagnols  étaient  mortels  comme  eux. 

Ce  jtejicînnt  les  vasseaux  de  Valdix  ii .  lassés  de  lui  payer  un 
tribut  en  or  de  cent  mille  jiésns  et  dt'u,o\ités  du  travail  pt'iuble  . 
des  mains ,  avaient  formé ,  depuis  quelque  teins  .  le  projet  de 
secouer  le  joug  des  Espagnols  j  mais  Timpossibilité  de  tenir 
en  rase  campagne  contre  les  chevaux  .  les  avait  toujours 
Yetenus.  Un  vieux  capitaine,  indigné  de  la  lâcheté  de  ses 
compatriotes ,  se  renaît  un  jour  sur  une  haUte  éminence , 
poureonsidérer  ces  redoutables  adversaires.  H  vit  les  Espagnols 
en  petit  nombre  et  fort  resserrés ,  tandis  que  les  guerriers 
-  indiens  occupaient  uùe  grande  étendue  de  terrain.  Étant 
passé  dans  le  camp  de  ces  derniers ,  il  convoqua  ûn  conseil 
de  guerre  :  après  avoir  &it  le  récit  de  tout  ce  qui  lui  était 
y  arrivé  jus(|u*Â  ce  jour,  il  leur  demande  comment  il  se  peut 
que  centcmquante  hommes  résistent  à  douze  ou  treize  mille. 
Ces  Espagnols  y  continue-t-il ,  que  vous  voyez  devant  vous  , 
fiout-ils  mortels  comme  vous  autres ,  ou  immortels  comme 
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le  soleil  et  la  lunç  ?  sont-ils  de  chair  et  d'os,  ou  de  fer  et 
d'acier 7  T^'éprouyent-ils pas  la  faiin  et  la  lassitude?  peuvent- 
ils  se  passer  de  sommeil  et  de  repos  ?  Il  leur  adressa  les 
mêîiies  questions  à  Végrird  des  chevaux.  Tous  répondirent 
que  les  Espagnols  étaienthommes  comme  eux  etde  In  même 
nature.  «  Allez  donc,  »  leur  dit-il,  «  vous  reposer  cette  nuit  et 
demain  nous  ven  ons  s'ils  ont  plus  de  courage  que  nous.  »  ^ 

En  effet ,  le  lendemain  matin ,  à  la  pointe  du  jour ,  les 
indiens  sortii*ent  bien  armés  de  leur  camp  pour  attaquer 
les  Espagnols.  Leui  diolte  était  commandée  par  Maiîanta  , 
et  leur  gauche  par  Tucapel.  Caupolican  les  rangea  eu  un 
ordre  de  bataille  qu'il  arait  lui-même  imagiiié.  Il  les  ràpariî t 
en-treize  Initailldos  de  mille  hommes  chacun ,  disposes  par 
échelons  et  les  condubît  ainsi  à  rennemi.  Les  Êspagnols 
enfoncèrent  les  cinq  premiers  qm  se  pr&entèrent  ;  mais 
ceux-ci  passant ,  au  fur  et  à  mesure  quib  étaient  rompus , 
sur  les  derrières  des  autres ,  les  Espagnols  avaient  toujours 
â  combattre  mille  hommes  de  troupes  fraîches.  Après  troijr 
heures  de  carnage,  Valdivia  se  trouva  encore  avoir  à  faire , 
h  leur  grand  étonnement ,  à  onze  ou  douze  bataillops.  Toute- 
fois  ils  ne  perdirent  pas  coiiraî:;»^.  Ils  cliars^èront  de  nouveau  •  , 

les  Indiens  pendant  quitre  heures,  et  mirent  en  déroute  cinq 
autres  bataillons.  Par  cette  habile  manœuvre  que  les  Àrau- 
caniens  exécutaient  avec  succès,  ils  se  trouvaient  leur  pré- 
senter encore  dix  bataillons.  Les  f.spaguols  résolus  de  vaincre 
ou  de  périr,  retournèrent  à  1 1  cljiri^e;  mais  leurs  forces  et 
celles  de  leurs  chevaux  comiucnçaienL  à  s'épuiser.  Les  In- 
diens s'en  aperçurent  et  redoublèrent  d'ardeur.  Les  Espagnols 
maintinrent  faiblement  le  combat  jusqu'au  soir  contre  les 
huit  ou  neuf  bataillons  que  l'ennemi  avait  encore  à  liii  op- 
poser. Alors  Valdivia  sonna  la  retraite,  et  marcha  vers  un 
d^é  à  une  lieue  et  demie  du  diamp  de  batfiille^  D99S  ce 
moment,  LatUaro,  fils  de  PUlan,  cacique^  au  service.de 
Valdivia ,  déserte  l'armé  espagnole ,  et  se  présentant  la' 
lance  à  la  main  devant  ses  compatriotes^  il  sa  met  à  leur 
téte  et  leur  crie  :  «  Courage ,  mes  frères ,  smvez  ces  voleurs' 
»  fugitifs  dans  le  défilé.  Voici  une  belle  occasion  de  délivrer 
>»  la  patrie  de  la  tirannie  de  ces  traîtres».  Le  vieux  capitaine 
fait  alors  partir  eu  loiite  hâ^e  ,  pour  s'emparer  du  passage  , 
deux  bataillons  qui  n'avalent  pas  donné  pendant  le  comb;U.  •* 
Ils  y  arrivèrent  a\ant  les  Espagnols,  qui  ,  incapables  de 
résister  plus  long-tems,  furent  tous  tnés  h  coups  de  haches. 
Il  ne  s'échappa  que  trois  Indiens,  qui  se  sauvèrent  dans  une 
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caverne,  et  Yaldîyia  et  un  prêtre  qui  lurent  faits  prisonniers 
et  attachés  à  un  arbre  tout  le  tems  qué  dura  le  massacre. 
Valdivia  ayant  été  amené  rlevant  Caupolican  ,  Lautaro  ,  qui 
avait  été  son  page,  intercéda  pour  lui  ;  mais  tandis  qu'on 
délibérait  sur  son  sorf ,  un  vieillard  le  tua  d'un  coup  de 
massue  (i).  Le  lendemain  de  cette  victoire  (le  3  décembre 
l563  )  (2) ,  les  Araucaniens  ,  qui  avaient  endossé  l'armure  et 


^orge 

et  lui  disant  :  «  Rassasie-toi  donc  de  l'or  dont  tu  étais  si  aflamo  ». 
On  ajoute  que  ses  os  fuient  convertis  en  flûtes  et  eu  trompettes. 
Valdivia  avait  consenti  à  la  mort  d'Ataliualpa,  dernier  roi  du 
Pérou.  Suivant  le  témoignage  du  capitaine  Francisco  de  Biëvos  , 

Î [ai  arriva  du  Chili  au  Pérou ,  peu  de  tems  apriîs  celte  a  (Ta  ire,  les 
adiens  coupèrent  un  morceau  de  chair  du  corps  de  Valdivia  et 
de  celui  du  prêtre,  et  le  grillèrent  et  le  mangèrent,  tandis  que 
le  dernier  était  à  entendre  sa  confession.  Ercilia  dit  que  Valdivia 
demanda  la  vie  à  Caupolican  ,  promettant  de  ne  plus  attenter  k 
la  liberté  des  Araucaniens ,  et  que  ce  chef  était  disposé  k  lui  par*, 
donner,  lorsqu'un  vieillard,  son  parent  ^  le  frappa  sur  le  crâne 
avec  i|ne  énorme  branche  de  genévrier- 

(2)  Suivant  G.  de  la         et  Molina  ;  suivant  les  décades  de. 

Herrëra,  cette  affaire  eut  lieu  en  i55t. 

Les  historiens  espagnols  ne  s'accordent  pas  non  plus  sur  le 
nombre  de  soldats  de  leur  nation  qui  se  trouvaient  à  cette  ba- 
taille. Les  uns  disent  qu'il  n'y  avait  que  deux  cents  Espagnols  et 
etnq  mille  auxiliaires  indiens  ;  et  d'autres  qu'il  n'y  avait  que  la 
moitié  de  ce  nombre.  De  la  Véga  assûre  que  Valdivia  se  mit  en 
campagne  avec  cent  cinquante  chevaux.  Herréra,  au  contraire , 
qu'il  n  avait  en  partant  pour  Tucapcl  que  cinquante-trois  soldats 
et  domestiques  ;  mais  qu'il  écrivit  d'Arauco  à  tous  les  comman- 
dants de  vule  de  lui  envoyer  1^  troupes  dont  ils  pourraient  dis* 

S oser.  La  force  de  rennemi  était  de  neuf  a  dix  raille  hommes, 
uivant  d'Ovaglie  ,  les  caciques  confédérés  avaient  levé  ,  pour 
combattre  les  Espagnols ,  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes  ;  savoir  : 

Tucapel,  3,ooo  hommes. 

Angol,   4»<>oo 

Cayocupil  de  la  Cordilîàrç,  3,ooo 

Migliacapuc  5,ooo 

Paicavi ,  3,ooo 

Lémolémo,  0,ooo 

MaréguanOj  3,ooo 

GualémOy .  3^ooo 
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lés  vêtements  des  itoorts^  oâébréreat  leur  triomphe  dans 
une  prune  entourée  d'arbres,  dont  Us  araient  aiguisé  les 
branches  pour  y  fixer  les  téfces  des  Espagnols» 

Après  ces  réjouissances ,  les  chcfe  arancaniens  se  coneer- 
tèrent  sur  les  mesures  à  prendre  pour  Tes  pulsion  des  Espa* 
pagnols.  Le  jeune  Lautaro  fut  élevé  au  ran^  de  lieutenant- 
général,  et  chargé  de  la  défense  des  frontières  du  nord , 
tandis  que  Gaupolican  irait  faire  le  si^e  des  forteresses  de 
Tennemi.  Les  Labitants  de  la  Frontéra  et  de  Puren  s'étaient 
retirés  à  Tlmpérialé  ,  ceux  de  Yillarica  s'étaient  réfugiés 
â  Valdivia,  et  les  liabitants  de  la  Conception  ne  savaient 
quel  parti  prendre  dans  l'épouvante  où  les  jeta  la  nouvelle 
apportée  par  les  trois  Proinauques  qui  avaient  seuls  échappé 
à  la  dejjtruclion  de  l'année  espagnole. 

Le  capitaine  Francisco  de  Fillagran  (i),  en  appre- 
nant ce  désastre,  partit  de  Valdivia  avec  trente  soldats 
pour  la  Conception  ,  où  il  fut  joint  par  cent  autres  ,  et  î>  a- 
yança  avec  six  pièces  de  campd^ne  contre  1  ennemi.  Le 
TÎce-toqui ,  croyant  que  les  Espagnols  prendraient  la  route 
de  l'Arauco,  s'était  retranché  avec  dix  mille  hommes,  sur 
une  montage  voisine  de  Hari^uénu,  dont  le  côté  occidentaf 
coupé  à  pic>  était  battu  avec  violence  par  les  flots  de  la  mer, 
et  celui  de  l'est  défendu  par  un  boiis  impénétrable.  Son  som- 
met présentait  un  plateau  parsemé  d'arbres.  Le  major- 
général  iîe/no^o  ^  qui  commandait  lavant-garde  espagnole, 
ayant  franchi  le  Biobio ,  près  d'Arauco ,  dans  un  endroit 
appelé  Ra^iyèie,  rencontra  un  parti  d'Âraoeaniens,  qui^ 


Le  fameux  Gaupolican ,  Tomaso ,  Andélican  et  d'autres  ehcfe 
armèrent  tous  leurs  vassaux.  (Voyez,  pour  cette  expédition, 
Herréra  ,  dërad.  VII,  lib.  I,  cap.  %  ely  ;  lib.  IX,  cap.  a  et  3; 
d^cad.  y  [il,  lib.  IV,  cap.  i4  et  17;  lib.  VI ,  cap.  11,  lib.  VU, 
cap.  4>  ^  et  G. — ALonso  d'OvaglUi,  lib.  V,  cap.  1,  p,  10,  11,  «a, 
16,  17,  iS.-^Dela  Féga,  Qfmen,,  Beat ,  part  I,  lib.  VU,  cap. 
ai,  an ,  5i3  et  a4.  —  MoUna ,  lib.  I,  cap.  6  et  7,  et  hb.  lïl,  cap.  1 
et  a. — iMAraucanoy-^tt,  J,^canto  1  et  3« 

(1)  Ovaglie  écrit  yî^iagnm. 
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api^  tnns  heures  de  rûistaiice ,  se  retira  au  sommet  de  la 
moQtague  oàLaûtaro,  retranché  derrière  une  forte  palissade, 
attendait  tranquillement  l'approche  des  Espagnols. 

Cependant  Yillagran  étant  arrivé  avec  le  gros  de  l'armée , 
chercha  à  forcter  le  passage  de  la  montagne;  mais  il  fut  reçu 
par  une  nuée  de  pierres  et  de  flèches,  et  obligé  dé  rétro- 
grader. Lautaro ,  s'apercevant  des  ravages  que  iSesait  dans 
ses  râufs  uneliatterie  ennemie  placée  dans  une  position 
&vorame,  ordonna,  à  Leucotam,  un  de  ses  plus  braves 
capitaines ,  de  Valler  enlever  avec  sa  compagnie.  Leucoton 
obéit,  courut  sur  les  pièces  eX  arrachant  les  boulets  et  les 
refouloirs  des  mains  des  canonniers ,  les  emmena  en  triom- 
phe. Lautaro  exécuta  alors  une  attaque  générale ,  et  les 
Espagnols,  accablés  par  le  nombre,  furent  poussés  vers  le 
dénié  étroit  où  le  combat  avait  commencé,  et  qu'ils  trouvè- 
rent encombré  de  troncs  d*arbres.  Dans  leur  retraite  jusqu'au 
Rio-Biobio,  lespace  de  trois  lieues,  iLs  perdirent  quatre- 
vingt-seize  honunes  (i) ,  et  les  soixante-quatre  restants  ayant 
franchi  ce  fleuve  i  la  foveur  de  la  nuit ,  gagnèrent  difBale- 
ment ,  avec  leur  capitaine  blessé ,  b  villé  de  la  Conception, 
Yillagran  la  jugeant  intenable,  embarqua  les  vieillards ,  les 
femmes  et  les  enfants  à  bord  de  deux  navires  qui  se  trou- 
vaient dans  le  port  et  les  envoya  à  l'Impériale.  De  son 
c6(é,  il  partit  f  avec  touK  les  hommes  en  état  de  combattre , 
pour  Santiago ,  où  il  arriva  après  une  marche  pénible  de 
douze  jours.  Les  villes  de  la  Rica  et  de  les  Confines  furent 
aussi  anandonnées  de  leurs  habitants  (2).  Lautaro  se  mit  en 
route  du  vallon  de  Talcamadillo ,  réduisit  la  Conception  en 
cendres,  rasa  la  e  lia  délie ,  et  retourna  avec  son  armée 
triomphante  à  Arauco. 

Les  villes  de  Yaldiviaetde  [  Impériale  ne  tardèrent  pas  à 
être  investies  par  Caupolican  ;  mais  Yillagran  parvint  à  lui 
^    en  faire  lever  le  siège  avec  cent  soixante  soldats,  et  dévasta 
tout  le  pays  voisin  (^3). 


(i)  ËrcUfa  dit  qu'il  périt  dans  cette  bataille  deux  mille  alliés. 

(a)  Herréra  dit  quela  colline  sur  laquelle  la  bataille  eut  lieu 
se  nommait  Ilavéman  ,  et  que  quatre-viugt-snse  Espagnols  res-* 
tèrent  sur  la  place.  Molina  prétend  ,  qu'il  périt  trois  mille  hom- 
mes, tant  Espagnols  qu'Indiens,  alliés,  et  que  les  Araucaniens 
ne  perdirent  que  sept  cents  hommes. 

(3)  Ov&glie  attribue  le  salut  des  cbrétieos  dans  celte  occasion 
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Vers  ce  tems,  un  ennemi  plus  formidable  répandit  la 
mort  dans  les  ranss  araucaniens.  La  petite  vérole,  ce  mal 
si  funeste  aux  Inuiens,  fut  introduite,  pour  la  preinièie 
fois  pni  ini  eux  ,  par  des  soldats  espagnols .  et  tels  lurent  ses 
ravages  5  que  dans  un  district  peuplé  de  douze  mille  habi- 
tants ,  il  n'en  échappa  qu'une  centaine  ^i).  Une  sécheresse, 
Suivie  d'une  a£frease  famine ,  désola  en  même  tems  leurs 
provinces,  et  ils  se  vireiit  réduits  à  la  ndcessicéde  s'entre^ 
dévorer» 

Ces  deux  fléaaz  aflbiUilreiit  conâdérablemeot  ce  peuple , 
dont  la  conquête  semblait  lucile  poor  Vîllagran ,  lorsqn  elle 
latsuspendaepar  une  circonstance  imurévne.  Cecapitaîne  ap- 
prit, à  son  arrivée  à  Santiago,  qaele  gouverneur Yaldivia 
avait  9  en  venu  de  la  commission  qu'il  avait  reçue  du  prési-« 
dent  Gasca ,  institué  par  son  testament ,  le  capitaine  Aidérète» 
alors  en  Espagne ,  son  successeur  à  de  certaines  conditions 
auxquelles  il  devait  souscrire,  sans  quoi  le  gouvernement 
appartiendrait  à  Francisco  de  Aguirre.  Ce  dernier,  informé 
de  ces  dispositions,  partit  de  la  provin(('  de  Juries,  avec 
soixante  hommes  ,  franchit  les  montagnes  ,  et  se  rendit  à 
Santiago,  où  il  fut  proclamé  gouverneur.  Villagran  ,  qui,  en 
sa  qucdité  de  lieutenant-général  de  Vaklivia,  avait  élécîjoisî 
pour  lui  succéder  par  les  conseds  des  diiVérentcs  villes  , 
résolut  de  conserver  l'autorité.  Cependant,  pour  éviter  une 
guerre  civile ,  ces  deux  chefs  consentirent  de  soumettre  leurs 
préieutions  à-ia  déciâon  de  la  cour  royale  de  Lima.  YUla* 
gran  s'étant  assâré  les  60,000  pésos  qui  se  trouvaient  dans  le 


a  la  protection  de  la  Sauite-Vierge  qui  apparut  sous  les  traits 
d'une  belle  femme  :  Ael  tnezo ,  dit-il  ,  una  risplendente  nie' 
vola  eamparue  unaMUssima  donssella  piu  btminosa  M  sole  , 
eke  mirandoU  con  in  voUo  benigno.  Dette  questo  disparue  la  vU 
sione ,  che  fil  véduta  da  tuUo  tesercito  à  vin04rois  ttJlprUe , 
(i554)  como  ffirono  tuUigli  nutori y  etc. 

(i)  Géroijuiîo  Quiroga  rapporte  dans  ses  njcnioires  sur  là 
guerre  du  Chili  ^cap.  74)1  qu  une  cruche^  envoyée  en  présent  au 
gouverneur  du  Chili  par  le  vioe-roi  du  Pérou  ,  ayant  ëlë  cassée 
en  la  déliarquant,  les  Indiens,  qui  n*en  connaissaient  pas  le  con- 
tenu «  s'imaginèrent  qu  elle  renlerniait  la  matière  purulente  de  la 
petite  vérole,  envoyée  pour  les  détruire  i  ils  prirent  les  armes  et 
tuèrcrjt  quarante  Espagnols.  Le  gouverneur,  voulant  venger  leur 
mort,  envahit  leur  territoire  ,  et  il  s'ensuivit  une  guerre  qui  ne 
se  termina  qu'à  Tarrivée  de  don  Alonzo  de  Rivéra,  nomme  nue 
seconde  fois  gouverneur  du  royaume. 


♦ 

trésor  du  roi,  marcha  alors  avec  cent  cinquante  soldats  au 
Recours  de  lli&pâiale  et  de  Taldivia ,  qval  délivra  après 
jj^lusieura  combat»  avec  les  asticigeanU.  Il  retoorna  ensuite  à 
Santiago ,  oà  il  Tenait  d'arriver  un  ordre  de  la  Coar  qui 
chargeait  les  corrégidors  des  ^lles.  d'exercer  provisoirement 
r^torité  dans  leurs  districts  respeolifs  »  et  une  coinmissiou 
pour  les  habitants  de  la  Conception ,  en  vertu  de  laquelle  ils 
devaient  lever  des  troupes ,  rebâtir  leurs  villes,  et  recevoir  à 
cet  effet  10,000  pésos  de  la  caisse  du  roi^  ils  réunirent  en 
conséquence  soixante- dix  soWats  ,  dont  ils  confièrent  le  coni- 
mandcnicn  t  à  Juan  de  A  Ivarado  e  1  k  Francisco  de  Casianvda^ 
avec  ordie  de  se  rendre  à  1  endroit  où  s^élevaitla  Conception , 
et  d'y  former  des  retranchements ,  pour  la  protection  de  la 
nouvelle  ville.  Mais  Lautaro  ne  leur  donna  pas  le  tems  de 
mettre  leur  projet  à  exécution.  Alvarado,  averti  de  son  ap- 

£ roche,  s  avance  au-devant  de  lui  avec  la  cavalerie.  Le  corn- 
ât s'engage.  En  vain  il  cherche  par  des  charges  réitérées 
a  entamer  les  phalanges  ennemies  ;  il  est  obligé  de  m  retirer' 
derrière  les  remparts  du  fort  l^autaro  s'y  p^^nte  peu  après. 
Les  Espagnols  tentent  nne  sortie^  sont  repoussés ,  et  les 
Araucaniens  pénétrant  péle-méle  avec  eux  dans  le  fort,  il  s'y 
&it  un  horrible  carnage.  Enfin  les  naturels  de  Penco  se 
joignent  aux  assiégeants ,  et  les  Espagnols ,  accablés  par  le 
nombre  ^  s'échappent  par  toutes  les  issues.  Lautaro ,  après 
avoir  ravagé  le  territoire' de  Santiago,  s'arrêta  sur  les  bords 
del'Ytata. 

L'audienrc,  pour  éviter  les  inconvénient'^  d  une  polinrcîne, 
et  ne  pas  perdte  le  fruit  des  victoires  de  Yillagrao  ,  lui  (ionna 
le  commandement,  avec  le  simple  titre  de  corrt'^idor,  jus- 
qu'à l'arrivée  d'Aldérète  ,  que  le  roi  venait  de  nommer  adé— 
lantado  du  Chili  ,  et  lui  envoya  i  orilre  il'aîler  rebâtir  la  ville 
de  la  Conception.  Villagran  s'y  rendit  avec  quatre-vingt-cinq 
familles  et  fit  construire  des  fortifications  pour  leur  sûreté. 
Mais  les  naturels  du  voisinage,  ne  voulant  pas  se  soumettre 
à  un  joug  étranger,  demandèrent  des  secours  à  Cauoolican, 
qui  leur  envoya  deux  mille  hommes ,  sous  la  conauite  de  . 
Lautaro.  Gelui-ri  passa'  le  Biobio ,  et  ayant  rencontré  les 
Espagnols  dans  une  plaine ,  les'  mit  en  déroute  au  premier 
choc,  et  leur  tua  beaucoup  de  mondie.  Il  s'en  sauva  nne 
partie  h  bord  d'un  navire  qui  était  dans  le  port  5  d'autres 
s'enfuirent  dans  les  bois  et  arrivèrent  heureusement  a  San- 
tiago. La  Conception  tomba  ensuite  au  pouvoir  du  vaîn-^ 
queur,  qui  la  livra  .aux  flammes  après  y  avoir  lait  un  riche 
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butin.  Ce  succès  décida  Caupolican  à  reprendre  le  ^ége  de 
rimperiale  et  de  Vaklivia,  et  pour  opérer  une  diversion 
funeste  aux  Espagnols,  il  chargea  Lautaio  tl*aller  attaquer 
Santiago.  Ce  chei  redoutable  part  avec  six  cents  hommes, 
et  après  une  marche  de  trois  cents  milles  à  travers  les  pro- 
.  Tifices  situées  entre  le  BlaaIU  et  le  Biobio ,  il  arrWe  au  pays 
dee  Promaaques ,  ravage  tout  sur  «m  fMSfage ,  et  s'y  retran- 
che évnà  une  position  avantageqse  sur  les  bords  du  Rio- 
Glaro.  Lesbabitantsde  SantiagOfinfonnés  de  son  approche  par 
des  réfugiés  de  la  Conception,  expëdièMDt  Juan  Godùtez,  avec 
▼mgt-cinq  cavaliers  pour  Ciire  une  reconnaissance^  mais  dix 
de  ceux-ci  tombèrent  au  pouvoir  de  Fennemi.  Le  corrégidor* 
qui  était  malade,  envoya  alors  son  fils  aîné,  Fédro  de  f^iiia- 
gran,  avec  toutes  les  forces  disponibles,  attaquer  le  camp  des 
Arauraniens.  Ceux-ci ,  après  une  faible  résistance, feignirent 
de  prendre  la  fuite  ,  et  ayant  attiré  les  Espagnols  sur  le  ter- 
rain où  ils  voulaient  les  combattre,  ils  retournèrent  inopi- 
nément sur  eux  et  en  llrent  un  a(&eux  carnage.  Les  cavaliers 
seuls  parvinrent  A  se  sauver. 

A  la  nouLvelle  de  ce  désastre ,  le  corrégidor  se  mît  à  la  tête 
de  cent  quatre-vingt-seize  Espagnols  et  de  mille  auxiliaires, 
et  alla  porter  son  camp  à  trois  lieues  de  celui  de  Lautaro , 
qui,  par  une  nouvelle  feinte,  voulait  lui  donner*  Vespoir  de 
w  réduire  par  la  famine.  Celni-ci  s'était  établi  dans  une  plaine 
marécageuse  de  peu  d'étendue,  entourée  de  montagnes ,  et 
traversée  par  des  canaux  profonds ,  qu  il  avait  (ài%  couper 
pour  arrêter  les  cbevaux ,  et  servaient  en  même  tems  à  re- 
tenir les  eaux.  Son  projet  était  de  tomber  inopinément  sur 
les  Espagnols ,  lorsqu'ils  le  bloqueraient  de  plus  près ,  et  de 
les  exterminer.  Toutefois  ^  Villagran  décourrit^ce  projet^ 
leva  son  camp  et  rentra  à  Santiago.  Lautaro,  de  son 
côté,  évacua  sa  forteresse,  et  marcha  vers  Aranco.  Arrivé 
dans  une  plaine  baignée  par  la  mer ,  il  y  construisit  des 
retranchements  et  s*y  arrêta  dans  rinlcntion  de  reprendre  , 
suivant  les  circonstances,  ses  projets  sur  Santiago. 

Villagran  ayant  reçu  de  l'Impériale  un  renfort  de  troupes 
espagnôles  et  de  quatre  cents  Indiens ,  se  mit  de  nouveau 
en  campagne.  Informé  delà  position  de  Lautaro,  il  marcha 
le  long  de  la  mer  et  arriva  à  la  pointe  du  jour  au  camp 
ennemi.  Mais   dans  ce  moment,   le  brave  Lautaro  (i) , 


(i)  Ses  ennemis  eux-miines»  dit  Mokna,  ont  vanté  sa  valeur  et 
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accourut  sur  les  rempnrtî»  pour  observer  les  niouveinonts  des 
Espagnols  ,  fut  tue  d'uae  flèche  que  lui  décocha  un  Indien 
de  la  troupe  de  Yillagran.  Celui  ci  profita  de  celte  circons- 
tence  pour  donner  lassaut  au  cainp.  Il  y  |)cnétra  nonobstant 
la  réiistance  des  assiégés ,  qui  se  firent  totu  tuer  jusqu'au 
dernier,  plutôt  que  de  se  rendre.  Une  seule  personne  échappa 
au  carnage;  c'était  la  belle  Guaoolda,  épouse  de  Lautaro, 
qui  était  tombée  blessée  à  côté  de  lui.  Toutefois  y  elle  ne  .put 
se  décider  à  lui  survivre;  elle  saisit  sa  dagu^,  s*eik  perça  le 
cœur  et  expira  sur  le  corps  de  son  époux.  Yillagran  détruisit 
la. forteresse  et  reprit  le  chemin  de  Santiago.  Caupolican  ,  en 
apprenant  cet  échec,  leva  le  siège  de  l'Impériale ,  et  se  dirigea 
avec  son  nn^iée  sur  les  frontières  «  pour  s'opposer  aux  jincur- 
sions  des  Espagnols. 

Philippe  II,  qui  venait  de  succéder  à  son  père,  chargea 
Aldérète  du  soin  de  la  conquête  et  du  gouvernement  de  ce 
pays,  et  lui  fournit  à  cet  effet  six  cents  liommcs  d<-  troupes 
réglées.  Toutefois,  à  son  arrivée  près  du  \)cnt  de  Porto- 
Bello ,  sa  sœur,  qui  avait  coutume  de  lire  daus  son  Ut,  mit 
lè  feu  au  navire ,  qui  devint  bientôt  la  proie  des  flammes. 
De  toutes  les  personnes  à  bord,  il  ne  se  sauva  que  trois  sol- 
dats ,  avec  Aldérète.  qui  mourut  peu  après  dans  la*  peUte  île 
de  Taboga ,  au  golfe  de  Panama  (i  ). 

Administration  de  don  Garcia  Htaiaéfo  de  Mendoza, 
Le  vîce-roi  du  Pérou ,  don  Hurlado  de  Mendoza ,  informé  du 
malheureux  sort  d'Âldérète ,  et  cédant  aux  instances  des  Es- 
pagnols ,  envoya  son  fils,  don  .Garcia  ,  avec  une  armée  (2) , 
a  bord  de  quatre  navires ,  sous  les  ordre  dsJuan  LadriOéro, 

SCS  talents  niilitaires  ,  et  l'ont  comparé  an\  généraux  les  plus  cé- 
Ichres  du  monde.  Il  n'est  pas  juste,  dit  l'abbé  Olivarez  ,  de  ra- 
valer le  mérite  de  celui  que  nous  aurions  placé  au  rang  des 
héros,  s'il  eût  été  notre  allié.  La  manière  la  plus  digne  de  cëlé* 

hrer  les  hauts  faits  du  Yiriatus  espagnol ,  c'est  de  présenter  dans 
tout  son  éclnt  la  gloire  rie  rAmr'rirnin  L;nitaro  ,  qui,  ainsi  que 
Yillagran ,  combattait  vaillamment  pour  la  cause  de  sa  patrie. 

(1)  Ilerréra,  décad.  YIII,  lib.  YII,  cap.  7  et  8,  —  Ovaglie  , 
lib.  Y,  cap.  19,  '20  et  11.  — MoUna  ,  lib.  III,  cap.  4* 

(2)  Ilerréra  dit  qu'il  b'einbarqua  deux  cent  cinquante  fantas- 
sins bien  armés,  outre  un  bon  nombre  qui  prit  la  route  de  terre. 
Le  fameux  poëie  don  Âlonao  Ercilla  accompagna  rexpédition. 

^  Storia  dei  Chile^  Vih,  IX,  cap.  34* 
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La  cavalerie,  commandée  par  le  capitaine  Luis  de  Tolédo  (i), 
prit  .sa  route  par  le  désert  qui  s'étend  entie  les  Andes  et  la 
mer.  A  soïi  arrivée  à  Séréna ,  (jui  avait  été  détruite  par  les 
Indiens ,  il  embarqua  pour  Lima ,  Villagran  et  Aguirre , 
dont  les  diffêrends  ne  promettaient  pa»  un  r^ultat  &vonible 
A  l'entreprise.  Ayant  de  nouveau  mis  à  la  voile,  il  arriva  ^ 
après  une  navigation  pénible ,  à  la  haie  de  la  Conception ,  au 
mois  d  avril  i557y  et  jeta  Taocre  près  de  l'tle  de  Quinquina.- Û 
fit  de  là  des  propositions  de  paix  k  Caupolican ,  qui ,  par  les 
conseils  du  neitx  Colocolo ,  envoya  un  commissaire  nommé 
MUUUauco j  sous  prétexte  d'entrer  en  pourparler  avec  lui, 
mais  dans  Tintention  de  gagner  du  tems  pour  faire  ses  pré- 
paratifs de  guerre.  Mendoza,  après  avoir  séjour^ié  presque 
tout  1  hiver  dans  l'île  à  attendre  la  cavalerie  du  Pérou ,  et 
les  renforts  que  devaient  lui  fournir  les  wWc^  He  sa  juridic- 
tion, se  tiecina  enfin  à  débarquer,  dans  la  niiii  du  0  août(2), 
deux  cents  hommes  et  son  artillerie,  avec  plusieurs  ingé- 
nieuni ,  dans  la  plaine  de  la  Conception.  Ceux-ci  s'établirent 
sur  le  mont  Pinto  qui  doinine  la  rade,  et  y  construisirent 
un  fort.  Caupolican ,  ayant  réuni  ses  troupes  ,  passa  le  Bio- 
Ino,  le  2C)  du  même  mois ,  et,  le  lendemain,  investit  de  trois 
côlés  les  retranchements  espagnols.  L'artillerie  porta  la  mort 
dans  leurs  rangs  ;  mais  ils  redoublèrent  d'acharnement ,  et 
s^avancèrent  jusqu'aux  retranchements*  Dans  ce  moment^ 
les  matelots  descendirent  à  terre  pour  partager  le  danger  des 
troupes ,  et  placèrent  ainsi  les  assaillants  entre  deux  feux. 
Mais,  attaqués  par  une  multitude  d'Araucaniens  aux  ordres 
d'un  chef  intrépide,  nommé  Féiùston,  que  Yalenzuéla^  ca- 
pitaine d'un  dès  navires,  perça  de  son  épée,  ils  furent  con- 
traints de  regagner  leurs  bateaux.  Les  assiégeants  renouve- 
lèrent jusqu'à  trois  fois  l'attaque  du  camp,  et  combattirent 
j>endant  six  heures  consécutives.  Leur  pprtc  fut  de  deux  mille 
iaés  j  celle  des  Espagnols  ne  fut  que  de  quelques  hlesse>\ 

Don  Garcia,  crai^umt  une  nouvelle  attaque,  expédia  un 
fidèle  Indien  à  Ladrilléro, ,  pour  le  priei*  de  hàler  l'arrivée 
de  la  (  avalerie.  Tolédo  détacha  en  conséquence  une  centaine 
d  iiommes  qui ,  ay^nt  franchi  le  Maule  ,  exécutèrent  en  trois 
jours  une  marche  de  cent  milles.  Les  Araucamens  ,  qui 


(1)  Herréra  dit  Juan  Ramon*  Cet  autfur  termine  ici  le  récit  des 
événements  du  Chili. 

(2)  Minana  dit  le  10  octobre. 
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avaient  réuni  toutes  ies  forces  de  la  province  pour  donner  un 
assaut  général  au  camp  espagnol ,  se  retirèrent  à  la  vue  de 
la  cavalerie ,  sur  les  bords  du  Biobio  pour  y  attendre  des  l'en- 
forts  et  revenir  ensuite  sur  leurs  pas.Mfiis  iaforinës  de  Farrivée 
du  reste  de  la  cavalerie  et  d'un  escadroo  de  l'Impériale ,  ils 
renoncèrent  à  ce  projet  et  /arrêtèrent  auprès  du  Biobio. 

Cependant  Garcia  ayant  réuni  toutes  ses  troupes  ,  eoui* 
metiça'sa  marche  vers  le  BiolMo  »  où  il  trouva  Caupolican  en 
mesure  de  le  recevoir.  Les  Araucaniens  avaient  placé  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  dans  des  lieux  de  sûreté ,  et  s'étaient 
formés  en  trois  divisions  pour  attendre  les  Espagnols.  La 
première  attacjua  l'aile  droite  ,  mais  foudroyée  par  l'artil- 
lerie ^  elle  se  retira  avec  perte.  La  seconde,  armée  de  pi- 
ques, se  précipita  alors  rivec  furie  sur  la  cavalerie  qu'elle 
mit  en  désordre;  tontefois  Garcia  ayant  fait  dresser  une 
batterie  de  huit  pièces  de  canon,  cette  division  lâcha  aussi 
pied  ,  et  poursuivie  par  la  cavalerie ,  il  en  fut  fait  un  horrible 
carnage.  Les  tuyards  toutelois  se  rallièrent,  et  revinrent  à 
la  charge  contre  l'aile  droite;  mais  rompus  de  nouveau,  ils 
se  replièrent  sur  la  troûûèiKie  «^vision ,  qui  n'avait  p»  donné , 
après  un  combat  de  huit  heures,  et  dans  leifuel  ils  avaient 
perdu  quatre  mille  hommes  tués  et  hmt  cents  pnsoonîeffs. 
Les  Bspagnols  eurent  un  grand  nombre  de  blessés  et  de  che- 
vaux  tues  (i).  Les  vainqueurs  traitèrent  de  la  manière  la  pli|9 
barbare  les  prisonniers  qui  tombèrent  entre  leurs  mams , 
pour  inspirer  de  la  terreur  aux  autres  (2).  De  ce  nombre  fut 
le  vaillant  Gatvarino ,  qui,  élevant  ses  bras  mutilés,  i>e 
cessa  i  II  <;  qu'au  dernier  instant  d'appeler  ses  compatriotes  à  la 
vengeance  (3).^  » 


(1)  Des  femmes  ,  excitées  par  le  désir  de  la  vengeance,  com- 
battirent à  cdté  de  leurs  maris.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  k  la 
fable  des  nnis^ones  du  Chili ,  quedes  àuteurs  ont  placée  dans  les 
parties  méridioualrs  de  ce  pays. 

(2)  Les  auxiliaires  exercèrent  ^ur  ceux  de  leurs  compaUiotes  , 
oui  tombèrent  entre  leurs  mains,  des 'cruautés  inoUies.  Pédro 
de  Osma  y  Xara  y  Zéio  ,  rapporle ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
de  Lima,  le  26  décembre  i568,  au  médecin  Monardez  ,  que  plu- 
sieurs de  ces  prisonniers  ,  pressés  par  la  faim  ,  se  cotipèrcnt  les 
mollets,  les  nrent  cuire  et  les  mangèrent;  et,  chose  merveil- 
leuse ,  ajouta-t-il ,  ils  appliquèrent  sur  la  plaie  les  feuilles  d'une. 
certaine  plante  qui  arrêtèrent  le  sang,  au  grand  ëtonnement  du 
seigneur  Garcia  de  Meudoza.  (Nie.  Monardez  ,  des  Médicaments 
des  Indcs-Occidcnînlcs  ,  liv.  1,  cdit.  de  Lyon,  1602.) 

(5)  Ërciila  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  bourreau  dans  l'armée^  et 
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Après  cette  bafîille  ,  qui  se  livra  vers  la  fin  de  novembre  , 
Garcia  pénétra  dans  la  vallée  d'Arauco ,  el  la  llotie  longea  la 
CÔCe  avec  les  provisions.  Les  coureurs  de  son  armée  trou- 
vèrent dans  line  bourgade  déserte ,  un 'canon  qui  y  attàt  été 
perdu  i^ar  Villaffran ,  et  qn'ib  transportèrent  au  cam)^.  A 
son  arrivée  à  Mâirupu ,  don  Garda  fit  appliquer  à  la  torture 
plusieurs  prisonniers  pour  se  procurer  des  renseignements 
sur  Canpolican }  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Ce  général ,  en 
apprenant  ces  cruautés,  lui  envoya  dire  qu'il  lui  donnerait 
de  ^es  nouvelles  le  lendemain.  £n  efkt ,  à  la  pointe  du  joikr, 
il  s'avança  à  la  tête  de  son  armée  rangée  sur  trois  lignes. 
Les  guerriers  de  la  première  ^  commandés  par  Caupolican. 
lui-même,  étaient  armés  de  lances  et  de  lourdes  massués. 
Ils  soutinrent  le  choc  de  la  cavalerîp  espagnole  et  la  mirent 
ea  desordre.  Toutefois,  au  moment  ou  la  victoire  semblait 
se  déclarer  pour  les  Araucaniens,  un  de  leurs  bataillons, 
auxordii  s  de  Lincoyan  et  dOngolmo  ,  attaqué  et  rompu 

{)ar  un  corps  de  réserve ,  se  replia  sur  les  autres  et  répanait 
a  confusion  dans  leurs  rangs.  •  " 

Fondation  de  la  ville  de  Caiiètt.  Avant  de  quitter  Méli- 
rupu  ,  le  général  espagnol  fit  pendre  douze  iilinens  aux 
arbres  qui  entouraient  le  champ  de  bataille.  Il  passa  de  là 
dans  la  province  de  Tucapel,  et  étant  arrivé  à  l'endroit  où 
Valdivia  avait  été  vaincu ,  il  y  b^tit,  en  i558,  une  ville 

Ïu'il  appela  Canète  (  Cannetia) ,  du  nom  de  sa  iainille  (i). 
l'ayant  fortifiée ,  il  y  laissa  une  garnison  sous  le  comman- 
dement de  Vélasco  y  neynoso ,  et  partit  pour  l'Impériale. 

Cependant  Caupolican  avait  r&mi  le  sénat  dans  on  lieu 
isolé,  au  centre  des  Cordilières.  Il  engagea  ses  compatriotes 
à  , incendier  leurs  villages ,  à  dévaster  leurs  champs ,  à  déra^ 
ciner  les  arbres  fruitiers ,  à  ne  laisser  ni  feuillage  ni  verdure 
pour  orner  les  tombeaux ,  et  à  se  résoudre  à  vivre  de  racines 
sauvages,  Cétait,  disait-il,  le  seul  moyen  de  triompher  des 
Espagnols.  Toutefois  les  Araucaniens ,  découragés  par  leurs 


qu'on  ne  savait  cortimcnt  se  défaire  des  prisonniers.  On  imagina 
entiij  de  donner  "a  chacun  une  corde,  et  de  leur  commander 
de  choisir  un  arbre  pour  s'y  suspendre.  Ces  intrépides  Indieus 
disposaîeul  eux-mêmes  l'instrument  de  leur  supplice ,  et  s'élan- 
çaient joyeusement  dans  les  bras  de  la  mort.  ' 

(r)  Sur  lè  Lébo,  par  Ut.  8.  S;*"  54* ,  suivant  Cbléti.  Âlcédo 
n*en  parle  pas. 
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nombieox  détastm,  ne  Toulurent  pas  consentir  à  Pexécii' 
tiim  àc  sm  projets ,  et  Caupdican  ne  TÎt  d'autre  moyen  dè 
yeïe^er  leur  confiance  que  par  une  action  d'^lat.  Dans  cette 
intention ,  il  se  présenta  devant  la  nouvelle  ville,  et  Vattaqua 
sans  succès.  Il  résolut  alors  de  s'en  rendre  maître  par  la  ruse* 
Pour  cela,  il  engagea  un  de  ses  bfliciei*s,  Pran,  à  sV  intro^ 
duîre  comme  déserteur.  Ayant  été  admis  dans  la  ville,  Pran 
confia  son  projet  à  un  Cliiliea  appelé  André ,  qui  feignit 
dVntrer  dans  ses  intentions,  et  promit  d'ouvrir  la  porte  aux 
Araiic  aiiens  au  moment  où  les  Espagnols  fatigués  se  se- 
raient retii-és  dans  leurs  quartiers  pour  faire  la  siesie.  Pran 
s'empressa  de  communiquer  cette  nouvelle  à  Caupolican ,  qui 
s'avaiK  1  jusqu'aux  portes  de  la  ville  avec  un  corps  de  trois 
lulUe  iiommes.  On  admit  un  certain  iionibie  et  on  ferma 
la  porté  aux  autres,  qui  se  virent  alors  exposés  à  une  dé*v 
charge  de  mitraille  et  taillés  en  pièces  par  la  cavalerie ,  qui 
était  sortie  par  une  autre jporte.  Ceux  qui  étaient  entrés  dans 
la  ville  furent  passés  au  ni  de  Fépée  par  l'infanterie,  et  l'on 
prit  vivants  trois  .ulniens  qu*on  attacha  à  la  bouche  de  ca- 
nons auxquels  oo  mit  le  feu. 

Expédition  à  Varchipel  de  Qdlùé.  D<m  Garcia  de  Men- 
doza  regardant  la  guerre  comme  terminée ,  rebâtit  la  ville 
de  la  Conception,  et  marcha,  en  i558,  avec  un  corps 
nombreux  de  troupes,  contre  les  Cunrlics  .  qui  n'avaient  paiç 
jusqu'alors  opposé  de  résistance  aux  Espagnols.  Cette  nation, 
par  le  conseil  d'un  Aràucanien  réfugié,  nommé  Tunconohalj 
envoya  à  Mendoza  une  députation  de  neuf  hommes  (par- 
mi lesquels  se  trouvait  cet  Aràucanien)  louvcrts  de  haillons, 

Sour  lui  picsenter  un  panier  renlerniant  des  lézards  rôtis  et 
es  fruits  sauvages ,  afin  de  lui  donner  une  idée  de  leur 
extrême  pauvreté.  Les  Espagnols,  à  la  vue  d'nn  telprésent , 
dissuadèrent  leur  général  d'une  esipédition  qui  n'ofirait  rien 
de  lucratif,  et  £1  se  décida  à  chercher  un  diemin  pour  aller 
au  sud.  Mais  Tunconobal  lui  fît  prendre  la  direction  de' 
l'ouest^  et  lui  donna  pour  guide  un  Indien  qui  le  conduisit 
pendant  t^is  jours  à  travers  des  montagnes ,  et  le  laissa  le 
quatrième ,  dans  un  endroit  bordé  de  précipices.  Les  Es- 
pagnols gravirent  alors  le  sommet  d'une  montagne ,  d'où  ils 
aperçurent  le  grand  arrliipel  d'Ancud  ou  du  Chili.  La  mer 
voisine  était  couverte  de  bateaux.  Mendoza  descendit  sur  le 
riva£];e ,  où  il  trouva  du  poisson  ,  du  maïs  et  des  fruits ,  et 
longea  eui»uUe,  jusqu'aux  îles  ,  la  baie  de  Reloncavi,  Plusieurs 
Espagnols ,  qui  les  visitèreut ,  les  trouvèrent  parfaitement 
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cultivées.  Les  femiues  y  étaient  oecupe'cs  à  filer  de  la  laine 
qu'elles  mêlaient  avec  des  plumes  d'oiseaux  de  mer  ,  pour 
en  eonfectioimer  des  vêtements.  Le  fMfe  ErcilU  fesait  partie 
de  rezpëdidon.  Il  s'avança  même  plus -au  sud  que  les  autres, 
traversa  le  golfe ,  et  grava  sur  l'écorœ  d'un  arbre  de  la  oôle 
opposée ,  quelques  vers  iodiquant  son  nom  et  Tepoque  de  la 
découverte,  le  3i  janvier  i5b9  (i). 

Fondation  de  la  ville  d^Osomo  et  mort  de  CaupoUcan, 
Pon  Garda,  satisfait  de  cette  découverte,  prit  pour  guide 
un  habitant  de  CCS  îles,  et  se  dirigea  vers  llmpënale  à  tra-^ 
vers  le  pays  des  Huilliches ,  qui  ne  lui  opposèrent  pas  la  moin* 
dre  résietance.  Il  y  fonda ,  ou  rebâtit  (2)  ,  en  i558 ,  le  27 
mars,  la  ville  d'Osorno  (3)  ,  qui  prit  un  accroissemeut 
rapide  à  cause  de  ses  manufactures  de  laine  et  de  toile  et 
de  la  pureté  de  l'or  de  ses  mines.  Garcia  fit  partir  de  là 
une  cinquantaine  de  cavaliers  et  Hes  habîtanLs  pour  repeu- 

Sler  la  Conception  ,  et  ceux  de  Villa-Kica  ,  qui  avaient  e'té 
ispersés  pendant  la  guerre,  ne  voulant  pas  perdre  les 
terres  qu  ils  possédaient  aux  environs  de  cette  ville,  y  re- 
tournèrent. 

Cependant  Àlonso  Reynoso,  commandant  de  Canète, 
était  parvenu  à  découvrir  l'endroit  où  Caupolican  se  tenait 
caché  depuis  sa  défaite.  L'espion,  qui  le  découvrit,  y  con- 
duisit, pendant  la  nuit,  Pédro  Avendano^  avec  un  déta- 
chement de  cavalerie  ,  qui  le  prit  après  une  résistance  opi- 
niâtre de  dix  de  ses  soldats  qui  lui  étaient  restés  fidèles. 
Conduit  devant  Reynoso,  qui  lui  signifia  son  arrêt  de  mort) 
€aapolican  n'en  parut  nullement  diéconcerté:  «  ma  mort ,  » 
dit-il ,  «  ne  peut  servir  qu'à  enflammer  encore  davantage  la 
liaine  invétérée  de  mes  compatriotes  contre  les  vôtres  :  la 


(1)  Ercilla  Arauc.  cant.  33.  — De  Tessiilo  dit  (p.  76.  )  que  ces 
îles  abondent  en  légumes,  bestiaux  et  en  poissons. — Voyez  aussi 
Historia  Paraquariœ  ,  lib.  ILl,  cap.  18^  19  et  20.  ' 

(2)  Selon  quelques  auteurs. 

(3)  Elle  était  située  par  lat.  S.  io*  ao*,  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière Buéno,  k  sept  lieues  de  la  mer  du  Sud,  à  quinze  du  préside 
de  Valdivia  et  à  soixante-cinq  de  la  Conception.  En  iSgç),  lors- 
qu'elle fut  brulee  par  les  Charancabis  et  les  Ariticaniens ,  elle 
renffrmait  plusieurs  ilfu.~.trcs  iamiiies.  Ces  Indiens  mirent  a  mort 
tous  les  hommes  et  épargnèrent  les  femmes  qu'ils  emmenèrent 
vivre  avec  eux.  UHeédo.)  Cette  ville  fut  rebâtie,  en  179Ô ,  par  le 
capitaine  général  Ambrosio  O'tttggtns. 
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perte  4W  ciièf  malheureift  ne  Muraît  4«s  'àé^wra^er,  De 
mes  ceuAres  sortirait  d'iiriCrès  OaupoUcati  pks  fienreux. 
Si ,  au  contraire ,  Voqs  'me  laisses  h  vie ,  nnfloence  qae 
j^xerce  idàas  le  payft  pottrrà  ôtre  nûh  anx  întérêcï  de  votre 
sMirerain ,  et  à  la  propagation  4e  votre  rdigion  ,  que  vous 
dités  étreiHi]iM|ue  objet  de  cette  guerre  d'extermination. 
pendant  ,  si  vous  êtes  décidas  à  me  faire  mourir,  envoyéz- 
moi  en  Espagne.  Là  ,  je  périrai  sans  causer  de  troubles  dans 
ma  pntrie,  si  votre  roi  juge  à  propos  de  me  condamner.  » 
On  lui  envoya  un  prêtre,  qui  après  avoir  conféré  quelque 
tenis  avec  lui ,  déclara  qu'il  était  converti  (  i  ) ,  lui  adminis- 
tra le  sacrement  du  baptrme,  après  quoi  il  fut  conduit  au 
supplite.  A  1.1  vue  des  insti  uments  de  mort ,  et  du  nègre 
chargé  d'exécuter  la  sentence ,  il  appliqua  à  ce  dernier  un 
vtbleat  eoii^p  de  pied ,  et  le  jeta  en  bas  de  l^ëchafaud,  en  s*é«^ 
criant  :  «  n  y  a-t-il  pas  une  ëpée,  et  un  botirreaM  plus  disne 
de  donner  la  mort  h  un  liomme  eomme  moi  t  La  jnelioe  nVst 
nour  rien  dans  tout  ceci  -,  c'est  une  basse  vengeance  »  |a). 
Le  malheoreux  fut  empalé  et  tué  à  coup  de  iléches  (  S  ). 

Les  Araucaniens ,  indignés  du  barbare  traitement  fait  k 
leur  général ,  élurent  pour  chef  son  fils  aîné ,  sur  lassûrance 
'que  leur  donna  le  vieux  Colocolo,  qu'il  avait  liérité  des 
taîpnts  âe  9on  père.  Ce  choix  fut  approuvé  par  les  uhnèncs , 
et  Tutnpel,  sou  rival,  fut  nommé  vice-toqui.  Le  nouveau 
général  rassembla  aussitôt  une  armée,  et  traversa  le  fleuve 
du  Bîobio  d:ins  rintenliou  il  aller  attaquer  la  ville  de  la 
Conception  qui  n'était  défendue  que  par  uue  poignée  de 
soldats.  Bejuoso  le  suivit  avec  cinq  cents  hommes  ,  et  vint 
l|ii  offrir  le  combat  à  ueu  de  distance  de  la  ville.  Mais  com^ 
j^ètement  défait  et  blessé ,  il  parvînt  avec  peine  à  f^^sser  le 
iliobîo  avec  quelques  cavaliers,  toujours  poursuivi  par  le 
vaillant  Tnca'pel.  Keyno^'o,  ayant  réuni  de  iiourdles  forces , 
'jreV'int  attaquer  le  canm  des  Araucaniens^  mais  repdnssé  de 
nonvean^  il  fiit  obKgé  de  'venooicer'à  l'entreprise. 


(f)  "Voyez  Ovaglie ,  lib.  V,  cap.  a3:  Cmtpersùme  e  marie  M 
Caupolicano  i  eVVAraueana,  canto  34* 

.  (a)  îfon  c*e  una  spada,  û  un  alira  mono  pm  degna  da  far  mo'- 
rire  un  uomo  del  mio  cavalière  ;  questa  non  è  giusticia',  e  "vile 

vendelta. — Mohiia,  lib.  III,  cap.  7. 

(3)  On  prétend  que  sa  femme,  le  voyant  se  rendre  plutôt  qiu: 
de  mourir,  lui  jeta  soneufant  en  disant;  qu'elle  ne  voulait  rien 
garder  de  ce  qui  avail  appartenu  a  un  lâche. 
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Le  jeuioe  Caupolican  mit  alors  le  siège  devant  Vlmpérial^. 
Touttbisi  après  pàiisieiirs  assaats  inutiles,  il  iekvapoar 
aller  comhattre  Keynoso.  Mais  cet  officier  avait  opéré  «i 
îonction  avec  Tarmée  de  don  Garcia,  et  le  général  arau- 
crmiep  ^t  trompé  dans  l'attente  de  venger  La  mort  de  son 
père. 

Dans  la  camp  ii;!!''  de.  i56c) ,  on  en  vint  plusieurs  fois  aax 
mains,  etl'avantage  resta  presque  toujours  aux  Araucaniens. 
Mais  leuis  guerriers,  sans  cesse  exposés  au  feu  de  l'artillerie, 
diminuaient  graduellement,  tandis  que  les  Espagnols  se  re- 
crutaient dei  lioniuies  qui  leur  arrivaient  coutiuuelleMieut 
du  Pérou  et  de  l'Europe  (i). 

Yers  la  iiu  du  mois  de  juillet  de  c^Uc  année  ,  Ladi  illero, 
ayant  reçu  du  i:çi  Tprdre  d'aller  explorer  les  cotes  de  l'Âmé- 
rique ,  au  sud  die  la  Conception ,  parjtil  de  ce  port  avec  deux 

Caupoiican ,  Toulant  conserver  aon  armie  et  prolonger  Ja 
gnerre,  se  retrancha  à  Quipeo,  oa  Xhyopu,  position  entre 
les  villes  de  la  Conception  etdç  Canète ,  a'où  il  brara  tontes 
les  forces  espagnoles.  Ce  fut  en  Tain  que  don  Garcia  tenta  de 
l'attirer  dans  la  plaine.  Il  y  eut  cependant  plusieurs  escar- 
mouches ,  dans  l  une  desquelles  le  fameux  Millalauco  fut  fait 
prisonnier.  Le  traître  André ,  employé  comme  espion  ,  fut 
arrêté,  suspendu  par  les  pieds  à  un  arbre  au-dessous  duquel 
on  alluma  un  e;rand  feu  dont  la  fumée  le  suffoqua.  Don 
Oarcia  se  décida  eniin  à  attaquer  avec  toute  son  artillerie  le 
camp  des  Araucaniens.  Ceux-ci  firent  une  sortie  vigoureuse, 
dans  laquelle  ils  tuèrent  quarante  Espagnols  j  mais  leur  re- 
traite ayant  été  coupée  par  une  évolution  habile,  ils  furent 
enveloppés  de  tous  côtés.  Néanmoins  Caupoiican,  à  la  tdte  de 
sa  bande  intrépide,  maintint  le  combat  pendant  sixhenres. 
«t  ce  ne  fut  ^D'après  avoir  ▼n  ses  pins  braves  officiers  (3) 
iODftber  à  ses  côtés,  qu'il  songea  à  ^ire  sa  retraite  avec  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  lui  restaient.  Mais,  atteint  par  la 
cavalerie ,  il  se  tua  pour  éviter  le  triste  sort  de  son  père.  Dans 
cette  bataille,  livrÀ  le  iourdeiaiSte-Lucie,  les  Araucaniens 


(1)  VAimcauna  (  oaot.  3i4  )•  BmojoM  eaemmmnas  sanffdmh 
saSy  etc. 

(2)  Voyez  Magellanie. 

(3)  Tucapel,  Colocolo,  Henco,  Linco/an,  Mariantu.,  Ongolo 
et  autres. 

3. 
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perdireni  deux  miUe  hommes.  Le^  Espagnols  retrouvèrent 
cinq  canons  de  bronze ,  et  one grande  quantité d'aaUpes  armes 
abandonnées  par  ViUagran. 
Don  Garcia  se  flattait  que  cette  victoire  avait  mis  fin  â  la 

guerre 5  et,  en  effet,  les  Araucaniens,  sans  troupes  et  sans 
chefs  ,  paraissaient  s'être  soumis  à  son  autorité.  Pénétré  de 
cette  idée ,  il  s'attacha  à  réparer  ses  pertes ,  releva  les  forti- 
fications qui  avaient  été  détruites ,  particulièrement  celles 
d'Arauco  et  d'Angol,  fonda  la  colonie  de  los  Infantes  ,  ré- 
tablit Villa-Rîca  et  fit  reprendre  les  travaux  des  mines.  Il 
envoya ,  en  même  tenis  ,  une  partie  de  ses  vétérans ,  sous  lés 
ordres  de  Pédro  Castillo,  achever  la  conquête  de  Cujo 
qui  avait  été  commencée  par  Francisco  de  Aguire.  Ce  capi- 
taine réduisit  les  Guarpes ,  andens  habitants  de  cette  pro- 
vince,  et  fqnda  ,  sur  le  revers  oriental  des  Andes ,  deux  villes , 
tlpnt  Tune  mt  appelée  Son-Juan  (a),  et  Vautre  ^eiirfa- 
sil^  (3)  du  nom  de  Êimille  du  gouverneur  (4). 

Jdminisiroiiondêdon  Francisco  VUlagran,  Bon  Garda» 
informé,  à  cel^  époque,  de  l'arrivée  de  Francisco  de  ViUagran, 
que  liâtilpir  duspagne  avait  nommé  son  successeur,  quitta  le 
gouv^P^eiil du  Chili,  ou  il  laissa,  pour  le  remplacer, 
ligÉl^  de  Quiroga  ,  et  partit  pour  le  Pérou.  Le  roi  le 
î^inpénsa  de  ses  services  en  l'élevant  à  la  charge  que  son 
pèré  avait  occupée. 


(i)  Ce  pays  étendu  et  fertile  resta  quelque  tcms  sous  le  cou- 
vernement  du  Chili ,  et  fut  ensuite  placé  sous  la  juridiction  de  la 
vîce-royaulé  de  Buëno^^yres  ,  k  laquelle  il  semblait  appartenir 
par  sa  position  gé(^apbique.  Il  est.  aussi  connu  sous  le  nom  de 

Omciato. 

{i)  Fanum  Sancti  Joannis  ad  Fines.  Cette  ville,  appelée 
communémcui  San-Juan  de  la  Frontéra,  est  :i  trente  lieues  JS.  de 
Meiidoza.  Avant  la  dernière  révolution ,  elle  renleriaait  plusieurs 
couvents  et  un  collège  qui  avait  appartenu  aux  jésuiles. 

(3)  Mendoza.  Cette  ville,  située  sur  le  revers  oriental  de  la 
Cordillère,  dans  une  belle  plaine  arrosée  par  une  rivière  du 
ixiâine  nom,  est  a  cinquante  lieues  de  Santiago  ,  sur  la  route  «lu 
Pérou  ,  par  latitude  S.  32°  52*.  Don  Ulioa  dit  que  cette  ville 
est  ^^raude  parce  qu'elle  est  en  niajeuie  partie  occupée  par  des 
jardins.  Elle  ne  renferme  que  deux  cents  familles.  Cest  a  tort 
que  Coléti  place  sa  fondation  en  iSgS,  au  heu  de  iSSg. 

(4)  Ova^e,  Ub.  V,  cap.  M,  a5  et  «4-  —  MaUna^  lib.  Hl, 
cap.  5 1  6,  7  et  8. 


Digitized  by  Google 


DE  L'AMÉRir)UE.  -  Zy 

i56f.  Le  premier  objet  dont  s'occupa  le  nouveau  gouver- 
neur ,  fut  de  faire  rentrer  sous  le  gouvememeiu  du  Chili ,  la 
province  de  Tueuman  qu'il  avait  soumise  en  1Ô49,  et  qui 
avait  été  annexée  à  la  vice-royauté  du  Pérou.  Il  cnargea  de 
ce  soin  Grè^ono  Castancda  ,  qui  força  le  commandant  pé- 
ruvien, Juan  Zunta ,  auteur  du  démembrement,  à  se 
retirer ,  et  le  pap  fut  replacé  sous  la  juridiction  du  Chili  j 
mais  peu  aprèt  il  ieà  rmmi  an  Péiron  par  rnte  décinon  de  la 
Goor  d'Espagne. 

GependaDt le  petit  aombrad'iilinèiies  on  de  ehefii  qai  avaient 
échappé  k  la  dernière  défaite  de  Quipëo,  «'étaient  réunis 
dans  on  bois,  et  avaient  placé  à  leijir  téte  an  nonyeau  né^ 
néral,  nommé  jinitguénu,  qui  s'était  dîstingaé  dans  les 

dernières  guerres.  C«ui-ci  les  conduisit  danaks  marais  im- 
pénétrables de  lMmaco{i)^  à  TefTet  de  les  y  organiser  ;  et« 
pour  qu'ils  ne  souffrissent  pas  de  l'humidité  »  il  y  fit  dresser 
d'immenses  échafauds.  Yillagran  l'y  suivit,  et  le  défît  dans 

une  première  rencontre.  Mais  vainqueur  â  son  tour  dans  une 
bataille  qu'il  livra  sur  les  hauteurs  de  Miletpoa  (2)  à  /inas 
Pardo ,  Antiguénu  vint  prendre  position  (1 5^2  )  au  sonmiet 
de  la  montagne  de  la  Mari^uénu  ^  ou  Viil.igran  envoya  son 
fils  pour  le  déloger.  Mais  ce  ]eune  homnie  attaqua  les  retran- 
chements avec  si  peu  de  précaution,  qu'il  y  périt  avec  presque 
tous  les  soldats  espagnols  et  un  141  aud  nombre  dauxi^ 
liaires. 

Après  cette  victoire ,  Antiguénu  marcha  sur  Canète  ,  dont 
Yillagran  évacua  une  partie  des  habitants  sur  llmpéiiale  et 
l'autre  sur  la  Conception.  Les  Araucaniens  détruisirent  alors 
la  ville  abandonnée  et  en  rasèrent  les  fortifications. 

Sur  ces  entrefaites ,  Yillagran  mourut  de  chagrin  »  après 
vavoir  nommé,  pour  lui  succéder,  son  fils  aîné  Pédro^  en  vertu 
de  la  commission  qull  avait  reçue  de  la  Cour.  . 

i563.  Cependant  Ântiguéim)  poutsmvant  le  cours  de  ses 
succès,  divisa  son  armée  en  deux  corps  de  deux  mille  hommes 
chacun.  Il  chargea  le  vice  -  toqui  Antunécul  d'aller  avec 
l'un  fgàie  le  siège  de  la  Conception ,  tandis  qu'il  irait  avec 
Tautre  attaquer  le  fort  d'Arauco ,  qui  était  défendu  par  une 
nombreuse  garnison  aux  ordres  de  Lorenzo  Bernai*  Autu* 


(  1  )  Les  Espagnols  appellent  ces  marais  Bockéla, 
(2)  Ou  MiUiapo ,  dans  la  province  de  Maule  ,  sur  le  bord  du 
nio*Biobio. 
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-  necal  passa  le  Biobio  ,  et  établit  son  camp  dans  un  endroit 
appek'  Li  oki  lhal ,  ou  il  lut  deux  fois  attaqué  par  le  eouver- 
neur  qu'il  repoussa  arec  perte  et  poursuivit  jusqu'à  la  ▼ilU. 
VAranfianien  fit  sût  divisions  de  sa  troupe  pour  inrestîr  là 

Slaoe,  et  lui  donna  des  assauts  piesque  journellement  pen> 
antles  deux  inoîs  que  dura  le  siqg^  Mais  les  Espagnols  ayaM 
reçu  àea  recours  par  mer ,  il  crut  devoir  se  retirer  pour  yenir 
renouveler  l'attaque  dans  un'  moment  plus  favorable. 

De  son  e6të»  Antîguénu  poussa  le  siëg»  d'Arancô  avec 
idgueur,  et  Bernai,  manquant  de  tout,  se  vit  obligé  d'aban- 
donner la  ville  aus^Araucaniens  qui  la  réduisirent  en  cendres. 
l4fjrainqiienr  envoya  ensuite  un  de  ses  officiers ,  arec  <|iiel— 
quèS  tvèupes,  pour  j/em(fârcr  d'Angol;  mais  celles-ci  victo- 
rieuses dans  un  premier  combat  contre  Zurila ,  furent  ensuite 
mises  en  déroute ,  prés  de  Mulcbon ,  ]^Diégo  Carranza. 

'i564.  Antiguâitt  se  mit  en  lAarche  avec  environ  deux; 
millé  hommes ,  et  alla  camper  au  confluent  du  Kio-Biobio 

èt  de  la  Vérgosn  ,  où  il  fut  attaqué  par  toutes  les  forces  es- 
pipjnoles  aux  ordres  de  Bernai.  Les  Araucaniens  ,  dont  un 
jj,iand  nombre  était  armé  de  fusils,  prisa  la  défaite  de  Ma- 
riijucnu  ,  soutinrent  l'assaut  pendant  trois  In  ui  es  .  et  f  li«  r  eut 
quatre  cents  auxiliaires  et  un  grand  nombre  d  Espagnols. 
L'infanterie  do  ces  dijiniers,  qui  était  en  pleine  fuite,  fut 
ramenée  au  combat  pai  la  cavalerie  j  l'attaque  rccomnieiita 
avec  une  nouvelle  ardeur  ,  et  en  peu  de  tems  les  retranobe- 
ments  furent  emportés*  Les  Araucaniens  défendirent  leur 
iàmp  pied  à  ^ied ,  et  Antiguénu  combattit  vaillamment  à 
leitr  tête.  Mais  entraW  par  la  multitude  des  fuyards ,  il 
tomba  dans  là  riVière ,  où  il  périt  avec  un  grand  nondire 
6e$  siens.  Sa  mori  décida  de  la  bataille.  Les  vainqueurs 
i(plrouvèrent  une  perte  considérable ,  et  furent  presque  tous 
blessés.  Ils  recouvrèrent  quarante-un  fusils,  vingt-une cni- 
'*  rasses  ,  quime  casques  et  beaucoup  de  lances. 

Lillémti ,  autre  général  d' Antiguénu  ,  qu'il  avait  envoyé 
dévaster  les  provinces  de  Cbillan  et  dltata ,  défît  un  corps 
diie  qbatre-vingts  Espagnols  aux  ordres  de  Pedro  Balsa» 
Mais  ayant  voulu  marcher  uu  secours  d'un  parti  araucanien  , 
que  le  gouverneur,  qui  était  sorti  de  la  Concpption  avec  cent 
cmquante  soldats,  avait  coupé,  il  s'engagea  imprudemment 
dans  un  défile  où  il  fut  tué.  Il  y  arrêta  toutefois  l'ennemi 
"  assez  long-tems  pour  donner  à  cette  armée  le  tems  d'opérer 
sa  retraite. 
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venait  d«  liû litre  confié  par  laudioftoe  rofsW  delâtiMi,  àiC 

d'arrêter  non  prédécess^ar  et  (le  l'envayer  prisonnier  au  Pérou 
(  i5GS).  Ayant  reçu  un  renfort  de  trois  cents  hommes  ,  il 
entra  sur  le  tprriioire  ar  nicaniei^,  rebâtit  le  foft  d'Arauco  et 
le  ville  de  Cancte,  construisit  un  nouveau  fort  dans  l'impor- 
tante position  de  (^aipë.o ,  et  ravagea  tout  le  pays  environ- 
nant. L'année  d'après ,  il  cliaigea  le  maréohal  Ruiz  Gamba 
lie  la  réduction  des  iiabitants  de  l'arcliipel  de  Chiioé.  Celui-ci 
n'y  éprouvant  aucune  résistance»  fonda  ,  en  lOGG  ,  dans  l'île 
principale  ,  les  villes  de  Castro  (i)  et  de  Chacao  ['J). 

Etablissement  et  gouvernement  de  l'audience  royale.  Plii- 
lîppe  n,  pénétré  de  l  unpoi  unce  du  Chili ,  y  établit ,  le  i3 
août  1667  ,  une  audien( c  royale  indépendante  de  celle  du 
Përoq.  Ce  tribunal ,  composé  de  cjuaUe  juges  et  d'un  fiscal, 
«if^eait  à  la  Conception  ^  et  était  chargé  de  l'admiftisIvatfOB 
fK>6tique  eC  militai  t'élit  coyaume.  Son  preaniepacl^  d*«iilo- 
lilé  fut  de  r«tirer  le  goamneanent  à  Quitoga ,  et  die  doBMr 
à  Rttik  Gamlioa  le.  conunaadeiaeat  d^  troupes.  Celnl-d  , 
•Tcrti  ifà&PaiUlUam,  coiviiuda  mlUnt  Lautaro ,  qui  avait 
remplaoé  Anti^uéiitt  ,  &S^U  des  préparatifs  pour  assiéger 
Canéte ,  marcha  à  sa.  rencontre  et  le  défit  près-de  celte viUe, 
après  mL.comJb9t  io^e  ft  opiniâtre.  Les  ^raucanîens  ayant 
refusé  la  paU  qu'on  leur  offrit,  le  vainqueur  parcourut  et 
dévasta  leur  pays  pendant  un  an  ,  et  en  enleva  un  grand 
fiombre  de  femmes  et  d'enfants  qu  il  réduisit  A  l'esclavage. 

L'année  suivante,  les  Araucaniens  continuant  11  harceler 
les  Espagnols,  l'audience  crut  devoir  confier  le  gouverne- 
ment militaire  à  un  seul  chef,  et  choisit  à  cet  elFet  don  Mel- 
chior  de  Bravo  ,  qu'elle  nomm  i ,  en  ipb8  ,  président ,  ^ou- 
yei  neur  et  capitaine-général  du  Chili. 

Le  nouveau  gouverneur,  jaloux  de  signaler  son  avènement 
par  une  victoire  ,  marcha  avec  trois  cents  soldats  espagnols  et 


(1}  nia  nomma  ainsi  en  Flionneur  de  don  XfHfji^  Garcia  de 
Castro  ,  gouverneur  du  Pérou.  On  l'appelle  aussi  GhilQë.  Ëlle 

est  située  sur  la  cûte  occidentale  de  Chiioé,  k  quarante-cinq  milles 
S  de  la  ville  d'Osomo,  parlât.  S.  ia**  4o';  les  Hollandais  la.pil* 

ièrent  en  i643. 

(a)  Par  lat.  S.  i\"  5o'.  C'est  Je  meilleur  port  de  J'ile  et  la  ré- 
sidence du  gouverneur. 


Digitized  by  Google 


I 

4o   '  OnbvOtOGlB  HUTOUlQVE 

un  corps  nombreux  d'auxiliaires' ton tre  PaîUataru,  dont 
Tarmée  occupait  la  fatale  lianteor  de  Blariguënu.  L'ayant  at- 
taqué ,  il  fut  repoussé  avec  une  perte  considérable  et  obligé 
de  se  retirer  précipitamment  à  Ângol,  avec  les  débris  de  ses 
troupes.  Découragé  par  cette  défaite,  il  se  démit  dn  com- 
mandement en  faveur  du  maréchal  Gamboa  et  du  quartier- 
maître  Vélasco  ,  après  avoir  donné  l'ordre  d'évacuer  le  fort 
çl'Arauco.  Ces  officiers  étant  partis  pour  en  escorter  les  ha- 
bitants jusqu'à  Canète ,  rencontrèrent  en  route  un  parti  arau- 
canien  qu'ils  dispersèrent. 

iSGq.  Sur  ces  entrefaites,  Paillataru,  qui  avait  pris  posi- 
tion i  OLiipéc  après  sa  victoire  ,  se  présenta  ,  après  oeux  jours 
de  marche,  devant  la  ville  de  Canète,  dont  li  avait  résolu 
de  faire  le  siège.  Le  maréchal  en  sortit  à  son  approche  à  la 
tête  de  toute  la  garnison ,  et  lui  livra  bataille.  La  mêlée ,  qiu 
dara  plas  de  deux  heores,  fat  des  nias  sanglantes.  Les  Espa- 
^ols  perdirent  beaacoap  de  àionae ,  mais  ils  restèrent  maî- 
tres du  champ  de  bataille.  Cet  échec  n'abattit  pas  le  courage 
da  chef  araucanien.  Après  avoir  réparé  ses  pertes ,  il  attaque 
à  son  tour  Gamboa  et  le  force  d'évacuer  le  territoire  de  sa 
patrie.  Cette  campagne  eut  poar  résultat  l'obtention  d'une 
trêve  de  quaU«  ans ,  et  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  mort  de 
Paillatarn  y  arrivée  en  1574. 

A  cette  époque,  les  métis,  issas  du  commerce  des  Esna* 
;gnols  avec  les  Chiliennes^  avaient  considérablement  multi- 
plié, et  les  Araucaniens,  qui  désiraient  les  attacher  à  leur 
cause,  les  traitaient  de  concitoyens.  Ils  nommèrent  ni  -ine 
Alonso  Dias ,  un  dVnx ,  toqui  en  chef,  qui  avait  vaiilam- 
mc!it  combattu  dans  les  rangs  araucaniens.  Ce  général , 
tionnu  dans  l'armée  sous  le  nom  chilien  Paynénancu,  en 
ayant  pris  le  commandcinent,  franchit  le  Biobio  et  s'avança 
contre  la  Conception.  Mais,  attaque  en  route  par  le  quarticr- 
maftre  Bernai ,  il  fut  complètement  battu.  Des  femmes,  oue 
-  les  Espagnols  prirent  tes  atmes  à  la  main,  se  tuèrent  de  dé- 
sespoir pendant  la  nuit*  Paynénancu,  qui  avait  ^happé  au 
carnage  avec  un  petit  nombre  des  siens ,  fut  de  nouveau 
défait  dans  sa  marche  snr  Villa-Aica  par  Rodri^  Bastida», 
goavemenr  de  cette  ville. 

Sfippression  du  tribunal  de  VaudUnce  et  adminisiratian 
de  don  Rodrigo  Quiroga,  En  1 575 ,  le  licencié  Caldéroti  j 
nommé cxaminalear  par  la  Cour  d'Espagne,  arriva  au  Chili. 
Il  supprima  par  motif  d'économie  le  tribunal  de  l'audience, 
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et  rêtivoya  les  auditeurs  au  Pérou.  Rodrigo  Quiroga  déposé 
par  eux,  fut  réiutégrë  dans  la  charge^ de  gouverneur ,  par 
ordre  de  Pliilippe  II. 

iS^G.  L'année  suivante,  cet  officier  aynnt  réuni  toutes  les 
troupes  disponibles,  marcha  aux  fontières  pour  s'opposer 
aux  progrès  de  Paynénant  u  ,  qui ,  nonobstant  ses  deux  dé- 
faites, n  en  continuait  pas  inoins  de  harceler  les  colons  es- 
pagnols. Toutefois,  ne  Vayaut  pas  rencontré,  il  se  contenta 
de  i  av:)ger  It;  pays. 

I  jSo.  Quiroga  reçut  à  cette  époque  un  renfort  de  deui 
mille  hoijunes  d'Espagne  ,  dont  il  donna  le  commandement 
à  son  beau-père,  Ruiz  GainV)oa  ,  avec  ordre  d'aller  établir 
une  nouvelle  ville  au  pied  des  Cordillères ,  entre  Santiago 
et  la  Conception.  Cet  établissement,  qui  reçut  dans  la  suite 
le  nom  de  Chillan  (i) ,  de  celui  de  la  rivière  sur  laquelle  il 
s'élève ,  venait  k  peine  de  commencer  à  la  mort  du  gouver- 
neur ,  qui  eut  lieu. en  i58o ,  dans  un  âge  trèjHiVance«  Gam- 
boa  ,  qu'il  choisit  pour  lui  succéder  ^  Fut  constamment  oc- 
cupé ,  pendant  les  trois  années  que  dura  son  administration , 
à  repousser  les  attaques  de  Paynénancu ,  des  Péhutndiks  et 
des  Chiquillaniens  qui,  excités  par  les  AraucanieaS| avaient 
coDunis  des  hostilités  dans  la  colonie  espagnole. 

AdmùuBiratùm  de  don  ÀlonsQ  SoUmu^or  ^  marquis  de 
Villa-Hermosa,  Cet  officier  partit  d'£spagne ,  en  1^3  »  en 
qaalité  de  gouverneur  du  Chili ,  avec  six  cents  hommes  de 
troupes.  Il  débarqua  à  Buenos- Ayres,  et  se  rendit  à  Santiago, 
d'où  il  expédia  son  frère  don  Luis,  avec  le  titre  de  colonel  m 
du  royaume,  pour  secourir  les  villes  de  Villa-Rica  et  de  Val- 
divia,  qui  étaient  alors  assiégées  parles  Araucaniens.  Don  Luis 
fit  lever  le  siège  de  ces  villes,  après  avoir  battu  Paynénancu 
dans  deux  rencontres.  Ce  dernier  tourna  alors  ses  armes  contre 
Tiburcio  Hérédia  et  Antonio  Galliquillos,  qui  ravagèrent  le 
pays  avec  des  corps  de  cavalerie,  il  lut  de  nouveau  défait  par 
ce.s  deux  capitàines  i  mais  il  leur  ût  payer  chèrement  la  vic^ 
toire. 


(l)  Celle  nation  nombreuse  habitait  la  pnrlie  des  Andes  du 
Chili,  située  entre  les  34  et  37«*de  lat.  S.,  à  i  li.  des  provinces  es- 
pagnoles de  Galchagua  ,  Maulë ,  GbtIlMi  et  Huilquilëmu. 

Entre  la  rivière  Nubie,  au  N.  ,  et  lltsta  au. S.,  par  lat.  35* 
56'y  Chillan  renferme  trois  cent  soixante  maisons.  {Alcédo») 


* 
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chassé  les  Péknenchâs  du  payt  «bChil* 
Un ,  Sotonuiyor  entra  ém  cduÂ  des  AraUcaiiieBS  areo  sent 
cents  Espagnols  et  bon  nombre  d'auxiliaires,  et  exerça  ae 
crueb  rs^Ta^  dans  la  province  d'A^ol*  Il  fit  pendie  tpus 
tes  prisonniers  qui  toinlKiient  entre  ses  inains  »  on  le$  içaifn 
voya  les  inains  coup^  pour  frapper  de  terienr  leui^  coin-r 
patriotes.  Les  provinces  de  Puren ,  d'Ilicura  et  de  Tucapel , 
auraient  éprouvé  le  même  sort  si  leurs  habitants  ne  se  fussent 
enfuis  à  son  approche ,  après  avoir  démoli  leurs  maisons» 
juîjqu*aux  tondenients  et  brûié  leurs  récoltes.  Dans  la  pro- 
vince (le  Tucapel ,  les  Espagnols  arrêtèrent  trois  indigènes 
qu'ils  empalèrent.  iSo.iobstant  ces  cruautés  révoltantes  , 
nombre  de  métis  et  de  mulâtres  se  joigniieuL  aux  Arauca— 
niens.  On  cile  aussi  plusieurs  Espagnols  qui  se  rangèrent  de 
lear  naitî ,  et  entre  antres  Jean  Saticha  y,  officier  dWe^ 
granae  réputation.  ' 

Paynénancu  se  trouvant  en  présence  de  Farinée  avec  huit 
cents  nommes  seolement,  sur  les  confins  de  la  province  d'A- 
rauco,, n'hésita  pas  à  l^ittaquer.  Les  Araut^iens  niaintîn- 
.  rent  le  combat  pendant  plusieurs  heures  et  se  firent  tous  tuer 
Jusqu'au  dernier.  Leur  général ,  tombé  vivant  entre  les  mains, 
des  Espagnols,  fut  exécute!  sur  le-cliamp.  Le  vainqueur  ré- 
tablit alors  le  fort  d'Arauco,  où  il  laissa  le  quartier-jmître 
Garcia  Ha  mon,  et  alla  camper  sur  les  bords  de  la  riviéie  de. 
Carampangue. 

En  i585  ,  les  Aiaucaniens  levèrent  une  nouvelle  année  et 
se  choisirent  pour  chef  Caj'ancuraj  ubiiène  du  district  de. 
Mariguénu.  Ce  général  partagea  ses  troupes  en  trois  divi-^ 
siotts  qui  mardârflnt  par  trois  chemins  différents  contre  le- 
camp  espagnol  de  Carampangue ,  auquel  elles  devaient  â-* 
roultanément  livrer  assaut  pendant  la  nuit.  Les  postes 
avancés,  composés  la  plupart  d'auxiliaires,  furent  taillés  en 
pièces  I  mais  les  Espagnols,  avertis  à  tems  «t  favorisés  par 
un  beau  clair  de  lune ,  repoussèrent  non  sans  peine  Fattaque 
des  Araucaniens.  Gaiancura  recommença  lè  combat  à  la 
pointe  du  jour.  Les  Espagnols  sortirent  de  leurs  retranche- 
ment*; et  s'rïvancèrent  dans  la  plaine.  La  méiée  fut  alors 
sanglante  :  mais  les  Araucaniens,  accablés  parla  cavalerie  et 
par  le  teude  l'artillerie,  iuretu  obbi^és  de  battre  en  retraite. 
Après  ce  succès,  le  gouverneur  se  retira  sur  la  frontière,  , 
et  bâtit  deux  forts  près  du  Biobio.  Il  s'attacha  ensuiie  à  ré- 
parer ses  pertes  ,  et  reçut  uu  leuiort  de  deux  millecavaliers 
et  d'un  corps  considérable  d'infanterie* 
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Le  général  araucanlen ,  délivré  de  la  présence  du  gouver- 
neur ,  soncea  à  attaquer  le  fort  d'Arauuo.  Pour  Cure 
prendre  le  diange  au  Espagnols  stir  «on  dessein ,  et'dÏTisier 
fear$  forces,  il  envoya  on  de  ses  olBciers ,  nqmmé  Guépoian , 
qui  se  troiivail  ators  au  fort  de  Lièen  (  Liban  ),  ravager  le 
territoire  de  Yilla-Rica.  Un  autre ,  appelé  Cçâiguala ,  eut  - 
ordre  de  harceler  les  habitants  d'ÂngoI ,  et  un  troisième  y 
nommé  Tarochina ,  de  garder  les  rives  du  Biobio ,  tandis 
que  Mélillanca  et  Catipilian  marcheraient  contre  l'Impé- 
riale. Ces  chefs  obtinrent  tous  plus  ou  moins  de  succès  dans 
les  rîî verses  rencontres  qu'ils  eurent  avec  îes  Espagnols. 

Cajancura  commença  ses  opérations .  en  1 586  ,  par  l'attaque 
du  fort ,  et  s'empara  de  toutes  les  issues  pour  empêclier  la 
retraite  de  la  garnison.  Celle-ci  pénétrant  son  intention,  fit 
une  sortie  vigoureuse,  détruisit  les  ouvrages  élevés  par  les 
assiégeants,  après  quatre  heures  de  combat,  et  les  força  à  la 
retraite.  Cajancura  ,  déçu  de  son  espoir  ,  se  relira  dans  son 
^  gouvernemeni,  et  confia  le  commandement  de  l'armé  à  ^on 
fils  Nangoniei  ,  qui  ^tait  fort  aimé  de  se%  compatriotes.  Ce 
jeune  chef  retourna  avec  quelques  compagnies  dlnfanterîe 
et  cent  cinquante  cavaliers^  investir  le  fort  d'Arauco,  que 
les  Espagnols  ^  manquant  de  vivres ,  évacuèrent  à  son  ap- 

Î roche.  Encouragé  par  ce  succès,  il  marcha  contre  celui  de 
'rinidad ,  pour  assûrer  le  passage  des  secours  qui  lui  arri- 
vaient par  le  Biobio  )  mais  dans  une  rencontre  avec  une 
division  espagnole  aux  ordres  de  Francisco  Hernandez ,  il 
eut  le  malfieur  de  perdre  un  bras ,  et  comme  il  cherchait  à 
gagner  une  montagne  avec  5o  de  ses  soldats,  il  tomba  dans 
une  CFnbuscade  et  y  périt.  X^es  chefs  prodam^ient alors  toqui 
le  capitaine  Cadéguala. 

Expédition  de  sir  Thomas  Cavendish.  Pendant  que  les 
Araucaniens  luttaient  ainsi  contre  les  Espagnols  ,  une  expé- 
dition anglaise  de  trois  navires  aux  ordres  de  sir  Thomas 
Cavendish ,  et  dirigée  contre  ces  derniers  .  partait  du  port 
de  Plymouth  ,  le  1 1  juillet  i586.  Le  ?>o  mars  de  l'année 
suivante  ,  Cavendish  jeta  l'ancre  dans  la  baie  de  Quintéro  (i);, 
à  sept  lieues  nord  de  Valparaïso.  Le  I*^  avril ,  douze  de  ses 
matelots ,  qui  allèrent  à  lerrc  pour  faire  de  l'eau ,  furent 
tous  %ués  par  un  parti  de  deux  cents  cavaliers  espagnols. 
Ce  fut  en  vain  que  Cavendish  chercha  à  entrer  en  relation 


(i)  Formeras  Bay  des  Anglais.. 
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avee  les  naturels  (i).  Alonzo  Molina ,  corrégidor  de  San- 
tiago ,  déjoua  tous  ses  projets ,  ei  le  força  à  s'éloigner  des 
cdte» ,  après  lai  avoir  tué  plusieurs  soldats. 

Expédition  de  sir  Francis  Drake  ^  en  iS-jS  ,  et  de  sir 
Thomas  Cavendish ,  en  i586.  Lors  de  son  voyage  autour 
da  inonde ,  le  chevalier  Francis  Drake  aborda  à  l'île  de 
Mocha ,  le 35  novembre  lôyS.  Les  naturels  lui  olîiirentdeux 
moutons  gras  et  des  fruits;  mais  le  lendemain  un  parti  de 
matelots ,  (|ui  fuient  allés  foire  de  Tean,  fut  assailli  I  Tim- 

Sroviste  d'une  nuée  de  flèches  ^oi  tuèrent  deux  hommes  et 
lessèrent  tous  les  autres.  Drake,  qui  les  accompagnait ,  fut 
aussi  blessé.  Il  se  rendit  alors  à  une  baie  situ^  près  du 
32«  de  latitude,  où  il  prit  un  canot  monté  par  un  Indien 
nommé  Felipe.  Celui-ci ,  séduit  par  un  présent  de  c^uelques 
objets  de  peu  de  valeur,  lui  apporta  des  provisions,  et 
comme  il  parlait  espagnol ,  il  dit  nnx  Anglais  qu'ils  avaient 
dépasse  le  port  de  Va]par;iïso  ,  où  un  b.Uiment  ennemi  se 
troLuait  à  1  ancre.  Conduit  par  le  pilote  indien,  l'amiral  fit 
voil<  -  -  - 


pesos 

quelques  marchandises.  Les  Espagnols  dfe  la  vilîe  ,  qui  cou-  ' 


^  ,   prise,  , 

le  19,  il  jeta  Tancre  vis-a-vis  reinboucbure  du  Goquiœbo, 
où  quatorze  hommes  qui  s'étaient  rendus  à  terre  pour  se 

procurer  de  Teau,  furent  repoussés  par  un  corps  nombreux 
de  cavalerîp  Pspr<ç;nole.  L'amiral  leva  l'ancre  le  20,  et  alla 
relâcher  dans  une  baie  par  latitude  27°  55'  <;ud  ,  011  it  séjourna 
jusqu'au  1 9  janvier  suivant,  qu'il  se  dirigea  vers  les  cotes  du 
Pérou  (a). 

(\)  Hakluyt*s  Voyages  y  vol.  III,  p.  8o3-8a5,  et  p.  837,  où  Ca- 
vendish  dit  que  «  d;ais  ce  voyage  autour  du  monde ,  il  a  décou- 
vert les  pays  les  plus  riches  qui  aient  jamais  été  visités  ou  connus 
des  chrétiens,  ou  qu'il  a  fourni  des  renseignemen  ts  certaius  a  leur 
égard  ;  qu'il  a  navigué  le  long  des  côtes  du  Chili,  du  Pérou  et  de 
la  Nouvelle-Espagne,  où  il  a  pris  beaucoup  de  butin;  qu'il  a 
brûle  et  coulé  bas  dix -neuf  navires  de  toutes  grandeurs,  qu*îl  a 
saccagé  et  incendié  toutes  les  villes  et  les  villages  où  il  a  abor- 
dé, etc.  » 

(a)  Voyez  cet  article,  anncu  lôjy. 
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Cadëguala  se  présenta  devant  la  ville  d'AngoL  Trop  laible 
]pour  Tenlever  cle  vive  force ,  il  résolut  de  s'en  emparer  par 
surprise.  Pour  cela ,  il  avait  persuadé  plusieurs  chefs  cbi- 
liens.  qui  servaient  dans  l'armée  espagnole ,  de  mettre  le  feu 
a  la  ville  pendant  la  nuit.  Cadëguala  arriva  aux  portes  ea 
cet  instant,  y  pénétra  à  la  faveur  de  la  confusion  générale, 
avec  mille  fantassins  et  une  centaine  de  cavaliers  j  il  fit  main- 
basse  sur  tous  ceux  qu'il  leiicoDtra.  Toutefois,  le  gouver- 
neur, qui  était  arrivé  deux  lieuics  auparavant,  et  avait 
ordonné  aux  habitants  de  se  réfugier  dans  la  citadelle,  lit 
une  sortie  à  la  tete  de  la  samison  et  contraignit  rennemi 
d'éyacuer  la  TÎUe  au  point  du  jour. 

Le  nauyais  succès  de  cette  entreprise  n'abattit  point  le 
courage  du  chef  araneanien*  H  alla,  de  U  ^  mettre  le  siège  de- 
vant la  forteresse  dePai^>  qu'il  investit  aveccpiatre  mille 
hommes ,  répartis  en  quatre  divisions  commandées  par 
quatre  de  ses  plus  braves  officiers  (i).  Le  gouverneur,  qui 
arrivait  avec  des  secours ,  fut  repoussé  après  un  vif  combat 
avec  Cadéguala,  qui  le  chargea  a  la  tête  d*un  corps  de  cent 
cinquante  lanciers.  Enori^ueilli  par  ce  succès ,  le  vainqueur 
offrit  aux  assiégés  de  les  laisser  se  retirer  sur  p.irole,  ou 
d'entrer  à  son  service.  Cette  proposition  fut  rejetée  avec  dé- 
dain par  la  garnison,  dont  il  n'y  eut  qu'un  seul  homme, 
nommé  Juan  Tapia ,  qui  passa  à  l'ennemi.  Cadéguala  se 
précipita  alors  sous  les  remparts,  monté  sur  un  beau  cheval 

2ui  avait  appartenu  à  Sotomavor,  et  défia  le  commandant 
ardaRamon  en  combat  singulier.  Celui-ci  accepta  son  défi, 
et  étant  sorti  du  fort  avec  quarante  soldats ,  le  tua  du  premier 
coup  de  lance  qu'il  lui  porta. 

i5S8*  Après  sa  mort ,  les  Araucaniens  se  retirèrent  pour 
élire  un  autre  chef.  Le  choix  tomba  sur  Guanoalea,  qui  ne 
tarda  pas  à  revenir  investir  le  fort.  Mais  la  garnison  man- 

rnt  de  tout ,  en  sortit ,  pour  se  retirer  à  Angol  •  à  la  vue 
assiégeants  qui  ne  mirent  aucun  obstacle  a  sa  retraite. 
Guanoaica  conduisit  ensuite  Son  armée  contre  les  forts  de 
Trinidad  et  de  Spiritu-Santo  »  situé  sur  k  Biobio  et  dont  les 
garnisons  reçurent  ordre,  en  1Ô89,  du  gouverneur,  de  se 
replier  sur  une  autre  forteresse,  qu'il  avait  enlevée  sur  le 
bord  de  la  livièrc  de  Fuchaoqui,  pour  prot^er  la  ville 
d'Aogoi. 


(i)  Guatioalca,  Anioiaru,  Relmuanlu  et  Curilému. 
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Quipotan,  qui  avait  si  long-tems  défevdu  le  poste  de 
Liben  ,  se  retira,  après  sa  prise,  dans  les  Andes,  dont  il 
appela  les  liabitant5  aux  armes.  Toutefois,  étant  descendu 
dans  la  plaine  j)our  chercher  sa  femme,  il  fut  enveloppe  p.ir 
les  Espagnole» ,  et  se  tua  pour  se  pas  tomber  entre  leurs 
mains. 

.  i5<)0.  Sa  femme  ,  nommée /^m'^Me'o,  résolue  de  venger 
sa  mort ,  se  mit  à  la  téte  d'une  armée  de  Puelchès  ,  et  ac- 
compagnée de  son  frère,  Guéchiuntérto ,  fît  des  incursions 
ïur  16  territoire  de  la  colonie  espagnole ,  où  elle  liia  tons 
txusoL  ({a*elle  rencontrait.  Le  gouverneur,  qui  ^amnça  contre 
elle  avec  des  troapes  nouvellement  arrivées  du  Féi-ou  ,  fut 
<H>atnrint  à  la  rétraite  (i).  Sa  barbarie  à  Tégard  des  prison- 
niers ,  qu'il  fît  tons  pendi*e  (2) ,  excita  au  plus  haut  d^gré  la 
haine  de.s  Araucaniens.  Janéquéo  défît  et  tua  Arauda,  com- 
mandant de  la  forteresse  de  Pudianqni ,  qui  avait  fait  une 
sortie  contre  elle  à  la  léie  de  la  garnison  5  maïs  ayant  échoué 
dans  son  attaque  contre  la  place,  elle  se  relira  au  commen- 
cement (îe  la  saison  des  pluies,  dans  Jrs  montagnes  de  Villa— 
Rica,  ou  elle  se  fortifia  dans  un  endroit  environné  de  pré- 
cipices, et  d'où  elle  sortait  journellement  pour  poi  ii  r  la 
désolation  dans  les  environs  de  cette  ville.  Les  h  ibitants , 
n'osant  plus  quitter  leurs  murs,  avertirent  de  leur  situation 
le  gouverneur  Sotomayor ,  qui  envoya  à  leur  secours  son 
ffrère  don  Lnis  avec  la  msjéure  partie  de  deux  divisions 
«tOtivelIftment  arrivées  du  -Pérou ,  sous  la  condtiite  de  Cas- 
tiHé/û  et  de  Pétmhsa,  L^mtrépide  Janéquèb  repoussa  avec 
succès  plusieurs  attaques  des  Espagnols  5  mais  vaincue  dans 
nn  dernier  combat,  où  ses  soldats  ^ 'foudroyés  par  l'artillerie, 
avaient  lâché  pied  ,  elle  chercha  son  salut  dans  la  fuite.  Son 
frère  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs  5  et  la  vie  lui  fut 
laissée  à  condition  qu'il  obtiendrait  de  sa  sœur  et  de  ses 
vassaux  de  ne  plus  reprendre  les  armes.  Fidèle  à  sa  pro- 
messe ,  ce  chef,  de  retour  dans  son  pays  ,  proposa  au  conseil 
de  la  nation  1  amiué  des  Espagnols  j  mais  pendant  les  dé- 


fi) Sotomavor,  disent  les  historiens,  clait  un  excellent  soldat. 
Il  s'était  acquis  une  grande  réputatiou  dans  les  guerres  d'Italie , 
dCAUemagne  et  de  Flandre. 

(a)  Parmi  ces  prisonniers,  il  y  en  eut  un  qui  demanda  k  être 
pendu  kVarbrefc  plus  clcvë,  pour  inspirer  à  se^  compatriotes 
une  plus  grande  résolution  de  défendra  leur  liberté. 
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bacs  que  ttette  pMirasîdoB  excite^  TallnèA^  Catipiuqu^ ,  qui 
ne  voulait  étendre  à  ancane  réccMateiUalioii  «  lai  poile  un 
€6up  mortel.  '  ' 

Apnès  la  mort  da  vieux  locpû  GuanoéUca,  ob  lai  don  na  poar 
svilttesMm  'QuihUueuénu^  ce  dief^  passionné  pear  la  gioir« 
militaire,  enleva  d'assaut  le  fort  Mariguéna  ,  et  alla  établir 
son  canîp  sur  le  sommet  tiela  montagne,  où  le  célèbre  Lau- 
taro  avait  acquis  tant  de  gloire.  Il  flvnit  environ  deux  mille 
guerriers.  Le  gouverneur  marclia  contre  lux  avec  nulle  sol- 
dats; espaj^nols  ei  uu€<^i  t.iiii  uoiiibre  d'auxiliaires.  Les  Arau- 
caniens  soutitireat  le  ( 0!nb;it dcpuisla  pointedu  jour  jusqu à 
midi.  Mais,  don  Carlos  liiazaùai  ayant  enfoncé  leur  ligne 
gauche  ,  tandis  que  le  quartier-maître  et  un  ofiicier  allemaud 
Bommë  Bodolp/ie  JU^perger,  forv^aient  celles  de  front  et  de 
la  droite.,  le  d(&ordre«e  nût  dans  leurs  rangs.  Ils  se  batti* 
rent  •n&mmoms  jusqu'^  ce  que  Quintuguéan  eût  succambë. 
La  déroute  devint  alors  coinfilète  :  une  partie  des  Arauca- 
niens  se  laissa  tuer  de  désespoir^  et  le  reste  chercha  son  sar 
lut  dans  la  fuite.  Presque  tous  les  auxiliaires  y  périrent  j 
mais  la  perte  des  Espagnols  ne  fut  que  de  vingt  nommes , 
parmi  le^uels  se  trouvait  un  chevalier  portugais,  qui  avait 
assisté  à  maints  combats  en  Europe  (i). 

Api"^s  ce  succès,  le  vainqueur  mena  son  armée  sur  les 
bords  de  la  mer,  où  li  reçut  les  féîiritatious  des  équipaî];es 
de  la  flotte  péruvienne  qui  venaii  de  donner  lâchasse  à  des 
vaisseaux  anglais  ,  et  avait  été  témoin  de  la  victoire. 

Le  gouverneur  envoya  au  Pérou  le  quartier-maître,  à 
l'effet  de  dem  inder  de  nouveaux  renforts  pour.pouvoir  con- 
tinuer la  guerre  avec  succès;  il  abandonna  le  fort  d'Arauco, 
et  construisit ,  en  15^2  ,  sur  les  bords  de  la  mer,  relui  de 
San-Jldt'jofiso^  qui  lui  oiliait  un  moyen  plus  facile  de  re- 
ce^ir  des  secoars.  €olocolo ,  seigneur  du  district ,  et«fils  du 
«fièbkre  c^ef  Adèoe  nom ,  voyant  ses  terrés  ocoupées^par  1^- 
Hemî ,  voulut  te  eA'dhaSser^  mais  il  fat  vaincu  «t  fait  pri* 
sonnier  par  le  gouveméur  qui  lui  accorda  la  vie ,  -à  condi- 
lion  qu'il  ordonneraità  ses  sujets^  réfugiés  dans  lesmontagnes, 
de  se  soumettre  à  la  domination  espagnole^  Sa  femme  JUil» 


(i)  Les  Espagnols  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  cette  ba- 
taille farent  Vargas,  Roa,  Jofre,  Dias ,  Luna  ,  Godoy  et  Castil- 
léjo.  ("ariatitu  ,  ApiHan  ,  Kéientaru  et  Achiguala  firent  des  pro- 
diges de  valeur  du  coté  des  Âraucaniens. 


i$  CRROIÎOLOGIB  BI5T0BIQUE 

Inycne ,  indignée  de  sa  lâcheté ,  lui  en  fit  de  si  amers  reproi» 
ches  ,  qu'il  se  dévoua  de  dépit  au  service  des  Espagnols. 

Cependant  Sotomayor ,  après  avoir  reçu  de  don  Garcia  de 

Mendoza  ,  vice-roi  du  Pérou ,  un  renfort  de  deux  cent  vinçt 
soldats,  retourna  à  la  vallée  d'Aranco  ,  et  réduisit  ses  belli- 
queux habitants.  Delà,  il  se  rendit  à  telle  <le  lucapel^  mais, 
trompé  dans  l'espoir,  dont  il  s'était  ilatté,  de  faire  la  paix 
avec  les  naturels,  par  l'intermédiaire  d'an  {3risonnier  espar 
gnol  qui  avait  gagné  Vestimc  et  li  confiance  des  chefs  Arau- 
caniens  ,  il  entra  bur  leur  territoire  ,  et  ravagea  tout  âur  son 
passage  (i). 

Le  nouveau  toqui  PaiUaéco ,  successeur  de  Quiiitugucnu  , 
dressa  ùne  embuscade  anx  Espagnols.  Il  cacha  ses  troupes 
dans  an  bois,  et  laissa  seulement  k  son  entrée  one  centame 
d'bommes ,  qui  devaient  se  retirer  à  rapproche  de  ^'ennemi. 
Mais  les  E^gnols ,  pénétrant  leur  dessein ,  effectuèrent  leur 
retraite  en  rase  campagne.  Le«(  Araucaniens  sortirent  alors 
^ .  du  bois ,  poursuivirent  les  Espagnols ,  qui  les  taillèrent  tous 
en  pièces ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qui  se  sauva  dans 
les  marais. 

Le  gouverneur  se  réfugia  àSantiago,  et  de  là  il  partit  pour 
le  Pérou,  à  l'effet  de  s'y  procurer  des  renforts.  Il  conua  le 

romîTiandeinent  de  l'armée  à  son  quartier-maître,  et  le  gou- 
.  vernement  civil  au  licencié  Pédio  Viscarra.  A  son  arrivée  à 
Lima  ,  il  y  trouva  don  Martin  Garcia  Onezde  Loyola  (a), 
qui  venait  d'être  nommé  son  successeur. 

Le  nouveau  gouverneur  fit  voile  ,  peu  après ,  pour  Yalpa- 
raïso  ,  d'où  lise  ren  litavec  un  corps  considérable  de  troupes 
à  Santiago ,  doutiez  habitaots  lui  firent  un  bon  accueil. 

Le  nouveau  toqui  Paillamachu ,  qui  était  déjà  avancé  en 

âge,  nomma  pour  ses  lieutenants  Pélantaru  et  millacalquinj 
et  se  retira  dans  les  marais  de  Lumaco,  ou  il  travailla  sans 
relâche  à  mettre  son  armée  eu  éut  d'exécuter  ses  plans  de 
campagne. 


(il  Miiiafia  :  Hist.  de  E^pana,  iib.  IX,  cap.  1 5.  Madrid,  i8o4» 
(2}  jNeveu  de  saint  Ignace,  célèbre  fondateur  de  Tordre  des  |ë- 
suites.  Il  avait  arrêté ,  dans  Im  montagnes  des  Andes»  le  dernier 
Inca  du  Pérou ,  Tupac  Amaru  ;  ce  qui  lui  avait  valu  le  gouverne- 
meut  du  ChiK  et  la  main  de  la  princesse  Clara-Béatrix  Coya , 
iille  unique  et  hëritièrede  i  iocaSayri  ïupac.  (Yoy.  l'art.  Pérou,) 
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Expédition  du  capitaine  H€M4[ins,  em  iSgt-  Cet  offider^ 
fib  du  oëlèlire  marin  sir  John  Hawkins,  litt  earofé  dans  la 
mer  du  Sud  par  la  reine  Elisabeth,  pour  y  attacfaer  h»  Et- 
pagnob  et  faire  en  même  tems  une  description  exacte  dei 
côtes  et  des  îles  qu'il  TÎsherait.  Il  franchit  le  détroit  de  Ma* 
gellan,  entra,  le  2g  mars  ,  dans  la  mer  du  Sud  ,  et  relâcha , 
le  I g  avril ,  à  File  de  Mocha,  où  il  se  piocuradej»  provisions. 
Il  rangea  ensuite  les  côtes  du  Chili,  pilla  plusieurs  magasins 
et  captura  cinq  navires  à  Valparaïsoj  il  en  rançonna  trois, 
en  rendit  un  quatrième  au  capitaine,  et  retint  l'autre,  dans 
lequel  il  espérait  trouver  quelque  trésor  caché.  Après  un  sé- 
jour de  huit  jours  dans  cette  baie,  il  en  partit  pour  le  Pé- 
rou (i). 

Loyola  se  mit  en  route  de  la  Conception  ,  en  i5i)4  ?  passa 
le  Biobio,  fonda  près  de  ses  bords  la  ville  de  Coya,  qu'il 
nomma  ainsi  en  l'honneur  de  la  princesse  sa  femme;  y 
établit  plusieurs  églises  et  monastères ,  et  oonstrulvît ,  pour 
sa  défense ,  les  deas  foils  de  fégus  et  de  CfMeura.  Cette 
▼ille  offrait  aii^i  une  tetraiCe  assûréè  aux  habitants  d'Angol, 
et  protégeait  les  mine^  d'or  deKilacoyan. 

1695.  L'année  d'après,  Paillamachu  donna  ordre  à  son 
capitaine  Loncothéqua  d'aller  s'emparer  da  premier  de  ces 
forts.  U  en  incendia  une  partie,  et  fat  tué  sur  les  remparts 
de  Tautie*  Ce  général  fit  &  fréquentes  incarnons  sur  le  ter- 
ritoire espagnol,  poar  se  procurer  des  provisions  et  accou- 
tnmer  ses  recrues  à  la  Tie  militaire.  Loyola  ne  pouvant 
l'attaquer  dans  sou  camp,  construisit,  aux  environs,  deux 
Ibrts ,  l'un  sur  l'emplacement  de  celui  de  Puren ,  et  l'antre 
aor  le  bord  du  marais  de  Lumaco.  Il  y  mit  en  garnison  une  - 
partie  des  troupes  qu'il  avait  amenées  du  Pérou,  et  envoya 
le  reste,  en  iSq;  ,  iformer  un  établissement  dans  la  province 
de  Gujo^  sous  le  nom  de  San-Luis  de  Loyola  (2), 

Paillmnaehn  prit  d'assaut  le  fort  du  marais  de  Lumaco ,  et 


(1)  Richnrd  Tîawkins  publia,  a  son  retour  en  Angleterre,  une 
relation  de  1  expédition  intitulée  :  The  oùscfvalions  o/' jûr  Richard 
ffawkins ,  Knight,  in  his  voyage  iiUo  th»  SmOh  Sea,  published 
in         (Voy.  Purchas ,  tome  IV,  p.  1367.) 

(  î  A  u-delà  de  la  Punia,  chef-lieu  de  Cujo  ou  de  Mendoza,  par 
lat.  S.  jS"  iS' ,  à  Su  lieues  de  la  Conception.  Elle  yenfenoiait  au« 
tnïfois  un  couvent  et  un  collée  de  jésuites. 

XI.  4 
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5o  CHBOXOLOGIS  HttTOKIQVB 

avait  réduit  faatre  à  la  dernière  extrémité»  lorsque  Pédro  ^ 

Cortez  vint  à  propos  le  dégager.  Le  gou?erneur  y  arriva  pea 
après  avec  le  reste  de  son  armée ,  en  rasa  les  fortifications  , 
démantela  de  même  Villa-Rica  et  Valdivia  ,  dont  il  transféra 
les  G;aniisons  à  Angoî ,  et  se  rendit  ensnite  à  l'Impériale  pour 
en  relever  les  remparts.  De  là  il  se  dirigea  vers  le  Biobio, 
où  ,  se  croyant  en  sûreté,  il  congédia  l'cMiorte  de  trois  cents 
cavaliers  qui  l'avaient  accompagné  jusqu'alors,  et  ne  garda 
que  soixante  officiers  à  la  demi-soîdej  avec  lesquels  il  alla 
camper ,  ainsi  que  sa  famille  ei  liois  moines  ,  dans  la  vallée 
de  6arûlû»a*  Mais  Paillamachu ,  qui  ne  TaTalt  pas  perda  de 
vue ,  arriva  pendant  la  nuit  avec  deux  cente  lioauiies^  en 
contrefesant  le  chant  des  oiseaux ,  et  le  cri  des  animaux  noc- 
tomes,  entoura  le  camp  des  Espagnols ,  et  les  massacra  tou^ 
pendant  leur  sommeili  le  22  novembre  iSgS. 

Avant  son  départ  pour  cette  expédition,  Paillamacha 
avait  ordonné  une  levée  en  masse  de  ses  sujets,  et  deux  jours 
après,  les  habitants  des  provinces  araucaniennes ,  de  celles 
des  Cwnclies  et  des  Huilliches,  et  de  tout  le  pays  jusquVt  Tar- 
cliipel  de  Chiloé,  étaient  sous  Ips  armes.  Les  Espagnols  qui 
se  trouvaient  hors  des  garnisons  lurent  égorgés  sans  pitié ,  et 
les  villes  d'Osorno,  de  Valdîvîa,  de  Villa-Rica,  d'Impériale, 
de  Canète,  d*Àngol  et  de  Coya,  ainsi  que  le  fort  d'Arauco  ^ 
furent  investis.,Paillamachu  passa  le  Biobio,  brûla  les  villes 
de  la  Conception  et  de  Chitlan ,  ravagea  le  pays ,  et  retourna 
à  son  camp ,  chargé  de  butin.  Les  habitants  espagnols  / 
consternés  ,  «e  disposaient ,  la  plupart ,  à  abanaonner  le 
Chili  pour  se  retirer  au  Pérou,  lorsque  Pédro  de  Viscarra, 
général  septuagénaire,  franchit  le  Biobio  à  la  téte  de  forces 
imposantes ,  et  emmena  les  habitants  d'Angol  et  de  Coya 
pour  repeupler  les  villes  de  la  Conception  et  de  Chillan.  • 

Administration  fie  don  Fr^Tncî^ro  Quinonh.  Viscarra  , 
apiès  avoir  exercé  l'autorité  ilmant  six  mois,  fut  remplacé 
par  don  Francisco  Quinonès,  ffiic  le  vice-roi  dn  Pérou  venait 
de  nommer  gouverneur.  Il  lui  cloiuia  bon  nombi  cde  troupes 
et  des  munitions  en  abondance,  Cet  officier  livra  pbisirurs 
combats  à  Paillamachu  ,  sur  la  rive  droite  du  Biobio  j  mais 
aucun  ne  fut  décisif.  Le  plus  opiniâtre  se  donna  dans  les 
plaines  de  Yuntâel.  L'audacieux  toqui  s'en  retouniait  avec 
environ  deux  mille  hommes  et  des  troupeaux  de  bestiaux  ' 
qu'il  avait  enlevés  dans  le  district  de  Chillan.  Qninonès^  à 
la  tête  de  forces  à  peu  près  égales ,  voulut  s'opposer  à  la  ro- 
traîte.  Les  Araucaniens  s'avancèrent  intrépidement  contre 
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les  Espagnols  sous  le  feu  de  huit  pièces  cîe  canon  et  âe  toute 
la  mousquéterie ,  et  combattirent,  avec  une  fureur  sans 
exemple,  jusqu'à  la  nuit,  lorsque  leur  général  crut  devoir 
profiter  de  l'oiïscuiité  pour  repasser  le  Biobio.  Leur  perle  fut 
consitlcrable ,  et  celle  des  Espagnols  ne  fut  guère  moindre. 
Quinonès  fit  écai  teler  et  pendre  aux  arbres  les  prisonniers 
qui  étaient  tombés  entre  ses  mains ,  pour  inspirer  de  la  ter- 
weoT  aux  aatres  -,  mais  cette  barbarie  eat  an  eflfet  tout  con- 
traire. Les  Espagnols  éracnèreiit  le  fort  d'Aranco  et  la  TÎlIe 
de  Canète ,  dont  les  habitants  se  lâug^èrent  à  la  Goncfqp«*> 
tion* 

Paillatnachu  ayant  appris  qne  tes  généraux  avaient  levë  le 

siège  de  Valdivia ,  marcna  contre  cette  ville  avec  quatre  mille 
Indiens  des  frontières  et  des  districts  de  limpériale,  de  Pica 
et  de  Puren ,  dont  trois  mille  cavaliers^  trois  cents  archers  « 
deux  cents,  couverts  de  cottes  de  maille,  et  soixante-dix  ar- 
quebusiers (i).  Le  14.  novembre  1699  '  passa  à  la  nage  la 
grande  rivière  de  Calacala  ou  de  Yaldivia,  surprit  la  ville 
au  point  du  jour  ,  le  24  ,  il  y  mit  le  feu,  et  égoii^ea  quatre 
cents  habitants  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Le  reste  parvint 
à  se  sauver  à  bord  de  trois  navires  qui  étaient  à  i'aiK  l  e  dans 
la  rivière.  Les  Espagnols ,  qui  veiiaieiit  de  prendre  le  fort  du 
marais  de  Paparlen ,  croyaient  n'avoir  aucun  ennemi  à  re- 
douter, et  dormaient  profondément.  En  moins  de  deux 
heures  tout  fut  mis  à  feu  et  à  sans  (a)  ;  le  vainqueur ,  chargé 
d'an  butin  estimé  plus  de  denx  millions  de  dollars ,  et  emme- 
nant quatre  cents  prisonniers  et  toute  l'artillerie  de  la 

Slace  (3),  retourna  auprès  à»- MiUacalquen ,  qu'il  avait 
issé  sur  les  bords  du  Biobio  poiur  en  défendre  le  passage. 
Dix  jours  après  la  destruction  de  Valdivia ,  le  colonel 
Francisco  Campo  y  arriva  du  Pérou  avec  un  renfort  de  trois 
cents  hommes,   qu'il  tenta  vainement  d'introduire  dans 
Sorsono  ^  Villâ*lUca  et  llmpériale. 


(  i)  Les  arquebuses  dont  âs  étaient  armës  avaient  été  prises  \  la 
bataille  de  YumbeL 

(a)  Les  Indiens,  qui  avaient  vécu  plus  de  cinquante  ans  sous 
le  joug  des  Espagnols,  n'en  vinrent  ^  cet  excî-s  de  barbarie^  dit 
de  la  Vëga,  que  pour  se  venger  de  ce  qn  lU  leur  avaient  eulcvé 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  pour  ics  vendre  comme  esclave*  à 
des  étrangers.  (Gnàent,  itea/.,  Ub.  YU,  part.  1,  cap.  23  )  Get 
auteur  écrivait  en  i6o3. 

(3)  De  la  Vëga  dit  trois  cent  màitpisos* 


52  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Expédition  de  Olivier  Fan  Noort ,  en  1600.  Dans  ces 
conjonctures  d(5sastreuses ,  l'amiral  hollandais  ,  Olivier  Van 
INoort  ,  arriva  dans  la  mer  du  Sud,  le  29  février  1600  ,  avec 
deux  vaisseaux  et  un  yacht  5  après  une  navigation  pénible  de 

Eres  d  une  anuce  et  demie  depuis  son  départ  de  Hollande, 
e  2 1  mars ,  il  jeta  l'ancre  devant  Ffle  de  Mocba  y  et  envoya 
on  bateaa  à  terre  ponr  sonder  les  disposîdons  des  naturels. 
L'îndivida  chargé  de  ce  scnn  se  nommait  Jan  Qae$z,  Il 
arait'^  jng^  poor  nnftiderie  à  rUe  de  Sant»Clara ,  et  con- 
damne à  être  abandonné  sur  une  terre  étrangère.  On  lu 

Sromit  son  pardon  s'il  revenait  sain  et  sauf.  On  lui  donna 
es  couteaux ,  de  la  yerroterie  et  d'autres  articles  de  trafic , 
'«t  on  1e  mit  à  terre.  Il  fut  parfaitement  reçu  des  naturels, 
<|in  ,  le  lendemain  ,  ouvrirent  un  comnierre  régulier  avec 
les  Hollandais,  auxquels  ils  cédèrent  un  mouton  pour  une 
hache,  une  volaille  ou  deux  pour  un  couteau,  et  des  fruits 
"pour  divers  autres  objets  de  moindre  valeur.  Deux  des 
caciques  se  rendirent  à  bord  et  y  passèrent  la  nuit.  Le  jour 
suivant,  des  Hollandais  allèrent  visiter  un  des  villages  ,  qui 
se  composait  d'environ  cinquante  petites  cabanes  de  forme 
longue  et  étroite ,  avec  une  porte  an  milieu ,  et  recouvertes 
en  diaume.  On  ne  leur  permit  cependant  pas  d'y  entrer,  ni 
"dTapprocher  des  femmes,  dont  quelques-unes ,  appelées  par 
leurs  maris,  vinrent  s*agenouiller  devant  eux.  Ces  étrangers 
furént  ensuite  invités  à  s'asseoir  et  à  goûter  du  cbicha ,  unir 
liqueur  Cavorite.  Le  24  y  Van  Noort  partit  pour  l'île  de  Santa- 
Maria,  et,  le  ?J} ,  y  captura  un  bâtiment  qui  avait  misa  la 
voile  à  son  approclie.  C'était  le  Buen-Jésus  ^  qui  avait  été 
stationné  dans  ces  para^i^es  pour  donner  avis  de  l'arrivée  de 
navires  étrangers  venant  du  détroit  de  Magellan,  et  était 
alors  occupé  à  prendre  un  chargement  de  lard  et  de  farine 
pour  l'approvisionueiuent  de  la  Conception  et  des  autres 
villes  maritimes  ^ue  la  guerre  chilieime  avait  réduites  aux 
abois.  L'amiral  dirigea  alors  sa  course  vers  Yalparaïso ,  où 
il  captura  et  détruisit  plusieurs  bâtiments  espagnols  sans 
foire  aucun  butin.  Il  s'y  procura  n^nmoîns  les  provisions 
dont  il  avait  besoin.  Le      aviil ,  il  arriva  à  l'embouchure 
du  fleuve  de  Guasco^  et  y  relâclia  le  capitaine  du  ^«eii-/i^iis 
et  U  plupart  de  ses  gens  (i). 

(1)  Recueil  des  voyages  de  la  Ckimpagnie ,  etc. ,  tome  UI,  p.  3. 
Voyez  Guerra  de  Vnutt,  par  Santiago  de  TessiUo^  année  1735  « 
feuilL  di. 
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Quinonès,  fatigué  de  cette  guerre,  demanda  et  obtint  son 
rappel.  On  lui  donn.-i  pour  successeur  Gârcia  Ramon  ,  l'an- 
cien quartier- maître  auquel  la  Cour  envoya  de  Lisbonne  un 
témwoÊoM,  de  troupes  d'élite ,  aux  ordres  de  doa  Francisco. 
4*Ovaglîe,  père  de  rhîstoricn  de  ce  nom» 

Administration  d'y4lonso  Rivera,  Ramon  fut  bientôt  après 
leàuplacé  par  Alonso  Rivéra,  onicler  de  distinction,  qui 
avait  serri  avec  lionneui  dans  les  guerres  des  Pays-Bas.  Ce 
dernier  amena  un  régiment  de  yétérant$,.et  t'occupa  aiusitdt 
de  fortifier  les  bords  dn  Biobio.  Après  un  siège  dedenx  ans 
et  onie  mois,  Villa*Rica  tomba  au  poavoir  des  Artutanlens. 
L'Impânale,  la  métropole  des  colonies  méridionales,  et 
Osorno ,  qui  était  bloqué  depuis  près  d'nn  an^,  et  dont  les 
habitants  s'étaient  tus  réduits  à  manger  des  feuilles ,  des 
racines  et  du  cuir  bouilli  ^  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  le 
même  sort.  Ainsi ,  dans  l'espace  d'environ  trois  ans ,  toutes 
les  villes  fondées  par  Valdivia  et  ses  successeurs,  «lins  le 
pays  qui  s'ctenrl  du  Biobio  à  Tarchipei  de CLiloé  furent  dé- 
truites de  fond  en  comble  (i). 

Le  nombre  des  prisonniers  .  dit  Molina,  était  si  considé- 
rable, qu'il  y  avait  à  peine  m\  (♦  i  mier  araurauieu  qui  n  en 
eût  un  en  partage.  Les  temmes  furent  admise;,  dans  les  sérails 
des  vainqueurs.  Ils  ne  séparèrent  pas  néanmoins  les  maris 
de  leurs  compagnes  ,  et  permirent  aux  jeunes  Espagnols  de 
Ibrmer  des  unions  avec  des  Araucapiennes.  Une  diose  digne 
de  remarque ,  dit  Molina ,  c*est  qne  les  enfants,  issus  de  œs 
mgapagp  nnguHers ,  devinrent  dans  la  suite  les  i^los  terribles 
ennemis  du-  nom  espagnol.  Plusieurs  de  ces  firisonniers  fo- 
rent rançonnés  ou  échangés  contre  des  Araucaniens \  d'autres, 
qui  UTaient  formé  des  étabUssements  avantageux  dans  le 
pa3f9  préfiérèrent  y  reMtr.  Pe  cenombre  fîirentdon  Baiilio 


(i)  Le  siège  de  l'Iiupériaie  lut  prolongé  par  le  courage  d'une 
femme  espagnole,  nommée  Inès  Âguilérat  qui ,  voyant  la  gtmî» 
son  cbanceler  et  prête  k  se  rendre ,  la  ranima  par  ses  discours  et 
son  eiemple.  Elle-même  dirigea  la  opérations  de  la  défense  jus- 
u*k  ce  qu'il  se  fût  présente  une  occasion  de  s'enfuir  par  mer ,  et 
ont  elfe  profila  avec  rëvêque  et  une  partie  de  la  population. 
Ëile  avait  vu  périr  pendant  le  siège  sou  mari  et  se^  frères  Le  roi, 
pour  récompenser  sa  valeur,  lui  donna  une  pension  de  a,ooo 
dollars.  Des  treize  villes  fondées  par  les  Espagnols,  les  Indiens  en 
avaient  détruit  six,  en  i6oa,  savoir  :  YiJmvia>  Impériale,  An- 
goly  âanta«GruE«  CbiUan  et  la  Conception. 


■12 


54  CXBOVOÏOOtt  HISTOBIQUB 

RùXOfeiàim  Anionio  Satmtgnan,  deux  noMes  castlllaiiSi 
qoi  acquirent  «ne  haute  réputation  parmi  les  ind^jéncaf  ei 
ont  laissé  des  mânoircs  intéressants  sur  les  érâiements-dia 
cette  épooue. 

Le  Taillant  Paillamachu  mourut  vers  la  fin  de  Vannée  i6o3f 
•t  eut  pour  snceessenr  Huénéoura, 

t6o4*  Alonso  Rivéni  étnt  occupé  des  préparatifs  néces- 
saires pour  repousser  les  attaques  des  Araucaniens ,  lorsquil 
lut  transféré  au  gouvernement  de  Tucuman  pour  le  punir 
d'avoir  épousé  la  fille  de  la  célèbre  Aguiiira,  sans  en  avoir 
obtenu  Tagreinent  du  roi. 

t6o5.  Administraiionde  Garcia  Bamon,  Garcia  Ramon, 
son  prédécesseur ,  étant  arrivé  avec  mille  soldats  envoyés 

d'Europe,  et  deux  cent  cinquante  du  Mexique,  reprit  alors 
les  rênes  du  gouvernement.  Il  se  mit  à  la  téte  de  trois  mille 
hommes  de  troupes  rëclées  et  d'un  corps  nombreux  d'auxi- 
liaires ,  envahit  le  territoire  araucamen ,  et  pénétra  sans 
obstacle  jusqu'à  la  province  de  Boroa,  où  il  construisît  un 
fort.  Il  y  laisija  une  garnison  de  trois  cents  hommes  aux 
ordres  de  Lisperger,  qui,  en  étant  sorti  peu  après  pour  es- 
corter im  convoi  avec  environ  cent  soixante  nommes,  Ait 
attaqué  et  taillé  en  pièces  par  Huénéeura.  Ce  dernier  marcha 
ensuite  contre  le  fort  an€(nel  il  livra  un  furieux  assaut  ipà 
dura  deux  heures.  ^N'ayant  pji  s'en  rendre  maître ,  il  le  tint 
bloqué  jusqu'à  l'arrivé  de  Jagidius  JVégrète ,  successeur  de 
Lisperger,  qui  en  ordonna  l'évacuation.  Huénéeura  s'avança 
alors  contre  le  gros  de  l'armée  qui  venait  de  se  partager  en 
deux  corps ,  dont  l'un  sous  la  conduite  du  quartier-maître 
A  haro  Finéda,  et  l'autre  sous  celle  de  don  Diego  Saravia, 
pour  mieux  ravac^er  le  pays.  Attaqués  vivement  parle  général 
araucanien  .  ils  Jurent  si  complètement  l)attiis,  en  1607, 
qu'il  u  til  et  happa  pas  un  seul  à  la  mort  ou  à  la  captivité. 

1608.  La  Cour  d'Espagne ,  infoimce  de  ces  desristres ,  or- 
donna de  maintenir  constainiiient  deux  mille  hommes  sur 
la  frontière  araucauienne ,  et  le  trésor  du  Pe'rou  contribua 
annuellement  à  cette  dépense  pour  la  somme  de  292,279 

dollars. 

La  Cour  de  l'audience  royale ,  ajprès  avoir  été  supprimée 
durant  trente<-quatre  ans,  fut  ronstallée  à  Santiago,  le  8 
septembre  1609, 

1609.  Ramon  reçut  aussi  à  la  même  époque  les  titres  de 
gouverneur  et  de  capitaine'généraL  Étant  revenu  avec  une 
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armée  d'environ  deux  mille  lioimnes ,  il  passa  le  Biobio ,  et 
attaqua  Huénécura  dans  les  défilés  du  marais  de  Lumaco.  Le 
coinbal  fut  long  et  sanglant ,  et  les  Espagnols  se  trouvénni 
un  momenC  dan*  le  plus  grand  danger.  Us. en  sortirent  nte- 
moîns  Tictoneas.  Aamon  moarat  à  la  CSonoepiton,  le  lo 
août  1610 ,  peu  de  tems  après  celle'  balaîllèy.  el  dam  tm» 
JUerio  de  la  Fumu,  le  plus  ancien  des  anditeors ,  fîil  nom- 
mé son  successeur  par  un  décret  royal. 

Le  toqui  Huénécura  mourut  aussi  Têts  le  même  tems»  el 
fat  remplacé  fsa  Aillavida  II,  qui,  suivant  l'historien  con- 
temporain ,  aon  Basilio  de  Roxas ,  fut  un  des  généraux  les 
plus  distingués  des  Araucaniens.  Il  eut  plusieure  affaires  très- 
'  TÎ  ves  ,  en  1 6 1 1 ,  avec  Merlo  et  avec  son  successeurs  doa  Juan 
Xararjuérnada. 

Lais  V.ddivia  ,  envoyé  en  mission  au  Chili ,  représenta  à 
Philippe  m,  à  son  retour  en  Espagne .  que  pour  faciliter  la 
conversion  di  s  Araucaniens  ,  il  serait  nécessaire  de  suspendre 
les  hostilités ,  et  de  leur  proposer  le  Biobio ,  comme  ligne  de 
démarcation  entre  leur  territoire  et  celui  des  Espagnols.  Val- 
divia  refusa  le  gouvernement  du  CLili  ({ue  le  roi  lui  offrit; 
mais  il  en  obtint  la  permission  de  nommera  sa  place  Alonso 
Rivéra ,  qui  avait  -été  exilé  au  Tucuman.  ValdÎTia-  retourna 
au  Chili,  en  i6ia  »  muni  deâ  pouvoirs  qui  loi  avaient  été 
donnés.  If  échoua  dans  ses  négociations  auprès  d'Mllavila, 
qui  refusa  de  faire- la  paix  à  aucune  condition.  Son  succes- 
seur, ^ncmiiunoit».  se  montra  moins  intraitable..  U  envoya 
Tulmène  Cammpangui  oonféns  avec  Valdivia,  qui  exposa 
l'objet  de  sa  mission  devant  une  assemblée  de  cinquante 
chefs  réunis  à  Nancu,  chef-lieu  de  la  province  de  Caiiray, 
Cette  assemblée  accueillit  sa  proposition  et  promit  de  î.i 
recommander  au  général.  Carampaugui  suivit  Yaldivia  à  la 
Conception ,  où  ils  rencontrèrent  le  gouverneur,  qui  dépécha 
Pedro  MétandeZf  son  lieutenant,  auprès  irAmacabon,  avec 
une  lettre  que  le  roi  écrivait  à  ce  chef,  pour  le  prier  devenir 
à  Paicabi\\^^  àTeffet  de  s'entendre  sur  les  préliminaires  de 
aix.  Le  toqui  s'^  rendit  accompagné  de  qiuranté  soldats  , 
e  plusieurs  ulmenes ,  et  d'un  grand  nombre  de  prisonniers 
espagnols  appartenant  aux  premières  Êimilles  du  pays , 
auxquels  il  avait  accordé  la  liberté.  Il  y  fut  convenu  que  le 


(i)  Pjncabi  est  bitué  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tucapd , 
près  de  Tendroit  où  YaldîTia  fut  tué. 
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BMio  «armait  défomais  de  framière^  que  les  dtortsuit 
Ifcraiettt  imés  de  part  et  d'antre,  et  ^ae  lev  misnonnaifet 
]M>timiettt  librement  prêcher  la  rè^^ien  chrétietiiie  sur  le 
territoire  eraucanien  (t).  Valdim  conseolit  à  Téreciiatioii 
des  fonts  de  Paicavi  et  d'Anmco,  qui  Tenaient  d'être  eoos- 
traits  MIT  le  bord  de  )a  mer.  Toutefois ,  les  conférences  fuient 
rompues  par  la  fuite  d'une  Espagnole,  femme  d'Ancanamon , 
qui  était  venue  se  mettre  sous  \:i  protection  du  gouverneur^ 
avec  deux  t'iirant^  et  quatre  feinmes  ,  dont  deux  cpouses  et 
les  autres  tilies  de  son  mari ,  et  auxquelles  tWe  avait  per- 
snadé  d'embrasser  la- religion  catholifpie.  Cependant  Ùta" 
flafiie  y  archi-ulmène  dllicura,  proviuc*^  liuùtrophc  de  1  Im^ 
périale,  à  qui  Valdivia  avait  lendu  son  fils,  prisonnier  des 
Espagnols ,  lui  proposa ,  en  retour  de  ce  service  ^  de  prendre 
•orlui  d'aiaen«r  AocanamOD  àla  paiiu  II  partit  à  cet  effet  arec 
les  troîs  missionnaires  fforaiio  Pecchio  «  coasin  du  pape 
Alexandre  VU ,  Martin  jÉramda,  natif  du  Chili,  et  le  Mexicain 
Biégo  Montalban  y  amis  et  compagnons  de  Valdim^Jlais  le 
toqui  irrité  «  instruit  de  leur  approche^  s'avança  aa-devant 
d'eua  avec  deoi  cents  cavaliers ,  et  les  passa  au  fil  de  Xéuée, 
n  continua  ensuite  ses  déprédations  sur  le  tenitoire  de  la 
colonie.  Son  successeur ,  Loncothnéga^  hérita  de  sa  haine 
pour  les  Espagnols  ,  et  leur  livra  ,  en  i6i4  et  1 6i5 ,  plusieurs 
combats  sanglants ,  sur  lesrpiels  Ovaglie ,  historien  con- 
temporain, ne  donne  que  des  renseignements  imparfaits  (2). 

Expédition  de  V amiral  Joris  Spilhti i^^cn  ,  en  1610.  Cet 
amiral  entra  ,  le  6  mai ,  dans  la  mer  du  .Sud ,  par  le  détroit 
de  Magellan,  avec  une  escadre  de  quatre  vaisseaux  et  d'une 
galiotte.  et,  le  26  suivant,  alla  jeter  l'ancre  à  mir;  deiui- 
lieue  de  l'île  de  Mocha.  Le  chel  de  1  endroit  se  rendit  avec 
son  fils 'à  bord  du  vaisseau  amiral  pour  lui  rendre  visite.  Ili 
donnèrent  aux  HoUandaiB  deux  moutons  gras  pour  tme 
liatihe;  nuiis  ils  ne  leur  permirent  ni  d'entrer  dans  leurs  ha* 
bîtations  ni  d'approcher  de  leurs  femmes,  et  lorsqu'ik  eurent 
disposé  des  provisions  dont  ils  pouvaient  se  passer ,  ils  leur 
firent  signe  oe  s'éloigner  de  leur  câtes*.  Les  Hollandais  mirent 


(1)  OuagUe,  lib.  VII,  cap.  3 

(•2)  Les  Araucaniens  étaient  si  peu  fatigués  de  la  guerre,  dit  de 
la  Vëga  (lib.  \  cap  10  ),  qu'en  i6i5,  ils  U  soutenaient  avec 
autant  de  constance  qu'en  i555,  i^que  de  leur  première  ré-> 
volte. 
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alors  à  la  voile  ,  et ,  le  39 ,  allèrent  jeter  1  ancre  devant 
Santa -Maria.  Des  Espagnols  de  cette  île  invitèrent  les  officiers 
à  un  repas  5  mais  ceux-ci ,  leur  croyant  des  intentions  per- 
fides,  s'y  refasèrent  et  débarquèrent  trois  compagnies  de 
soldats  avec  un  corps  de  marins ,  qui  niirenl  le  feu  à  plu- 
mmm  mmWÈS  <t  Mw^èmt  dnq  osntf  moutons  ^  da  W ,  de 
IVN-ge ,  des  fèves  etde  la  volaille.  Le  i*'.  juin  ,  la  fiotle  prit 
sa  ronte  veH$  Lima.  Chemin  fesant ,  Spilbergen  débarqua 
quelques  hommes  à  la  Conception ,  dont  ils  inceadièreiit 
plasiears  maisons,  et  relâcha  dans  la  baie  de  Quintéro,  pour 
y  hÀre  de  l'eau  et  du  bois ,  après  quoi  il  se  dirigea  vers 
Arica  ,  snr  la. cote  du  Pérou  (1). 

Rivera  mourut  à  la  Conception,  en  161 7  ,  après-  avoir 
nom pour  kn  succe'der  l'aîné  des  auditeurs,  Hernando 
Talavêrano,  Celui-ci  gouverna  pendant  dix  inois",  à  Texpi— 
ration  desquels  il  fut  remplacé  par  Lopé  de  Ailoa. 

Mxpédkion  des  toqui  lÀaUur  et  PiUapichon. 
Lientur,  devenu  chef  des  armées  araucanîennes ,  vit  la 
plupart  de  ses  entreprises  couronnées  d*un  plein  succès.  Il 
commença  par  enlever  aux  Es])aij;nols  quatre  cents  chevaux 
destinés  â  la  remonte  de  leur  cavalerie,  ravagea  la  province 
de  Chillan  (1619) ,  et  tua  le  corrégidor  de  la  ville  du  même 
nom ,  avec  ses  deux  fils  et  plusieurs  magistrats  de  la  ville  du 
même  nom  ,  qui  avaient  marché  contre  lui.  Cinq  jours 
après,  il  s'avança  vers  Saint  -  P/U  lippe  d'Autriche  ,  on 
tumM,  avec  rix  cents  hommes  d'in&nterie  et  quatre  cents 
de  cavalerie  ,  qu'il  forma  en  bandes  pour  désoler  le  pavs 
avoisinant,  laissant  deux  cents  soldais  pour  garder  le  défilé 
étroit  de  Congréféras,  RéholUdo,  commandant  de  U  place  » 
envoya  soixante-dix  cavaliers  s'emparer  de  ce  poste  impor- 
tant; mais  ils  furent  repoussës  avec  perte  de  dix-neuf 
hommes ,  y  compris  l'officier  du  détachement.  Rébollédo  les 
ayant  fait  appuyer  de  trois  compagnies  d'infanterie  et  du 
reste  de  la  cavalerie  ,  Lientur  marcha  contre  eux  avec  toutes 
ses  troupes  réunies,  culbuta  la  cavalerie  et  tailla  en  pièces 
Tinfanterie ,  dont  il  ne  prit  que  trente-six  prisonniers. 

i6ao.  Lientur  différa  le  si^e  de  la  place  jusqu'à  l'année 
suivante ,  qu'il  le  tenta  sans  succès ,  grâce  à  la  vigoureuse 


(1)  Miroir  ooH  et  west  Indical,  etc,  p.  ^2-55,  AmsteUe* 
dam,  162 1. 

Toyes  l'article  Pérou,  1 6 15 . 
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résistance  que  lui  opposa  Ximéncs.  11  réussit  néanmoins  à 
«'eiBpafer  de  Ifféeuiguénu^  dont  il  passa  la  gamîsoii  tsfàr^ 
(mie  au  fil  de  l'épée  f  et  épargna  les  aasiliaires. 

UUoa  moarut  4»  chagrin  ^  le  ao  novembre  i6ao ,  et  le 
gouvernement  futdtfvoln,  suivant  It  règlement,  à  Taînédes 
andlleursy  Oiriêtophe  de  la  Cerda,  Mexicain  de  nais- 
eance.  Ce  gouverneur  bâtit  le  fort  de  son  nom  ;  pour  eom* 
plëter  ht  kgne  de  défense  du  Biobio,  et  eut  plusieurs  ren- 
contres avec  Lientur^  quoique  son  administration  n'eût  duré 

que  pendant  Tannée  1621. 

Son  successeur ,  Pt'dro  Sorès  Ulloa  j,  coiuinna  la  guerre 
juiiquà  sa  mort,  arrivée  le  1 1  septembre  iG:i4 }  beau- 
irère,  Francisco  A l(toa,  qui  le  remplaça,  ne  conserva  le 
gouvernement  que  six  mois  (i). 

1G25.  Cependant  Lientur,  que  sa  vipillej»^e  rendait  inca- 
pable de  commander  plus  long-tems,  se  démit  de  son  autorité 
en  faveur  de  Putapichon ,  jeune  homme  qui  avait  passé 
«ne  partie  de  sa  jeunesse  parmi  les  Espagnols  ,  comme  es- 
clave de  Diego  Truxillo. 

1626.  Don  Luis  de  Cordova,  seigneur  de  Carpio  et  neveu 
du  vice-roi  du  Pérou ,  venait  alors  de  preudre  les  rênes  du 
gouvernement.  Il  gagna  l'afliection  des  habitants  en  actordaut 
les  places  vacantes  aux  créoles ,  ou  descendants  des  conqué- 
,  rants ,  qui  avaient  été  jusqu'alors  fort  négligés.  Ayant  reçu 
ordre  d^attaqner  les  Araucaniens  sur  plusieurs  points  di£^ 
rents,  il  envoya  son  cousin  le  quartier-maître  Alonso  Cor- 
dova,  en  reconnaissance  dans  les  provinces  d'Arauco  et  de 
Tucapel ,  dont  les  habitants ,  à  Texeeption  de  cent  quinze 
qu'il  fit  prisonniers ,  s'étaient  retirés  dans  les  montagnes 
avec  leurs  effets. 

Putapichon ,  jaloux  de  signaler  son  avènement  çar  une 
action  aéclat,  résolut  d'emporter  le  fort  de  Ît  Natividad , 
qui  était  situé  an  sommet  d'une  haute  montagne  escarpée,  et 
regardé  comme  imprenable.  Il  parvint  à  gaguer  (  1627  )  les 
fossés  et  à  mettre  le  feu  aux  palissades  et  aux  consti  ne  Lions  , 
au  moyen  de  flèches  garnies  de  mèches  ail  imites^  mais  la 
garnison  fit  sur  les  assaillants  un  feu  si  meurtrier  du  seul 


(i)  En  1634 y  une  flotte  hollandaise,  aux  ordres  de  Jacques 
rHerniîte ,  passa  huit  mois  dans  les  mers  du  Chili  k  commettre  des 
..déprédations  sur  le  commerce  espagnol. 
Voyez  l'article  Magellanie. 
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bastion  qui  tenait  encore  ,  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  se  re- 
tirer en  emmenant  douze  prisonniers  et  quelques  chevaux. 
Le  général  araucanien  passa  alors  le  Biobio  ,  attaqua  sans 
succès  le  poste  de  Quinel,  qui  était  défendu  par  six  cents 
hommes ,  et  tourna  ensuite  ses  armes  contre  la  province  de 
Chillani  d*ojlt  il  enkr*  un  grand  nombre  d'habitants  et  de 
beBtiaax. 

i6^*  L9  goUTcmeuf  ràoliil  de  tirer  vengeanoe  de  cette 
incorrion ,  se  dëdda  à  enràhîr  le  territoire  araucanien  sur 
trois  points  à  la  fois.. Il  assigna  au  quartier-^maître  la  réduc- 
tion des  parties  maritimes,  au  sergent>major  celle  des  Andes, 

et  se  réserva  les  provinces  intermédiaires.  Dans  cette  inten- 
tion f  il  franchit  le  Biobio  à  la  tête  de  mille  deux  cents 
hommes  de  troupes  réglées  et  d'un  corps  nombreux  d'auxi* 

ïi aires  ,  parcourut  les  provinces  d'Encol  et  de  Puren  ,  arrêta 

tous  les  naturels  qu'il  rencontrait ,  enleva  leurs  bestiaux ,  et, 
ayant  passé  le  Rio-Cauten  ,  ravngei  l.i  riche  contrée  de  Mo' 
(juégiia.  A  son  retour ,  il  fut  rencontré  par  Putapichon  , 
qui  vint  lui  présentei  le  combat  avec  trois  mille  hommes 
(  1629  ).  La  mêlée  fut  sanglante  ^  mais  les  Espagnols  restèrent 
,  maîtres  du  champ  de  bataille ,  et  les  Araucauiens  effectuèrent 
leur  retraite. 

Le  gouverneur  trouva  à  la  Conception  son  sergent-major 
et  son  quartier-maître.  Le  premier  avait  échoué ,  parce  que 
les  naturels  s'étaient  réfugiés  dans  les  bois ,  et  l'autre  avait 
lait  deux  mille  prisonniers ,  et  enlevé  sept  cents  chevaux  et 
bon  nombre  de  bestiaux  qui  étaient  presque  tous  morts  en 
route ,  du  mauvais  tems  et  de  fatigue. 

Administration  militaire  de  don  Francisco  Lasso  de  la 
Vé^,  de  i63o  h  1639.  Cet  officier^  natif  de  Santander,  en  £s- 

Sagne,  qui  s'était  acquis  une  haute  réputation  dans  les  guerres 
e  Flandre ,  fut  notmné  gouverneur  du  Chili ,  au  mois  de  sep- 
tembre 162g ,  après  qu'on  eut  reçu,  à  Lima,  la  nouvelle  des 
dentiers  désastres.  S'étant  embirquédans  ce  port,  avec  trois 
navires,  abord  desquels  il  y  avait  des  troupes  et  plusieurs  chefs 
araucaniens  captifs,  il  arriva  à  la  Conception,  le  22  décem- 
bre, après  un  voyage  dangereux  .  et  entra  en  campai^ne  avec 
quinze  cents  soldats  espagnols  ,  au  commence  n^eiit  de  l'année 
J  63u.  Lasso,  ayant  conçu  des  inquiétudes  sm-  la  loyauté(i)des 


( I )  Estavaa ^  dit  Xessillo»  poco firmes  mla  leaiiad,  dudosQS  en 
el  intenta. 
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<  Indinw  anis  {Indios  de  paz) ,  qyl  servaient  sous  lui  comme 
HttBilMÎres  9  ite  d^da  à  rendis  la  liberté  aux  prisonaiers  poar 
se  concilier  leur  aifeetioii.  Mais  les  Araucaniens ,  enÎTrâ  de 
leurs  succès  récents ,  se  croyaient  invincibles |  et,  le  1 8  jan- 
vier «  le  général  espagnol  découvrit  qne*  aidés  des  Indiens 
amis  et  des  captifit  qu'iL avait  relâchés  «  ils  se  préparaient  à 
envahir  la  frontière  d'Arauco,  au' nombre  de  cinq  mille 
Loinmes ,  dont  trois  mille  cavaliers  et  deux  mille  fantassins, 
il  tran^;init  l'ordre  au  quartier-maître Picoloé de  pénétrer  dans 
les  provinces  maritime»»,  avec  treize  cents  hommes,  qu'il 
avait  réunis  à  Ricuî^ue,  non  loin  du  fort  d'Arauco.  Putapi- 
chon,  instruit  de  sa  marche .  lui  dressa  une  embuscade,  et 
lefo  rça  à  en  venir  aux  niaiii;,  dans  une  position  défavorable, 
OU  la  cavalerie  espagnole,  ne  pouvant  soutenir  le  choc  des 
Araucaniens,  lâcha  pied ,  et  laissa Tin^nterie  à  la  merci  de 
Tennemi.  Cernée  bientôt  de  tontes  parts ,  elle  fnt  taillée  en 
pièces.  Le  combat  dura  cinq  heures.  Le  quartier -maître , 
cinq  capitaines  et  plusieurs  autres  officiers  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille. 

Après  cette  victoire,  Putapichon  entra  sur  le  territoire  es- 
pagnol ,  près  deSan-f  élipe,  et  y  commit  de  terribles  ravagp. 
Lasso  marcha  à  sa  rencontre  avec  quatre  cents  hommes  d'in- 

*  ianterie  espagnole,  de  la  cavalerie  et  une  centaine  d'Indiens 

amis,  et,  le  14  mai ,  lui  livra  combat.  Dans  cette  bataille, 
appelée  de  los  Robles ,  qui  dura  plus  dune  heure  ,  les  Es- 
pagnols, mêlés  aux  Araucaniens  (i),  et  ne  pouvant  faire 

^  usage  que  de  lauces ,  eurent  quarante  hommes  tués,  et  un 

grand  nombre  de  blesses. 

Après  cette  bataille,  Putapichon  alla  rejoindre  son  armée 
sur  les  rives  du  Biobio.  Il  apportait  le  manteau  écarlate  da 

Sonvemeur ,  qu'il  venait  d'enlever,  et  y  célâ>ra  le  sacrifice 
e  PmUmcon^  dont  la  victime  fut  un  seldat  espagnol. 
Vers  la  fin  de  mai ,  qui  est  le  commencement  de  l'hiver  an 
Chili ,  les  débordements  des  rivières  en  rendant  le  passage 
difficile ,  Lasso  crut  devoir  retourner  à  là  Conception.  U  y 
arriva  le  aâ  juillet,  et,  de  concert  avec  le  Cabildo  de  cette 
ville ,  il  proposa  des  conditions  de  paix  aux  Araucaniens. 

L'année  1 63i  f ut  plus  lavorable  aux  armes  espagnoles .  Don 
Félipe  f  r.  Lasso  entra  en  campagne  avec  treise  cents  Espa-* 


(])  Esto  dum  mas  de  una  hora  sin  (me  conocune  soldado  a  su 
cupitan ,  ni  capUan  a  soldado»  (  TessiUo.  ) 
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gnols  et  quinze  cents  Indiens,  et  rencontra  les  Aiaucaniens  , 
qui  étaient  forts  de  six  mille  hommes ,  sur  an  terrain  élevé , 
nommé  Péiaeo,  Le  mestre  de  don  Fernando  de  Zéa  « 
commatidait  la  cavalerie  ,  qui  formait  Taile  droite,  et  leser- 
eenl-major  Rëbollëdo ,  la  gauche ,  Ou  se  trouvait  ifin&nterie. 
PutapichonetQuiéropoante,  seigneur  d^Ylicnra,  conduisaient 
les  Âraucaniens.  La  mort  du  dernier,  qui  succomba  vers  le 
milieu  de  Taction ,  donna  la  victoire  aux  Espagnols.  Les  uns 
disent  qu'il  périt  huit  cent  douze  Âraucaniens,  et  d'autres, 
treize  cent  quatre-vingt-douze  ;  le  nombre  des  prisonniers 
fut  de  quinze  cent  quatre -vingts.  Les  vainqueurs  prirent 
une  quantité  ronsifici  ible  d'armes  et  de  chevaux  ,  et  éprou- 
vèrent une  perte  lort  légère.  Après  avoir  remercié  publique- 
ment le  ciel  de  son  triomplie,  L  isso  s'avança  jusquaux  fron- 
tières de  San-Félipe.  ou  de  Yunibel,  don  il  expédia  un 
bateau  pour  porter  au  vice-roi  du  Pérou  la  nouvelle  de  sa 
victoire  (i). 

Les  Araucaniens  emportèrent  le  corps  de  leur  général ,  cé- 
lébrèrent ses  funérailles,  et  choisirent,  pour  le  remplacer, 
son  parent,  Longomilla ,  qui  éprouva  peu  après  le  même 
sort ,  en  combattant  avec  une  poignée  d'hommes  contre 
quatre  cents  ennemis,  aux  ordres  de  Zéa* 

Lasso  se  r^dit,  an  mois  d'avril ,  à- la  Conception,  d'où  il 
adressa  on  rapport  au  rOi  sur  la  sntuation  tles  afiâires.  Il  ré- 


(i)  L'historien  Molina  rapporte  différemment  les  opérations  de 
cette  campagne.  Il  dit  que  le  gouvernement,  ayant  confié  la  dé- 
fense du  Bionio  au  quartier-maître  Fernando  Zëa,  a  qui  il  laissa 
pour  cet  objet  treiz«  cents  Espagnols  et  six  cents  auxiliaires,  par- 
tit pour  Santiago,  où  11  leva  deux  compagnies  d'infanterie  et  une 
de  cavalerie.  Avec  ces  tronpes»  celles  qu'il  trouva  sur  les  fron- 
tières, et  cinq  cents  vétérans  nouvellement  arrîve's  du  Pérou  ,  il 
se  dirigea  vers  le  fort  d'Arauco ,  contre  Irqnel  Putapiclion  mar- 
chait avec  sept  miUe  hommes  de  troupes  choisies  ;  mais  frappés 
<des  tristes  pressentiments  de  l'ex-toquiLientur,  plus  de  la  moitié 
de  ses  guerriers  le  quittèrent  en  route,  et  il  n'avait  plus  que  trois 
mille  deux  cents  hommes  h  son  arrivée  au  poste  d'Alvarado,  de- 
vant les  lignes  espagnoles,  dont  Fapprorhe  rtnit  défendue  j>rir 
deux  torrents.  La  cavalerie  espagnole,  culbutée  par  relie  des 
Âraucaniens,  se  replia  derrière  I  mianterie,  qui  fut  rompue  a  son 
tour.  La  victoire  s  était  déclarée  pour  Putapichon ,  lorsqu'il  fut 
atteint  d'un  coup  moitel.  Son  armée  se  retira  alors  en  emportant 
son  corps  ,  et  ne  cessa  de  combattre,  pendant  la  retraite,  les  six 
milks  que  les  Espagnols  la  suivirent*  ^ 
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para  ensuite  les  ebAteaiix  et  les  forts  sitaâ  sur  les  fitmtières» 
et,  ^tant  parti  en  jain  pour  Santiago  j  il  fit  chanter  tm  Te 
Dettm  en  actions  de  grâces  de  sa  victoire. 

En  i633  ,  Zédi  pénétra  dans  la  province  de  Répociira>  et 
gagna  la  bataille  de  Tlmpériale,  dans  laquelle  il  tua  cent 
soixante-dix  Araucaniens ,  et  fît  quinze  cents  prisonniers.  Il 
racîietn  un  grmid  nombre  de  captifs  espagnols,  retira  d'es- 
clavage une  cinquantaine  dlndiens  convertis,  et  enleva  à 
l  ennemi  des  armes ,  mille  chevaux  et  douze  cents  têtes  de 
bétail.  Après  cette  victoire,  don  Fr.  Lasso  se  retira  à  1'.^.?— 
tancia  de  Buéna  Espcranza ,  ou  del  Rey.  Au  mois  d'avril 
suivant,  cent  Espagnols  et  tr&is  cents  Chiliens  amis  livièreat 
combat  ,  aux  Araucaniens  ,  dans  la  province  d'Élicura ,  leur 
tuèrent  quatre-vingts  hommes ,  et  nrent  cent  vingt  prison- 
niers. Fernando  dei  Zéa  ;  ayant  appris  qu'un  corps  de  sept 
cents  ennemis  ^  réunis  sur  les  hauteurs  de  Puren ,  se  dispo-> 
sai  t  à  marcher  contre  Arauco ,  envoya  contre  eux  le  capitaine 
MuéiOj  avec  quatre  cents  auxiliaires  et  douxe  cents  Espa- 
gnols. Les  Araucaniens  se  lassèrent  surprendre,  et  perdirml 
soixante-dix  hommes  tués,  et  plus  de  cent  prisonniers; 
mais,  sVtant  ralliés,  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  renouve- 
lèrent le  combat  dans  cinq  endroits  différents.  Apres  cette 
action,  dans  laquelle  les  Espagnols  eurent  cinq  lués ,  et  les 
auxiliaires  neul',  le  capitaine  Muéio  se  dirigea  du  côté 
d'Arauco. 

Au  mois  de  juillet ,  il  envoya  à  Puren  une  autre  expédia 
tion  y  composée  de  cent  Espagnols  et  de  quatre  cents  In- 
diens. En  moins  de  quatorse  jours  elle  fat  de  retour  à 
Arauco ,  avec  quatre-vinjp-sept  captifs  et  trois  cents  dievaux 
abandonnés  par  rennemi.  Les  hostilités  cessèrent  sur  ce  point 
vers  la  fin  d'août. 

Sur  ces  entrefaites ,  Rébollédo  franchit  le  Biobio  dans  àes 
baroues ,  et ,  arrivant  à  Ciénéga  pendant  la  nuit  ^  s'empara 
des  Dalses  que  rennemi  avait  sur  le  fleuve ,  s'avança  en  si- 
lence vers  les  ranchos,  en  fît  un  grand  carnage  et  prît  cent 
prisonniers.  Il  resta  deux  jours  en  cetendroit^  coupa  leurs 
provisions  et  brûla  plusieurs  ranchos. 

Les  hostilités  ayant  commencé  vers  le  même  tems  dans  la 
province  de  Tucumau  ,  celle  de  Cuyo  prit  aussi  les  armes. 
Cette  révolte  toutefois  fut  apaisée  par  don  Francisco  de  Lasso 
et  les  gouverneurs  de  ces  deux  provinces ,  don  Felipe  de 
Albomost  et  don  Juan  de  Adaro, 

Lasso  de  retour  de  Santiago ,  y  présida  Tandienee  royale 
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jii8(|u'à  la  fin  de  novembre,  qu'il  partit  pour  les  frontière», 
où  il  passa  tout  le  mois  de  décembre  à  préparer  une  nou- 
velle campagne.  Le  1".  janvier  i633,  il  se  mit  en  marche  de 
Négrète  ,  et  conduisit  son  infanterie  sm*  l^s  bords  du  Rio  de 
Coypu.  Le  sergent-major  Juan  Fernandez  HéboUëdo  se  diri- 
gea, avec  la  cavalerie,  vers  la  province  de  Puren  ,  pour  it- 
,  taquer  l'ennemi  de  ce  càié  ;  mais  lelui-ci  avait  quitte  le  pays 
plat  pour  se  réfugier  dans  les  montagnes,  et  Piiibollédo  ne 
rencontra  que  des  partis  isolés  dont  il  triompha  aisément. 
Il  prit  plusieurs  captifs  et,  entre  auties,  «jueltjues  iemmei>, 
qa  il  amena  à  Coypu. 

Âpres  le  retour  de  la  cayalerîe,  Lasso  marcha  sur  Puren 
arec  toutes  ses  forces  réunies  et  y  demeura  plusieurs  jours 
à  intercepter  les  conyois  des  ennemis.  Le  capitaine  Juan 
F^as^uez  de  Jrénas ,  leur  ayant  dressé  une  embuscade  avec 
une  centaine  d'Espagnob  et  trois  cents  alliés ,  leur  tua  plu- 
sieurs  hommes  et  prit  une  vingtaine  de  captifs.  Le  gouver- 
neur marcha  alors  vers  les  frontières.  Un  corps  de  cavalerie 
légère,  qu'il  envoya  en  avant  pour  reconnaître  le  passage  du 
Biobio  ,  arrêta,  à  Curamboa ,  un  Indien  de  distinction  et 
quatre  personnes  de  sa  suite  qu'il  conduisit  à  Négrète. 

Les  guerriers  de  l'inipéiiale  ,  découragés  par  ces  succès, 
implorèrent  la  paix ,  et  envoyèrent  à  cet  effet  au  gouverneur 
plusieurs  messagers  et  cinq  captives  espagnoles. 

Cependant  Putapichon  savançait  avec  toutes  ses  forces 

£our  attaquer  les  Espagnols  sur  les  frontières  de  San-Félipe. 
asso  marcha  à  sa  rencontre ,  l'atteignit  près  du  Rio  de  la 
Laxa ,  et  lui  fit  quarante^n^  prisonniers  sans  perdre  un  seul 
homme.  Après  cette  expédition ,  qui  dura  sept  jours ,  il  re- 
tourna à  la  Conception ,  et  se  rendit  de  là  à  Santiago ,  ou  il 
fut  accueilli  avec  transport  par  les  habitants.  Putapichon  ^ 
intimidé  par  ses  victoires,  avait  repassé  le  Rio  de  Cauten 
au  pied  des  montagnes  neigeuses,  et  était  campé  dans  une 
position  limitrophe  du  territoire  ^Antiguéno ,  autre  cacique 
d'une  grande  autorité.  Putapichon  s'était  retire  dans  la  partie 
la  plus  inaccpssible  des  montagnes^  où  il  était  presque 
impossible  de  le  suivre.  Le  sergent-major  RéboUcdo  tenta 
de  Ty  sur|)i  endre;  mais  ayant  été  signale  par  ses  sentinelles, 
il  crut  devoir  opérer  sa  retraite.  Un  jiarti  d'une  trentaine 
d'iionniics  lut  mis  en  fuite  par  le  capitaine  Doiuingo  de  la 
Parra  ,  qui  avait  à  ses  ordres  un  corps  d'auxiliaires  de  San- 
Christoval ,  et  des  arquebusiers  espagnols.  Lasso  partit  pour 
la  Conception,  afin  delaire  les  préparati6  d'une  nouvelle  cam- 
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FBgne  qiii  devait  Couvrir  dn  câtë  de  Pareil ,  et  il  rencontra  à 
Impériale  une  dnqaan^ine  de  cadqaes  qtii  venaient  bâ 
ofirir  la  paix* 

Le  gouvernear  se  rendit,  au  commencement  du  mois  de 
janvier  iH34)  dans  les  plaines  voisines  de  la  frontière,  de 
San-Félipe,  et  franchit  ensuite  les  hauteurs  de  San-Géronimo, 

pour  arriver  à  celles  de  Ptiren.  Il  traversa  le  Biohio  ,  dans 
des  barques,  avec  Ips  Espagnols  et  les  alties-  (1rs  frontières  de 
San-Félipe,  aux  ordres  de  Aijonsu  dt  k  ilianuéva  Sobéral , 
qui  venait  d'être  nommé  sergent-major  à  la  place  de  Ré- 
bolléilo  ,  élevé  depuis  peu  au  grade  de  mes tre-de- camp  de 
l'armée. 

La  destruc  tion  totale  de  Pui  en  étaitle  but  principal  de  cette 
campagne.  Il  établit  son  quartier- général  à  la  Vieille-Maison 
de  Puren  (  Casa  vieja  dt  Puren  )  >  an  centre- d'une  contrée 
fertile,  où  arrivèrent  du  camp  ennemi  une  foule 'dlndividus 
des  deux  sexes,  les  uns  pour  voir  des  parents  captife,  et 
d'autres  pour  porter  des  messages  pendant  les  trois  jours 
accordés  a  cet  effet.  Lianca,  cacique  de  la  province ,  conclut 
en  cet  endroit  la  paix  avec  les  Espagnols ,  et  Lasso  se  servit 
de  lui  pour  en  déterminer  plusieurs  autres  à  ifniter  son 
exemple  (i). 

Don  Francisco,  instruit  des  déprédations  commises  par 

l'ennetrii  sur  les  frontières  d*Arauco ,  envoya  de  ce  côté  Felipe 
Rengel,  capitaine  des  auxiliaires,  avec  douze  cents  d'entre  eux 
et  une  centaine  d'Espagnols.  En  passant  par  Elicura,  il  entou- 
ra une  chaumière  ou  se  trouvaient  réunies  tren  te-six  personnes, 
dont  deux  caciques  puissants,  qu'il  prit  et  conduisit  à  Arauco. 
Dans  les  premiers  jours  de  février  ,  un  Indien  yanacona  , 
•  ou  convn  ii  ,  vint  lui  annoncer  la  visite  de  Curinamon,  ca- 
cique de  Puien.  En  effet,  peu  après  il  se  présenta  avec  quatre 
auues  à  cheval ,  une  lance  à  la  main ,  et  couvert  d'une  ar- 
mure espagnole.  Il  eut  une  confiîrence  avec  Lasso ,  et  les 
intentions  qu^  témoigna  furent  d'une  nature  toute  paci- 
fique. 

Le  gottvemepr  continua  Sa  marche  vers  les  irondères ,  où 
vinglnieux.  Araucaniens,  q^i  ne  pouvaient  se  séparer  de  leurs 
-   jOls  et  «le  leurs  épouses  captives ,  recherchèrent  son  amitië. 


(i)  Voyez  les  discours  qu'il  prononça  )i  cette  oocajmni,  dans 
l'oiivrage  de  XessiUo,  feuilk 
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H  passa  la  in.i]eLne  partie  du  mois  de  février  dans  le  voi^;i-  - 
liage  de  San-Félipc  Ayant  appris  qu<;  l  ennemi  ravat^eait  les 
côtes,  il  envoya  contre  lui  Kébollédo,  avec  quatre  cents 
Espagnols,  tant  infanterie  que  cavalerie  ,  et  niille  cinq  cents 
auxiliaires.  Ce  capitaine  marcha  vers  Calcoymo  et  Ktlonio  . 
oà  il  |>rit  cinquante  AraocaniMs ,  parmi  lesquels  se  trouvait 
an  cacique  poissant,  nommé  CurmùUa ,  et ,  s'élafit  avancé 
jusqu'à  Fureni.il  fit  encoi'e  vingt-trois  prisonniers/  dont  un 
autre  caeique. 

Lasso  se  retira  .à  la  Conception  vert  la  fin  ât  mars,  et  f 
passa  le  carême»  Toutefois ,  comme  Pntapidion  savançai| 
pour  Ty  attaquer  avec  des  forces  nombreuses,  il  alla  prendre 
position  à  \Estancia  del  Rey,  et  Alfonso  de  Vilianuéva 
s'établit  sur  les  frontières  pifés  duKio  de  la  Laxa.  Mavidti-, 
capitaine  des  alliés ,  ayant  rencontré  les  avant-coureurs  de 
Farinée  ennemie,  les  attaqua  avec  une  cinquantaine  d'hom- 
mes, les  inii  presque  tous,  et  fit  huit  captilii.  Le  hls  tl'An- 
ganamoii  était  du  nombre.  Au  mois  d avril  ,  Vilianuéva 
marcha  sur  Pellaguen,  tua  une  trentaine  d'ennemis  et  eu  prit 
cinquante,  avec  leur  chef  PmHentaro. 

Le  gouverneur  fut  retenu  à  la  Conception  par  une  mal  idie, 
pendant  les  mois  de  mai ,  de  juiu  ,  de  juillet ,  et  se  rendit  en 
août  à  Santiago ,  pour  y  communiquer  à  l'audience  royale 
les  cédules  par  lesquelles  sa  majesté  am*i|ncbissait  les  paisibles 
Iifcdiens  des  rigueurs,  des  eii0ameiu2^fo#>  et  du  service  per* 
sonel»  et  les  assimilait  aux  antres  vassanx  de  sa  coaronne. 
L'ex^ttiion  de  ces  ordres  présenta  d'abord  des  diffienllés 

Sresque  insurmontables  )  mais  après  plusieurs  joast  de  défi- 
era tion,  on  convint  d'abolir  les  servitudes  pemoadieB  des 
indigènes. 

Nonobstant  cette  mesure ,  le  gouvernement  se  vit  de  nou- 
veau obligé  d'entrer  en  campagne  au  mois  de  septembre.  Il 

donna  rendez-vous  à  Rébollédo  et  A  VilhmtTcva  ,  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Cnupten  (  lm[)crii]e  J ,  ou  ayant  attaqué  les 
Araucaniens,  il  leur  tua  cinquante  hommes,  leur  en  prit 
cent  cinquante,  et  contraignit  Putapichon  de  regagner  les 
montagnes.  La  perte  de^  Espagnols  ne  fut  que  de  trois  tués. 

En  i635  ,  le  mesire-de-canip  marcha  vers  Pellaguen  ,  et  y 
aiicla  un  cacique  et  soixante  guen  lers.  Dans  une  autre  ac- 
tion, il  en  tua  vingt  et  en  prit  cent  cinquante.  Au  mois 
dfoctobre ,  il  passa  le  Rio  de  Goypu ,  avec  perte  de  quelques 
Espagnols  et  Indiens ,  ets'étant  dirigé  vere  Puhinco ,  ei^le 
Rio  de  Taboit ,  il  fit  cent  vingt  prisotmiers,  tua  un  grand 
XI.  5 
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aambre  dVnûeuiis,  et  leur  enleva  des  arine$  et  des  cbe^atix. 
Les  vam<|tteiirsdoniièreoc  à  cette  bataiUe  le  nom  de  Mongan, 
|Mr  allusion  aux  calmes  «  anx  courants -et  aux  Tents  con- 
tpalres  qu'ils  avaient  éproUTés  en  passant  la  rivière,  et  qoi 
leur  rappelèrent  les  oosladeji  qu'iU  avaient  ens  à  surmonter 
pi^dtt  ilforro  ou. promentoire  du  même  nom,  dans  leur 
navigation  de  Guayaquil  à  Callao. 

i636.  Après  nue  courte  suspension  d'armes,  le  gouverneur 
résolut  de  soumettre  la  province  de  P(^/{</cr/ra,  limitrophe 
de  riinpériale>  où  les  Espagnols  n'avaient  jamais  fait  de 
grands  progrès  depuis  le  teins  de  don  Luis  de  Cordova.  Les 
habitants  en  étaient  nombreux  ,  mais  peu  accoutumes  à  Ki 
discipline  militaire.  Lasso  partit  d'Arauco  avec  mille  c  inq 
cents  Espagnols  et  indiens,  et  s'avançant  du  côté  de  Quia- 
pa ,  h  six  lieues  de  cet  endroit,  il  eut  plusieurs  affaires  avec 
des  partis  avancés  de  l'ennemi,  dont  les  forces  réunies  s'éle- 
vaient à  deux  mille  lances.  RéboUédo  ariiva  à  son  secours 
avec  mille  cavaliers  5  mais  après  avoir  harassé  les  Espagnols 
par  des  marches  pénibles ,  ces  guerriers  se  retirèrent  dans 
des  montagnes  ou  il  fut  impossible  à  LasM>  de  les  suivre. 

Le  gouverneur  se  décida  alors  à  étendre  ses  conquêtes  en 
établissant  de  nouvelles  villes.  Il  en  projeta  une  sur  le  Rio  dis 
Goypu  ,  et  une  antre  à  AngoL  II  partit  au  mois  de  mars  pour 
l'Estancia  del  Rey  ^  et  se  plaçant  à  la  téte  des  forces  réunies 
de  San -Felipe  et  d*Arauco,  il  visita  successivement  Angol, 
Coypu  et  il  Conception.  Il  arriva  dans  cette  dernière  vers  îa 
fin  d'avril ,  et  y  donna  rendez-vous  à  ses  prinripriux  ofliciers 
le  8  mai  suivant.  Toutefois,  les  autorités  civiles  et  militaires 
ne  pouvant  tomber  d'accot  d  sur  le  choix  de  l'emplacement 
des  nouvelles  villes,  les  uns  peucliant  pour  Yiuiibel,  les 
autres  pour  Coypu,  ei  le  plus  grand  nombre  pour  Angol  , 
Lasso  partit  pour  Santiago ,  afin  de  soumettre  le  projet  à 
l'audience  royale  ^i). 

Vers  la  fin  d'octobre ,  le  gouverneur  retourna  sur  les  fron- 
tières avec  cinquante  soldats  et  des  Indiens  amis.  RâioUédo, 
à  la  téte  de  la  cavalerie  légèi  e ,  dépeupla  Pellagnen ,  Rélo- 
mo,  Cakoymo  et  Tirua.  Une  partie  néanmoins  des  habitants 
implora  la  paix  ;  mais  d'autres  plus  intraitables  se  réfugiè- 
rent à  rimpériale,  sous  la  protection  de  Putapichun ,  d'Anié- 


(i)  Voyez  Tessillo,  etc. ,  p.  88  ,  où  se  trouvent  son  adresse  à 
l'audience  et  au  Gabildo,  et  ta  réponse  de  ces  assemblées. 
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Ipiéna ,  de  Chieagnala  et  d'autres  eonemis  de  cette  province. 
Haucopillan  «  cadqiie  de  Pubinco ,  ToaUnt  s'assûrer-  des 
projets  da  gouverneur,  conduisit  un  corps  de  deux  cents 
guerriers  par  le  défilé  d'Angostura ,  sur  les  bords  du  Biobio., 
que  les  habitants  de  Nauco  lui  fournirent  les  moyens  de 
traverser.  Mais  poursuivi  par  le  sergent^major  Villanuéva  et 
le  capitaine  Domingo  de  la  Parra  ,  il  perdit  quatre-vingts 
hommes  tuës  et  blessés ,  et  vingt-trois  prisonniers  «  et  tomba 
lui*méme  entre  les  m  iins  des  Eî»pagnols. 

Au  commencement  du  mois  de  janvier  (638,  Lasso  partit 

Î)OUr  Ne'grète  ,  d'où,  ayant  reçu  un  renfort  d'Arauco,  il  prit 
a  route  d'Angol ,  et  y  ai  riva  après  cinq  jours  de  marche.  Il 
aiueiia  pour  la  peupler  cent  cinquante  hommes  el  plus  de 
deux  cents  femmes,  la  plupart  Indiennes.  Le  sergent-major 
Villannéva  s'y  arrêta  avec  sept  cent  soixante-dix  bommes 
d'iûlanterie  et  de  cavalerie  5  et  Rébollëdo  ayant  pénétré  dans 
TArauco,  avec  les  autres  troupes  espagnoles  de  cette  frontière^ 
Thiver  se  passa  sans  hostilités.  Ce  nouvel  établissement 
veçut  dans  la  suite  le  nom  de  SanrFraneUeo  de  la  Vé^ , 
son  Ibndateur. 

Ces  guerres  opiniâtres  avaient  réduit  l'armée  espagnole  de 
moitié^  et  les  renforts  qu'on  recevait  annuellement  du  Pé- 
rou n'étaient  que  d'un  faiblesecours.  En  conséquence,  le  gou- 
verneur se  décida  à  envoyer  don  Francisco  Avendano  en 
demander  en  Espagne,  promettant  de  mettre  fin  à  ki  guerre 
dans  l  espace  de  deux  ans. La  Cour,  toutefois,  en  décida  au- 
trement, et  lui  donna  poLu  successeur,  en  1689,  don  Fran- 
cisco Lopez  de  Zunîi^a,  marquis  dc^  Baydes ,  qui  avait 
rempli  les  fonctions  de  quartier -maître  daos  les  gueri-es  d'I- 
talie et  de  Flandre  (i). 

A  son  arrivée  au  Chili,  en  i64-o,  le  nouveau  gouverneur 
trouva  moyen  d'avoir  une  entrevue  avec  JUncopiMon^  à 
qui  les  Araucaniens  avaient  confié  le  commandement  après 
la  mort  de  Curimilla.  De  part  et  d'autre ,  on  avait  besoin  de 
la  paix*  Les  préliminaires  en  furent  arrêtés,  et  on  remit, 
au  6  janvier  de  Tannée  suivante,  la  ratification  définitive  du 
traité  qui  devait  avoir  Heu  au  village  de  QuiUtn,  dans  la 


{l)  Tessillo  rapporte  daus  le  plus  grand  détail  les  événements 
deradininistralion  de  ce  gouverneur*  Forcés,  parles  limites  que 
nous  nous  aonunes  imposées,  \k  n'en,doon«r  qu'une  analise  suc- 
cincte, nous  renvoyons  le  lecteur  il  ion  ouvrage,  pour  dapius 
amples  informations.  > 
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province  tle  Puien.  Les  conditions  étaient  les  mêmes  que 
telles  acceptées  par  Ancanainoûj  excepté  que  les  Araucaniens 
s'engageaient  à  ne  laisser  débarquer  aucun  étranger  sur  leurs 
côtes.  Par  ce  traite,  ils  reconnaissaient  la  souveraineté  des 
Espagnols,  après  leuravoir  fait  une  guerre  à  mortpendant  pr^ 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  y  eut  un  échange  réciproque  de* 
prisonniers  (i),  et  cette  grande  négociation  ^  â  laqoale  on 
se  prépara  en  tuant  on  lama ,  dans  le  aang  duquel  le  to* 
qui  trempa  un  rameaa  de  cannellier ,  airant  de  le  présente^ 
au  gouverneur  en  signe  de  paix,  se  termina  par  le  sacrifice 
de  vingt- huit  antres  de  ces.  animaux. 

.  Expidiiim  de  JBenMck  Brouter,  en  i643.  La  flotte  dè 
Nassau  ayant  échoué  dans  sa  tentative  contre  le  Pérou,  les 
Hollandais  adoptèrent  le  projet  qu'ils  avaient  d  abord  eu  en 
vue,  de  &ire  alliance  avec  les  indigènes  du  Chili ,  les  éter* 
nels  ennemis  des  Espa^ols et  de  former  un  établissement 
dans  le  pays.  Ils  équipèrent  à  cet  effet  trois  gros  navires  , 
dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Hendrick  Brou— 
\\>er(p^ ,  avec  ordre  d'aller  se  réparer  au  Brésil  .  et  de  se  con- 
certer sur  les  mesures  à  piendi  e  avec  le  comte  Maurice  de 
Nassau  ,  gouverneur  général  des  possessions  hollandaises 
dans  ces  parages.  Brouwer  appareilla  duTexel ,  le  6  novem- 
bre 1642  ,  et  arriva  à  Femamhouc  le  22  décembre.  Le  Con- 
seil de  cette  ville  ajouta  deux  autres  bâtiments  à  son  escadre, 
qni  se  composait  alors  de  V Amsterdam,  de  PEendràcki 
(la  Concorae ) ,  du  FUssingen ( Flessingue ) ,  de  fOrangié 
^oom  (  rOranger  ) ,  et  dn  yacht  />o/f7/i^it  (  Dauphin  ).  La- 
mirai  remit  en  mer  le  i5  janvier  1643 ,  cingla  vers  le  de'troit 
de  Lemaârre ,  et ,  le  18  mars ,  jeta  Pàtecite  dans  la  baie  de  Ya- 
lentyn  ,  sur  le  rivage  occidental  de  ce  détroit.  Le  26  suivant^ 
ilsedirigçik  vers  Itle  de  Chiloé,  où  il  arriva  le  i*'/mai. 
Après  avoir  passé  une  semaine  à  chercher  le  canal  le  plus  siir 
et  un  port  commoHe  ,  l'escadre  relâcha  au  nord  de  Pile  dans 
un  port  qui  prit  le  nom  de  i amiral  (3).  Le  1  a,  un  pavillon 

 .  ,   ^  '  i    >~  »    «      _>  I  '  •  *  ' 

.  j  1  .  1      .     •  .  ' 

(1)  Les  Araucaniens  avaient  quarante^deux  prisonmers  espa-^ 
gnols  qui  Tétaient  depuis  le  tenis  dePaillamaclui. 

(2)  Broinvor  -avait  été  offîcicr  <\e  marine  dans  les  InHes  orien- 
tales, puis  duccuur  de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  oricu- 
t£)lcs,  et  eniin  |;ouverneur  général  de  Batavia  de  i652  a  i656.  A 
son  retour  en.HdUande,  il  devînt  sociétaire  de  la  compagnie  des 
Indes  occideptales* 

(3)  On  rappelle  aussi  le  Port-Anglais.  La  latitude  de  son  eàtsée. 
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blanc ,  un  couteau  et  des  colliers  de  verroterie ,  que  les  Hol- 
landais avaient  déposés  sur  le  bord  d'une  rivière ,  à  deux 
lieues  de  son  emmachaire ,  furent  jetés  dans  l'eau  en  leur 
présence  par  un  cavalier  qui  était  descendu  du  haut  d'une 
colline,  où  une  multitude  de  gens  se  trouvaient  réunis.  De 
nombreuses  tronpe?^  de  chevaux  et  de  bétail  paissaient  dans 
la  plaine  voisine.  Les  habitants  avriient  abandonné  leurs  mai- 
sons, et  avaient  planté  des  croix  de  i>oi8  devant  leurs  portes. 
Cette  circpnstance  fit  croire  aux  Hollandais'  que  le  pays  était 
sous  la  dominaiion  des  Espagnols ,  bien  que  tous  les  habi- 
tante qu  ils  avaient  vus  fussent  vêtus  a  la  manière  des  Chi- 
liens. Le  i6,le  major  Blaeuwbeck  se  rendit  ù  boid  de 
l'yaeht ,  avec  une  compagnie  de  soldats ,  à  l'endroit  où  Tes* 
ci|djre  ^tait' d'abord  ai^t^ ,  et  où  il  y  avait  un  corns  de 
cavalien  rangés  en  bataillé.  Ceux-ci  parièrent  d'abord  aux 
RollandAs  dans  nh  laiigage  qu'ils  ne  comprirent  pas ,  et  leur 
*ep]r«>clièrent  ensuite  en  espagnol' de  n'être  pas  venus  dans- 
tear  payiS  ^àveift  de  bonnes  intentions.  Le  major  hissa  alors 
un  pavillon  rouge  au  lieu  du  blanc  sous  lequel  il  s'était  d'à* 
bord  présenté ,  débarqua  son  monde  sous  la  protection  du 
feu  de  l'yacht, ^'s'avança  dans  l'intérieur  de  lîle,  et  arréCa 
un  Chilien  ,  sa  femme  et  deux  enfants.  Toutefois,  comme  il 
lui  étr-ïit  impossible  de  les  rotnprendre ,  il  ne  put  en  obtenir 
aucun  renseiijiienicnt.  Un  Conseil  (le  ç^uerre  ,  ronvoquéala 
suite  de  cette  expédition,  résolut  d'en  envoyer  une  autre  sur 
la  terre  ferme  et  dans  les  îles  du  golfe  d'Ancud  .  pour  se  pro- 
curer des  informations  sur  le  pays.  En  conséquence,  le  ma- 
jor partit,  le  iq,  avec  l'yacht  et  une  cbaloupe,  et  jeta  l'an- 
cre, le  nicmc  soir,  piLS  de  la  côte  de  Caicl- Mapu{^\)^  sous 
un  fort  espagnol ,  qu'il  enleva  après  une  légère  résistance , 
dans  laquelle  il  eut  six  hommes  ae  blessés.  Il  y  trouva  seise 
dievaox  et  denx  canons ,  et  un  Chilien  qu'il  nt  prisonnier. 
L^amîral ,  informé  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  se  rendit  à 


suivant  le  relevé  faitpar  les  corvettes  DescLîbirrtn  et  Atrevida,  en 
1790,  est  de  4i°  5i'  sud.  Les  Espagnols  tortdi<  rerit  ce  port  en 
1767,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Puerto  de  sait  Qirlos.  Sa  po- 
pulation, qui,  eu  1774»  était  de  quatre  cent  vingt  habitants, 
s'était  élevée,  en  179 1 ,  à  plus  de  onze  cents. 

(i)  Ce  port,  situé  dans  le  golfe  de  Chiloé,  était  autrefois  tris- 
fréqucntë;  mais  il  a  été,  depuis,  presque  comblé  par  des  sables. 
{P,  de  jégueros,  DescHpcion  historitdde  lapiwinciade  Ouloe^ 
cap.  8,1791.} 
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Carel-Mapu ,  qu'il  réduisit  en  cendres.  Ayant  tué  les  che?aux, 
il  se  dirigea  vers  ud  autre  fort  espagnol ,  ap|)elë  San'Migttèl 
de  Caliiueoj  situé  snr  le  même  golfe  à  quatre  lieues  de  là  ^ 
mais  comme  U  ne  put  en  approcher  par  mer,  il  renonça  à 
l'entreprise. 

Vers  ce  tems,  Brouwer,  stétant  procuré  des  renseigne* 
ments  sur  la  situation  de  Castro,  chef-lieu  de  Cbiioé^  entra 
avec  son  escadre  dans  le  détroit  qui  sépare  cette  île  du  con- 
tinent ,  et  arriva  ,  le  6  juin ,  en  vue  de  cette  ville ,  que  les  ha- 
bitants abandonnèrent  après  avoir  enlevé  la  toiture  des  égli- 
ses ,  et  mis  le  feu  à  plusieurs  maisons.  Brouwer  ne  pouvant 
entrer  en  relation  avec  eux,  ravagea  le  pays,  et,  le  8 ,  il 
touciia  à  une  petite  île  du  goUe  ,  au  nord  de  Valdivia  ,  où  il 
arrêta  une  Espagnole,  nommée  Luisa  Pizara  j  âgée  de  76 
ans,  qu'il  prit  à  son  bord,  à  l'effet  d'en  tirer  des  renseigne- 
ments. Le  16,  les  vaisseaux  lepassèreut  le  détroit, 
lendemain  ,  rentrèrent  dans  le  port  de  Brouwer.  liC  juil- 
let ,  ils  en  sorti|-ent  de  nouveau  »  et  letoomèrent  à  Gaiel- 
Mapu. 

Le  17 ,  un  parti  de  fourrageuis  hollandais  prit  trois  €l/i- 
.  liens ,  en  un  endroit  nommé  Las  Bayas ,  à  trois  lieues  de 
là  ,  et  Brouwer  apprit  d'eux  et  de  la  yieille  femme  tout  ce 
qu'il  lui  importait  de  savoir  sur  les  forces  espagnoles  dans  le 
Chili,  et  la  guerre  que  leur  fesaient  alors  les  indigènes.  On 
relâcha  deux  des  prisonniers,  à  condition  qu'ils  iraient  dire 
à  leurs  compatriotes  que  les  Hollandais  n'étaient  pas  un  peu- 
ple barbire,  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  les  Espagnols,  et 
qu'ils  recherchaient  Tainitié  des  Chiliens.  Le  19,  six  de  ces 
derniers,  dont  deux  caciques,  vinrent  à  bord  des  vaisseaux 
poin  s'assurer  de  l'exactitude  du  tait.  Convaincus  de  ia  sin- 
cérité des  Hollandais,  ils  retournèrent  auprt;s  de  leurs  com- 

Ï»atriotPs ,  qui  devinieiU  alors  leurs  amis  et  leurs  alliés ,  Ct 
eur  auporteient  toutes  sortes  de  provisions  en  édiange  d'ar- 
mes de  fabrique  européenne.  L'escadre  fut  obligée  de  retour- 
ner an  port  dé  Brouwer  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  tempêtes 
qui  règoent  dans  ces  parages  au  mots  d'août,  et,  le  28  juil- 
let ,  elle  reçut  U  visite  dés  deux  caciques  don  Diégo  et  don 
Philippo,  qui  venaient  de  Carel-Mapu ,  et  dont  l'un  appor- 
tait, en  signe  de  son  dévouement  à  la  cause  commune ,  la  tête 
d'un  Espagnol  qu'il  avait  tué  quinze  jours  auparavant.  Hen- 
drick Brouwer ,  qui  était  depuis  quelque  tems  malade,  mou- 
rut en  cet  endroit ,  le  7  août,  et  à  sa  demande,  son  corps  fut 
enterré  à  Valdivia  le  iC  septembre  suivant.  OvagUe  dit^qu'il 
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plut  à  Dieu  de  lui  ôter  la  la  vie  ^oui  punir  les  UoUiindais  des 
outrages  qu'ils  avaient  conuuis  a  Chiloé. 

Elias  Harckmans  ,  qui  prit  le  commandement  \  la  mort 
de  Brouwer,  fit  voile  dans  la  direction  du  nord,  le  21  août, 
et,  trois  jours  après,  entra  dans  la  rivière  de  Val di via,  et 
débarqua  quatre  cent  soixante-dii  Chiliens  qn'il  avait  k 
bord  »  prés  des  ruines  de  la  ville  de  Valdi^ria,  Les  naturels 
des  environs  aocoararent  faire  des  échanges  aree-  les  Hollan* 
dais ,  et  témoignèrent  le  déiir  d'être  admis  dan»  la  eonfiédé- 
ration  contre  les  Espagnols.  Des  corps  nombreux  de  cavale- 
rie et  d'infanterie,  armës  de  piques  de  dix*  huit  pieds  de 
long ,  se  réunirent  sur  le  rivage ,  et  demandèrent  k  étre-in- 
struitsdans  les  exercices  militaires.  En  conséquence^  deux 
compagnies  de  troupes  hollandaises  descendirent  h  terre,  et 
HarcKinans  présenta  au  cl lef  val divien  deux  belles  épées  et 
une  pique,  en  lui  disant  que  ses  coînpatiiotes  étaient  établis 
au  Brésil ,  et  qu'ils  étaient  en  état  de  porter  secours  au  peu- 
ple du  Chili. 

Le  3o  août,  Harckmans  apprit  que  plusieurs  nitui'ds  de 
Chiloé  avaient  été  pendus  par  le  gouverneur  de  Castro,  sur 
k  soupçon  qu'il  avait  conçu  de  leur  dessein  d'aller  se  joindre 
aux  révoltés.  Cette  exécution  alarma  tellement  les  habitants, 

Sl'ils  s'enfuirent  tous  sur  le  continent,  et ,  le  a  septembre , 
us  de  mille  hommes  d'Osorno  et  ^e  Omcon  arrivèrent  à 
valdivia.  Le- lendemain  ,1e  reste  des  treujpes  hollandaises 
débarqua ,  et  les  che&  chiliens ,  suivis  d'environ  donxe  cents 
hommes ,  formèrent  une  alliance  offensive  el  défensive  conf- 
ire les  Espagnols  ou  tout  autre  agresseur ,  et  il  fut  convenu 
queles  Hollandais  bâtiraient  un  fort  près  de  Valdi  via  pour  la  ' 

Çrotection  des  vaisseaux ,  et  s'y  réfugier  en  cas  de  besoin, 
'rente  canots  furent  aussi-tôt  envoyés  porter  du  bétail  aux 
navires.  Les  Hollandais,  trouvant  les  naturels  si  bien  dis- 
posés en  leur  faveur,  s'avis^ren+  de  demander  aux  caciqnes 
s'ils  voulaient  leur  donner  de  l'or  pour  des  armes  européen- 
nes. Cette  proposition  opéra  une  révolution  complète  dans 
leurs  sentiments  à  leur  égard,  et  excita  les  plus  vifs  soup- 
çons. Ils  répondirent  qu'ils  ne  connaissaient  pas  de  mines  d'orj 

3ue  les  Espagnols  les  avaient  autrefois  forcés  à  leur  paver 
es  contributions  onéreuses  en  métal  de  cette  espcce,  et  que 
ceux  d'entre  eux  qui  n'avaient  pu  les  satisfaire  avaient  eu  le 
nez  ou  les  oreilles  coupées ,  et  que  depuis  lors  ils  avaient 
conçu  une  telle  antipathie  pour  ee  métal ,  quHs  ne  pouvaient 
souffrir  d'en,  enlenare  parler. 
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Le  i  G  septembre ,  le  conseiller  Elbert  Crispynsen  s'embar- 
qua pour  Fernambouc  sur  L  Amsterdam,  pour  y  porter  la 
nouvelle  de  ralliance  des  Hollandais  avec  les  Cliiliens ,  et 
(teaunder  des  renforts.  Il  resta  à  Valdivia  les  deux  autres 
▼«issëanx  et  le  yadil,  cent  quatre-vingts  marins,  et  deux 
cemt  qaatre-?ingt^diz  soldat».  Harckoians  ealc^lait  qu'avec 
tta  renfort  de  huit  cents  soldatsf  et  Tassisbinee  des  iniUâènes 
il  pourrait  faeîlement  se  rendre  maître  de  tons  les  enmroits 
possédés  par  les  Espagnols  dans  le  Chili ,  attendu  que  le 
nombre  dies  troupes  réglées  qu'ils  y  entretenaient  n'exctidait 
pas  qqinze  cents.  Le  s6 ,  Tamiral  eut  une  entrevue  avec  les 
principaux  caciques,  qui  lui  déclarèrent,  à  sagrande  sur« 

Frise  ,  que ,  nonobstant  leur  promesse ,  ils  se  voyaient  dans 
impossibilité  de  fournir  les  provisions  convenues  pour  sou 
inonde  ,  avant  quatre  ou  cinq  mois.  En  conséquence  de  celte 
déclaration  et  de  quelques  signes  d'hostilité  de  la  part  des 
caciques,  Harckmans  réunit  un  Conseil  de  ses  officiers,  le 
1 3  octobre,  et  il  y  fut  résolu  de  retourner  au  Brésil.  Les 
Chiliens,  qui  avaient  continué  à  éc  liaiiger  du  bétail  et  des 
provisions  contre  des  inaicliandises  jusqu'au  i5,  cessèrent 
tOUt-à*cOup  ce  jour-là,  d'après  l'oidic  qu'ils  en  avaient  re- 
çu des  caciques.  Ceux  -  ci  décla  rèrent,  le  19,  au  géinjial , 
qu'ils  n'en  avaient  que  tout  juste  ce  qu'il  leur  fallait  pour 
}eur  propre  consommation ,  mais  que  s'il  voulait  revenir 
dans  deux  ans ,  ils  ne  le  laisseraient  manquer  de  rien.  Cette 
déclaration  politique  était  fiiite  dans  le  but  d'éviter  une  rup- 
ture avec  les  Hollandais  ;  car  du  moment  qu'ils  avaient  d^ 
couvert  leur  avidité  à  se  procurer  de  l'or,  ils  s'étaient  bien 
promis  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec  eux.  L'escadre  mit  à 
M  voile  pour  Fernambouc  le  18  octobre  (i). 

Un  Espagnol ,  nommé  ^mon  de  Cafféres,  proposa ,  en 
1655,  an  protecteur  Cromwell,  le  plan  d'attaque  suivant 
contre  le  Chili.  L'expédition  devait  se  composer  de  quatre 
vaisseaux  de  guerre,  et  du  même  nombre  de  transports 
portant  des  vivres  ^  des  nmnitions  et  mille  soldats.  Après 

J 

(1)  Voyez  la  coUeclion  des  voyages  de  Churchill,  lomel"., 
où  se  trouve  le  récit  de  cette  expddilioD»  tiré  dtt  journal  allemand 

imprimé  h  Francfort  en  i64q.  Il  en  avait  p^ru  un  autre  à  Amster- 
dam en  1646,  sous  le  titre  de  Hendrîcks  Brouwers  voyagie  ge- 
daen  hj  oosten  de  strate  />  maire,  nner  de  custen  cnn  Chili  -,  00. 
Voyage  de  Hendrick  Brouwer  à  l'est  du  delroit  de  Lcmaire  ,  jus- 
^u  aux  côtes  du  Çhill.  (  Bumeys^  Voyages ,  tome  III,  chap.  5.  ) 
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«roir  doublé'  le  cap  Horn ,  elle  devait  pdlciker  à  lUe  de 
Mocba,'poar  y  prendre  de  l'eau' et  des  provinons  «  de  U  se 
rendre  âValdivia,  en  chasser  les  Espagnols,  et  faire  alliance 
avec. les  Chiliens,  leurs  mortels  ennemis ,  qui  seraient  bien- 
aises  de  s'iiiTranchir  de  leur  joug.  Les  vaisseaux  de  guerre 
s'empareraient  facilement  des  trésors  expédiés  annuellement 
du  Chili  pour  le  Pérou ,  et  de  Lima  et  Guayaquil  à  Panama^ 
et  des  deux  galions  d'iteapulco.  CafFérès  promit  d'engager  en 
Hollande  quelques-uns  de.s  matelotf!  qui  avaient  accompagné 
Brouwer  dans  son  expédition  contre  Valdivia.  Cette  entre- 
prise prcsentnnt  dp  trop  grandes  difficultés,  le  gouverne'* 
ment  crut  devoir  y  renoncer  (i). 

Après  avoir  gouverné  le  Chili  pendant  six  ans,  Baydès  fut 
rappelé  par  la  Cour,  qui  nonîma  à  sa  place  don  Martin 
Muxioa.  Ce  gouverneur  réussit  k  uiainienir  la  paix  avec  les 
Araucaniens  j  mais  son  successeiu  ,  don  Antonio  Acu^a,  fut 
moins  heureux.  Les  hostilités  recommencèrent  sous  lui 
pour  des  motilii  que  les  historiens  ont  passé  sous  silence. 

i655,  Clentaruj  toqui  héréditaire  de  Lavquen-Mapu,  si- 
gnala sa  première  campagne  par  la  défaite  totale  de  l'année 
espagnole,  et  par  la  piise  des  toits  d  Arauco ,  de  Colcura  , 
^  San-Pédro-Talcaraavida,  et  de  San-Kosendo.  L'année 
soivante  (  i656),  le  général  araucanien  passa  le  Bîobio, 
Acugmi  dans  la  plaine  de  ïnmbel ,  aétmidt  les  forts 
de  Saint'Ghrislopfae  et  dfEstancia-del-Rey ,  et  btûla  la  ville 
de  Chilien.  Cette  guerre,  dont  les^  évâiements  Sont  peu 
connus^  se  prolongea  l'espaoe  de  dix  ans,  sous  Tadministra- 
tion  d'Acogna,  de  don  Pédro  Portel,  de  Casanate  et  de 
don  Francisco  Ménésès ,  qui  eut  la  gloire  de  là  terminer  en 
j665  (2). 

Ce  dernier.  Portugais  dè  naissance,  ayant  voulu  épouser 
la  fille  du  marquis  de  la  Pica,  sans  égard  pour  l'opposition 
de  Faudience  royale ,  la  Cour  d'Espagne  fit  partir  le  marquis 
d€  Narvamorquendé f  pour  ajuster  le  difflérend.  Celui-ci 


(i)  Ihiuiow^s  State  Papen,  tome  IV,  p.  6a  et  63. 

(a)  «  Je  regrette,  dit  MoUna  (que  nous  avons  presque  toujours 
suivi  pour  ces  dernières  cafiipagnes  )  ,  de  n'avoir  pu  me  procurer 
<le  matériaux  pour  compléter  cette  partie  de  mon  ouvrage.  Les 
mémoires  dont  je  me  suis  servi  jusqu  ici  Puissant  a  cette  époque. 
Les  succès  de  Clenlaru  sont  en  conséquence  imparfintement  ra- 
contés. » 
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én%'oya  Mën^sè»  au  Pérou  et  prit  sa  place.  Après  lui,  i« 
Chili  fut  gouverné  par  don  Miguel  Siha,  don  Joâé  Carra- 
ra ,  et  dont  Thomas  Marin  de  Provéda^  qui  paraissent 
avoir  vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  Araucaniens. 

Expédition  du  chevalier  Jean  Narèorougfi ,  en  1 669.  Le 
gouvernement  anglais ,  informé  par  un  Espagnol  nommé 
non  Carlos  (i) ,  oe  rcxpédition  envoyée  par  les  Hollandais 
au  Gln^i ,  en  i663,  donna  commission  au  clicvalier  Jean 
Naibarough,  le  i5  mai  1669,  de  pai'tir  avec  deux  navires 

S OUI  ce  pays  ,  de  former  un  établissement  sur  ses  côtes  ,  et 
'aller  ensuite  k  la  recherche  d'un  passage  à  la  mer  du  Sud  , 
entre  TAmérique  et  la  Tartarie.  Le  navire  qu'il  monta  était 
le  vaisseau  de  guerre  Sweepstakes ,  il  portait  trois  cents 
tonneaux,  trente-six  canons  .et  quatre-vingts  hommes  d'é- 
quipage. L'antre  se-  nommait  /e  Bachéior,  et  était  une  pin-> 
che  de  soixante-dix  tonneaux,  armée  de  quatre  eanoiw 
et  montée  de  vinet  hommes  (2).  L'expédition  partit  des 
dunes  le  36  septenuire,  s'arrêta  quelque  tems  au  port  Sâint* 
>  Julien ,  aborda,  le  26  novembre à  rîle  de  Nuestra  Sénora 
del  Socorro,  surla-côtedu  Chili,  découvrit  celle  à  laquelle  l'a* 
mirai  donna  son  nom,  près  d'un  golfe  appelé  Santo-Domingo, 
par  latitude  sud  44"  ^0%  et  arriva,  le  i5  décembre ,  à  Val- 
divia.  Les  Espagnols  interdirent  aux  Anglais  tout  commerce 
avfr  les  naturels,  et  firent  prisonniers  son  lieutenant  et  trois 
homme»»  qui  étaient  allés  à  terre.  Narborough  s'éloigna  des 
côtes  du  Chili ,  sept  jours  après  ,  passa  par  le  détroit  de 
Magellan  et  ht  voile  pour  l'  Anf^leterre  ,  où  il  arriva  en  1G7  1. 
L'Espaçïne  n'avait  alors  au  Chili  que  mille  cinq  cents  hommes 
de  troupes  (3). 


(1)  Cet  Espagnol ,  rlont  le  véritable  nom  ëtaît  Carlos  Enrîquez 
Clerq,  accompagna  le  capitaine  Warlwroiigh  ,  qui  le  mit  a  terre  "k 
l'eiiibouchure  de  la  Yaldivia,  le  l4  dcceiubie.  Accuse  ensuite 
d'être  en  correspondance  avec  les  Anglais  de  la  Jamaïque  ,  il  fut 
exécuté  k  Lima ,  en  1682. 

{1)  Il  y  avait  h  bord  pour  3oo  livres  sterling  d'obiels  destinés  à 
être  échangés  avec  les  indig?;nes. 

(3)  Le  capitaine  Biirney  remarr|iic  (  Voyages,  tome  111,  p.  36o  ) 
que  les  noms  de  Socorro  et  de  Doiiùuko  s^  trouvent  pas  sur  les 
cartes  espagnoles.  Sur  un  atlas  publié  k  Madrid  en  1798 ,  on  Toit 
nine  lie,  près  de  la  cdca  du  Chili,  par  latitude  44°  4o',  qui,  par 
sa  forme  et  sa  situation  ,  répond  assez  a  celle  de  ISarborough.  Les 
plans  et  observations  de  Narborough  furent  puhhës  peu  après  son 
arrivée. 
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Lô  commerce  du  Chili  fixa  l'attention  de^-  Français,  vers 
le  commenccinent  tlu  dix-imitiùme  siccle.  Ils  l'exercèient 
presque  exclusivement  pendant  quelques  années,  et  en  tirè- 
rent ane  quantité  considérable  d'or  et  d'argent.  Plusieurs 
négodants  de  cette  nation  allèrent  même  s'y  établir  en  1 709, 
1710  et  1711*  M.  Duntt ,  qni  accompagna  M.  DouHti^ 
Gi^itaine  on  SaùU-fean-JBaptùie  ,  publia ,  à  son  retour , 
une  description  de»établisasnKnts  espagnols  du  Pérou  (1). 

Un  ancre  navire  français ,  U  Samt^AtUoine ,  commandé 
|Mir  BL  Frondac,  fit  voile  de  la  Chine  pour  la  côte  d'Amé« 
rique.  Après  avoir  disposé  de  sa  cargaison ,  ce  capitaine ,  au 
mépris  aes  ordres  et  des  règlements  du  gouvernement  espa- 
gnol, alla  jeter  Tancre,  au  commencement  de  17 11 ,  a  la 
Conception,  où  il  fut  arrêté  et  mis  en  prison.  Plusieurs  ca- 
pitaines français,  qui  se  trouvaient  dans  ces  parages,  décidas 
a  obtenir  l'élargissement  de  leur  compatriote,  résolurent  de 
bombarder  la  ville.  Toutefois ,  ils  crurent  devoir  auparavant 
tenter  !a  cupidité  du  gouverneur,  et  ils  lui  offrirent  i4,oûo 
dollars  pour  la  rançon  de  Froûdac  (2).  Pendant  les  moh  de 
décetiibre  et  de  janvier  1714,  il  y  avait  à  la  Conception 
quinze  bâtiments  français ,  montés  au  moins  de  deux  mille 
six  cents  hommes.  L'un,  nommé  le  .Martial,  portait  cin- 
quante canons.  Le  gouverneinent  en  conçut  des  alarmes,  et 
le  président  défendit,  par  une  proclamation  aux  )ial)itants,  de 
fouruir  des  provisions  ou  les  moyens  de  subsistei^,  aux  Fran- 
çais qui  îJc  trouvaient  à  terre. 

L'année  1712  fut  marquée  par  la  révolte  des  insulaires  de 
Chiloé,  qui  furent  toutefois  bientôt  réduits  à  l'obéissance  par- 
don Pédro  Molina ,  quariicr-maitre  général  du  royaume. 

La  dépontiott  du  gouverneur  don  Francisco  Jàanez  fut 
aussi  un  des  événements  les  plus  mémorables  de  cette  épo- 
que. Comme  Ménéiès,  il  fut  banni  au  Pérou,  pour  avoir  ' 
pris  part  contre  la  maison  de  Bourbon  dans  la  guerre  de  la 
succession;  ses  fonctions  furent  remplies,  jusqu'en  1720, 

Sx  àon  Juan  Hemiquez,  don  André  Usturiz;  et  don 
'ariin  Concka. 

1 7:1^.  Guerre  contre  les  toquis  FUumiUa  et  Curignancu* 


(i)  Yoynge  de  Marseille  à  Lima  et  dans  les  autres  lieux  des 
Indes  occi'ien  ta  les ,  i  vol.  in-12,  Paris,  1720. 

(3)  Voyez  1«  journal  des  obiervattoos  du  père  Feuillée^  vul.  lii, 
p.  67. 
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Les  Espagnols  continuèrent  à  fonder  de  nouveaux  établisse- 
ments; mais  comme  leurs  officiers,  appelés  amigos  y  s'arro- 
geaient une  trop  grande  autorité  sur  les  Âraucaniens,  ceux-ci 
prirent  les  armes  sous  un  nouveau  toqui  nommé  V Humilia  ^ 
l^ui  forma  le  projet  de  les  expulser  du  Cbili ,  depuis  les  fron— 
Mereadu  Pérou  jusqu'au  Biolno.  Ib  comraencèrefkt  i  témoi- 
gner lenr  mécontentement  par  b  mort  d*an  de  ces  capitaines, 
et  de  trois  autres  Espagnols.  Yilumilla  leur  fit  eonper  à  tous 
les  doigts  ^t  les  envoya  par  des  messagers  aux  Chiliens 
qui  habitaient  les  provinces  de  la  colonie,  les  invitant  àcourir 
aux  armes  aas»t6t  qu'ils  aperoevraicnt  des  feux  aUumés  sur 
les  plus  hautes  montagnes.  Eu  effet  ^  le  9  mars  lysS,  jour 
|de  la  déclaration  des  bostilités ,  ces  signaux  furent  remarqués 
à  la  fois  sur  les  montagnes  de  Cdpiapo ,  de  Coquimbo  ,  de 
Quillota ,  de  Rancagua  ,  de  Maule  et  d'Itata  ;  et  bientôt  après 
les  forts  de  Puren  ,  Tucapeî ,  Arauco  et  de  Yumbel ,  qui 
servaient  de  barrière  aux  Espagnols  ,  furent  attaqués  l'un 
après  l'autre.  j\  avant  pu  emporter  le  premier  d'assaut,  ils 
y  mirent  le  feu  et  le  détruisirent,  presqu'en  présence  de 
cinq  mille  liommes  aux  ordres  de  aon  Gabriel  de  Cano  , 
gouverneur  du  Chili.  Celui  de  Tucapel,  n'étant  pas  juçé 
tenable ,  fut  abandonné  et  démoli  par  les  Espagnols.  De  là 
les,  ennemis  se  dirigèrent  vers  celui  de  Yumbcl  ;  mais  ils  y 
furent  repoussés  avec  perle  par  le  mestre-de-camp  de  la 

'.Conception,  don  ilfotue/  de  Sàlamarica ,  qui  s'était  mis 
en  campagne  dès  an'il  eut  eu  avis  de  la  rupture ,  avec  un 
renfort  considérable  de  troupes  qu'il  avait  reçu  du  eouvicr- 

.  neur(i).  Toutefois,  après  pombre  d'escarmouches ,  la  paix 
fut  conclue,  et  le  traité  de  Qaillen  fut  confirmé  par  celui  de 
Kegrete^en  1724.  Les  Chiliens  accordèrent  aux  Espagnols  la 
possession  libre  du  pays  f  itué  au  sud  du  Biobio ,  à  condition 
qu'ils  supprimeraient  le^  capitaines  de  paix  qu'ils  avaient 
dans  les  villages  habités  par  les  Indiens  convertis ,  et  dont 
les  extorsions  . avaient  causé  y  disaient-ils  »  le  dernier  soulè- 
vement (2).  . 


(1)  Don  UUoa,  Megumen  hîstorico  dt  las  imperadores  d^  PerUp 

n*.  2T9. 

(2)  Esta  se  concerto  entre  unos,y  otros ,  quedando  por  limites 
fixos  la  corriente  de!  Rio  Biobio  ,  y  concedicndosilcs  a  hs 
Indios  la  reforma  de  las  capitnnes  de  umi^os ,  por  cuyos  desor- 
denes  habia  sido  encendida  esta  guerru.  »  Don  Ulloa,  liesumw 
historico,  n<*.  331. 


* 
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Avant  la  guerre  de  1720,  les  missionnaires  jësuites  avaient 
établi  les  villages  de  San-Ckristoval ,  de  Santa- Fé ,  de 
Santa "ftiana  ,  de  San-Pédro  et  de  la  Mocha,  Il  y  avait 
aussi  dans  tous  les  forts  àe  1 1  frontière  des  Indiens  endoc- 
trinés par  les  aumôniers  payés  à  ccl  etiet  par  le  roi.  Mais, 
lorsque  ce  soulèvement  gt^néral  eut  lieu  ,  tous*  ces  néophites 
disparurent  et  allèrent  se  joindre  à  leurs  compatriotes.  Après 
îa  paix  ,  les  jésuites  retournèrent  parmi  eux,  à  leur  sollici- 
tation, et  en  réunuent  quelques-uns  dans  des  villages,  mais 
pas  en  si  i^rand  nombre  qu'avant  la  guerre  (1). 

Cano  mourut  à  Santiago  >  après  avoir  administré  le  Chili 
pendant  quinze  ans ,  et  fut  remplace  par  son  neveu ,  don 
Manuel  Salanian'-a ,  que  le  vice-roi  du  Pérou  nomma  pour 
liû  succéder.  Celui-ci  ne  conserva  l'auioritc  que  peu  de  tems , 
et  la  résigna  à  dqu  José  Manso ,  dont  les  instructions  pres-^ 
cri  valent  la  réanion  éam  des  villes  de  tons  les  Espagnols' 
dispersés  dans  le  pays.  Il  fonda  donc,  en  vertnde  oesordm, 
en  1742,  les  villes  de  Copiapo^i)^  ^Aeoneagua  (3),  de  Mé- 
UpUla  (4)  ,  Raneagua  (5) ,  Sàn~Femanao  on  Colchà- 


(i)  Don  VUoa,  Fiage,  etc. ,  lîb.  II,  cap.  9* 

(q)  Coplapo,  située  sur  la  rivière  du  infime  nom,  à  douze  lieues 
de  la  Mer-Pacifique.  Population,  environ  aooo  Indiens.  Elle  est  le 
chef-lieu  de  la  province  de  Copiapo,  et  son  port  offre  un  l)oa 
ancrage.  Il  est  situé  par  lal.  27"  lo',  long.  71°  8' de  Greenwich. 
Le  capitaine  augiaii>  Fuster,  de  la  marine  royale,  place  la  pointe 
Â  de  la  baie  de  Coniapp ,  à  an"  19'  lat.  S. ,  et  79»  $0'  long.  O.  de 
Greenwich,  età4o  19  £.  àeyài^rMso^Mydrogrtqfhiciilmàmoir.. 

(3)  jicongaguay  située  da&sia  vallée  du  ladmenom,  kqiidlea 
vingt  cinq  milles  de  longueur  sur  huit  de  largeur,  et  detix  mille 

.cinq  cents  pieds  d'élévation  au-desstis  du  nivf'an  de  la  mer.  Fille 
fut  le  chei-iieu  delà  provirice  fin  jiienic  nom,  jusqu'à  la  ibndation 
de  San-Félipe  el  Real ,  au  pied  de  ia  Cordiiierc,  eu  1741' 

(4)  Mélipilla,  ou  San- Joseph  de  Logrono ,  chef-lieu  de  la  pro-* 
vinoe  de  son  nom,  est  aituée  dans  une  belle  position ,  nar  lat.  S. 
Z2°  52'  sur  lu  rive  septentrionale  de  Blaypo,  et  à  peu  ne  distance 
de  Santiago.  £Ue  avait  autrefois  deux  couvents  et  un  coU^e  des 
jésuites. 

(5)  Ranr  ifia  ou  Sanla  Critz  de  Trinna  y  chef-lieu  de  la  pro- 
vince du  incnie  nom.  est  ^iiuc  .sur  la  rive  septentrionale  du  Cacha- 
poal,  parlât.  S.  34°  ï8',  et  k  26  lieues  S.  de  Santiago.  Les  troupes 
indépendantes  aux  ordres  de  Bemardo  O'Higgins ,  ayant  opposd 
une  résistance  hënrïqUe  k  Varmëe  royale,  en  l8i3,  cette  ville  a 
été  investie  déshonneurs  et  privilèges  de  cité. 
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gua[\),  Curico[2),  Talca{^)f  Tutuben  ei  Angéles.  La  Cour, 
our  le  récoinpeubei  de  ce^  services,  l'éleva  à  la  vice-royauté 
u  Pérou. 

Don  Doiningo  Rosas  bâtit .  en  lySS,  les  villes  de  Santa-' 
Rusa  (4),  de  Guasco-ALto  (5),  de  Casablanca  [6),  de  Btlla- 
hla,  de  Flonda,  de  Couiému  et  de  Quin^ua,  Il  eovoya 
aussi  des  colons  peupler  l'île  de  Juan  -  demandez  (7) , 
quittait  infestée  par  des  pirates;  et  don  Manuel  jémat, 
ensuite  vîce-roi  du  Pérou,  fonda,  en  1759,  les  villes  de 
Santa-Barbara  (fi),  de  TalcanuMida  et  de  Gua^ui,  sur  la 
frontière  araucanienne. 


(1)  San-Fernando ,  ainsi  appelcu  en  i  lioaneur  du  prince  des 
Âsturies,  depuis  Fernando  VT»  est  le  cbeMieu  de  la  province  de 
Coichagiia.  Elle  est  située  sur  la  rive  septentrionale  delà  Gagna— 
taqua  f  RioTinguiririca,  Alcedo )y  et  renfermait  autrefois  un  cou- 
vent de  franciscains  qui  avait  appartenu  auparavant  aux  jésuites. 
Lat.  34°  18'.  Pop.  environ  i5oo  familles. 

(2)  San- Joseph  de  CuricOf  sur  la  rivière  d'Huasco ,  province  de 

Maule. 

(3)  Talca^  chef-lieu  de  la  province  de  Manie,  est  situë  sur  la 
rivière  du  même  nom,  par  lat.  S.  SS**  iS\  à  la  distance  de  io5  mil' 
les  de  Santiago.  Cette  ville  avait  autrefois  deux  couvents  et  un 
collège  de  jésuites. 

(4)  SafUa^Rasa,  sur  la  rivière  de  Quillota ,  k  quatre  lieues  de  la 
mer  ^  province  du  même  nom. 

(5)  Guasco-AU&  est  situé  dans  un  pays  abondant  en  vignes»  sur 

la  rivière  du  Giiasco.  Le  port  du  même  nom  est  forme'  pnr  deux 
rochers,  dont  l'un  a  rextremité  de  l'île  de  Carnero,  et  l'autre  est 
appelé  Pointe  de  rExpédilion.  Il  est  situe  par  a8°  "iô*  de  lat.  S. , 
et  75<>  de  long.  O.  de  Cadix.  Le  capitaine  Henri  Foster  place  le 
rocher  extérieur  de  Gnasco  k  aS^  27'  de  lat.  S.,  et  71*  çj  O.  de 
Greenvs^îch  \  et  k  0°  21*  55"  E.  de  Yalparaïso.  { Hydrographical 
memoir.)  La  Mat  tinière  se  trompe  en  disant  que  la  viUe  de  San- 
tiago de  la  Estrémadura  y  était  fondée. 

(6)  Casablanca ,  appela  aussi  SantorBarbora  »  sur  la  cdte  de  la 
province  de  Quillota. 

(7)  Les  navires  français  et  espsgnolsqni  doublaient  le  cap  Hom, 
touchaient  rpgnHf'rement  k  cette  îl<;  pour  s'y  rafraîchir.  C  est  le 
iiiûtifqui  décida  le  gouvernement  anglais,  sous  la  reine  Aune, 
d'y  stationner  une  escadre  pour  intercepter  le  commerce  de  la 
Franck  et  de  l'Espagne  dans  la  mer  du  Sud, 

(8)  SarOarBarban^^  suivant  AIoédo.  Cette  ville,  située  sur  le  - 
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Relâche  du  commodore  Georges  Anson  à  Ttle  de  Juan- 
Femandez,  en  i74<*  Lies  cinq  vaisseaux  de  l'escadre  du 
commodore  Anson,  furent  séparés  par  une  tempête ,  après 
avoir  doublé  le  cap  Horn.  L*île  de  IVuestra  Sénora  del  So- 
corio,  pat-  lal,  S.  45**  5  était  le  rendez -vous  dtsli^né.  Les 
vaisseaux  devaient  croiser  dix  jours  dr^ns  ses  parages  ,  et  de 
là  se  rendre  près  de  1  entrée  liu  port  de  Yaldivia,  où  ils  de- 
vaient resier  quinze  jours  à  attendre  le  rormnodore.  S'il 
n'ariiViiit  pas  dans  cet  intervalle,  ils  avaient  ordre  de  venir 
le  trouver  à  Vîle  de  Juan-Fernandez.  Anson  avait  formé  le 
projet  d  attaquer  Valdivia  ;  mais  il  en  lui  empêche  par  le 
triste  état  où  le  scorbut  avait  mis  l'équipage  du  Centurion. 
Il  arriva  sur  la  côte  d'Amérique ,  le  8  mai ,  par  lat.  4^°  ^  S, 
Toiitefob,  le  mal  empirant  toujours,  il  fut  oblige  de  partir 
en  toute  hâte  |iour  Tîle  de  Inan-Fernandez ,  qu'il  nepntattein* 
dre  9  â  cause  du  mauvais  teins^  avant  le  lo  juin.  Le  scorbnC 
avait  enlevé  plus  de  la  moitié  de  ses  équipages.  Le  Ceniu* 
rion^  dans  le  trajet  du  Brésil  à  Juan-Fernandes,  avait  .perdu 
deux  cents  hommes^  et  les  cent  trente  qui  restaient  étaient 
tous  malades.  «  Dans  notre  détresse,  »  dit  Walter,  «  sou- 
»  pirant  après  la  terre  et  ses  productions  végétales,  on  se , 
»  ferait  difficilement  une  idée  de  nos  transports  à  la  vue  du 
»  rivai;e  ,  et  de  Tavidiié  avec  laquelle  nous  convoitions  les 
»  léi^u mes  ,  les  autres  rafraîchissements,  mais  surtout  Peau 
j»  que  nous  apercevions  dans  l'île.  Ceux  qui  ont  long- tem.s 
»  soutiei  t  de  la  soif,  peuvent  juger  du  ravissement  que  nous 
M  éprouvâmes  en  voyant  une  belle  cascade  d'eau  limpide  qui 
»  tombait  dans  la  mer  d'un  roclier  de  cent  pieds  de  hau- 
»  teur.  Tous  les  malades  ,  qui  n'étaient  pas  à  la  dernière 
»  extrémité  ,  recueillirent  le  peu  de  forces  qui  leur  res- 
»  taient  ,  et  se  traînèrent  5ur  le  pont  pour  jouir  de  la 
»  consolante  perspective  qui  se  présentait  à  leurs  regards.  » 
On  trouva  dans  l'île  l'herbe  à  choiut ,  du  céleri ,  du  cresson 
d'eau,  de  l'oseille,  du  persil,  des  navets  et  des  ratiUs.  Les    '  * 
cotes  fourmillaient  de  poissons.  On  y  prit  des  chèvres ,  dont 
les  oreilles  avaient  été  fendues,  à  ce  qu'on  prétend,  par 
Alexandre  Selkirk,  trente  ans  auparavant.  Le  Commodore 
y  séjourna  depuis  le  la  juin  jusqu'au  19  septembre  suivant, 


bord  et  près  de  la  source  du  Bioliio,  est  défendue  par  un  fort  du 
même  nom.  Elle  fut  fondée  par  le  préddent  don  Joseph  deRosas, 
comte  de  Poblactcmës,  qui  1  appela  ainsi  en  Thonneur  de  la  reine 
de  Portugal ,  dona  Maria  Baroara» 


Digitized  by  Google 


Ho  CHAONOLOGIE  UISTOaiQUE 

et  y  planta  dilFérentes  sortes  de  Idgumes  et  d'arbres  fruitiers. 
L'Anna^Pink,  qui  s'était  séparé  de  Tescadre ,  le  23  avril , 
arriva  sut  la  côte  d'Amérique,  le  16,  par  latit.  4^*^  i5'  S. 
( suivant  ses  observations ) ,  et  découvrit  une  île,  nommée 
Jnchin  (i)  parles  naturels  ,  et  où  il  jeta  l'ancre  dans  nn  bon 
])(>rt  par  vingt-cinq  brasses  d'eau.  Les  équipa£»cs'  recouvrè- 
rent bientôt  la  santé:  et,  le  8  septembre ,  le  Centurion 
captura  le  navire  espagnol ,  la  Nuestra  Sé/iora  del  Monte 
CarnuHo ,  de  quatre  cent  cinquante  tonneaux  ,  qui  se  ren- 
dait de  Callao  à  Valparaïso ,  avec  un  chargement  de  sucre  , 
de  draps  de  Quito,  de  tabac  ,  d'argenlerie  €t  de  vingt-trois, 
paquets  de  dollars,  pesant  chacun  deux  cents  livres.  Il  ap* 

Ï>iit.dtt  <ïapiuine  que  l'escadre  espagnole,  aa<  ordm^de 
'amiral  iPûarro,  11  avait  pu  pénétrer  dans  la  mèr  do  Sttd| 
que  deux  des  plus  gros  Taisseaux  avaient  péri  corps  et 
JiieBS,  et*  que  les  autres  étaient  retournés  au  srésIL  Anson 
expédia  pour  croiser  à  la  hauteur  de  Yalparaîso ,  la  goéletie 
Trùtl,  qui  captura  un  bâtiment  a  bord  duquel  il  T  atrait 
5,000  livres  sterling  en  argent.  Au  mois  de  noveuafnre^  il- 
mit  à  la- voile  pour  la  côte  du  Pérou ,  et  surprit  Pt^iu  (2). 

1766.  Le  gouverneur  don^ittonto  Guill  Gonzagas  ayant 
voulu  forcer  les  Araucaniens  à  se  réunir  dans  des  villes ,  ces 
derniers  résolurent  de  s'oppc^'r  À  ce  projet,  .et  dé  maintenir 
cette  fois  leur  liberté  sans  avoir  recours  aux  armes.  Le  Cou** 
seil  national  convint  à  cet  effet,  i^.  de  donner  des  réponses 
équivoques  et  faire  des  promesses  trompeuses  pour  gagner 
dutems;  2°.  de  demanderaux  Espagnols  des  outils  et  autres 
objets  nécessaires,  loisque  ceux-ci  les  presseraient  de  baiir^ 
3°,  de  pi  tiulre  les  artues  toutes  b  s  (ois  qu'ils  voudraient  les 
forcer  de  tiavailler;  les  provinces  auxquelles  on  tenterait 
d'en  imposer  l'obligation  devant  déclarer  li  guerre,  et  les 
autres  rester  neutres,  pour  interposer  leur  iiiuJiation  ;  4°'  si 
celle-ci  n'était  pas  acceptée  ,  d'en  venir  à  une  rupture  géné- 
rale ;  5".  de  permettre  aux  missionnaires  de  se  retirer  tran- 
quillement, attendu  qu'ils  n'avaient  d'autres  reproches  à 
leur  &ire  4|ue  celui  d*etre  Espagnols  ;  6\  de  nommer  un 


(i)  Elle  est  appdëe  Mneke  mootar  les  cartes  espagnoles.  Ce 
port  fut  visité,  en  176g,  par  le  capitaine  Francisco  de  M^chado, 
qui  y  avait  ëic  envoyé  pour  explorer  les  cotes  au  sud  du  Chili. 

(i)  Voyez  cet  article;  et  Commodore  Ansoa' s  vo^a^  round 
ihe  worla,  by  tke  Rw.  Hichard  kVuUer.  ■ 
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to^ui  chargé  de  TeiUer  à  renéciitioB  de  ce  projet ,  et  qui  de-  ^ 
▼ai^  se  teiâi^prét  à  eatrer  en' campagne ,  s'il  y  était  contraint 
pai^lcfs  drcpnstances. 

Le  même  jour,  on  âat  toqui  rarchi-ulmène  de  la  pronnœ 
de  Maquégody  Ântwilu,  qui  avait  beaucoup  d'influence  sur 
rassemblée  5  mais  il  crut  devoir  refuser  cet  honneur ,  vu 
que  la  province  à  laquelle  il  appartenait,  était  une  de  celle^ 
qui  devaient  rester  neutres.  Les  suiTrages  se  portèrent  alors 
sur  Curignancu,  frère  d.e  Tulmène  d'Encol. 

Cependant  le  goaveineur  ayant  choisi  les  emplacements  les 
plus  Fivorables  à  la  construction  des  nouvelles  villes,  donna 
ordre  d'en  commencer  les  travaux  ,  et  envoya  à  cet  effet  sur 
les  divers  points  une  grande  quaiilité  de  fers  ouvrés  ,  des  prcv 
visions  et  des  Ijesliaux  pour  tiansporter  le  bois  nécessaire. 
Les  Araucaniens,  conformément  à  Jeur  plan^  ne  procédèrent 
que  lentement  à  l'ouvrage,  ce  qui  décida  le  quartier-maître 
Cabrillo  à  se  rendre  sur  les  lieux  avec  plusieurs  compagnies 
de  soldats.  Il  chargea  le  sergent*major  Rivéra  de  surveiller 
■la  construction  de  Ninimco,  et  le  capitaine  Burgoa,  celle 
'd*nne  autre  ville  sur  le  bord  du  Biobîo*  Toutefois ,  les  Ârau- 
canienSy  ayant  couru  aux  armes,  tuèrent  leurs  surveillants , 
et  Tinrent,  au  nombre  de  cinq  cents ,  sous  les'  ordres  de  leur 
.toqui,  assiéger  le  quartier-mattre  Cabrillo  dans  son  camp 
d'Angol. 

Sur  ces  entrefaites,  le  gooTemeur  conclut  une  alliance 
avec  les  Péhuenchès ,  qui  convinrent  d'attaquer  les  Arauca- 
niens  sur  plusieurs  points  à  la  fois.  Curignancu  ,  instruit  de 
leur  approche,  alla  les  attendre  au  débouché  des  Andes, 
tomba  sur  eux  à  l'improviste ,  les  défit  complètement,  et  , 
ayant  pris  leur  général  Coligura  et  son  fîls,  les  init  tous 
déux  k  mort.  Cette  défaite  amena  une  réconciliation  entre 
ces  montagnards  et  les  Araucaniens  ,  quils  aidèrent  par  la 
suite  dan^  toutes  leurs  expéditions  contre  les  Espagnols ,  dont 
ils  devinrent  les  plus  implacables  ennemis. 

Gonzaga,  atteint  depuis  quelque  tenis  d'une  maladie  chro- 
nique, mourut  de  chagrin ,  la  deuxième  année  de  la  guerre. 
11  eut  pour  successeur  don  Francisco-Xavier  de  Moraiès, 
qui  fut  élevé  à  ceposte  par  le  tice-roi  du  Pérou.  Le  plus  re- 
marquable des  nombieni  combats  qui  se  Uvràrent  pendant 
cette  guerre ,  fut  cdui  de  1 773 ,  à  la  suite  duquel  la  paix  fut 
âgnée,  et  la  ratification  des  traités  de  Quillenetde  lïégrète, 
eut  lieu  dans  la  ville  de  Sàntiago ,  où  les  Araucaniens  de- 
vaient à  l'avenir  entretenir  un* ministre  résidante  Cette  guerre 
XI.  6 
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xoûta  au  trésor  et  aujL  partieuli^s  la  soînme  de  i,yoo,ooo 

A  la  mprt  de  Gonzaga  ,  on  envoya  pour  gouverner  le 
OêAl  ûëa  Jï^UMiJh^ré^i ,  et .  apré*  lui;  &û  Jiii6rùiio 

LeÀ  Espagnols  ayant  renoncé  pal:  m  traité»  aux  établisse- 
ments daib  possédaleiàt  sole  lè  territoire  araucanien ,  tour- 
nèrent lettrs  wù6i  vers  la  partiè  dii  Chili  ani  s'étend  dès 
frontières  méridiotiales  du  Pcron  à  la  rivière  du  Biobîo , 
entré  \e&  'jI^^  et  36*  3o^  de  Utit.  È. ,  et  la  divisèrent  en  treise 
|jtoVihceS. 

Melàeke  dt  ^amiral  pérause  à  la  Comxptùm^  hoits 
de  son  voyage  autour  du  monde ,  en  1 786 ,  rinfortnaë'  La 
Pérouse  relâcha  à  la  Coiiception ,  le  2a  février  17.86  9  pbi* 
sV  procurer  des  vivres,  et  y  fut  parfinteinent  accueilli. 
«  M.  Higgins  f  chargé  de  la  défense  du  pays ,  était ,  >•  dit  La 
Pérouse ,  «  d'une  obligeance  difficile  à  égaler.  Il  renchérit 
encore,  s'il  est  possible,  sur  les  politesses  de  M.  Quexada» 
commandant  par  intérim  :  elles  étaient  si  vraies ,  si  affec- 
tueuses pour  tous  les  Français,  que  nulle  expression  ne 
pourrait  rendre  nos  sentiments  de  reconnaissance.  »  Les  of- 
iitieis  de  l'e'quipage  prolitèrent  de  leur  séjour  sur  cette  cote 
pour  recueillir  des  renseignements  importants  sur  ce 
pays. 

M.  Rollin,  docteur  en  médecine,  cliirLUi^ieu-niajor  de  la 
frégate  la  Boussolt ,  a  iuurni  des  observations  sur  les  na- 
turels du  Chili,  dans  son  «*  Mémoire  phisiologique  et  pato- 
logique  sur  les  Américains  ».  On  y  trouve  une  compan^son 
des  proportions  des  deux  seines ,  cnesrles  indigènes  de  F;AiBé- 
TÎqiie ,  mesurées  k  la  Conception  et  è  lllontérey.' 

M.  Monmlron-,  ingénieur  en  ehef  à  bord  de  la  même 
gâte,  a  publié  des  réflexiona  militûrea  sulr  l'existence  poli^ 
tique  du  Chili,  «  Qnoique  le  pacte  de  leunille,  »  dift^l,  «  Oin 
»  existe  entre  les  couronne»  de  France  et  d'Espagne ,  semble 
m.  rendre  atoex  inutiles  ces  réflexions ,  cepéndant-  comme  H 
»  est  vrai  que  ce  dernier  État  peut  tomW  en  quenooilley 
j»  il  peiît  arriver  que  ce  qu'on  a  regardé  comme  ne  devant 
»  être  d  aucun  usage,  puisse,  en  d'autre  tems,  devenir  d'une 
u  grande  importance.  Un  des  plus  surs  moyens  d'avancer  la 
n  YXïMïP  des  alla  ires  d'Espagne,  c  est  de  former  des  liaisonsavec 
»  les  Indiens  Araucos  et  deTucapel.  A  ceux-ci  se  joindraient 
»  bientôt  ceux  des  Cordillères  ^  et  ceux  que  les  Espagnols 
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«  ;îppeUent  leurs  amis  et  leurs  allié»)  ne  tarderaient  guère 
n  a  entrer  dans  cette  confédération.  Assistée  par  les  lumiè- 
»  res  et  les  armes  européennes  ,  cette  ligue  serait ,  je  crois, 
n  si  dangereuse  pour  l'Espagne  ,  qœ  pour  ne  pa^  être  té^ 
9  wacn»  de  là  fwnn  de  leurs. étaMséaieiitt,  de'h<démCi- 
ai ,  tioq  de  leufit  posMSMoiis ,  «I  ponr  mettre  \tmt  propne  tîe< 
»  àcouirert,  ks  Ëspagnob  9e  wi'akmeliHIg^  drtoutralNUi- 
av  donnée  et  de  se  retiiter  aa-Hroa,  0d  sentira  kiàlsumutf 
a}oate4i41,  «  «pie  cette  idée  est  susoeptil)le  d'ome  ^ande 
»  exteo8ten,etqufèlledeniandelieMmttp4'é[4eifds8e^ 
»  mais  Fépoqi^  où  elle^  pourrait  srroîr  îon^  ntiliié  pour  la* 
•  France  est  si'  âoifnée ,  qa'il  m  pem  snfBsant  de  ne  6ùre 
M  ipie  Tiudiqiier.  » 

V  Tous  les  avantages  d'une  descente  se  borneraient  â  aTOÎr 
»  fait  une  incursion  de  trois  lieues  ,  et  même  je  ne  crois 
»  pas  qu'il  y  eût  de  la  prudence  à  tarder  de  regagner  ses 
»  vaisseaux  ,  car  ,  sous  très -peu  de  jours  ,  le  mestre-de- 
»  camp  peut  se  trouver  à  la  téte  d'une  armée  de  quinze 
»  mille  hommes,  et  de  quelque  manière  que  vous  com- 
»  battiez  contre  lui ,  vous  ne  devez  pas  espérer  ,  pour  peu 
■  qu'il  ait  d'honneur,  de  le  forcer  à  recevoir  une  t  apitula- 
»  tion  :  si  vous  vous  tene>^  en  rase  campagne  ,  il  vous  enve- 
s  Joppera  facilement,  et  vous  havcellera  par  une  cavalerie 
j»  plus  -nomhmwé  apn  teuM  ▼«  troupe»  :  s»  tous  vbaln 
s  ooeiiper  lee  ImtewiSv  il  comisltea  mieux  kg  déSIiés^  mie 

TfPB»,  et  tms'cMrteiiieB  tneece  moins  par  eette*  mattière 
9-  derlinfnre  la  gnewe  t  le  parti  le  pins  uçt  ou,  -poa»  mieax 
»  dira.f  le  sepd  à  prendee:,  serait  eciai de  faire  retrait»  (s)*  « 

Aêsembîée  etks  Araucaniens  et  autres  tribus  indiennes^ 
convoquée  pat  &  gmfemeur  du  Chili,  àm  jfm^roàié 
Biggins,  au;camT^&Ifi(^e{^)y  le  4  nusn  ijc^*  le  gdu* 
Vemetir  lies  appdtle  sésr  anciens  et  honorables  amis  dans^le 
discours  qulf  prononça  à  cette  occasion.  «  Cest  avec  beau- 
«  coup  dé  pidîdr  et  de  ^fatistscdon ,  »  knr  dit-îl  »  «  4|né 


(i)  \oy«L  le  tome  IV  du  voyage  de  La  Pérouse,,  Pari$>;i  1797* 
lUes  iiabiteots  deJa  Conception  conservent  encore  un  peu  de  ran- 
cune contre  les  officiers  de  cette  expédition  qui  les  ont  reprësentëf 

comme  f  très-voleurs  t)  ,  et  leurs  femmes  comme  «  extrêmement 
complaisantes»,  surfont  celles  du  village  de  Tulcaguana,  qui 
l'étaient  presque  autant  qu'a  Taïti.  (tome  11,  ehap.  3.) 

(u)  Vilk  de  nie  de  Laxa  ,  située  entre  la  sivière  de^  Colavi  et 
de  Dnquëoo. 

6. 
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»  je  trouve  lëunis  sui  cet  heureux  terrain  de  Négrète, 
»  comme  auparavant  sm"  celui  de  Longnilmo^  les  grands 
»  chefe  et  les  prindpaux  capitaiiies  des  quatre  hutaSÊUtims 
m  oui  i^artagent  le  Dréeîeax  district  oui  s^ëtend  vers  le  sod, 
»  oepnis  le  fleuve  du.  Bîobio  jusqu'à  la  partie  la  plus  mëri- 
'  »  dionale ,  et  depuis  les  Cordiiières  jusqu  à  la  Grande-Meff«i  .^-^ 
»  Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  voulez  Inen  ensevelir  daîis^ 
j»  la  terre  sur  laquelle  vous  êtes  campés,  vos  animont^,'^  ' 
»  vos  rancunes ,  vos  disputes  et  vos  diiiEérends«  et  que  nous 
»  pourrons  désormais  regarder  l'époque  de  cette  assemblée 
»  comme  celle  d'un  bonheur  durable  pour  tous  les  enfants  des 
*»  hommes  habitant  les  contrées  qui  s'étendent  du  Biobio  ii 
»  Chiloé.  Rappelez- vous,  mes  amis,  votre  situaiioti  lorsque 
»  Sa  Majesté  me  confia  le  commandement  militaire  de  cette 
3»  froiuit  i  e,  et  me  chargea  de  vous  réunir.  Plusieurs  d  entre 
»  vous  peuvent  se  souvenir  de  l'état  misérable  dans  lequel 
»  je  trouvai  le  pays.  Des  deux  côtés  du  fleuve,  il  était  ravagé 
»  et  dans  la  désolation  :  les  iiabitants  y  souffraient  les  ter— 
»  ribles  calamités  d'une  guerre  furieuse  excitée  par  leur 
»  violence  et  leurs  passions  effi^ënées  \  un  grand  nombre 
»  d'entre  eux  furent  obligés  de  se  retirer  avec  leurs  femmes 
»  et  leurs  en£ints  dans  les  montagnesv  et  réduits  à  la  néces- 
9  sité  de  manger  jusqu'aux  chiens  fidèles  qui  les  y  avaiept 
n  suivis*  Cependant  gavant  mon  départ  d  aupn^ç  de  vous 
»  vos  nuusons  étaient  rebâties ,  de  belles  moissotis  doraient 
n  VOS  diamps,  elde  nombreux  troupeaux  embellissaient  vos 
»  prairies;  vos  femmes  vous  fournissaient  de  bons  vête- 
»  mentî»  ;  les-  jeunes  gens  qui  se  montrent  aujourd'hui  ar-' 
»  dents  et  sans  peur ,  obéissaient  à  la  voix  des  chefs ,  et  l'on 
»  ne  remarquait  plus  parmi  vous  aucun  excès  ,  aucune 
»  cruauté  qui  rappelât  votre  ancienne  barbarie.  Je  ne  veux 
»  pas  cependant  vous  refuser  le  mérite  d  avoir  ,  au  milieu 
j»  de  tous  ces  troubles ,  rempli  fidèlement  les  promesses  que 
9  vous  m'aviez  faites  à  Longuilmo.  Vous  avez  scrupuleuse- 
»  ment  respecté  les  établissements  des  Espagnols  sur  la  rive 
»  gauche  de  cette  grande  rivière;  les  personnes  des  habi- 
»  tants  ont  été  sacrées ,  leurs*  bestiaux  iront  pas  été  enlevés , 
»  et  vous  ne  vous  êtes  écartés  en  rien  de  la  fidélité  et  de 
»' la  bienveillance  que  vous  vous  étiez  engagés  àmainte* 
1»  ]iir(i).  » 


(i)  Yaneduver;  Vovage  da  découvertes  autour  du  monde.  Trad. 
franç. ,  tome  m  »  p.  468-70. 
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Heiâche  du  capitaine  Vancouver  à  ValporàUOé  Le  capi» 
«taine  iPifmGOsim*  relâclia  à  Yalparaîso  poar  s'y  ravitailler , 
eo  4795,  lors  de  son  voyage  aatoor  do  monde  >  dans  la  Dé» 
couverte  et  le  Ckatham.  li  avait  reça  des  insU*octions  secrètes 
de  ne  toucher  à  aucun  des  établissements  espagnols  de  cette 
côte,  que  dans  le  cas  d'une  grande  nécessité,  et  il  ne  se 
décida  à  entrer  dans  ce  port  que  narce  que  le  grand  mât  de 
la  Découverte  était  fortement  endommagé  et  que  le  scorbut 
s'était  manifesté  parmi  ses  équipages. 

Le  2t  mars,  il  fixa  la  latitude  de  l'tle  de  Massafuéro  à 
33*  49' S.,  et  la  position  de  son  centre  à  279'  26'  E.  La  pointe 
S.-O.  de  celle  de  Juan-Fernandez  se  trouve  située ,  d'après 
ses  calculs ,  par  33«  40'  de  lat.  S.  et  par  longit.  28i«  8'  Ê. 
Le  d5  ,  il  entra  dans  la  baie  où  il  fut  bien  accueilli  du  gou- 
vemenr'Colonel,  don  Luis  A  lava  ^  qui  s'offrît  de  lui  fournir 
tous  les  secours  dont  il  aurait  besoin  ,  et  qui  seraient  en  son 
pouvoir,  après  avoir  obtenu  le  consentement  du  capitaine- 
général  du  Cliili,  don  Ainbrosio  Higgins  cle  Vallénar.  Le 
28,  Vancouver  reçut  de  ce  gouverneur  une  lettre  remplie  de 
félicitations  sur  le  succès  de  son  expediùon,  et  renouvelant 
les  offres  libérales  qui  lui  avaient  été  faites  par  le  colonel 
Alava  ,  ainsi  que  la  permission  de  voir  la  capitale  pour  lui 
et  ses  principaux  ofliciers.  Il  l'autorisa  même  à  employer 
une  garde  de  ses  propres  soldats  pour  protéger  ses  eifets 
pendant  la  réparation  du  mât  sur  la  grève  ,  et  il  lui  envoya 
«eux  dragonsy  originaires  dlrlande ,  pour  lui  servir  de  guides 
ei  d'interprètes  dans  son  voyage  à  Santiago.  Vancouver  a 
publié  une  description  de  Valparaiiso  et  Santiago.  Le  récit  de 
son  séjour  sous  le  toit  bospitaner  du  gouverneur ,  se  trouve  à 
la  fin  du  troisième  et  dernier  volume  de  son  Voyage. 

Révolution  de  1810.  La  junte  provituiale  de  Buenos— 
Ayres,  jalouse  d'assiirer  sonindépemlauce,  envoya  des  agents 
aux  autres  colonies  espagnoles  pour  les  exciter  à  la  i  tvolte. 
Antonio  Alvarez  Joute  fat  chargé  d*aller.  au  Chili  ,^  où  il 
venait  d'arriver  des  émissaires  de  la  junte  suprême  d'Es- 
pagne pour  lever  des  secours  au  nom  du  roi  Ferdinand, 
Èarrascp,  capitaine-général  du  Chili,  qui  était  en  faveur  de 
la  régence  française ,  convoqua- une  assemblée  des  habitants, 
dans  la  cour  du  palais ,  pour  leur  communiquer  les  ordres 
qull  en  avait  reçus;  et,  le  18  septembre,  il  en  tint  une 
autre  des  principales  autorites  et  des  plus  riches  proprié- 
taires de  terres ,  dans  la  salle  du  consulat ,  â  l'effet  de  former 
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un  nouveau  |S0QV«niement.  Nommé  président ,  îllnt aécdsé 
,pea  après  d  incapacité  et  de  conduite  arbitraire  par  cette 
même  assemblée,  qui  résolnt  d'établir  un  gomrerDement 

Îrovisoire,  ou  pnte  de  cinq  membres,  dont  le  marquis  de  ht 
^lata ,  le  plus  riche  partioulier  dafMys,  fut  élu  président;  (i). 

Cette  junte  devait  agir  au  nom  du  roi  d'Espagne.  Carràsco 
ayant  été  déposé,  le  brigadier-général  Torre,  conde  de  la  Con- 
quista,  fut  appelé  à  lui  succéder.  Tous  les  membres  les  pius 
mart|uanls  du  dernier  gouvernement  furent  reniât  diés,  em- 
prisonnés ou  banois  avec  Cana^co  et  son  secrtnaii  e  Réjès, 
L'audience  fut  également  dissoute,  et  l'on  transmit  ses  pou- 
toirs  à  une  Carnet  a  de  apelaciones. 

La  junte,  une  fois  investie  du  pouvoir  exécutif,  résolut 
de  lever  une  armée  et  de  convoquer  un  congrès.  Elle  refusa 
de  reconnaître  Tantorité  de  la  régence  française,  publia  tous 
«es  act^  au  nom  du  roi  Ferdinand ,  et  le  général  Toi  1^3 ,  en 
acceptant  sa  charge  »  s'était  engagé  d*adhérer  a^x  principes 
et  à  la  constitatîon  de  la,  pmte.  Quelques  dtoyens  recom- 
mandables ,  et  entre  autre»  le.  poêle  Fém,  qui  avalent  émà» 
le  vœu  qu'on  proclamât  Tind^pendance  du  Chili  y  liMt  en- 
voyés prisonniers  à  Lima. 

A  «elte  époque ,  les  tvoape»  royales  da  Chili  n'excédaient 
pas  denx  mille  hommes f  elW  étaient  réparties  le  long  de  la 
frontière  indienne ,  à  Texception  d'une  cinquantaine  4e 
dragons  qui  tenaiimt  garnison  dans  la  capkale.  Un  coips 
d'infanterie  fut  promptenient  fbnné  et  pbcl  soos  les  ordres 
de  José  Santiago  Liico ,  agent  de  la  Junte  d'Espagne,  et  don 
Juan  Josr  Cnrrvra ,  second  fils  de  non  I^acio  Carrera.  î^e 
commandement  du  corps  de  cavalerie  levé, presqu^en  même 
tems,  fut  confié  à  Torrc,  îi\s  du  pré^tident. 

La  junte  s  occupa  ensuite  de  la  formation  d  nn  congrès 
national  qui  devait  se  composer  de  députés  élus  par  cliaque 
district.  Mais  ,  sur  ces  entrefaites,  le  conde  de  laConquisita 
mourut,  et  don  /.  Rosas  fut  nommé  à  sa  place.  Cependant 
le  peuple  des  difierentes  villes,  qui  s'était  rendu  à  Santiago 
pour  procéder  à  l'élection  de  ses  représentants  ,  éprouva  des 
obstacles,  le  14  avril,  de  la  part  du  parti  royaliste.  Don 


(1)  Les  autres  e  la  lent  don  Francisco  Reyno  ^  don  Juan  Hen~ 
rique  Rosnlrs ,  don  Juan  Marti m-z  Rosas,  et  don  Ignacio  Car- 

'^îui  Ce  dernier  appartenait  à  une  ancienne  famille 

créole. 
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Tomas  FiguéroUy  qui  se  rendait ,  par  le  chemiftde  la  Cam- 
bre à  Buenos- A Y'^s ,  avec  quatre  cents  hommes  pour  se- 
courir les  l  oyalistes  de  ce  pivs  ,  se  laissa  persuader  par  cin- 
quante ciragons  qu'il  renrontia  j  Casa-Blanca  ,  de  se  mettre 
à  la  tête  du  parti  royal  et  de  marcher  eu  toute  hâte  sur 
Santiago  ,  pour  disperser  l'assemblée  du  peuple.  Il  s'ensuivit 
un  coinbit  sur  la  grande  place  de  la  ville,  dans  lequel  cin- 
quante-six personnes  |>erairent  la  vie;  mais  les  royalistes 
furent  forcés  à  la.  retraite,  et  le  camtaine  Figuéroâ  y  qui.avait 
cherché  asile,  dana  le  couvent  de  dam-Domingo  ,  en  £at  retiré 
•tlîuilfel.te  û»dtnam  par  <N(4r«  de  la  jante ,  qui  pfommçft 
la  peine  iMQoiawiiMit  eentie  Ica  aiilfe»»oe»fl|>irataim.  Le 
j^tDe-J.  M.  Caméra,. ils  jda  secrélaike.de^ la  |iMuie,yéuU. 
dîstmgné  dans  ce  combat. 

Le<09gi!è9y  coMtiMié  «a  aitfmblée  l%Uati^f  en  jain^ 
iftt  I ,  Ottmt  sa  setsioa  par  on  décret  qui  accorddît  aux 
Espagnels  niéoonteiits  du  aoav«l  ovdre'deehoses,  tm  «délai 
de  six  mois  pour  sertir  da  pays  et  disposei;de  leurs  proprié- 
tés. Il  dédara,  en  même  leiiis«/{ue  le  trésor  public  fournirait 
désormais  an  traitement  des  curés,  et  que  tous  les  enfants 
des  esclaves  du  Chili,  et  ceux  de  ces  derniers  qui  viendraient 
s  y  établir  six  mois  après  la  publication  de  ce  décret ,  rece- 
vraient la  liberté.  Il  établit  aussi  des  règlements  pour  l'ad- 
ministration intérieure  du  pays.  Cette  assemblée  déposa  la 
^UQte  et  confia  l'autoritt'  executive  à  un  conseil  de  trois 
membres,  savoir  :  doii  Juan  Martitiez  Rosas  ,  don  Martin 
de  [ncarnada ,  et  don  MacAeitna.;  Don  Juan  Miguel  Béné' 
tftnie  irempUt  provisoijremeut  les  fonctions  de  MiBirtin^z  Ro- 
$as ,  obligé  de  rester  à ,  la .  Conception  pour  ftpaiser  les 
çlaniW^.fb  ses  hsibitants ,  qui,  yonlaîent  que.  le^r  yilte  tût 
le  «^e  du  goaremeuient.  GettenpréceiMvon.  excita  un  ^rand 
ffipQC  de  parti  dans  les  provinces  du  sud,  dont  les  habitants 
se  vantaient  dVoir.plus  de  talent,,  d'activité  et  de  richesses 
<|iie.ieurs  compatriotes  des  provinces  c^ntrales^  mais  ceux-^- 
avaient  mfx  eux.  Vayantage  du  nombre  et  lé^T  prétention 
4^it.  supportée  par  don  Ignacio  Carrera ,  qui  exerçait  une 
puissante  influence  dans  les  affaires  de  l'Etat.  Don  Francisco 
Xavier  de  la  Reyna  était  à  la  tête  du  parti  des  Penquittos 
(c'était  ainsi  qu'on  appelait  les  habitants  du  Sttd  ) ,  et  au 
moyen  d'un  accommodement  ménagé  par  don  Bernardo 
(yHiggins ,  fils  de  don  Ambrosio  O'Higgins ,  marquis  de 
Osomo ,  ces  derniers  eurent  le  dessus. 

Cependant  le  congrès  continuait  toujours  à  agir  au  nom 
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du  roi  d'Ëspafine,  malgré  la  division  Inen  prononcée  de  sen 

membres  en  deux  partis  distincts.  L'un  Toulait  la  contîtiua- 
lion  des  rapports  politiques  qui  avaient  toujours  existé 
entre  le  Cliili  et  la  mère-patrie,  dont  il  ne  se  considérait 
séparé  que  par  la  force  des  circonstances ,  et  se  crovait  en  con- 
séquence obligé  de  maintenir  le  gouvernement  à  Taide  d'un 
commerce  libre.  Son  plan  se  trouve  dans  un  projet  de  constitu- 
tion rédigé  par  don  Juan  Egana,  avocat  distingué,  et  un  des 
meoibiei  de  la  cuuiniission  nommée  à  cet  effet.  L  autre  parti, 
dirigé  par  don  Ignacio  Carrera  et  par  son  fiLs,  proclamait  le 
droit  I  légitimement  acquis  par  la  nation  an  milieo  des 
dangers  cpii  la -menaçaient,  de  se  donner  une  nouyelle  ad- 
/  ministration  subordonnée  à  un  gouvemement  repr^cnta- 
tîf(0. 

Le  vice-roi  de  Lima  avait  transmis  aux  nouvelles  autorités 
du  Chili ,  Tordre  royal  de  la  régence  de  Cadix ,  par  leqi^el  ' 
elle  leur  garantissant  la  continuation  de  leurs  fonctions. 
Mais,  le  27  juillet  18x1 ,  M.  Fléming,  brigadier  au  service 
d'Espagne ,  ayant  abordé  à  Valparaïso ,  adressa  des  lettres 
au  congre*;  pour  Tinviter  ,  nu  nom  de  son  gouvernement ,  à 
envoyer  des  députés  aux  Cortès.  Dans  une  seconde  lettre  , 
qu'il  lui  écrivit  de  Lima,  le  3  octobre  ,  il  l'assure  que  le 
cabinet  britannique  désapprouve  lnutement  la  révolution. 
Toutefois,  lord  Srangfora,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Rio- 
Janeiro,  démentit  cette  assertion  dans  une  lettre  adressée 
aux  aulontcs  de  Buénos-Ayres ,  le  i3  septembre  i8i3,  au 
nom  de  son  gouvernement  (2).  ^ 

£n  conséquence  de  ces  avis ,  le  congrès  continua  à  agir 
au  nom  du  roi  d'Esnagne ,  bien  qu'il  prît  des  iQesures  pour 
donner  le  commanoement  des  troupes  à  des  créoles.  L  exé- 
cution de  ce  projet  fut  confiée  aux  trois  fils  de  dou  Ignacio 
Garréra ,  qui  occupaient  tons  un  rang  dans  Tannée,  Ces  trois 
jeunes  gens  eurent  bientôt  gagné  les  troupes ,  et  à  un  jour 
marqué ,  tous  les  officiers  espagnols  forent  arrêtés  et  renfer* 
més  dans  la  caserne  de  Santiago.  En  récompense  de  cet  im- 
portant service,  don  José  Mi^l  Carréra,  second  fils  de 


(i)  Ce  droit  dlusurrection  avait  été  argué  par  dou  Gaspar  Jo^ 
vellanos,  dans  un  discours  prononcé  devant  la  junte  centrale 
d'Espagne ,  le  7  octobre  1808, 

(pi)  OuHine  of  the  MetfohiUon  of  Spanisk  America^  Part.  H, 
snp.  3. 
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don  Ignacio,  qui  avait  été  lieuteuaiu-colonel  cl  cuaiiuandant 
d'uD  régiment  de  hossards  en  Espagne ,  fut  placé  à  la  tète 
de  l'année.  Son  frère  aîné,  Juan  Joié^  nommë  coinmandant 
en  second ,  reçut  le  titre  de  colonel  de  grenadiers  et  le  com- 
mandement  de  tonte  l'infiuiterîe ,  et  son  jenne  frère ,  doit 
Luis ,  celui  du  corps  de  l'artillerie.  Leur  soeur ,  Donna 
Xaviéra  ,  était  alliée  par  son  mariage  à  quelqaes-ones  des 
rinci pales  femilles  dn  Chili.  Don  José  Miguel  songea  à  pro«  * 
ter  de  ces  avantages  pour  se  saisir  des  rênes  dn  goaTerae- 
ment.  Il  proposa  a  son  parti  rétablissement  d'un  conseil 
présidé  par  son  père;  et  il  donna  à  croire  aux  royalistes  qu'il 
allait  rétablir  Tancien  ordre  de  choses.  Le  i5  novembre  ,  au 
point  <lu  jour,  il  fit  arn*ter  le  commandant  de  l'artillerie, 
i\lac  Kenna  y  et  ses  principaux  officiers  ,  et,  secondé  de  son 
Irère  Luis,  qui  prit  1^  commandement  des  troupes ,  il  dis- 
persa le  sénat  et  força  le  congrès  à  établir,  au  nom  du  roi 
uEspagne ,  une  nouvelle  junte,  dont  il  fesait  partie  avec 
Portails,  La  Cerda^  etc.  Il  congédia  ensuite  l'assemblée  ,  et 
confia  (otites  les  charges  importantes  de  TÉtat  à  ses  paient^ 
et  à  ses  amis. 

_  Ce|>endant  les  juntes  de  Yaldivia  et  de  la  Cooception  ma- 
nifestèrent noe  vive  opposition  à  son  autorité.  Les  nabitants 
de  cette  dernière  surtout  insistaient  sur  l'établissement  dn 
siège  du  gouvernement  dans  leur  ville ,  à  cause  des  avantages 
de  sa  situation  et  de  sa  commonication  maritime. 
Le  chef  dn  nouveau  gouvemeniéat  résolut  alors  de  réduire 
,  cette  ville  par  la  force ,  et  s'avança,  à  cet  eflet,  avec  ses  troo* 

pes,  jusquau  fleuve  de  Manie.  Maïs,  cédant  aux  repi'ésen-        '  < 
tations  de  Rosas,  il  renonça  à  ee  projet  et  reprit  la  route  de 
la  capitale ,  où -il  rentra  le  12  mars  loiS.  Il  publia  peu  après 
une  constitution  par  laquelle  le  pouvoir  de  la  junte  défait 
être  contre-balancé  par  un  sénat. 

Sur  ces  entrefaites,  le  comte  Abnscal ,  vice-roi  du  Pérou, 
profitant  de  l'état  d'anarchie  du  Chili ,  envoya  ordre  au  u,é- 
nér.^l  Paré/a,  commandant  de  Cliiloé  ,  de  conduire  des 
troupes  dans  ce  pays  et  d'y  rétablir  Tau  Loi  ité  royale.  Ayant 
reçu  des  rentouts  de  Lima  et  de  Coquimbo ,  il  débarqua  au 
commencement  de  i8i3,  sur  la  cote  de  San-Vicenté ,  près 
du  port  de  Talcahuana,  dont  il  s'empara  après  une  faible 
Instance.  Son  armée ,  augmentée  de  la  garnison  de  la  Con- 
ception ,  pouvait  s'élever  à  quatre  mille  hommes.  Il  conti- 
nua sa  ifiarche  vers  le  Maule ,  qui  sert  de  limite  entre  les 
intendances  de  Santiago  et  de  la  Conception.  A  son  appro- 
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die,  les  royatistes  de  cer  villes  se  dëcleràient  ottTerteaiBDt 
pour  lui.  Dans  cette  conjoncture,  Carrëra  crut  devoir  rap- 
peler les  officiers  Qu'il  avait  congëdiéi,  Mac  Kenoa  fut  noœnië 
lieutenant-colonel  et  quartier-taiâtre  général,  et  don  .Berv 

nardo  O'Hi^gins  fut  cuargé  du  commaadement  des  troupes 
et  de  la  milice  du  pays.  Carrera  s'avança  alors  en  toute  hâte 
vers  le  midi ,  et  établit  son  quartier-général  à  Talca ,  d'où  il 
envoya  contre  les  royalistes  un  détacbement  qui  surprit  leur 
camp  à  Yervasbuénas ,  dans  la  nuit  du  12  avril,  leur  tua 
beaucoup  de  monde  et  les  força  à  la  retraite.  Ils  se  rallièrent 
toutefois,  le  lendeniàm  matin,  A  la  Roble  ,  où  il  se  livra  imi 
combat  qui  lut  à  l'avantage  des  Clii liens  commandés  par 
OUiggins.  Les  royalistes  contraints  de  se  renfermer  dans 
Gkillan  ,  s'y  fortifièrent  et  laissèrent  les  vainqueurs  maîtres 
de  tout  le  pays  situé  entre  le  Mrale  et  rjtata.  Ils.r6issirent 
cependant  peu  après  à  prendre  d'assaut  la  ville  de  Talca  »  et 
s^avancèrent  contre  la  capitale.  Ce  revers  acheva  dlnidiaposer 
oootre  Oirréra  les  habitants  de  l'intendance  de  laConception, 
déjà  aigris  par  l'arbitraire  de  son  sistème  militaire ,  et  il 
fot  convenu  de  dissoudre  la  junte  qui  éuit  incap^diie  de 
diriger  les  affaires  dans  la  siluatîoii  critMpie  eu  se  trouvait 
le  pays,  et  de  nommer  un  directeur  suprême.  Le  choix 
tomba  sur  don  Hcnriquez  Laslra ,  gouverneur  en  chel  du 
département  de  la  marine  de  Yalparaïso. 

Le  24.  novembre  i8i3  ,  doi\  Bernardo  O'Higgins  fut  appelé 
au  comandement  de  Tarniée,  et  le  colonel  Mac  Kenna  fut 
nommé  son  lieutenant.  Les  troupes  s'étant  dt'clarées  pour 
eux,  les  Carréras  furent  obligés  de  céder  •  et  comme  José 
Miguel  et  Luis  cherchaient  à  regagner  Santiago,  ils  furent 
arrêtés  par  un  piquet  de  eavabcie  espagnole  et  conduits  à 
Ghillan, 

Les  indépendants  et  les  royalistes  s'oceiiif  èreiit  «lors  des 
préparatifs  d'une  nouvelle  campagne.  Les  pfemîers  avaient 
recouvré  la  majeure  partie  du  territoire  situé  au  nord  du 
Biobio,  y  compris  la  ville  de  la  Conception,  mais  leurs 
troupes  étaient  dans  un  état.dép1orable  ;  une  partie  n'avaient 
pour  toute  arme  que  des  jougs  de  boeufs  dont  ils  se  servaient 
en  guise  de  massues  ,  et  un  grand  canon  de  bois  fortement 
attacbc  avec  des  courroies,  que  O'Higgins  avait  fait  faire > 
creva  à  la  quatrième  décharge.  Les  forces  espagnoles,  au  con- 
traire, s'étaient  accrues  par  l'arrivée  d'un  renfort  am^né  par 
le  généâal  GainsOj  et  leur  étaient  supérieures  par  le  nombre, 
la  tactique,  l'aitillerie  et  la  cayaiene.  A^t  habile  ofiKçier, 
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nomme  parle  vice-roi  poui  lein  placer  Paréja  ,  qui  venait 
de  incNyu*ir,  offrit  au  géntidl  0  Iliggins  d'entrer  eu  accoiu- 
•modeflieiit.  Geloî^ci  crut  devoir  accéder  à  cette  proposition  ; 
<l  le  3 «ai  i8i4 ,  il  lîit  concla  i  Vatm ,  près  de  Talca,  le 
«rakéMDvaol,  dont  le  capitaine  Hilliér,  commandanf  du 
'wsseaii  anglak  la  FàM ,  garantit  l'exéention. 

Art.  LeChîii  forene  pardekitéfpunte  de  la  monardiie 
espagnole^  et  consent,  en  cette  qaalitë,  A  enrôler  des  dé-* 
yiufaanK  Cortès ,  «fin  de  sanctionner  la  constitution  décrétée 
par  cette  assemblée  ^  reconnaît  aussi  l'antorité  de  Ferdi- 
nand Vil  et  de  la  régenre ,  à  la  condition  ■  que  le  gonver- 
•  nenaent  intérieur  dit  Cliilt  sera  maintenu  dans  tous  ses 
M  poavoirs  et  privilèges  ;  et  que  le  commerce  sera  libre  avec 
»  Tes  puissinres  aili^  et  neutres,  et  notamment  avec  la 
'»  Grande-Bretagne k  cpii  l'Espagne  doit,  avec  Taide  de 
»  Dieu  et  de  sa  coara^eose  constance ,  «m  existence  poli- 
>  tique  »• 

L'art.  2  arrête  la  cessation  immédiate  des  hostilités  et 
l'évacuation  de  Talca  et  de  la  province  de  la  Conception  par 
les  troupes  de  Ktina  ,  de  Yaldivia  et  de  Cliiloé. 

L'art.  3  stipule  Véchange  mutuel  des  prisonniei^. 

L'art.  4  rétablit  les  rapports  de  commerce  avec  les  antres 
parties  de  la  monarcbie  espagnole. 

On  expédia  des  commissaires  auprès  du  vioe-roi  povr 
soumettre  ce  compromis  à  sa  sanction;  mais  avant  leur  ar* 
rivée  à  Lima  ,  les  Carréras  étaient  parvenus  à  s'échapper  de 
prison  ,  et  s'étaient  rendus  ^  Santiago  déguisés  en  paysans. 
José  Miguel  forma  auiisitot  le  projet  de  ressaisir  les  rênes  du 
gouvernement.  Toutefois,  pour  ne  pas  éveiller  de  sou|)çon, 
son  frère  Luis  alla  se  constituer  prisonnier,  tandis  que  le  gé- 
néral ,  enveloppé  d'un  manteau  ,  s'introtluisit  dans  la  caserne  ^ 
de  l'artillerie  ,  et  se  fesant  reconnaître  des  oiliciers  et  des 
soldats,  tous  j|urèrent  de  le  dclcndre  jusqu^à  la  mort.  Il  en 
sortit  à  leur  tete ,  et  se  dirigea  vers  la  grande  place .  où  il  fut 
rejoint  par  toute  la  garnison ,  et  de  nouveau  appelé ,  ans 
acclamations  du  peuple ,  au  gouvernement  de  l'État ,  le  34 
août  1814.  L'ancienne  junte  fut  rétaUie  et'Ia  charge  de  dif  . 
recteur  suprême  abolie* 

Cependant  le  parti  de  la  Reyna ,  sontenupar  la  majorité 
des  citoyens  de  Siintiago ,  invita  le  général  CHiggins  â  forcer 
les  Espagnols  dfaocomplir  le  traité  de  Zirom ,  que  le  vice^roi 
avait  refusé  de  ratifier  depuis  l'arrivée  d^fispagne  du  régiment 
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de  Talavëra ,  fort  de  sept  cents  hommes,  lequel ,  atec  les 
troupes  royales  do  Chili,  devait  suffire,  dans  son  opinion, 
pour  soumette  le  pays.  Le  général  Osorio,  chargé  delà  di- 
lection  de  cette  expédition ,  oui  consistait  en  quatre  mille 
hommes ,  mit  à  la  Voile  de  Callao ,  le  i8  jmllet ,  débarqua  à 
Talcagoana ,  le  12  août  suivant,  et  marcha  sar^^le^-champ 
vers  la  capitale*  Le  général  O'Higgins  s'était  avancé  à  sa 
rencontre ,  et  était  sur  le  point  de  lui  livrer  bataille  dans  le 
voisinage  de  San-Fernanao .  lorqu'il  reçut  une  députation 
des  autorités  de  Santiai^o  et  des  villes  voisines  pour  l'inviter 
a  venir  les  délivrer  de  l  oppression  de  Carrera  ,  qui  avait  en- 
levé Moo.ooo  dollars  de  la  caisse  du  gouvernemeut,  et  s  était 
aliéné  les  esprits  par  divers  actes  arbitraires.  Le  général  laissa 
deux  mille  hommes  pour  oberver  les  Espagnols ,  et  se  met- 
tant à  la  tête  de  neuf  cents  autres,  il  put  la  direction  de 
Santiago  ,  et  rencontra  Carréi  a  ù  Kspéio  ,  dans  la  plaine  de 
Maypu ,  où  il  avait  élevé  des  retranchements.  Les  soldats 
d'O'Higgins,  reçus  par  un  feu  très*meartfier  9  battirent  en 
retraite  «  refusèrent  de  retourner  à  la  charge  et  mirent  bas  les 
nrmes.  Don  José  Miguel  offrit  des  condition;  d'accommode- 
ment ,  que  le  général  O'Higgins  accepta ,  et  quelques  heures 
après  il  fut  remis  à  la  tête  de  son  corps  d'armée  et  marcha  de 
nouveau  à  l'ennemi.  Carréra  retourna  à  Santiago. 

A  son  arrivée  à  Bancagua  (i),  la  petite  Iroupe  du  général 
O'Higgins  fut  enveloppée,  le  3  octobre,  et  maintint  le  combat 
dans  les  rues'  pendant  quarante-liuit  heures.  Le  second  jour, 
le  g<'iiei  il  e<p  ii.Mio1  lui  envova  proposer  de  se  rendre ,  lui 
garantissant  sa  sûreté  peisomielle,  et  s'engageant  à  lui  ob- 
tenir des  faveurs  de  sa  Cour.  O'Higgins  lui  répondit  qu'il 
«  n'accepterait  pas  même  le  ciel  du  roi  d'Espagne  ,  et  que 
»  bien  qu'il  donnât  quartier  aux  autres,  il  nen  demandait 
»  pas  pour  lui.  »  Une  heure  après ,  toute  la  ville  était  en  feu. 
«  Au  milieu  du  carnage  et  de  l'incendie,  »»  dit  le  général ,  «  je 
»  fis  coudre  une  bande  n<Hre  scur  mon  drapeau ,  et  le  feu 
M  a^ant  enfin  gagné  la  maison  où  nous  comnattions ,  et  nos 
»  munitions  étant  entièrement  épuisées ,  nous  chargeAmes 
»  les  canons  avec  des  dollars  en  guise  de  mitraille  j  nous  nous 
»  fîmes  jour  l'épée  à  la  main  au  travers  des  bataillons 
»  carrés  qui  s'étaient  formés  autour  de  nous ,  et  nous  rc- 


(1)  Ville  considérable,  située  à  visgt*trois  lieues  S.  de  San- 
liago  et  à  SIX  du  Rio-Ckro; 
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»  tournâmes,  à  la  camtBie-«  »  On  dit  qu'Oliiggins  perdît  les 
deux  tiers  de  ses  soldats  da^s  cette  affiiire,  et  qu'il  n'arriva 
à  ^Santiago  qu'avec  environ  trois  cents  dragons.  Un  corps  de 
reserve  de  huit  cents  hommes ,  aux  ordres  des  deux  frères  de 
Carrera ,  se  tinrent  à  deux  lieoes  du  champ  de  bataille>  sans 
lui  porter  secours.  ' 

Les  halntants  de  Santiago,  victimes  des  déprédations  des 
soldats  ,  envoyèrent  implorer  la  protection  du  général  espa- 
gnol. Carréra  y  jugeant  aa'il  serait  inutile  de  lui  en  disputer 
l'entrée  ,  en  fit  démolir  les  ouvrages  publics  qu'il  avait  com* 
mencés,  les  moulins  à  poudre  et  autres  établissements, 
brûla  les  registre^  et  actes  du  nouveau  gouvernement ,  et 
évacua  la  ville  le  i**".  octobre  itti4*  Le  général  Osorio  en 
prit  possession  le  5  suivant. 

Les  débris  de  Tarmée  chilienne ,  au  nombre  d'environ  six 
cents  hommes,  et  deux  mille  liabitaiits  de  Santiago  ,  se  di- 
rigèrent du  rôté  des  Andes  pour  se  retirer  à  Mendoza.  Les 
Carreras,  0'Higi;ins,  MacKenna ,  Bénéventé,  Rodi  iguez  ,  etc., 
les  accompagnaient.  Dans  le  passage  de  ces  montagnes,  où 
la  fonte  des  neiges  n'avait  pas  encore  comineiirc,  un  grand 
nombre  de  femmes  et  d'enfants  moui  ui  ent  de  froid  et  de 
faim.  Les  habitants  qui  lestèteiit  dans  la  ville  n'eurent  pas 
un  meilleur  sort.  Une  centaine  des  plus  recommandabJes 
furent  condamnés  par  Tancienne  cnambre  de  l'audience 
royale  à  être  relégnéi  dans  Ttle  de  Juan-Femandez,  à  cause 
de  la  part  qu'ils  avaient  prise  aux  derniers  événements. 
Après  avoir  ainsi  purgé  la  ville  des  mécontents  ,  il  en  nom- 
ma gouverneur  un  seigneur  espagnol,  nommé  Marco  de 
Jhniagil,  et  reprit  la  route  de  Lima  avec  une  partie  de  ses 
troupes. 

Le  général  Carréra  se  rendit  de  Mendoza  a  Buénos- Ayres , 
où ,  (^espérant  du  succès  sans  le  secours  des  étrangers ,  il 
s'embarqua  pour  en  aller  chercher  aux  États-Unis.  Les  autres 
officiers  dûhens  restèrent  à  Buénos-Ayres. 

Expédition  liùérairice  du  QdU*  Bataiile  de  Chaeabueo. 
Cependant  »  les  provinces  de  Buénos-Ayres ,  de  Cujo ,  de 
Cordova,  de  Santa*Fé,  de  Paraguay,  de  .Tucuman  et  de 
Kioja ,  avaient  conquis  leur  indépendance;  mais  les  Espagnok 
étaient  encore  maîtres  du  Haut-Pérou,  où  ils  avaient  cou* 
centré  toutes  leuis  forces.  Le  gouvernement  de  Buénos- 
Ayres  était  convaincu  que  les  intérêts  des  Provinces- Unies 
.étaient,  inséparable. de  ceux  du  Cbili,  et  que  tant. qu'il  çes^ 
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t«raitaitpoiiv6irdes<  trempas  royales,  et  qae  le  poit'deYiil^ 
paralsO'Mrtttoavert.-àleiir  Ootte,  elles  pourraient  entrefènir 
des  QonifDunications  suivies  a?ec  les  Espagnols  att*dèU  de^ 
montagnes.  Une  expédition  contre  le  Chili  fut  en  coasëijaenœ 
résolue. Pour  cela,  on  réitnil,  vers  latin  de  1816,  nne armée 
d'environ  quatre  mille  hommes ,  qui  reçut  le  nom  d*arméè 
fies  Andt  s  (  Ejercito  de  los  Andes)  ^  et  dont  le  commande- 
ment tut  confié  à  don  Just^  de  San-Martin .  Une  partie  de» 
troupes  avait  été  tirée  de  ia  division  du  général  Belgrano , 
et  le  reste  se  composait  de  nouvelles  recrues.  La  cavalerie  en 
t'oi  iiiait  la  force  principale. 

Le  i^énéral  San-Marùn  ,  voulant  faire  piendie  le  change 
au  général  Marco  sur  son  projet  d'invasion ,  persuada  au 
cacique  Mari  pan  d'aller  lui  dire  ^u'il  avait  dessein  d'ea- 
trer  au  Cbili  par  le  passage  niéndional  dn  Planchon.  Il 
devait*  recevoir,  pour  ce  service ,  mille  cinq*  cents  jomeiLts 
et  d^autres  présents.  DW  autre  côté,  il  envoya  lîn  exprès 
par  celui  de  Uspîlata,  avec  dé  fausses  dépêches  dans  lesquàles 
'il  disait  que  Tarmée  franchirait  la  Cordilièrc  par  le  Planchon. 
Le  général  espagnol  en  conclut  que  Texpédition  arriverait 
par  ce  passage ,  et  concentra  le  gros  de  son  armée  à  Ranca- 
gua  j  mais  il  u*y  eut  que  la  cavalerie  aux  ordres  du  colonel 
Kodriguez  qui  s  avança  de  ce  rôté,  l'infanterie  et  l'artillerie 
s'étant  acheiiiinces  par  le  ])ass  iL;e  de  Cuévas. 

Avant  de  se  mettre  en  marche  ,  San-Martin  avait  fait 
prêter  aux  divers  corps  de  l'armée  le  serment  suivant  :  «  Unis 
»  de  cœurs,  et  les  mains  jointes,  nous  jurons  ,  en  présence 
»  du  Dieu  éternel ,  pai  la  mer ,  la  terre  et  le  firmament ,  de 
»  ne  souffrir  désormais  aucun  tiran  en  Colombie ,  et ,  noo- 
j»  veaux  héros  Spartiates ,  de  ne  jamais  porter  les  chaînes  de 
»  l'esclavage ,  tant  ifue  les  étoiles  brilleront  dans  le  del  et 
i*  <]ue  le  sang  coulera  dans  nos  veines  »•  Chaciue  soldat 
était  approvisionné  pour  huit  jours  de  viaAoe  broyée 
(  charquc  de  mais  grillé,  de  poivre,  etc. ,  et  était  muni 
d'un  poncho ,  d'un  mouscjuet  et  d'un  complément  de  car- 
touches. L'armée  n'avait  m  bagages ,  ni  rentes  ,  m  fourgons , 
ni  fourrage  pour  les  chevaux ,  et  elle  efièctua  en  liait  jours  ce 
trajet  de  trois  r^nts  milles  à  travers  des  montagnes  escarpées 
qui  sVlèvertt  h  plus  de  douze  mille  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan.  Fendant  les  quatre  derniers  jours,  l'expédition 
avait  éprouvé  de  grandes  privations  :  mais  à  son  arrivée 
dans  la  vallée  d'Aconcagua  ,  les  habitants  accoururent  à 
l'envi  leur  offrir  du  pain  ,  de  la  viande  et  des  fruits.  Après 
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s^étre  reposée  une  nuit  au  sommet  de  la  Cuesta ,  l'armée 
libératrice  descendit  dans  la  plailîie  dè  ChacatmcD,  où  le 
général  Marco  l'attendait  dans  une  position  avantageuse  ^ 
défendue  des  deux  côtés  par  des  éminences  garnies  d'artille- 
rie. Il  loi.  était  arrivé  pendant  la  nuit  un  renfort  de  mille 
hommes,  et  il  en  comptait  en  tout  trois  mille,  dont  mille 
de  cavalerie,  mille  cent  d'iïîfanterîe  et  trois  cent  soixante 
hussards ,  avec  quatre  pièces  de  campagne. 

Toutes  les  dispositions  étant  prises  pour  le  combat,  le 
13  lévrier  181 7,  la  cavalerie  aux  ordres  du  général  Solcr,  » 
qui  formait  l'avant-garde ,  fat  repoussée  et  se  replia  pour 
attendre  l'infanterie  qui  la  suivait  a  un  quart  de  mille,  mais 
qu'elle  ne  pouvait  apercevoir  à  cause  du  brouillard  et  de  la 
poussicrc.  Les  Espagnols  croyant  n'avoir  à  faire  qu'à  de  la 
cavalerie ,  se  formèrent  en  carré  pour  la  recevoir.  Toutefois  ^ 
â  la  Toe  de  llnfiinlefie  d'O'Higgins ,  le  général  Marco  or- 
donna à  la  sienne  de  déployer  ses  lignes  ;  mais  une  charge 
de  la  cavalerie  de  Soler ,  habilement  exécutée»  empécmi 
eetHe  mattcsKvre,  et  l'ennemi  attaqaé  à  la  fois  de  front  et  en 
queue ,  fut  saisi  d'une  terreur  panique  et  s'cnfiiit  en  désordre 
après  une  Êiible  résistance.  L'infanterie  royaliste  fut  presque 
entièrement  détruite  et  tont  le  bagage  et  l'artillerie  tombè- 
rent au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Le  président  Marotto ,  en  apprenant  cette  défaite  ,  avait 
ordonné  à  un  coi*ps  de  inill«?  deux  cents  liomtnes  stationnés 
\  Ranragua ,  d'aller  renforcer  l'armée  du  général  Marco.  Il  fut 
tenu  un  conseil  de  guerre.  Les  troupes  refusèrent  de  marcher 
de  nouveau  à  l  ennemi ,  et  le  général  et  plusieurs  de  ses 
officiers  furent  faits  prisonniers  par  des  partis  de  guérillas. 
La  nuit  uKMne  de  la  victoire  ,  l'armée  libératrice  s'a%'an(  a 
jusqu\i  Coluia  ,  où  elle  offrit  pendant  deux  jours  le  combat 
aux  Espagnols.  Mais  ceux-ci  ,  aux  ordres  de  Marotto  et  d'É- 
loriaga ,  jugèrent  à  propos  de  se  retirer  vers  le  Maypu ,  sans 
approcher  oe  Santiago ,  où  San»Martin  fit  son  entrée  triom- 
phante le  i5  suivant.  Son  armée,  même  après  ce  snçcès^ 
se  trouvait  dans  un  tel  état  de  pénurie ,  (^itil  n'y  avait  ni 
caisse  mUtlme ,  ni  munitions  d'aucune  espèce.  Les  officiiers 
eux-mêmes  n'avaient  pas  d'argent ,  et  le  général  ne  possédait 
que  deux,  doublons  qu'il  donna  à  ua  exprès  chargé  d'aller 
porter  à  Buénos-Ayres  la  nouvelle  de  son  triomphe* 

Aussitôt  apr^s  son  arrivée  à  Santiago ,  une  deputation  des 
habitants  vint  lui  offrir  la  charge  de  directeur  suprême.  Il 
la  refusa,  et  leur  recommandai  comme  étant  fiïns  digne 
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de  la  remplir ,  le  vainqueur  de  Ciiacabuco,  don  Bernardo 
O'Hi^gins  (i)  qui  fut  en  conséquence  élevé  à  cette  dignité. 
Le  gouvernement  fut  déclaré  indépendant,  et,  au  mois 
d'avril,  on  annonça  la  publication  d^une  constitution  pro- 
visoire. Il  envoya  peu  après  1,000  dollars  de  la  nouvelle 
monnaie  à  don  J.  M.  Pueyrrédon,  directeur  suprême  de 
Buénos-Ayres  ;  i  ,000  au  général  Belgrano ,  commandant  de 
Farmée  biiënos-ayrienne  du  Pérou  -,  i  ,000  à  don  Beroardo 
O'HiggînSf  directeur  suprême  du  Chili ,  pour  être  distribués 
aux  officiers  de  l'armée  du  sud,  qui  était  alors  sous  ses 
ordres  à  la  Conception ,  et  autant  au  général  San-Martin , 
pour  ceux  de  Tarmée  de  Santiago. 

Les  royalistes ,  malgré  leur  défaite  à  Chacabuco ,  étaient  . 
encore  maîtres  des  provinces  méridionales  et  entretenaient 
par  mer  des  communications  constantes  avec  le  Pérou.  Le 
nouveau  gouvernement ,  pénétré  de  \pi  nécessité  de  créer  une 
flotte  pour  intercepter*  ces  communications  ,  envoya  des 
agents  aux  États-Unis  et  en  Angleterre  pour  acheter  deux 
frégates  et  plusieurs  petits  bâtiments  ,  et  donna  en  même 
tems  le  commandement  du  port  au  capitaine  Torttl,  Français, 
Ufàkùï  Je  Toulon. 

Le  général  O'Higgins  prit  le  commandement  de  l'armée,  au 
mois  de  mai  1817,  et  s'avança  contre  les  Espagnols  du  midi. 
Ceux<»ci  se  replièrent ,  à  son  approche ,  sur  la  Conception  ,  * 
où  ils  se  renfermèrent  pour  attendre  Tarrivée  d'un  corps  de 
cinq  mille  hommes ,  sous  le  commandement  du  géuéral 
Osorio  y  qui  venait  d^étre  nommé  commandant  en  cnef  par 
le  yice^i  du  Pérou.  Ce  renfort,  qui  aborda  a  Talcaguana  , 
▼ers  le  commencement  de  f  drô ,  porta  les  forces  espagnoles 
â  neuf  mille  hommes  de  troupes  Inen  disciplinées  et  équi- 
pées. L'armée  indépendante  ne  se  composait  que  de  quatre 
mille  cinq  cents  hommes  d'inTanterie  ,  et  dn  deux  mille  rinq 
cents  de  cavalerie  ,  avec  vingt  pièces  d'artillerie  ;  encore 
n'étaient- re  pour  la  plupart  que  jeunes  recrues  et  des 
miliciens  dont  le  plus  grand  nombre  avait  pour  toutes  armes 
des  lances  indiennes.  Ces  troupes,  aux  ordres  des  généraux 
Sau-Martin  et  O'Higgins,  avaient  établi  leur  camp  dans  un 
lieu  appelé  Cancharagada ,  pies  de  Réquelme  et  de  Ran- 
cagua ,  où ,  ayant  été  attaqués  par  les  Espagnols ,  dans  la  nnit 


f  i)  lit^nifeste  du  gouTemement,  adressé  au  peuple  du  Chili,  du 
palais  dijrcçUirial,  £s  5  mal  181S. 
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du  19  uiars  1818,  ils  essuyèrent  une  perte  cousidt^rable  et 
fuient  complètement  dispersés,  malgré  les  efforts  que  ûtle 
général  OUiggins  poui  les  i allier.  L'aile  di  oite,  commandée 
par  le  colonel  Las  Héras  ,  ne  s'arrêta  que  i>ous  les  murs  de  la 
Conception ,  à  quatre-vingts  lieues  du  cbiamp  de  bataille  (  i  ). 
O'Higguis,  qui  avait  eu  le  bras  fracassé  aune  balle,  s'y 
rendit  aussi ,  et  il  y  fat  rejoint  peu  après  par  le  génârai 
San-Martin. 

Ces  deux  chefs  mirent  tout  en  œuvre  pour  réorganiser 
l'armée.  Les  habitants  offrirent  des  dons  patriotiques,  quel- 
ques-uns entre- autres  envoyèrent  leur  argenterie  à  la  mon- 

naîe  pour  y  être  convertie  en  argent.  Mais  un  grand  nombre, 
désespérant  du  salut  de  TÉtat ,  s'enfuit  de  la  capitale ,  et  les 
autorités  avaient  eu  la  précaution  de  détruire  tous  les  pa- 
piers publics. 

Bataille  de  Mipypu*  Malgré  ce  désastre,  qui  avait  ré- 
pandu le  découragement  parmi  les  troupes,  l'on  mit  bientôt 

sur  pied  une  nouvelle  armée  que  ranima  la  présence  des 
G^énéraux  San-Martin  et  Belcarce,  des  colonels  Las  Héras  et 
Freire  et  de  plusieurs  autres  officiers  dîstins;ués. 

L'armée  <  ombiru'e  des  Andes  néanmoins  ne  montait  pas 
à  plus  de  cinq  mille  Iioinmes,  la  plupart  de  recrues  et  de 
milices  ^  de  ce  noinbi  e  étaient  deux  mille  nègres  de  Buénos- 
Ayres  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  San-Martin  de  marcher  de 
nouveau  à  l'ennemi  qui  l'attendait  dans  la  plaine  de  Maypu. 
Le  général  royaliste  avait  résolu  de  surprendre  les  indépen- 
dants à  la  faveur  de  la  nuit|  mais  ceuz-d  le  devancèrent , 
commencèrent  l'attaque  à  midi ,  le  6  avril ,  et ,  après  six 
heures  de  combat,  reikiportèrent  une  victoire  décisive.  Deux 
nulle  honimes  de  l'armée  royale  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille ,  deux  mille  cinq  cents  furent  faits  prisonniers  avec 
deux  cents  officiers,  et  le' général  Osorio  parvint  à  se  sauver 
difficilement  avec  deux  cents  cavaliers.  L'armée  royale  était 
forte  de  cinq  mille  hommes  de  troupes  aguerries ,  qui  étaient 
arrivées  d'Espai^np  parla  route  du  cap  Horn,  et  elle  avait 
douze  pièces  d'artillerie  de  plus  que  les  indépendants.  La 
perte  des  indépendants,  en  tne's  et  en  blessés,  s'éleva  à  en- 
viron mille  hommes.  L'artillci  ie  et  la  caisse  militaire  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  vainqueurs.  «  Les  annales  de  la 


(i)  Rapport  du  générai  isau-Marliu,  adressé  au  directeur  su- 
prême des  provinces  de  Buénofr'AyreS;  le      avril  1818. 
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»  guerre,  »  dit  le  bulletin  cliiUeii,  o  n'offrent  point  d'exera- 
»  pie  d'un  triomphe  plus  complet.  Cette  bataille  sera  aussi 
»  mémorable  dans  les  annales  de  la  révolution  du  IVonyeaik- 
»  Monde ,  une  la  ▼iccoire  ani  décida  du  sort  de  TEurope 
j>  dans  les  champs  de  Waterloo,  le  sera  dans  celle  de  Van- 
»  cien  (i).  »  • 

Dans  le  rapport  qui  a  été  publié  de  cette  victoire,  il  est 
dit,  que  la  ferme  dTispéjo  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois^ 
et  que  même  à  la  fin  de  la  journée,  le  centre  et  une  aile  de 
l'armée  espagnole  avaient  eu  un  avantage  décidé  ;  mais  que  le 
régiment  fie  Burgos  ,  qui  se  trouvait  a  l'autre  aile,  et  qui  se 
composait  de  l'clile  r^cs'  troupes,  ayant  élv  entnmv,  fut  mis  en 
une  déroute  complète  par  unecliarge  des  i^renadieis  à  cheval, 
habilement  exécutée  par  le  colonel  irlandais  O'lirien  ,  au 
moment  où  il  essayait  de  se  former  en  bataillon  carré.  Une 
terreur  panique  s'empara  alors  de  l'armée  espagnole,  et, 
dans  sa  fuite,  la  moitié  fut  mise  hors  de  combat. 

Cette  action  eut  pour  résultat  l'expulsion  presque  totale 
des  Espagnols ,  et  l'affrancliissement  du  Chili.  Le  général 
Osorio  passa  la  Cuesta  avec  son  escorte ,  prit  la  route  de 
Metipilla  à  la  Conception ,  et  s'y  embarqua  pour  le  Pérou. 

Le  général Belcarce ,  k  la  tete  d'un  corps  d'indépendants, 
s'empara  sans  obstacle  des  foi  ts  de  Los  Angélos  et  d&Naci* 
inienio.  sur  la  frontière  indienne,  et  se  mit  à  la  poursuite 
du  colonel  Sanchez,  qui  se  retirait  sur  Valdivia  avec  les 
débris  de  rarmée.  Les  Indiens  Araucaniens  lui  accordcrent 
im  passage  sur  leur  territoire  pour  le  suivre  jusqu  à  cette 
ville,  où  le  colonel ,  qui  avait  perdu  ses  bagages,  et  qui 
tiaînait  à  sa  suite  une  multitude  de  femmes  et  un  couvent 
tout  entier  de  religieuses ,  crut  devoir  souscrire  à  une  ca- 
pitulation honorable  qui  lui  lut  offerte  par  le  général 
indépendant ,  pour  sauver  ces  malheureuses  et  le  reste  de 
l'armée  espagn4)le. 

Par  cette  capitulation ,  les  Chiliens  devinrent  maîtres  de 
tout  le  pays  ;  mais  le  port  de  Valparaïso  se  trouvait  bloqué 
car  la  frégate  Esméralda ,  de  quarante  canons,  et  par  le 
brick  Pézuéla,  Le  gouvernement  s'occupa  de  préparer  une 
escadre  pour  en  Êiire  lever  le  blocus,  ÉUe  se  composait , 
1°.  du  bâtiment  marchand  delà  compagnie  des  Indes»  le 
Cumberland ,  de  soixante-quatre  canons ,  acheté  par  les 


II)  Coreo  dei  Onnoco,  ««.3a,  as  nuai  jSjQ. 
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,  agents  chiliens  en  Angleterre ,  et  qui  ayait  reçu  le  nom  de 
San-Martin;  a*,  d'un  autre  de  la  même  compagnie ,  U 
.Tfyndiutm,  qui  venait  d'arriver  à  Yalparaïso,  monté  de 

quaranle-quatre  canons  ,  et  qui  avait  pris  le  nom  de  Lau' 
taro{i)',  3°.  du  Ckacabuco ,\mc)fs  américain,  de  dix-huit 
canons  ]  de  rjraueano,  autre  brick  américain  de  même 
force  j  et  5°.  de  plusieurs  corsaires. 

.Le  capitaine  George  O^Brien,  lieutenant  de  la  marine 
anglaise  y  qui  avait  été  nommé  commandant  du  Lautaro, 
avant  l'acquisition  du  Cumberland^  attaqua  les  deux  na- 
vires espagnols,  le  27  avril  1818,  et  emporta  à  l'abordage 
la  frégate  E^mêralda.  Toutefois  celle-ci  ayant  pris  feu  ,  et  le 
capitaine  O'ijiien  ayant  été  tué  d'un  coup  de  fusil  qui  lui  fut 
.tiré  du  foiul  de  cale  ,  U  Ltf;/^rtro  jugea  à  propos  de  se  retirer. 
Celle  action,  toute  infructueuse  qu'elle  fut,  décida  néan- 
moins le  commandant  espagnol  à  lever  le  blocus  du  port. 

Le  gouvernement  redoubla  alors  d'activité  pour  se  pro- 
curer une  escadre  et  des  officiers  expérimentés.  X^onManuel 
BlancoEnçalada,  officier  d'artillerie,  qui  avait  été  enseigne 
.dans  la  marine  espagnole ,  fut  nommé  amiral.  Don  Fran- 
■  cisco  Diaz,  officier  de  la  même  armé,  et  le  capitaine  Fas^ 
4fuez,  entrèrent  aussi  au  service.  On  décida  à  prendre  le 
commandement  du  iS^zn-Afarfm^  le  capitaine  ^//A:/n#o]i, 
qui  avait  été  le  premier  lieutenant  d'un  bâtiment  de  la  com- 

Sagnie  des  Indes ,  et  qui  avait  amené  le  Cimièerland  au 
hili.  On  engagea  pareillement  le  capitaine  ilTorm  et  le  capi- 
taine Worccêter,  qui  avait  été  maître  d'un  corsaire  amé- 
ricain. 

Le  gouvernement  reçut ,  a  cette  époque ,  de  Buénos- 
Ayres  ,  avis  de  l'arrivée  d'une  expédition  de  deux  mille 
hommes  partis  de  Cadix  ,  à  bord  de  neuf  bâtiments  de  trans- 
port ,  et  envoyée  par  le  ç^ouvernement  espagnol  pour  ren- 
forcer l'armée  du  vice- roi  de  Lima.  Les  soldats  d'un  des 
transports,  nommé /^z  Trinidad,  s'é tant  mutinés,  le  con- 
duisirent à  Buénos-Ayres^  et  se  réunirent  aux  indépendants, 
auxquels  ils  fournirent  des  renseignements  sur  la  destination 
de  ces  troupes ,  que  convoyait  XaAvé^M  Mana-Isabella ,  de 
cinquante  canons ,  laquelle  devait  aussi  protéger  leur  débar* 


(  i)  L'acquisition  en  fi]t  faite  au  moyen  d'une  souscription  ou- 
verte par  les  habitanu  de  Santiago, et  d'un  emprunt  nc^cié  avec 
les  négociants  anglais  de  cette  ville. 
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quement  à  Talcaguana.  Le  ^  oclobie»  V^êcadie  diilienntf 
potUnt  èiiTiroti  deux  mille  hommes ,  aux  ordres  de  Ta-' 
mirai  Blanco,  nài  à  la  voile  et  arriva,  le  28 ,  en  vue  de  la 
frégate  et  des  transports  qui  s'étaient  retiré  sous  les  batte- 
ries du  fort.  Il  s'ensuivit  un  combat  qui  se  termina  par  la 
prise  de  tous  les  bâtiments  espagnols.  Un  tiers  de  leurs  équi» 
pages  et  des  soldats  à  bord  étaient  morts  dans  la  traversée; 
et  la  frégate,  après  avoir  débarqué  ses  malades,  cotnptait  à 
peine  deux  cents  hommes  en  état  de  <  ombattre.  Oes  neuf 
Iransporls  partis  de  Cadix  ,  sept  turent  capturés  par  les 
Chiliens,  un  autre  était  entré  à  Buénos-Ayres,  et  on  n'a  jamais 
su  ce  qu  était  devenu  le  neuvieiae.  L'escadre  rentra  à  Val  pa- 
rais© ,  le  17  novembre,  avec  la  belle  frégate  la  Maria- 
Isabella ,  qui  échangea  ce  nom  contre  celui  d'O'Higgins. 
Les  forces  navales  du  Chili  s'accrarent  aussi ,  peu  après ,  de 
V Hécate,  brick  de  guerre  anglûs,  appelé  aujonrd'bai 
ieGalvarino,  que  le  gouvernemeot  acheta  des  capitaines 
Guise  et  Spry ,  officiers  de  la  marine 

Les  députés  envoyés  en  Angleterre  pour  se  procurer  des 
officiers  de  marine  et  des  matelots  y  i|e  purent  accomplir  leur 
mission  à  cause  de  la  mise  en  vigueur  d'un  acte  du  parle- 
ment contre  les  enrôlements  pour  l'étranger^  mais  ils  paiv 
vinrent  à  engager  un  des  plus  habiles  officiers  de  la  tnarine 
britannique  ,  :\  .icrcpter  le  poste  d'amiral  des  forces  navales 
du  Chili.  Lord  Cochrane partit  d'Angleterre  ,  avec  sa  famille, 
à  bord  de  la  Rose  ^  au  mois  d'août  1818,  et,  le  2()  novem- 
bre suivant,  il  débarqua  à  Valparaïso,  où  le  directeur  su- 
prême s'était  rendu  exprès  pour  le  complimenter  sur  son 
arrivée.  Le  22  décembre,  il  arbora  son  pavillon  sur  tO'Hig- 
gins,  et  prit  le  commandement  de  l'expédition  dirigée  contre 
les  royattstes  du  Pérou  (i). 

A  la.  fin  de  la  guerre  de  Hndëpendance ,  il  ne  restait  de 
Fermée  des  Andes  que  vingt-neuf  chefe ,  trente*nettf  offi- 
ciers et  cent  soldats  (2). 

Déclaraiiofi  d'indépendance  du  C/nli ,  le  i*"'.  janvier 
1818.  «  La  force  a  été  la  raison  suprême ,  qui ,  depuis  plus 
de  trob  cents  ans ,  a  imposé  au  Pïouveau-Monde  la  nécessité 
de  respecter  9  comme  un  dogme  sacré ,  Fusurpation  de  ses 
droits ,  et  d'y  chercher  Forigine  de  ses  plus  importants  de^ 


1 0  Voyez,  cet  article. 

(•2)  Coinpeitdio  de  las  campanas  del  ejci  cUo  de  hs  Andes. 
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voirs.  Il  était  évident  qu'un  jour  vieudrait  où  cette  soumis- 
sion forcée  aurait  un  terme,  sans  rju'il  fût  possible  d'en 
assigner  l'époque.  La  résistance  du  faible  contre  le  fort, 
imoriiiie  un  cari^ère  de  sacrilège  à  ses  prétentions ,  et  sert 
seulement  à  discréditer  la  justice  sur  laauelle  elles  se  fondent. 
II  était  réservé  au  dix-neuvième  siècle  a'en  tendre  Finnocente 
Amérique  revendiquer  se9  droits ,  et  montrer  que  seit  wai* 
frances  ne  pouvaient  avoir  d'autre  durée  que  celle  de  sa 
faiblesse.  La  révolution  du  i8  septembre  1810  a  été  le  pre- 
mier pas  que  le  Chili  ait  fait  pour  ^'accomplissement  de  ses 
Hautes  destinées ,  auxquelles  il  est  appelé  par  le  lems  et  par 
la  nature.  Ses  habitants  ont  depuis  donné  des  preuves  aé- 
nergic  et  d'une  volonté  ferme»  en  méprisant  les  vicissitudes 
d'une  guerre  que  TEspagne  lui  a  intentée  pour  prouver  que 
sa  politique,  à  l'égard  de  l'Amérique  ,  survivra  à  la  destruc- 
tion de  tous  les  abus.  Cette  conviction  leur  a  fait  prend le  la 
résolution  de  se  séparer  à  jamais  de  la  monarchie  espagnole, 
et  de  proclamer  Ltur  indépendance  à  la  face  du  monde 
entier. 

»  Toutefois  ,  les  circonstances  de  la  guerre  ne  permettant 
pas  la  convocation  d'un  congres  national  pour  sanctionner 
cette  expression  de  la  volonté  du  peuple ,  nous  avions  or- 
donné qu'il  serait  ouvert  des  registres  publics  dans  lesquels 
tons  les  citoyens  de  l'État  pourraient  consigner  librement  et 
spontanément  leur  vœu  sur  la  nécessité  de  proclamer, im- 
médiatement notre  indépendance,  d'en  ajourner  la  décla- 
ration^ ou  de  maintenir  l'ancien  ordre  de  choses.  Le  dé- 
pouillement de  ces  votes  nous  ayant  lait  connaître  que  la 
volonté  générale  était  irrévocablement  prononcée  en  faveur 
de  là  première  de  ces  mesures,  nous  avons  cru  devoir, 
conformément  aux  pouvoirs  extraordinaires  qui  nous  ont  été 
délégués  à  cet  eHet  par  le  peuple  ,  déclarer  solennellement , 
en  son  nom  ,  ai  présence  du  Tout-Puissant  ,  el  annoncer 
à  la  irrandc  confédération   du  genre  humain  ^   que  le 
terril 01  re    continental  du  Chili  et  les  îles  adjacentes  , 
constituent,  de  fait  et  de  droit,  un  Etat  libre,  indépen- 
dant et  souverain,  et  qu'ils  sont  h  jamais  séparés  de  la 
monarchn   espagnole  ,   avec  plein  pouvoir  d  adopter  la 
forme  de  gouvernement  la  plus  conforme  h  leurs  intérêts  j 
et,  pour  que  cette  déclaration  puisse  avoir  toute  la  force  et  la 
solidité  qui  doivent  caractériser  le  premier  acte  d'un  peuple 
libre,  nous  engageons  pour  garants  l'honneur,  la  vie,  la 
foitune  et  toutes  les  relations  sociales  des  citoyens  de  ce 
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nouvel  État.  Nous  engai^eons  aussi  notre  parole,  la  dignité 
de  nos  fonctions,  et  l'ijoimeur  des  armes  de  notre  patrie  5  ' 
et  nous  ordonnons  que  l'acte  original  soit  déposé,  avec  les 
registres  où  i^out  consignés  les  votes  des  citoyens  ,  dans  les 
archives  de  la  corporation  de  Santiago ,  et  qu'il  soit  envoyé 
des  eirenlaires  à  toutes  les  villes ,  armées  et  corporations  y 
pour  qu'elles  le  furent  sans  délai,  et  que Témanapation  du 
Chili  soit  à  jamais  confirmée. 

»  Donné  au  palais  directorial  de  la  Conception ,  le  jan- 
vier 1818;  signé  de  notre  main,  et  contre- sisné  par  nos 
ministres  et  secrétaires  d*état  du  département  de  l'Ëtat,  du. 
tr&or  et  delà  guerre,  Èernardo  O'Higgins;  Miguel  Zanartu^ 
HipolitO  de  Vi  1 1  égas ,  José-I g n  a  tio  Zen  téno  ( i  ).  » 

Manifeste  de  hernardo  O'Higgins,  directeur  suprême 
du  Ciiiii ,  adressé  à  toutes  les  nations ,  et  dans  lequel  il 
expose  les  motifs  qui  Justifient  la  révolution  de  ce  pays  et 
la  déclaration  de  son  indépendance^  publié  du  palais 
directorial ,  le  12  février  irfiS. 

a  Les  mis('r:ib)es  restes  des  aborigènes  qui  ont  survécu  à 
tant  de  millions  de  victimes,  et  qui ,  lépnriis  en  différentes 
tribus,  ont  depuis  mené  une  vie  errante,  dans  le  pays  de  leurs 
ancêtres,  comiiie  les  sable-^  uiouvantsdu  déserl,  et  conser- 
vent toutefois,  dans  leui  lugubic  histoire,  le  souvenir  de 
leurs  persécutions ,  attestent  suffisamment  par  les  guerres 
qu'ils  ont  constamment  faites  sur  nos  frontières ,  guerres  qui 
ont  été  pour  nous  une  source  continuelle  d^alarmes ,  la  répu- 
gnance qu'ils  ont  pour  le  joug  espagnol.  Quel  motif  TEspagne 
peut-elle  alléguer  en  sa  laveur ,  contre  la  liai  ne  des  naturels 
et  contre  la  tésistanee  que  lui  ont  opposée  les  descendants 
des  conquérants,  du  moment  qu'ils  n'ont  plus  été  retenus 
par  la  crainte  des  cadiots?  Nous  réclamons  le  droit  qu^un 
esclave  peut  invoquer  contre  un  maître  cruel,  le  droit  d'un 
homme  qui  ,  arrivé  n  l'i^e  de  maturité,  se  sent  la  force  de 
pourvoir  a  ses  besoins  par  son  travail  et  son  indusliie^  le 
droit  d'un  mineur,  au  sortir  de  sa  minorité  ,  qui  a  la  géné- 
rosité de  ne  demander  à  son  tuteur  aueun  compte  de  sa  tu- 
telle j  le  droit  d'un  clerc,  plus  ri(  lie  (jue  la  personne  qui 
l'emploie ,  et  qui  loin  d'en  attendre  de  la  protection  .  peut 
au  contraire  lui  en  offrir  lui-même.  Ces  comparaisons  ne 


{\) Officiai  documents referred toin  the message of  the président 
qflho  VtUted'States^qfthe  ijiMvenUfer  lÔiS.  IVashingtOH,  ibiS. 


Digitized  by  Google 


saaraient  donner  qa'a&e  faible  idée  de  nos  droits.  Le  Chili 
nous  appartient  à  titre  de  patrimoine }  c'est  ici  que  nous 
ayons  vu  le  jour,  et  que  nous  avons  éié  initiés  à  lacinli8a-> 
tioii  du  siècle.  Tous  les  efforts  de  la  tiranoie  ne  sauraient 
prévaloir  contre  ce  droit  imprescriptible f  nous  formons  une 
société  civile,  aussi  libre  que  celle  (jue  nos  ancêtres  ont  con- 
auise.  Les  provinces  qui  nous  ont  préri'dc's  dans  la  carrière 
ae  rindéptri(Kmre ,  ont  déjà  déroulé  aux  yeux  du  monde  un 
l:iljlrau  si  hideux  de  nos  perséculions ,  que  les  peuples  ont 
éic  (•loniu's  de  nos  souffrances  et  de  notre  patience.  Il  est 
donc  inutile  d'y  revenir  dans  cet  exposé. 

3)  L'objet  de  tout  gouvernement  é la nt  d'assurer  la  prospérité 
et  la  sûrelé  de  ses  subordonnés,,  comment  pounail-ou 
supposer  un  instant  que  le  peuple  de  TAmérique  se  serait 
volontairement  soumis  à  la  misère  et  à  rhomîiiailon  ?'  Qn! 
pourrait  croire  que  les  Américains ,  qui  possèdent  le  sol  le 
plus  fertile  cle  la  terre,  consentiraient  à  y  vivre  pour  Tarro- 
ser  de  leiirs  larmes,  et  obéir  aux  édits  sacrilèges  portés 
contre  les  productions  de  la  nature?  a-t-on  pas  déraciné 
nos  oliviers  et  nos  vignes  (0  pour  nous  obliger  à  tirer  l'huile 
et  le  vin  de  la  Péninsule?  Fal1ait*il  voir  nos  côtes  la  proie 
du  premier  envahisseur,  et  VEspagne  nous  enlever  5o  mil- 
lions de  piastres  en  droits  de  douanes ,  sous  le  prétexte  de 
les  défendre,  et  de  maintenir  des  escadies  qui  ne  s'y  sont 
jamais  montrées  que  lorsqu'il  s'a2;issait  de  coni mettre  quel- 
que artP  d'iiostilité  contre  nous?  Faliait-il  que  nous  lussions 
exclus  fie  tout  rapport  avec  les  autres  nations,  pour  acheter 
à  dix  ce  quelles  pouvaient  nous  vendre  à  un?  Tout,  jusqu'à 
leur  littérature,  était  mis  à  l'index  dans  nos  ports  (2).  Ce 
monopole  embrassait  tout ,  mcnie  les  idées,  puisqu'il  prds- 
crivail  la  liberté  de  la  presse  et  de  la  pensée.  Nos  archives 
n'étaient  remplies  que  de  règlements  d'étiquette  con^ 
cernant  les  appehr,  dits  de  mille  cinq  cents  (3),  et  les  pri- 
vilé'ges  pécuniaires j  qui,  à  la  distance  de  trois  mille  lieues 
de  nous,  se  donnaient  au  plus  offrant.  Le  tems  n'est-il  pas 


(l)  Cédule  du  i5  octobre  1767. 

('i)  Cédule  du  i**''.  septembre  1750. 

(3)  Il  est  ici  question  d'un  appel  de  la  Cour  suprcine  d'Espagne. 
Pour  obtenir  la  révision  d'un  proeès^  il  falluit  préalablement 
fournir  un  cautionnement  de  i5oo  rëaux.  Les  formes  de  ces  pro- 
cédures étaient  si  lentes,  que  le  peuple  disait  quelles  duraient 
i5oo  ans*. 
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encore  arrÎTë  d'éteindre  la  dette  que  rAméric|ue  avait  con- 
tractée envers  Ts-ibclle  .  pour  diamants  qu  elle  avait  mis 
en  gage,  afin  de  iournii  aux  irais  de  l'expédition  deColomb? 
Serions-nous  encore  débiteurs,  après  les  millions  que  nous 
avons  envoyés  à  Madrid?  La  révolution  espagnole  nous  a 
donné  les  moyens  dVtablir  notre  indépendance.  Laisser 
échapper  une  occasion  si  favoiable,  ce  serait  se  rendre  res- 
ponsable envers  la  postérité.  Nous  contenter  de  puiser  la 
connaissance  de  nos  droits  dans  les  inatructions  de  l'Espagne 
elle-m^ey  sans  les  assûi-er  par  une  indépendance  sdliae, 
serait  un  crime  qui  attirerait  sur  nos  têtes  Veiécration  de 
nos  fib^  et  l'opprobre  de  la  génération  présente. 

»  La  nouirelledu  couronnement  de  Ferdinand  j  et  celle  dê 
sa  captivité  et  des  mistérieux  événements  de  FEscarial  » 
d'Aranjues  et  de  Baîonne,  nous  sont  arrivés  presque  en 
même  tems.  A  cette  même  époque ,  la  junte  de  Séville  nous 
invita  à  envoyer  des  députés  au  gouvernement  central  (  dé- 
nomination absurde,  puisque  l'Amérique  ne  fesait  pas  partie 
de  ce  centre  ). 

»  Alors,  poiu  ];i  première  fois,  l'Amérique  fut  déclarée 
partie  intégranle  de  la  rnonarchie ,  et  y  ayant  des  droits 
égaux  à  ceux  de  ses  autres  provinces  ^  n'étant  plus  ni  co- 
lonie ni  factorerie  y  comme  celles  que  possèdent  d  autres 
nations.  On  lui  apprit  l'établissenient  des  juntes  provin- 
ciales, leur  objet ,  leur  forme  et  leurs  attributions:  elle  en- 
tendit parler  des  nobles  privilèges  de  Tbomme ,  des  prin* 
cipes  sacrés  du  contrat  social ,  des  droits  du  peuple  et  de  sa 
reprise  de  FautoHté  souveratné  exercée  jusqu'alors  par*  le 
roi  comme  son  agent  ^  mais  que  sa  captivité  le  rendait  inca- 
capable  de  gérer  ]dus  long-tems.  Entin  on  lui  donna  l'assû- 
rance  qu'une  constitution  mettrait  une  barrière  insurmon- 
table à  larbitraire  du  pouvoir  et  garantirait  au  peuple , 
représenté  dans  nu  congrès  national ,  la  protection  égale  des 
lois(i). 

»  L'idée  de  la  souveraineté  réveilla  notre  instinct  innéd'in- 
dépendance.  Néanmoins  ,  attncbés  comme  nous  Tétions  à  la 
destinée  de  la  Péninsule ,  elle  tonnait  dans  nos  cœurs  un 
contraste  entre  nos  souhaits  accoutumés  pour  la  prospérité 
de  la  métropole  et  la  nécessité  de  pourvoir  à  notre  sûreté, 


(O'Ordres  des  19  et  20  mars  et  des  3o  septembre  1808;  du 
et  aa  'janvier,  et  manifeste  du  28  octobre  1809. 
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dans  le  cas  où  ce  pays  tomberait  au  pouvoir  des  armées  vic- 
torieuses de  la  France.  Au  moment  où  nous  apprenions  que 
la  plupart  des  ministres  espagnols, 'des  conseillers  ,  des 
généraux  ,  des  nobles  et  des  évêqucs  avaient  prêté  serment 
aux  Français  (i),  le  gouverneur  Carr^sco  mettait  des  senti- 
nelles aux  portes  de  tous  les  hommes  censés  dont  s'houoraic 
noue  patrie,  enlevait  k  leurs lamilles ,  pour  Wenvoyer  en 
exîl ,  les  Aoxas,  les  Ovalle  et  les  Yéra ,  et  s'environnant  de 
lïaîonettes ,  installait  de  ibrce  son  assesseur  dans  ses  fonc- 
Uons,  et  plaçait  de  même  un  officier  à  la  tête  du  CabUdo. 
Ce  gouverneur  fut  déposé  par  les  Espagnols  de  Santiago ,  qui 
élurent  en  sa  place  le  comte  de  la  Conqubta ,  le  plus  ancien 
officier  de  Tarmée.  Les  aidors,  craignant  alors  pour  leur 
autori  té ,  cherchèrent  à  semer  la  discorde  entre  les  Espagnols 
et  les  Américains,  suivant  Tordre  secret  qu'ils  en  avaient 
reçu  le  i5  avril  1810.  Dans  cette  conjoncture  ,  il  fut  proposé 
de  tenir  une  assemblée,  composée  des  personnes  les  plus 
respectables ,  prises  dans  les  deux  partis.  Elle  se  réunit  le 
18  septembre,  et  établit  une  junte  suprême  qni  devait  l^ou- 
gerner  le  pays  au  nom  de  Ferdinand  VII,  et  reconnaître 
•  provisoirement  la  régence  qui  venait  de  supplanter  en  Es- 
pagne la  junte  centrale.  Li  jiitié  qu'on  cprouve  pour  les 
souffrances  d'un  roi  malheureux  ,  le  respect  qu'on  lui  porte 
habîtfieUement ,  et  l'esprit  d'imitation  l'emportèrent  cette 
îo}s  sur  le  sentiment  de  nos  droits. 

«  Notre  nouveau  gouverneaieuL  reçut  l  approbalion  de  la 
régence.  Néanmoins,  au  moment  où  nous  entretenions  des 
«  relations  d'amitié  avec  Lima  :  que  nous  envoyions  nos  pro* 
dtti'tk  à  Callao  ^  que  le  consolât  de  cette  ville  reconnaissait 
avoir  reçu  de  nous  iso^ooo  dolbrs  pour  le  compte  de  l'Es- 
pagne ,  et  le  trésor  300,000 ,  avec  aautres  sommes  contri- 
buées volontairement  pour  venir  au  secours  de  la  métropole, 
Paréja ,  comme  s'il  attendait  que  nous  eussions  payé  notre 
dernier  denier  pour  venir  nous  exterminer,  débarque  à  San- 
Vicenié,  avec  son  armée  dévasUtrice,  au  nom  de  Ferdi- 
nand VU. 

»  Alors,  seulement,  nous  nous  rappelâmes  que  la  régence 
nous  avait  assuré  qu'à  ce  nom  se  rattacherait  à  /ornais  l'é- 
poque de  la  génération  et  du  bonheur  de  la  monarchie , 


(1)  Ordres  du  26  juillet  1808,  du  1 4  février,  du  a3  mars  et  du 
24  mai  1809. 
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dans  les  deux  hémisphères  ;  et  que  nos  destinées  ne  dépen- 
draient plus  (lie  capiice  des  vice -rois  et  des  gouverneurs 
qu'elles  étaient  entre  nos  mains  (i).  Le  peuple  tle  la  Pénin- 
sule, dtme»-noas,  n'a  allégué^.coinuie  motif  de  sa  révolatiou , 
que  la  foret  des  circonstances,  Poarquoi  les  Américains  ne 
seraient-ils  pas  aussi  en  droit  que  les  Espagnols ,  de  décider 
s'ils  sont  ou  ne  sont  pas  dans  les  mêmes  ct^njonctures  prenan- 
tes? Du- moment  que  la  régence  et  les  cortès  ont  proclamé 
que  la  souTerainetédtt  peuple  était  Tunique  base  de  leur  auto* 
rite,  ils  ont  perdu  tout  droit  de  commander  à  une  nation 
qui  veut  exercer  la  sienne.  Si  la  souveraineté  émane  du 
peuple  espagnol,  et  que  ce  peuple  n'ait  aucun  pouvoir  sur 
les  Américains ,  qui,  roinine  l'Espagne,  font  {Kirtir  inté- 
grante, et  la  principale  partie  tle  la  nation,  pour<|uoi  ne 
]>ournons-nous  pas  nous-mêmes  représenter  le  roi  et  aîi;ir 
en  son  nom,  aussi  bien  que  ces  mêmes  individus  qui  nous 
traitent  de  rebelles?  Ont-ils  reçu  ducaptil  (juelque  coininis- 
sion  spéciale  qui  ne  nouf?  soit  pas  arrivée  avec  l'ordre,  rendu 
à  Baïonne,  de  reconnaître  la  dinastie  de  Napoléon,  auquel 
.  ils  résistaient  avec  tant  d'héroïsme?  Ce  qui ,  chex  eux ,  est 
une  vertu  et  un  droit ,  ne  peut  être ,  pour  nous,  un  crime.  Si 
l'Espagne  refuse  de  se  soumettre  aux  Français  qui  veulent  lui 
Imposer  la  loi  au  nom  de  Fei'dinand ,  en  vertu  de  son  abdi- 
cation ,  à  plus  forte  raison ,  avons-nous  le  droit  de  repousser 
C0UX  qui  nous  apportent  la  guerre  en  son  nom,  parce  que 
nous  lavons  conservé  à  la  tete  de  notre  gouvernement ,  et  que 
nous  avons  accordé  une  reconnaissance,  qu'ils  ne  méritaient 
pas,  à  des  individus  parjures  à  leurs  principes. 

»  C'est  ainsi  que  nous  fûmes  détrompés  sur  Ii'  véri- 
table sens  de  ces  tlicDiies  aussi  biillantes  que  captieuses, 
et  que  nous  décoii  vi  nncs  sur  le  re^vcrs  du  talisman  que, 
sous  le  prétexte  de  rétablir  Ferdinand  sur  le  trône,  ils 
cacliaieat  le  dessein  perfide  de  nous  imposer  ,  à  nous  et 
à  notre  postérité,  un  esclavai^e  plus  affreux  encore  que 
celui  sous  lequel  nous  gémissions  déjà.  Comment  en  eifiHt 
peuvent-ils  justifier  la  mesure  qui  ordonnait  la  fermeture 
(le  toutes  les  écoles  ?  Ib  voulaient  sans  doute  que  nous  ne 
fttssions  occupée  qu'à  leur  envoyer  des  hommes,  de  l'argent, 
des  provisions  et  des  protestations  de  notre  aveugle  obéis- 
sance (2).  Alors 'nous  jetâmes  un  coup-dœil  sur  la  carte  : 

(i)Manifestc  du  li  février  1810. 
(a)  Ordre  du  5o  août  1810. 
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nous  con*;itlerâmes  la  situation  naturelle  et  politique  de  l'Es- 
pagne, etnou>  fûmes  surpris  que,  clepuis  tant  d'années,  nous 
n'eussions  pas  tu  é  le  rideau  sur  cette  comi'dieou  les  acteurs, 
placés  sur  un  théâtre  formé  par  un  peut  angle  de  l'Europe, 
avaient  forcé  à  une  aciniiration  silencieuse  un  monde  tout 
eotier,  sans  le  fatiguer  ou  le  dégoûter  par  runiformité  d'une 
intrigue  toujours  tortueuse  et  dont  le  dénouement  devait 
nécessairement  amener  Texplosion  de  mille  foudres  sur  la 
téte  des  speclateurs.  Nons  réfléchîmes,  et  nous  nous  dîmes  à  « 
noos-mémes  :  Faut-il  aue  vingt-deux  mille  lieues  carrées  de 
pays  y  et  un  million  d'habitants ,  aussi  sobres  et  animés  du 
même  courage  que  les  Araucaniens ,  soient  éternellement 
maintenus  dans  la  dépendance  de  l'ancien  hémisphère,  qui 
lui  mendie  sa  ressource,  qui  vit  par  nous  j  qui  périrait  sans 
nous ,  et  qui,  ensuite ,  tourne  contre  nous  les  armes  que  nous 
lui  avons  données?  Depuis  quand  la  distinction,  dans  les 
relations  sociales  ,  est-elle  passée  à  ce  dégré  d'absurdité?  !Ne 
pent-on  pas  nous  montrer  aujourd'liui  l'estropié  secouant 
ses  iK-quilles,  la  bouclie  de  l'enfant  cliani^eant  eu  sani;  le 
lait  (\e  sa  nourrice  pour  le  lui  craclier  au  vi-^atiie ,  et  le  néces- 
•siteux  voulant  donner  des  ordres  à  sou  bieniaiteur  ?  D  où 
vient  cette  législation  qui  s'oppose  à  ce  que  l'âge  mûr.  le  ju-  ' 
geinentsain  ,  la  richesse,  le  mérite,  la  supéiioi  j  té  de  forces , 
et  mille  autres  éléments  favorables  à  la  liberté  individuelle, 
puissent  obtenir  l'indépendance  pour  une  nation  toute  en- 
tière? 

**  Qui  a  dicté  ce  code  qui  ordonne  aux  offensé  de  respec-^ 
ter  les  traîtres  et  les  ingrats,  et  rend  les  crimes  de  ces  der- 
niers méritoires?  Et  qui  nous  a  aveuglés  au  point  de  ne  pas 
voir  les  cruautés  de  TËspagne,  même  lorsqu'elle  pietend  nous 
accorder  impudemment  ses  faveurs?  Appelés  aux  cortès,  où 
Ton  nous  garantit  une  égaie  représentation,  il  ne  faut ,  dans 
la  Péninsule,  que  3o,ooo  habitants  pour  élire  un  député,  et 
nous,  qui  sommes  un  million,  nous  suffisons  à  peine  pour 
en  nommer  un  seul!  Là  ,  le  sulFi  ;ige  est  populaire^  ici  ,  il  est 
à  la  fnerci  du  président  et  des  corporations  !  Là.  les  Momies 
de  i  élection  sont  invariables^  ici,  chaque  comriei  uuu>  èn 
apporte  de  nouvelles,  pour  que  nous  ne  puis  ions  jamais 
être  représentés  que  par  des  suùstidds,  choisis  aussi  léi^a- 
lement  que  les  députés  du  congrès  de  B  lïunne.  Les  uns 
sont  lotalenient  inconnus  au  peuple,  dont  ils  se  disent  les 
rcpiésentants  •  d'autres  en  sont  ouvertement  repoussés,  et  il 
n'en  est  pas  un  seul  qui  réunisse  les  titres  nécessaires  ou  qui 
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u  ait  été  élu  par  l'influence  péninsulaire  (i).  Là ,  le  commerce 


est  libre  avec  toutes  les  nations  ;  ici ,  nos  ports  sont  fermés, 


impudi  

àu  ij  mars  1B09 ,  qu'elle  juge,  trop  £iTorable  à  la  liberté 
dtt  commerce  (a).  Là ,  toas  les  ouvrages  prodigues  étran- 
gers, les  productions  littéraires,  les  opinions  des  hommes 
a  état  et  des  philosophes,  jadis  étoaffëes  par  la  terreur  deiî-^ 
potique  et  aujourd'hui  regardées  comme  la  voix  de  la  na- 
ture et  un  élément, de  dvilisation  ,  circulent  librement  dans 
tous  les  pays.  Chez  nous,  on  a  proscrit  jusqu'aux  productions 
nationale^,  la  liberté  de  la  presse,  et  les  écrits  qui  traitent 
de  la  révolution  d'Espagne ,  et  on  ne  nous  donne  à  lire  que 
les  journaux  ministériels  de  I  i  rei^fuce,  qni  recommandent  à 
1  inquisition  la  vigilance  la  plus  scrupuleuse  (3) ,  et  qui  pré- 
tendent que  pour  éclairer  le  Chili,  il  faut  seulement  y  (  n- 
voyer  une  vingtaine  de  missionnaires  pour  compléter  le 
nombre  de  ceux  qui  se  trouvent  à  Chillan  (4),  afin  que  la 
sainte  religion  ne  s'y  perde  pas  faute  de  ministres.  Tel  est, 
en  i8io,  le  grand  sistème  d'^alitéet  d'élévation  qu'on  nous 
ojtre  j  telles  sont  les  expressions  de  flatterie  qu'on  a  sobsti- 
tuées  aux  fourberies ,  à Taide  desquelles  on  est  parvenu  ja- 
dis à  arracher,  aux  innocents  Indiens,  leurs  trésors,  et  cest 
î»  1  aide  de  cette  flatterie  qu*ott  veut  aujourd'hui  amortir  nos 
sentiments  et  notre  instinct,  en  l'accompagnant  deJa  per- 
suasion des  baïonnettes ,  pour  nous  exterminer  al  nous  nous 
avisions  de  ne  pas  croire  à  la  sincérité  des  promesses  de  nos 
cruels  ennemis. 

»  Le  cri  de  Tin  dépendance  a  été  le  résultat  des  remords 
soulevés  dans  nos  cœurs  par  la  justice  et  par  îa  vue  de  nos 
maux.  Dans  Tespoir  de  réduire  nos  agresseurs  par  les  armes 
«le  la  persuasion,  non<  avons  différé  l'accomplisse  m  rnt  de 
cet  acte  que  commandent  aujourd'hui  la  nature,  \c  siècle 
et  nos  succès.  Nous  avons  combattu,  et  nous  sommes  sortis 
vainqueurs  de  la  lutte.  Nos  armes  ,  couvertes  de  gloire  dans 


(1)  Ordres  du  6  octobre  1809  et  du  29  mars  1810. 

(2)  Oi-dres  du  27  juin  et  du  10  juillet  1809. 

(3)  Cddulcs  du      janvier  iSog  et  ordres  du  3i  avril  iSio. 

(4)  Ordres  des  i3  et  19  juillet  iftio. 
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les  cbamps  de  Yerbas^Bnénu,  Sao-Carlos,  d-Roble,  Con« 
ception ,  Talcaguana ,  Gâcha,  llembrillar  et  Quéchérégius , 

nous  conduisirent  à  cette  crise ,  où ,  les  forces  du  nouveau 
général  Gatnza  circonaerites  dans  les  étroites  limites  de  Tal- 
ca  et  presque  anéanties  »  noos  eussions  pu  imposer  des  con- 
ditions à  rhomme  qui  nous  avait  apporté  là  constitution 

espagnole  ,  ce  pacte  dicte  par  l'artifice  ,  et  qui,  sous  le  voile 
apparent  de  in  liberté,  ne  couvrait  que  des  conditions  d*es-. 
clavai^e  pour  l'Amérique,  qui  n'avait  pis  concouru  à  sa  Ibr- 
ïnatioM  ,  et  qui ,  d'ail  If  urs  ,  n'aurait  pu  èlvt^  repi  ésentée  par 
sci;  ti  eiite  et  un  substifius ,  dont  la  voix  eût  été  étouliée  par 
les  cent  trente-trois  luembres  de  la  députation  ei>pagnole. 
Nous  voudrions  condamner  à  un  éternel  oubli  cette  époque 
fatale  ou  les  intrigues  tiu  pciiide  Espai^iiol  luiUiieat  contre 
la  magnanimité  et  la  franchise  du  caractère  ciiilien.  Qui  se 
serait  imaginé  que  ce  conflit ,  si  favorable  à  notre  entreprise 
et  si  Ibneste  à  la  soi-disant  armée  naUonaie,  aurait  produit 
les  capitulations  da  3  mai  1814?  H  nous  répugne  de  les  ana« 
llser.  Il  suffira  de  rappeler  qu'après  avoir  été  ratifiées  par 
notre  gouvernement ,  garanties  par  la  médiation  du  commo* 
dore  Hillyar  qui  avait  reçu,  a  cet  effet,  des  pouvoirs  du 
vioe>roi  du  Pérou  9  et  acceptées  par  le  générai  eu  chef  de 
Tarmée  de  Lima ,  après  la  retraite  de  nos  troupes ,  la  remise 
des  prisonniers  et  la  proclamation  solennelle  de  la  paix, 
l'ennemi  resta  à  Talca  à  ourdir  de  nouvelles  trahisons,  au 
lieu  de  l'évacuer  en  trente  heures,  comme  îl  en  était  convenu. 
Gainza  eut  à  peine  cjuitté  notre  .ville  et  lïaiicln  le  Maule, 
qu'il  mit  tout  eu  œuvre  pour  réparer  ses  pertes.  Il  enrôla 
des  recrues  ,  réunit  et  disciplina  une  seconde  armée  qu'il 
cantonna  dans  la  province  de  la  Conception  ,  et  dépensa 
ainsi  l'argent  qui  lui  avait  été  remis  pour  <lL'd()tiiniager  les 
habitants,  victimes  de  la  ifuerre.  Il  accapara  tous  les  tonds  , 
nomma  des  juges ,  et ,  en  un  mot ,  se  déclara  seicneur  et 
maître  de  cette  même  contrée ,  qu'il  s'étût  engagé  d évacuer 
en  deux  mois ,  jusqu'à  Tarrivée  d'Osorio ,  qui  renouvela  les 
hostilités ,  et  menaça  de  tout  mettre  à  feu  et  à  sang,  si  nous 
ne  nous  soumettions  â  discrétion  (i)  et  si  nous  refusiona 
d'accepter  le  pardon  que  nous  offrait  son  visir  (3).  Il  n'était 
plus  tems  de  se  fier  aux  caresses  du  lion  qui  cachait  ses  griffes 


(i)  Sonitiintions  du  10  août  i8i4>  datée  du  Ghiilan. 

{1)  Proclamation  et  pardon  du  vice^-roi  de  Lima  >  le  14  mars. 
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dans  les  plis  de  1  étendard  des  combats.  Nous  connaissioni 
les  conséquences  du  pardon  accordé  à  Mexico ,  Yénézuéla , 
'  Quito,  Huanaco  et  dans  le  Haut-Pérou.  Ces  sommations  ex- 

""cilnent  nos  alarmes*  mais,. dans  quelles  circonstances?  au 
moment  où  nous  venions  de  rerevoir  la  nouvelle  de  la  res- 
tauration de  Ferdinand  .  son  décret  qui  annulait  la  régence, 
les  cortès  ,  leurs  ordres  et  leurs  constitutions  et  maintenait 
dans  leurs  fonctions  les  autorités  des  deux  heniisphtres. 

M  Les  commissaii  t  s ,  cli  ui^és  de  la  destruction  de  l'Anaé- 
rique.  ont  toujours  suivi  une  marche  invariable:  son  anéan- 
tissement a  été  leur  objet  consiant.  et  peu  leur  importait 
que  ce  lût  au  nom  de  la  constitution  ou  en  celui  de  Ferdi- 
naud.  La  justice ,  vertu  immuable  et  toujours  la  même  dans 
tous  les  tems  et  sous  tous  les  climats ,  peut-elle  repayer  sur 
des  bases  contradictoires  et  sur  des  intérêts  discordants  7 
Non,  ce  n'est  pas  la  justice  rjui  a  valu  au  tiran  la  victoire 
du  3  octobre  i8i4;  ce  n^est  pas  elle  qui  Ta  porté  à  mettre  le 
feu  à  Vhospice  où  se  trouvaient  nos  soldats  blessës  \  ce  n'est 
pas  elle  qui  lui  a  commandé  de  faire  tirer  sur  les  victimes 
qui  avaient  cherché  un  asile  dans  les  églises  de  Ramagua. 
La  justice  n'a  pu  autoriser  la  violation  du  sanctuaire  de  la 
religion  et  de  l'innocence.  La  justice  n'a  pas  couvert  de  sang 
les  routes  lie  Talr,i£;uana  à  la  ca]>it"tle.  pour  que  des  cada- 
vres servissent  à  indiquer  le  cheuiiii  qui  conduisait  au  quar- 
tier-général des  Sicai  is  ,  on  nos  citoyens  les  plus  recomman— 
dables .  errants  dans  Its  montagnes,  furent  contraints  de  se 
livrer  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  ,  pour  être  déportés 
sur  le  rocher  de  Jnao-Fernaudez.  La  justice  n'a  pas  aiguisé 
les  poignards  qui  ont*  frappé  les  neuf  malheureux  ,  massa-* 
crés  par  les  féroces  assassins  de  Quito ,  sous  pi^texte  de  cons- 
piration. Ce  n'est  pas  la  justice  qui  a  plongé  dans  les  case- 
mates (i)  tant  de  citoyens  respectables,  arrachés  à  leurs 
familles  sans  aucune  forme  de  procès.  Ce  n'est  pas  la  justice 
qui  a  fait  dresser,  sur  la  place  publique,  les  quatre  écha- 
fauds  qui  en  ont  été  enlevés  à  la  suite  du  triomphe  du 
12  février  ,  dont  nous  célébrons  l'anniversaire  (  Cha- 
cabuco  ). 

»Le  Chili  a  obéi  à  son  appel  ;  l'acte  solennel  du  i*"*".  janvier 
1818  est  l'expression  du  vote  individuel  et  le  résultat  des 
délibérations  de  chaque  iamîUe.  Tous  ses  citoyens  courent  à 


(i)  Cachots  affreux  de  Callao. 
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Vexm  aux  armes  pour  défendre  cette  graode  charte.  Une 

armée  de  douze  mille  vëtëians ,  soutenue  par  sa  milice,  tel 
est  le  gage  assuré  de  leiernelle  durée  de  notre  indépendance. 
Signé,  Bernardo  O'Uigginsj  Miguel  Zanartu,  secrétaire 
d'Etat  (i).  » 

Prise  de  V aldivia  par  l'amiral  CochrOne»  Lord  Cochrane 
s^étanC  rendu  à  la  baie  de  Talcaguana,  lé  22  janvier  1820, 
y  laissa  la  f vénale  i^O'Higgins ,  et  s'av.mça  pour  reconnaître 
îe  port  de  Valdivia ,  avec  la  goélette  chilienne  le  Montésuma, 
qui  portait  pavillon  pvjiagiiol.  La  rivière  de  Callacalas,  qui 
forme  ce  poit  ,  a  quatre  lieues  de  larfjje  vis-à-vis*  de  la  ville, 
el  seiilemenl  une  tlemi- licite  :ï  snn  eiribourlitire.  Cet  éiroit 
passage  était  défendu  par  quatre  iorti» ,  et  une  bullerie  placée 
au  Morro-Gonzalès ,  hérisses  de  cent  pièces  de  canon,  dont 
les  feux  se  croisent  sur  tons  les  points.  l  ord  Cochrane  pé- 
nétra, à  la  faveur  de  soii  p.ivilloti ,  si  près  de  la  ville,  qu'il 
fut  abordé  par  l'officier  de  sauté  qui  lui  donna  des  rensei- 
gnements sar  l'état  des  forts  et  de  la  place.  Il  retourna  alors 
à  Talcagaana  pour  laire  les  dispositions  nécessaires  au  succès 
de  l'attaque  qu'il  méditait.  Ayant  communiqjiié  son  projet 
au  général  Freîre ,  celui-ci  lui  envoya  deux  cent  cinquante 
hoiniiies  ,  sous  le  commandement  du  major  Beauchef  pour 
Taider  dans  Tentreprise.  Le  3o,  I^OWiggins,  f  Intrépide 
et  le  Montésuma  mirent  à  la  voile  avec  ces  troupes,  et  arri- 
vèrent ,  le  2  février,  à  dix  lieues  au  sud  de  Valdivia,  où  les 
soldats  furent  tous  embarqués  iur  les  petits  bâtiments. 
L'amiral  ayant  donné  ordre  au  commandant  de  V O'Higfrins 
de  se  tenir  à  l'écart  jusqu'au  lendemain  matin,  alla  ubor- 
t!er ,  après  le  coucîter  du  soleil,  à  la  baie  de  TAnglais,  ou  il 
débarqua  son  monde.  Les  soldats  s'avancèrent  sur  deux 
rangs  jusqu'aux  palissades  c|u'ils  escaladèrent,  et attaqjuèrent 
si  vigoureusement  le  premier  fort .  qui  était  situé  \  l extré- 
mité d  un  pi  oiiioutoire ,  et  défentlu  par  six  bouches  à  feu 
qui  commandaient  le  rivage,  qu  ils  l'enlevèrent  en  quelques 
minutes.  De  U ,  lord  Cochrane  marcha  contre  celui  de  Cor- 
rail,  le  plus  fort' de  tous^  qu'il  emporta  de  même,  ave^ 


(i)Nous  avons  omis,  en  traduisant  ce  document,  divers  pas- 
sages qu»  traitaient  des  événements  politiques  de  i'Bspagne.  Il  est 
-extrait  du  Jleport  of  Theodoric  Bland  ^  J^sq,  commissioner  to 
South  America ,  soumis  au  congrès  des  États-Unis  le  i5  décembre 
1B18,  et  publié  dans  les  pièces  officielles  du  gouyemcment,  h 
Washington.  . 
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toutes  les  batteries  d'Av anzada ,  de  Barros ,  d'Aiiiargoi  èl  dë 

Cliorocomayo,'  situées  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Le  coIgh' 
nei  don  Fausto  del  Hoyo  (i)  y  fat  £ût  prisonnier  ayee  te» 

débris  du  régiment  de  Caniabres,  qu'il  commandait;  sa  perte, 
fut  considérable,  et  cefle  des  indépendants  ne  fut  que  de  six 
Lomnies  tués  et  dix-Viuit  blessés.  La  frégate  s'étant  présen- 
tée If  lendemain  matin  à  1  emboucliure  du  fleuve  .  .sous 
pavillon  indépendant,        garnisons  des  forts  de  la  rive 
droite  évacuèrent  précipitamment  la  ville,  en  abandonnant 
leurs  munitions,  la  caisse  militaire,  etc. ,  qui  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  Cette  action  hardie,  «  résultat  heu- 
reux du  plan  le  mieux  concerté ,  et  le  plus  audacieusemeht 
et  le  plus  valeurenseinent  exëcnté ,  v  fut  entreprise  par  trois 
cent  cinquante  hommes  contre  deux  mille  poijirvns  de  cent 
bottcLes  a  feu.  Lord  Ck>chrane  songea  d'abord  i  raser  les 
fortifications  et  à  embarquer  l'artillerie  et  les  munitions  ; 
mais  «  je  ne  pus ,  »  dit-il  dans  son  rapport  au  ministre  de  la 
guerre  ,  «  me  r^oudre  à  laisser  sans  défense  le  port  le  plus 
sûr  et  le  plus  beau  que  j'eusse  vu  dans  l''Océan-Paci£iqtte  »  et 
dont  les  fortifications  ont  dû  coûter  plus  d'un  million  de 
dollirs  ^  {•!).  Le  2  mars,  les  habitants  de  Coquimbo  en- 
voyèrent une  adresse  de  lélicitation  au  directeur  et  5  l'amiral 
sur  la  prise  deValdivia;  et,  le  1 4  août,  le  gouvernement 
vota  des  médailles  aux  vainqueurs  ,  et  conféra  à  leur  chef 
une  propriété  de  quatre  mille  quadrats  de  superficie,  pro- 
venant de  terres  confisquées  aux  environs  de  la  Conception. 

Attaque  de  Chiloé.  Encourage  par  la  prise  de  Valdivia  , 
lord  Cochrane  résolut  de  tenter  une  attaque  contre  Cliiloé, 
où  commandait  le  colonel  Quintanilla  j  oilicier  aussi  habile 
que  déterminé.  Dans  cette  intention  ,  il  alla  reconnaître  le 
port  de  San-Carlos ,  et  sonder  les  dispositions  des  habitants, 
avec  la  goélette  Montésuma,  et  le  transport  Dolorès}  il  prit 
terre  le  17  février,  dans  la  baie  deHuechucucuy.  Les  soldats 
et  les  marins  de  VO^Hi^^ns  et  de  V Intrépide  ,  enlevèrent 
les  trois  batteries  exténeures  qui  défendent  le  fort,  et  dont 


(i)  Cet  officier  était  arrivé  au  Chili  avec  rexp^dilion  partie  de 
'Cadix.  Il  avait  auparavant  suivi  le  général  La  Romana  dans  le 
nord  de  rÂlleraagnc  et  en  Danemark . 

[1)  Lettres  de  lord  Cochrane,  des  5  et  6  février  1820,  adressées 
kdon  JoscTgriAfio  Zentëno,  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marinç. 
"Voyez  aus.si  i  iritrodiiclioii  an  Journal  d'une  résidence  au  Chili 
pendant  l'anuéti  i82S2j  par  madame  MariaGrahain.  Londres,  1824- 
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ils  chassèrent  environ  trente  fantassins  et  soixante  cavalier!?. 
Mâis  s'ctant  égarés ,  à  cause  de  Tobscuntë  de  la  nuit ,  dans 
des  chemins  presque  impraticables ,  ils  s'arrêtèrent  jusqu'au 
point  du  jour ,  et  donnèrant  ainsi  le  tems  aax  miliciens  de 
se  réunir^  en  si  pranil  nombre,  dans  le  fort  d'Aguy .  qu'il 
devenait  impossime  de  s'en  emparer  avec  la  poignée  d'Ijorn^ 
mes  dont  lord  Cocfarene  pouvait  disposer.  Il  se  rembarqua 
avec  perte  de  quatre  tues  et  de  dix  blessés  (i).  » 

Lord  Cochrane  retourna  à  Yaldivia  pour  s'occuper  de  la 
sûreté  de  cette  place,  et  expulser  les  Espagnols  delà  province 
voisine.  Il  distribua  à  cet  effet  des  armes  aux  habitants ,  et 
envoya  le  colonel  Beauchef{2),  avec  Que  centaine  d'hom- 
mes» du  côté  d'Osorio,  pour  s'emparer  de  cette  ville,  dont 
la  garnison  de  Chiloé  tirait  des  provisions.  Beauclief  fut 
accueilli  avec  joie  par  les  indiens.  Dans  son  rapport  officiel 
à  l'amiral ,  il  dit  avoir  embrassé  plus  de  mille  caciques  avec 
leurs  suites.  Le  26  février,  il  arbora  le  pavillon  chilien  sur 
le  rli.ileaii  d'Osorio,  que  les  Espagnols  avaient  évacué  pour 
sp  j  étirer  à  Cbiloé.  Il  y  trouva  de  l'nrtillci  ie ,  quarante 
iïioiis(|tiets  et  des  munitions-.  Après  cette  expédition,  lord 
Cochrane  fit  voile  pour  Valpjraïso. 

Défaite  et  mon  de  Carrém.  Don  José  Carrera  trouva 
moyen  d'acheter  aux  États-Unis  ci  iq  vais>eaux  de  guerre  , 
des  armes  et  des  munitions  pour  douze  niille  hommes  d'in- 
fanterie ,  et  des  sabres  et  des  pistolets  pour  deux  mille  de 
cavalerie  (3).  Il  décida  à  le  suivre  une  loule  d'artisans  , 
munis  de  leurs  outils,  soixante-dix  officiers  français  et  an- 
glais ,  et  un  grand  nombre  de  marins.  Lorsqu'il  eut  fait 
toutes  ces  dispositions,  il  mit  à  la  voile  pour  Euénos-Ayres, 
oiî  il  avait  laissé  plusieurs  officiers  quil  se  propo:sait  de 
prendre  à  bord.  Mais,  à  son  arrivée  dans  ce  port,  il  fut 
arrêté ,  ainsi  que  ses  officiers^  et  les  capitaines  de  trois  vais- 
seaux de  son  escadre ,  ayant  appris  son  arrestation  à  l'entrée 
de  la  Plata ,  roiournèrent  aux  Etats-Unis.  Les  deux  frères  de 
don  José ,  qni  étaient' prisonniers  sur  parole  à  Buéno^-Âyres, 


(i)  Lettre  de  lord  Cochrane  au  ministre  de  la  marine»  datée  de 

Ghiloé,  le  19  février  i8ao. 

('2)  Français  de  naissance. 

(3)  Le  montant  de  cet  achat  devait  être  rrmhoursd  en  droits  sur 
les  marchandises  aiuericaines  importées  au  Chili  après  le lahlis- 
scment  de  son  indépendance. 

XI.  8 
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parvinrent  à  s'échapper,  et  gagnèrent  Mendoia ,  dégaisés  en 
muletiers.  Trahis  dans  eette  ville  par  un  domestique ,  ils 
furent  arrêtés  et  cliarcés  de  chaînes  par  ordre  du  général 
San-Martin.  Le  général  Carréra^  qui  avait  été  relégué  à  bord 
d'un  brick  de  guerre,  s'eufuit  dans  un  bateau  que  lui  four- 
nit le  «oinmandant  de  ce  navire,  qu'il  avait  su  inréresspr 
en  sa  laveur,  et  arriva  à  Monlévidéo,  où  il  fut  parlailemrnt 
reçu  par  le  ^encrai  Lecor.  Toutefois,  le  général  Puynédon 
ayant  donné  ordre  de  l'incarcérer  peu  de  jours  aprè^j ,  il  se 
sauva  à  Ëntre-Kios,  où  il  fut  favorablement  accueilli  par 
Ramirez,  p;ouverneur  de  celte  province  pour  Artigas.  Celui- 
ci  ,  néaauioiiis  ,  recommanda  à  Ramirez  de  s'assurer  de  sa 
personne  et  de  le  lui  envoyer  k  son  quarlier-général  sur  la 
frontière  du  Brésil  5  mais  le  gouverneur  éluda  cet  ordre , 
spas  prétexte  que  don  José  était  son  ami ,  qu'il  le  connais- 
sait poor  bon  patriote ,  et  qu'on  pourrait  utiliser  ses  talents 
dans  la  guerre  contre  ks  Pofténos,  ou  Imbilants  de  Bnéno$« 
Ayres.  Cependant  ses  deux  frères,  don  Juan  et  don  Luis, 
furent  cxécuiés  a  Mendoza  ,  par  le  gouvernenr  Lururiago; 
et  le  général  apprit  le  même  jour  leur  mort;  celle  de  son 
père  qui  avait  succombé  au  chagrin ,  la  confiscation  de  tons 
ses  biens,  sa  mise  hors  la  loi,  comme  traître  à  la  pairie,  et 
remprisonnement  de  son  épouse,  Dona  Mercédés,  et  de  sa 
Siœur,  Dona  Jabiéra,  à  Buénos-Ayres. 

Don  José-Miguel  Carrera,  et  Bénévidéis,  à  la  téte  d'en^ 
vîron  cinq  cents  hommes  ,  firent  une  guerre  active  et  cruelle 
au  général  Freire  et  à  d'auti  ps  cbrfs  indépendanls  ,  dans  le 
midi  du  Clnli,  Mais  ayant  élé  complètement  battus  à  la 
Punta  del  lyédiino^  le  3i  août  182 1  ,  Garréra  et  vingt- 
quatre  de  ses  olliciers  furent  faits  prisonniers  et  conduits  .V 
Mendoza  ,  où  il  furent  tous  passés  par  les  aunes.  La  plupart 
de  ses  parents  et  de  ses  amis  furent  jetés  en  prison  ou  bannis, 
et  d'autres  se  retirèrent  dans  ie.s  ioiéts  et  les  montagnes .  oit 
ils  demeurèrent  cachés  justjuau  mois  de  septembre  iSiJ2, 

2uune  amnistie  leur  permit  de  rentier  dans  leurs  foyers^ 
>on  JoséCarréra  était  âgé  de  trente-cinq  ans  (i). 


(1)  L'appendice  d(i  voyage  de  madame  Graham  au  Chili  cob^ 
lient  une  notice  intéressante  sur  la  vie  du  malheureux  Carrera  , 
édile  par  un  Irlandais,  M.  Yatès,  un  de  ses  oiEciers,  qui^  après 
sa  mort,  fut  renfermé  avec  son  ami^  M.  Doolet»  dans  les  prisons 
de  Ôillao*  Relâché  k  la  demande  des  Animais ,  ils  sont  entré» 
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Lord  Cùchtane  se  démet  du  comitiandemeni  de  teseadre 
ckiiienne ,  ei  quitte  ie  pdys,  A  sod  retour  à  Yalparaïso , 

Fa  mi  rai  écrivit  ane  letire  au  directeur  suprême ,  pour  se 
plaiodre  de  ce  que,  l'escadre  sous  ses  ordres  n^ayant  pas  été 
pourvue  des  provisions  nécessaires,  il  s  était  vu  dans  la  né- 
cessité d'en  enlever  à  l'ennemi  à  Pisco  et  h  Santa.  Il  repré- 
sentait aussi  que  ses  efforts  pour  prendre  la  Fruéba  dans  la 
rivière  de  Guayaquil  avaient  été  rendus  inutiles  par  le  man- 
que de  soldats  j  que  le  but  secret  de  l'expédition,  concertée 
à  Santiago,  avait  été  rendu  public;  que  ses  maiin.s  n'avaient 
pas  reçu  leur  solde,  et  qu'on  les  avait  frustrés  de  l'argent  des 
prises  qui  lem  appartenait;  enfin,  que  si  le  gouvernement 
n'accomplissait  pas  ses  promesses  à  l'égard  de  l'escadre, 
qu'elle  aurait  bientôt  cessé  d'exister.  Ces  considérations,  et 
d'autres  circonstances  pénibles  ,  ajouie-t-il  .  m'ont  décidé  à 
me  démettre  de  mon  commandement.  Les  autorités  du  Cliili 
Tayaut  invité  k  le  conserver,  en  l'assurant  qu'il  allait  être 
pris  des  mesures  énergiques  pour  préparer  le  grand  arme- 
ment  orojeté ,  Famiral  se  confiant  à  leurs  promesses ,  con* 
sentit  a  reprendre  le  commandement  <le  l'escadre.  Le  direc- 
teur suprême  lui  offrit ,  au  nom  de  U  république ,  la  terre 
qu'il  possédait  dans  la  province  de  la  Conception ,  en  ré* 
compense  de  ses  important*!  services.  Lord  G>chrane  la 
refusa  ;  mais  pour  donner  une  preuve  de  son  attachement 
au  pays  et  de  son  intention  d'y  résider ,  il  acheta  la  propriété 
de  Quintéro ,  à  liuit  lieues  au  nord  de  Yalparaîso* 

8'éiant  at^suréque  le  port  de  Herradéra ,  compris  dans  les 
limites  de  ses  possessions,  était  préférable  à  celui  de  Valpa^ 
raiso  pour  les  vaisseaux  de  l'Etat,  il  offrit  au  gouvernement 
une  certaine  étendue  de  terrain  pour  y  établir  un  arsenal  et 
un  dépôt  maritime.  Toutetois,  le  gouvernement,  soupçon- 
nant qu  il  avait  fait  1  acquisition  de  celte  terre  pour  entretenir 
un  (Oiuinerce  de  contrebande  par  la  baie  de  Quintéro,  qui 
oflVait  un  excellent  mouillage,  autorisa  le  fiscal  à  réclamer 
la  propriété  de  Quintéro ,  en  vertu  d'une  loi  espagnole  non 
abrogée,  qui  donnait  à  l'État  la  priorité  sur  toits  les  acqae'- 
reurs  ou  réclamants  quelconques,  d'une  propiiété  dont  il 
payait  la  somme  demandée.  Mais  ,  suivant  les  tenues  em- 
ployés par  le  fiscal^  le  bien  et  les  effets  de  la  personne  étaient 


depuis  au  service  de  l'empereur  du  Brésil.  Cette  notice  comprend 
96  pages. 
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compris.  Elgobiemo^  dîsait-il,  tienedet^echode  oruparà  lot 

bienes  de  indhnduos siendo  para  iluso  publico  :  le  gouverne- 
ment a  le  droit  de  prendre  possession  de  tons  les  biens  d'un 
individu  ,  s'ils  sont  nécessaires  au  servict;  public.  L'amiral 
adressa  alors  une  noie  à  ce  sujet  au  din:(  leur  suprême  .  et 
offrit  de  nouveausa  démission.  Aiais  ,  satislait  des  excuses  du 
directeur  suprême  ,  et  cédant  aux  instances  du  général  San- 
Martin  ,  il  consentit  à  prendre  le  commandement  de  la  troi- 
sième expédition  dii  igcc  contre  le  Pei  ou  (i).  L  oi  di  e  de 
confiscation  de  son  bien  lut  révoqué  avant  son  départ  j 
mais  les  droits  du  gouTemeinent  nen  restèrent  pas  moios 
consignés  dans  les  ardnves  publiques. 

Le  4^  janvier  1828,  lord  Coclirane  publia,  à  Quintéro, 
les  deux  adresses  suivantes,  l'une  aux  habitants  du  Chili ,  et 
l'autre  aux  négociants  d'Angleterre  et  des  autres  nations  9 
qui  commercent  avec  les  ports  de  l'Océan-Pacifique. 

«  Chiliens ,  mes  compatriotes  I 
»  L'ennemi  commun  de  l'Amérique  a  succombé  au  Chili. 
Votre  draj)rau  iricolor  parcourt  paisibînnent  TOcéan- 
l*acihque,  dont  vous  vous  êtes  assuré  !'euij)u  e  par  vos  sacri- 
fices. Des  discordes  intestines  ni^itent  encore  votre  patrie. 
Il  ne  m'appartient  pas  d'en  rechercher  les  causes .  ni  d'en 
accélérer  ou  d'en  retarder  les  efîets.  Tout  ce  que  je  puis 
faire  .  c'est  d'espérer  que  le  résultat  en  sera  favorable  à  toi|$, 
les  pai  lis.  Cliiliens!  vous  avez  chassé  de  votre  territoire  les 
ennemb  de  votre  indépendance  :  ne  souillez  pas  cçt  acte 
glorieux  en  encourageant  la  discorde,  en  excitant  l'anarchie  9 
lé  plus  grand  de  toiu  les  maux.  Consultez  la  dignité  à  l^e 
quelle  votre  héroïsme  vous  a  élevés  ;  et  s'il  faut  que  vous 
adoptiez  quelque  mesure  pour  consolider  vot;re  indépen- 
dance, prenez  votre  jugement  pour  guide,  agissez  aveo 
prudence,  et  que  la  raison  et  la  justice  président  à. vos  dé-> 
cisions. 

j»Il  y  a  maintenant  quatre  ans  que  la  cause  sacrée  de  votre 
indépendance  m'a  appelé  parmi  vous.  Je  vous  ai  aidé  à  la 
conquérir  j  je  l'ai  vue  établie 3  il  ne  s'agit  plus  que  de  1a 

conserver. 

»  Je  vons  quitte  ]^our  un  tems ,  ahn  de  ne  pas  me  laisser 
'  entraîner  dans  des  affaires  étrangères  à  mes  devoirs ,  et  pour 


(«)  Voyez  cet  article. 


Digitized  by  Google 


1>£  ].'AMéAIQUE.  1 17 

des  raisons  sur  lesquelles  je  garderai  le  silence,  de  crainte 
d'encourager  Tesprit  de  parti. 

•  Chiliens!  voas  savez  que  l'indépendance  s'acquiert  Yépée 
à  la  main.  Apprenes  aussi  que  la  liberté  est  fondée  sur  la 
bonne  foi  et  sur  les  lois  de  l'iionneur)  et  que  ceux  qui  s'en 
tfoartent  sont  vos  seuls  ennemis ,  au  nombre  desquels  vous 
ne  compterez  jamais  Cochranb.  Quintéro,  4pi^vier  1828.  » 

«  Messieurs,  je  ne  puis  quitter  ce  pays  sans  vous  exprimer 
la  satisfaction  que  j'éprouve  en  voyant  Tétendue  qui  a  été 
donnée  à  votre  commerce ,  par  l'accès  libre  accordé  à  tous 
les  peuples,  des  ports  de  ces  vastes  provinces,  auxquelles 
rE^pigne  s'an o'j^pnit  autrefois  un  droit  exclusif.  L'escadre, 
qui  lui  nssni  ait  ce  monopole  ,  a  cesse  d'existcf  ;  et  le  pavil- 
lon trionipliant  de  rAmerirpie  méridionale  indépendante 
sillonne  aujourdMiui  TOcéan,  en  protégeant  entre  les  peu- 
ples ces  relations  (jui  sont  la  source  de  leur  richesse ,  de  leur 
puiNsanee  et  de  leur  Lonlieur. 

»  Si,  pour  atteindre  ce  grand  but,  il  a  fallu  imposer  qnel- 
qu»^s  restrictions,  elles  ont  tonjoms  été  sanctionnées  par  la 
pratique  des  nations  civilisées  du  globe  3  et  quoiqu'elles  aient  » 
pli  frustrer  lès  intérêts  immédiats  d'un  petit  nombre  qui  dé- 
nrait  lirer  parti  des  circonstances^  il  est  du  moins  satisfe- 
fant  d'apprendie  que  ces  intérêts  ont  seulement  été  ajournés 
pour  le  bien  général.  S'il  s'en  trouvait,  néanmoins,  qui 
crassient  avoir  à  se  plaindre  de  ma  conduite ,  je  les  invite  k 
me  le  faire  connaître  par  les  journaux  et  à  signer  leurs  griels, 
pour  me  procurer  une  occasion  de  leur  répondre  plus  parti  • 
entièrement. 

>»  J'espère  que  vôus  me  rendrez  la  justice  de  croire  que 
je  n'ai  jamais  songé  à  quiter  ees  parages,  tant  qu'il  restait 
quelque  chose  à  faire  pour  votre  avantage  et  votre  i^ûreté. 

COCB&ANE  (i).  » 

Exécution  du  chtf  royaliste,  Éinivideis ,  et  destruction 
de  son  parti,  Cedief,  fils  d'un  inspecteur  deQttiriliué,  près 
de  la  Conception,  avait  été  soldat  dansi  la  première  armée 
indépendante.  Fait  prisonnier  parles  royalistes,  il  embrassa 
leur  cause ,  et  fut  arrêté  peu  après  par  le  colonel  Mac  Kenna, 
qui  l'envoya  au  quartier-général  pour  y  être  jugé  comme 
déserteur.  Il  parvint  toutefois  à  se  sauver  et  rejoignit  les 
royalistes.  Après  la  bataille  de  Maypu ,  où  il  avait  vajliam-> 


(1)  Journal  oj  a  résidence^  etc.,  bjr  Maria  Graham,  p.  ù^2. 
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ment  combattu ,  il  fut  de  nouveau  l  »it  prisonnier.  Condamné 
à  mort,  on  crut  qu'il  avait  été  fusillé  avec  plusieurs  anti  es, 
lorsqu'on  le  vit  reparaître  et  s'enrôler  dans  l'armée  de  San- 
Martin.  Cependant,  comme  on  lesurvedlait  de  près,  il  passa 
encoieune  fois  du  côté  des  Espagnols,  où.  guidé  par  la  ven- 
geance, il  se  lendii  coupable  de  cruautés  atroces  :  il  livrait 
les  malheureux  prisonniers  à  U  barbarie  des  Indiens ,  ou  les 
égorgeait  de  sang-froid.  «Son  plus  grand  plaisir,  dit  madame 
»  Graliam ,  élait  d'inviter  les  captifs  à  un  festin  ^t  de  les  voir 
9  enniflte  fusiller  dans  sa  cour.  »  Il  déclara ,  dans  une  lettre , 
quil  écrivit  au  général  Priétp,  après  la  prise  de  Lima.,  «  qu'il 
»'  coiiihaltrait  contre  le  Chiii  tant  qu'il  lui  resterait  un  seul 
a»  soldat}  quand  même  le  roi  et  la  nation  auraient  reconntt 
»  le  nouveau  gouvernement  » .  Comme  il  manquait  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche ,  il  équipa  un  corsaire  avec 
lequel  il  courait  sur  tons  les  pavillons.  Toutefois,  voyant 
riinpossibilité  de  tenir  plus  long-tems.  le  février  1822  , 
il  s'embarqua  dans  un  petit  baJeau  y)Our  tâcher  de  gagner 
quelque  port  espagnol.  Le  manque  H  ean  l'obligea  à  relâcher 
àXopocalma,  où  il  fut  arrêté.  Tranvléré  delà  à  Santiago,  il 
y  fut  condamné  k  mort  le  21  ,  et  conduit,  le  lendemain  ,  la 
corde  au  «  ou  et  attaché  à  la  queue  d  une  mtile,  sur  la  place 
publique,  ou  il  fut  pendu.  Qn  lui  coupa  la  téte  et  les  mains 
pour  les  envoyer  aux  villes  du  sud  où  il  avait  commis  tan^ 
d'horreurs.  Le  directeur  suprême,  0'Higgi|is,  pardonna  à, 
tous  ben  partisans. 

Bévoiie  dis  exilés  àoiu  dt  Juan  Fernandfz.,  €i 
abandon  dé  la  colonie  par  le  (gouvernement  espagnol.  Après 
l'occupation  du  Chili  par  l'armée,  du  général  Osorio,  tous 
ceux  qui  s^étaient  prononcés  contre  le  gouvernement  royal , 
furent  exilés  à  l'île  de  Ju^ii-ferpandez.  «  A  notre  arrivée 
»  dans  cetlé  île,  »  dit  un  officier  anglais  (1),  «  nous  trouvâmes 
«  soixante  vieillards  vénérables,  accoutumés  jusqu'alors  au 
«  luxe  et  à  la  magnificence  d'un  palais ,  réduits  à  la  der- 
»  nière  misère  et  sur  le  point  de  mourir  de  faim.  Le  village 
»  où  ils  sont  relégués,  près  de  la  baie  de  Cumberland  ,  est 
»  commandé  par  une  petite  batterie  .  di'fendue  par  a  ne  cen- 
»  taine  de  soldats  mal  armés  et  niisérableinent  vêtus.  »  Un 
autre  voyageur  (3)  dit  qu'il  était  défendu  aux  çxilés  de  cul-^ 

(1)  Lh'tit,  Shi!iiber*s  narratif e  of  ihe  Britain^s  voyagê  to  Fit» 
CairrCs  Islanci,  p.  i55  et  l54,  Tauntoriy  1817. 

(2)  Madame  Graham,  etc.,  pag.  545  et  35o. 
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tiver  des  légumes  ou  des  fruits  ^  et.  <^ue,  pour  les  empêcher 
de  se  procurer  de  la  viande  ,  on  avait  lâché  des  chiçns  dans 
les  bois  poar  détruire  les  bestiaux  qui  s'y  trouvaienl.  Uoe 
insurrection  y  éclata  en  i8ai  •  Un  Améncaia  du  nord  j  nommé 
Brandi,  arrêta  le  gouverneur,  désarma  la  garnison.^  el 
les  prisonniers  avaient  formé  le  projet  de  se  sauver  dans  les 
bateaux  d'un  baleinier,  des  états  ^  lorsque  celni-ci  fit  voile 
pour  Valpaïaïso,  et  instruisit  les  autorités  de  la  révolte. 
Toutefois  ,  le  gouvernement  ayant  donné  ordre  d'abandon- 
ner relablissemenl,  la  garnison  en  fut  retirée  et  le  fort  dé- 
mantelé. La  népublique  du  Chili  a  depuis  revendiqué  la  pos- 
session de  cette  île ,  et  elle  a  défendu  ,  en  iSaa^  à  qui  que  ce 
fût ,  de  s'établir,  de  tuer  le.bétail  etde  couper  du  bois  dans, 
l'île. 

T^téitunion,  ^atUanee  et  de  confédération  perpâ^ 
tuelle  entre  la  Colombie  et  le  Chili ,  conclu  à  Santiago , 
le  2 1  octobre  1821.  La  république  de  Colombie  et  l'État  du 
Chili  s'engagent  mutuellement  ,  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre,  à  soutenir  par  leur  influence  erpar  leurs  armes, 
tant  sur  terre  que  sur  mer ,  leur  indépendance  contre 
l'Espagne  ou  toute  autre  nation  qui  voudrait  les  asservir  •  et 
d'assurer,  après  la  reconnaissance  de  leur  indépendance,  la 
prospérité  mutuelle,  rinrmonie  parfaite  et  la  bonne  intel- 
ligence entre  leurs  peuples  ,  sujets  et  citoyens  ,  et  les  autres 
puissances  qui  jugeront  convenable  d'établir  des  rapports 
avec  eux.  (  Art.  t  .  ) 

Dans  cette  intention  .  la  république  de  Colombie  et  TLtat 
du  Chili  concluent  un  traité  (i'niri,inre  et  d'amitié  durable, 
pour  leur  défende  commune ,  rétablissement  de  leur  indé- 
pendance et  de  leur  liberté,  leur  bien-être  mutuel  et  gé- 
néral, et  leur  tranquillité  intérieure,  s'engageantà  se  porter 
mutuellement  secQurs,  à  repousser  en  commun  tonte  attaque 
on  invasion  qui  compromettrait  en  quelque  manière  leur 
existence  politique.  (  Art.  2.  ) 

La  république  de  Colombie  et  FÉtat  du  Chili  s'engagent 
à  se  fournir  récipro(|uenient  le  contingent  de  troupes  de  terre 
et  de  mer  qui  sera  fixe  par  des  plénipotentiaires  nommés  à  cet 
effet.  (  Art.  3  et  4.  )  ' 

En  cas  d'invasion, les  deux  parties  pourront  entrer  à  main 
armée  s ur  le  terri  toi  re  Tun  de  Ta  utre ,  e u  se  con  fo  i*ma  n  t  tou  l  efois 
aux  statuts,  ordonnances  et  lois;  et  les  frais  de  ces  expéditions 
seront  déterminés,  par  des  conventions  séparées,  dans  le  délai 
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d'une  année,  à  parlir  de  la  cessation  des  iiostilités.  (Art.  5.  ) 

Les  sujets  el  citoyens  des  deux  Etats  pourront  entrer  li- 
bremetit  dans  les  ports  et  sur  le  leirUoire  l'un  de  i'aulre,  et 
en  sortir  de  mémcj  ils  n'y  seront  assujétis  qu  aux  droits  établis, 
y  joairont  de  tous  les  droits  civils  et  des  privilèges  commer^ 
ciaux  ;  et  les  navires  et  productions  territoriales  de  Tune  oa 
]'antre  des  parties  contractantes ,  ne  devront  payer  de  droits 
plus  élevés  sur  les  importations  et  les  expoitatioiis  pour  an- 
crage ou  tonnage ,  que  ceux  qui  sont  fixés  ou  poiirront  l'être 
par  lasuîie  pour  les  navires  nationaux;  ils  s^tngageot  à  fournir 
toute  assistance»  en  leur  pouvoir,  aux  vaisseaux  de  guerre  et 
iiux  bâtiments  marchands  qui  arriveraient  dans  les  ports 
de  Tune  ou  l'aui  re  nation ,  et  étendent  la  juridiction  de  leurs 
cours  uiari  limes  à  tous  les  corsaires,  naviguant  sous  le  pavillon 
de  l'une  ou  de  l'autre,  et  aux  prises  qu'ils  auront  faite.*;,  pourvu 
qu'ils  ne  puissent  convenablement  attciTulre  le  port  de  leur 
destination  ,  ou  (jn  11  y  ait  eu  des  excès  rouuuis  contre  le  com- 
merce des  nations  neutres  avec  lesquelles  les  deux  Etats  dé- 
siraient entretenir  des  rapports  d'amitié.  (  Art.  6  ,  7,  8  et  9.  ) 

Les  deux  parties  s'engagent  à  faire  cause  commune  contre 
les  hommes  turbulents  et  séditieux  ,  ennemis  des  gouver- 
nements légitimement  établis  par  le  peuple,  et  a  employer 
tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  pour  rétablir  le  bon  ordre 
et  1  aulûiiic  des  lois.  (  Art.  10.  ) 

Tout  individu  accusé  de  trahison  ,  de  sédition  ,  ou  de  tout 
autre  crime,  qui  se  serait  réfugié  sur  le  territoire  de  l'un  ou 
de  l'autre  Elal,  aiusi  que  les  déserteurs  de  1  année  et  de  la 
marine ,  devront  être  livrés  aux  autorités  du  pays  aux  lois 
duquel  ils  sont  passibles.  (  Art.  11.)  v 

Pour  écarter  toutes  les  ditticultés  tendantes  à  interrompre 
l'harmonie  et  la  bonne  intelligence  entre  les  Étals,  elles  seront 
aplanies  par  deux  plénipotentiaires  nommés  de  part  et 
d  autre.  (  Art.  12.  ) 

Les  deux  parties  s'engngent  à  interposer  leni  s  bons  offices 
auprès  des  autres  Etals  de  i'Anjérique  ci-devant  espagnole^ 
pour  les  décider  à  entrer  dans  ce  traité  d'union ,  d'alliance 
et  dt  confédération.  Lorsque  cet  important  objet  aura  été 
accompli,  il  sera  tenu  une  assemblée  générale  des  États 
américains ,  composée  de  leurs  plénipotentiaires  respectifs , 
autorisés  à  cimenter  d'une  manière  solide  et  durable,  les 
rapports  intimes  qui  doivent  exister  entre  eux.  Ce  congrès  . 
leur  servira  de  conseil  dans  les  circonstances  difficiles ,  «le 
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point  d'union  daus  le  cas  de  cotnnmn  danger,  de  fidèle  in- 
terprète de  leurs  traités  publics  lorsqu'il  s'élèvera  des  difli- 
cultés  à  cet  égard  ,  et  cour  d'appel  et  de  médiateur  dans 
Jeurs  disputes  et  Jeurs  diflérends.  Les  deux  Etats  s'engagent 
à  donner  aux  plénipotentiaires  toute  l'assistance  dont  ils 
aui  GMt  besoin  ,  et  que  commandent  le^  l'l;  ii  ds  que  se  doivent 
réciproquement  les-  pays  amis,  et  le  car;ictcre  sacré  et  in- 
violable de  ces  plénipotentiaires,  s'ils  jugeaient  convenable 
de  se  réanir  car  un  poiot  quelconque  de  la  Colombie  et  du 
Chili.  L'exercice  de  la  souveraineté  nationale  des  deux  par- 
ties contractantes  ne  sera  pas  interrompu  par  cette  ligne  ^ 
pour  ce  qui  aura  rapport  à  leurs  lois,  à  leur  gouvernement 
et  à  leurs  relations  avec  les  puissances  étrangères  ;  mais  elles 
sont  convenues  de  n'accéder  à  aucune  demande  d'indem- 
nité, de  tribut  on  exaction  quelconque,  que  le  gouverne- 
ment espagnol,  ou  tout  autre  en  son  nom ,  ou  comme  son 
représentant ,  leur  adresserait  pour  l'abandon  de  ses  anciens 
droits  sur  ces  pays;  de  ne  conclure,  smt  avec  FEspagne, 
soit  avec  toute  autre  puissance,  aucun  traité  préjudiciable 
a  leur  indépendance,  s* engageant  de  maintenir  partout,  et 
dans  toutes  les  occasions,  leurs  intérêts  réciproques,  avec 
la  dignité  et  l'énergie  qui  conviennent  à  des  nations  libn-s  , 
indépendantes,  amies  et  confédérées.  (Art.  i3,  i4 ,  et 
i6.  ) 

Ce  traité  sera  ratifié  dans  l'espace  de  trois  tours  par  l'État 
du  Chili ,  avec  le  consentement  de  liionorable  convention 
nationale,  conformément  à  l'art.  4»  chap.  3,  titre  5  de  la 
constitution  provisoire ,  et  par  la  république  de  Colombie  , 
aussitôt  qu'il  aura  rerti  l'approbation  du  sénat,  en  vertu  de 
la  loi  rendue  par  le  congrès,  le  i3  octobre  182 1. 

Fait  à  Santiago  tle  Chili  ,  le  21  octobre  1822  ,  la  douzième 
iitince  de  rindcpendance  de  la  Colombie,  In  1 1  ei/ièine  de  la 
liberté  du  Chili,  et  la  cinquième  de  son  indépenciaMce. 

^^iî^né  par  les  honovMe^  foaqnin  Mo^fjncra  ex  ArholMa, 
membres  du  sénat  de  Colombie  3  et  par  le  D'.  don  Joatfuin 
£cfiéoerria  et  le  D^  don  Josi  - Antonio  Rodriguez  ,  le  pre- 
mier, cIiarG;é  Hes  départements  du  gouvernement  et  des 
relations  extérieures,  et  L  autre,  de  ceux  des  finances  et  de  la 
guerre. 

Ce  traité  fut  promulgué  par  Francisco  de  Pnula  Snntander, 
de  Tordre  des  libérateurs  de  Vénc'zuéla  et  de  Cundinamarca  , 
décoré  de  la  croix  de  Bo^aca,  général  de  division,  vice- 
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président  de  la  république  de  Colombie ,  et  chargé  du  pouvoir 
exécutif,  etc.  (i). 

1822.  Le  22  juillet,  le  directeur  suprême  OlIiL;f;ins  pro- 
céda à  rouverlure  du  congrès  nation;»!.  Dans  le  diicours  qu'il 
prononça  à  cette  occasion,  on  remarque  les  passai-es  sui- 
vants î  a  Pend  arit  les  cinq  amiées,  »  dil-il ,  «  c|iji  se  sont  a 
»  peine  écoulées  depuis  la  vicioii  e  de  Charabuco  ,  on  a  iormé 
»  une  armée  qui  a  été  aflirancliir  le  Pérou  et  pi  otèce  auiour- 


»  esclave  ;  je  toi»  la  rends  libre  et  couronnée  de  lauriers , 
3».  mais  faible  encore.  C'est  à  vous  à  l'instruire,  à  Tëlever,  à 
a?  Tenridiir,  à  Tagrandir  :  de  quelle  prospérité,  en  effet, 
»  peut-elle  jouir  sans  lumières  et  sans  lois?  J'ai  toujours 
>»  pensé  qu'il  fallait  adopter  un  gouvernement  repr^ntatif  } 
»  mais  l'opinion  s'est  prononcée  en  faveur  d'un  seul  magîs- 
»  Irat  dépositaire  du  pouvoir  exécutif,  et  dont  l'autorité 
»  sera  circonscrite  dans  decert^ine^i  bornes.  » 

Après  ce  discours,  le  directeur  remit  sns  pouvoirs  au 
président,  qui  l'en  invei»lit  de  nouveau  au  nom  de  ras- 
semblée. 


Constitution  provisoire.  Le  23  juillet  1820  ,  la  ronventîon 
préparatoire,  composée  de  vingt-trois  membres,  fut  installée 
^lu  Chili.  Son  premier  acte  fut  de  maintenir  don  Bernardo 
OHiggins  dans  la  charge  de  directeur  suprême,  de  nommer 
don  Ignacio  Zenléno  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
a  la  recommandation  du  général  San-Mai  tin  5  don  Irragua  , 
fîhef  du  d^rtement  des  finances,  et  don  Joaquin  Eché- 
verria  ministre  d'état  et  de  la  justice.  Le  directeur ,  aidé  de 
ce  conseil ,  piéfMira  une  forme  provisoire  de  gouvernement , 
qui  devait  servir  jusqu'à  l'établissement  du  sistème  repré- 
sentatif. Ceitç  constitution  et  le  nouveau  tarif  furent  soumit 
à  la  délibération  du  cçngrès ,  qui  les  discuta ,  depuis  le  mois 
de  juillet  jusqu'au  28  octpbre,  que  la  constitution  jtoUtique 
du  Cliili  fut  |)romulguée. 

Heligion.  La  religion  catholique,  apostolique  et  romaine 
est  déclarée  celle  de  l'Etat  à  rezclosion  de  tous  les  autres 

cultes. 

^aturaliié.  Sont  réputés  Chiliens,  tous  ceux  qui  sont  nés 
0)  hisde  Fénéuiéla,  17  octobre  1893. 
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dans  le  pays ,  ou  qui  sont  nés  de  paI  Olll^•  chiliens  hors  de  U 
*  république^  les  étrangers  mariés  à  des  iilks  du  Chili ,  après 
une  résidence  de  iKjis  ans,  et  les  étrangers  t|ui  y  font  \  iloir  un 
capitd  (Ta.!  moins  2,000  dollars,  après  cinq  rins  de  résidence. 
Tous  les  Chiliens  sout  é-;au\  ilevaat  la  loi ,  et  sont  citoyens 
du  jour  où  ils  ont  atteint  I  âge  de  vingt-cinq  ans,  ou  qu'ils 
auront  été  mariés;  toutefois  k  partir  de  1  année  i83i,  il 
faudra ,  pour  être  admiit  à  ce  droit ,  savoir  lire  et  écrire.  La 
qualité  de  citoyen  se  perd ,  par  la  naturalisation  en  pays 
étrange I  j  2"".  par  racœptation  d'uo  emploi  sous  on  autre 
gouvernement  ^  par  une  sentence  légale  oui  ne  serait  pas 
rapportée  5  4*.  par  une  absence  du  pays,  penaant  plus  de  cmq 
anst,  sans  permission.  Le  droit  de  c\té  est  suspendu  lorsqu'il 
Y  a  interdiction  ,  incapacité  morale  ou  phisique,  insolvabi* 
fité,  ou  dilapidation  des  deniers  publics.  Il  en  est  de  même 
des  servi  leurs  à  gages,  des  vagabonds  ou  de  ceux  qui  ont  été 
l'objet  d'une  condamnation  judiciaire. 

Qowemement,  gouvernement  est  représentatif.  Lepou- 
Toir  législatif  appartient  à  un  congrès,  l'exécutif  à  un  direcr 
tei^r,  et  le  judiciaire  aux  tribunaux. 

Le  con^prës  se  compose  de  deux  chambres ,  on  sénat  et  une 
cbambre  des  députés.  Le  premier  est  formé  de  sept  membres, 
choisis  au  balottage  par  les  députés ,  et  dont  quatre  an  moins 
doivent  appartenir  k  cette  assemblée;  des  ex-directeurs ,  des 
ministres  d'état ,  des  évéques  de  la  république ,  ou ,  à  leur 
dé&ut,  du  cbi*f  reconnu  de  l'église,  d'un  ministre  du  tri- 
bunal suprême  de  justice,  de  trois  otlicien»  de  larmée^ 
nommés  nar  le  directeur,  du  déléffué  directorial  du  départe* 
ment  où  le  congrès  s'assemble ,  d  un  docteur  de  chaque  uni- 
versité, de  deux  négociants,  de  deux  propriétaires  de  terres^ 
dont  le  capital  ne  pourra  être  moinure  de  3o.ooo  dollars', 
ces  derniers  sont  au  choix  des  dé[)irtés.  Le  sénat  resie  en. 
fonction  aussi  lons^  tems  que  durent  les  pouvoirs  du  direCi-. 
teur^  c  est-à>dire  six  ans.  Il  est  permanent. 

Chambre  des  dx-pnu-s.  Les  membres  en  sont  élus  annuelle  • 
ment,  à  raison  d'un  député  par  chaque  mille  cinq  cents 
individus.  Tout  citoyen  âgé  de  plus  de  vins;t-cinq  ans,  et  tout 
militaire  sans  coinman<lement ,  sont  éligibles  comme  élec- 
teurs. Outre  ces  qualifications,  les  députés  doivent  po*^séder 
un  fonds  de  terre  de  la  valeur  de  2,000  dollars,  ou  être 
natifs  du  département  pour  lequel  ils  sont  élus.  La  session 
commence  le  lÔ  septembre  et  dure  trois  mois.  Les  membres 
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prêtent  serment  en  présence  du  directeur.  Celui-ci  leur  de  " 
mande:  o  Jurez- vous  ,  devant  Dieu  et  sur  Vlionnenr  .  dt» 
»  remplir  fidèlement  vos  augustes  fonctions,  de  ne  consentir 
»  de  lois  que  celles  qui  m  iront  pour  but  le  bien  dp  la  nnt"on  , 
»  la  liberté  politique  et  civile  l:i  mrelé  des  personnes  et  <les 
«  propriétés,  et  les  autres  objets  sur  lesquels  vous  êtes  ap- 
»  pelés  à  prononcer,  et  qui  vous  sont  prescrits  par  laçons— 
*•  titution?»  Les  dp|)uté.s  répondent  :  w  Nous  le  jurons.  »  a  S'il 
»  en  est  ainsi ,  »  reprend  alors  le  directe^ur ,  «  que  Dieu  vous 
»  éclaire  et  vous  défende  ;  sinon  vous  êtes  responsables  de- 
»  vant  Dieu  et  la  nation.  » 

Pouvoir  exécutif.  Il  est  exercé  par  un  directeur  élu  pour 
six  ans,  et  rééligible  une  j^econde  fois  pour  quatre  ans 
de  plus.  Il  doit  élrc  né  au  CUiili ,  et  y  avoir  résidé  durant  les 
cinq  années  qui  ont  innnéilialement  précédé  son  élection.  Il 
ne  peut  avoir  moins  de  vingt-cinq  ans  accomplis.  Sa  notni* 
nation  appartient  aux  deux  chamDres  du  congrès  ;  les  deux 
tiers  des  safirages  suffisent  pour  vatider  son  élection.  H  com- 
mande Tarméeetla  marine  ,  contint  des  traités  avec  les  na- 
tions étrangères,  fait  la  paix  on  la  guerre»  et,  concurrem- 
ment avec  le  sénat,  il  présente  aux  évécbés  et  à  toutes  les 
autres  dignités  ou  bénéfices  ecclésiastiques  )  dispose  des  de- 
niers publics;  nomme  les  ambassadeurs,  les  ministres,  les 
secrétaires  d'état  et  les  juges  de  district  ;  et  a  le  droit  de  faire 
grâce  ou  de  commuer  les  peines»  S'il  meurt  dans  Tintervalle 
des  sessions  du  congrès,  le  gouvernement  est  exercé  par  une 
rt'c^enre  ,  jusqu'à  ce  que  la  législature  ait  pourvu  A  son  rein- 
placement.  Le  directeur  dépose  les  noms  des  inembres  de  la 
régence  ,  sur  un  papier  sii^nd  et  scellé,  dans  une  boîte  à  trois 
clefs,  qu'il  remet  à  trois  personnes  diflérentes,  le  12  février, 
le  5  avril  ou  le  i3  septembre. 

Af(m\/re'f  (VEtat,  Ils  sont  au  nombre  de  trois,  snvoir  :  le 
secrétaire  des  relations  extérieures  ,  celni  «îe  Imlérieur,  et 
le  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  Le  directeur  peut  , 
s'il  le  juge  convenable,  cbarger  une  seule  personne  de  deux 
de  ces  ministères. 

G ouK^c mentent  intérieur.  Les  anciennes  intendances  sont 
abolies.  Le  territoire  est  divisé  en  dt'p  n  teinents  et  en  dis- 
tricts. Les  a(f lires  civiles  et  militaires  de  chacun,  sont  pla- 
cées sous  la  direction  d'un  déléi^né,  noniiné  par  le  dii  ecleur 
et  le  congrès,  et  qui  est  chargé  de  la  subsistance  des  cours 
de  justice,  des  douanes,  etc. ,  et  des  cabildos  ou  conseils  de 
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Tille;  mair  il  n*a  pas  le  droit  d'en  arrêter  les  membres  sans' 
l'iuitorisation  du  direcceur. 

Powoir  fuéUciain,  Il  consiste  dans  des  cours  inf<$nenres 
et  en  ane  cour  suprême  de  cinq  juges ^  dont  les  membres 
veçoivent  an  traitement  fixe,  et  drautres  émoluments.  U  y 
a  aussi  une  chambre  d'appel  composée  de  cinq  membres. 

Il  ne  pourra  ^tre  établi  au  Chili  aucune  institution  inqui- 
sitoriale,  et  l'instruction  publique  y  sera  encouragée  par  des 
écoles  et  une  université  national. 

Celte  con^litttiion  ne  changea  rien  aux  lois  du  pays  ;  elle 
abolit  l'esclavage ,  assûra  des  droits  égaux  à  tous  les  citoyens, 
restreignit  les  privilèges  des  majorais  ,  priva  le  clergé  de 
tout  pouvoir  temporel ,  et  le  déclara  justiciable  des  lois  ci- 
viles et  criminelles  du  pays. 

Le  directeur  O'Higgins ,  voulant  qu'elle  reçût  la  sanction 
fin  peuple,  fk'clara  que  tout  homme  cxeiciint  une  liono- 
ial)!p  industrie,  et  contre  l<'([ii<  i  il  ne  s'élevait  aucune  pre'- 
vention  ,  aurait  le  droit  d'émettre  son  opinion  à  l'égarci  de 
la  constitution  ,  devant  le  conseil  ,  le  juij,e  ou  le  notaire  du 
lieu  de  son  domicile,  et  ce  nouveau  code  fut  ainsi  établi  à  la 
pluralité  des  suffrages. 

1822.  Règlements  commerciaux,  Valparaïso  est  déclaré 
le  seul  port  libre  j  mais  les  navires  étrangers  peuvent  tou- 
(•!ier  à  Cofprunbo,  à  Talcaguana  ,  à  Valdivia  ,  à  San-Carlos 
de  Chilrjé,  et  aller  cbarpjer  du  cuivre  à  Guasco  et  à  Copiapo, 
avec  une  licence  du  gouvernement.  Les  petits  ports,  tels 
que  ceux  de  Concon,  Quintéro^  etc.  .  sont  fermés  au  com- 
merce extérieur,  et  les  navires  nationaux  ne  pourront  7 
relâcher  lorsqu'ils  arriveronl  d  un  pays  tjti  augi  1 .  j.(  s  droits 
sur  les  bâtiments  étrangers  sont  de  quatre  réaux  ]>  n-  ton- 
neau 'j  les  baleiniers  ne  paient  rien ,  noA  plus  que  les  bau- 
ments  employés  au  cabotage^  les  navires  nationaux,  venant 
d'un  pays  étranger  ,  sqnt  assujétis  à  un  droit  de  deux  réaux 

Sar  tonneau.  Tous  les  bâtiments  â  un  seul  mât  paient  cinq 
ollars  pour  pilotage ,  ancrage ,  etc.  ^  ceux  à  ckwx  m4ts , 
dix  dollar.*»,  et  à  trois  mâts,  quinze:  les  navires  nationaux 
et  les  baleiniers  étrangers,  la  moitié  de  ces  droits.  Leai  offi- 
ciers des  douanes  sont  ou  stationnaires  ou  ambulants;  ces 
derniers  ont  droit  d'arrêter  les  marchandises  et  de  les  ins- 
pecter partout  ou  ils  les  rencontrent.  Le  seul  passage  libre 
et  autorisé  à  travers  les  Andes  est  celui  de  la  vallée  de  Santa- 
Rosa.  Toutes  les  marchandises  importées  de  ce  cdté,  doivent 
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être  visitées  à  Mendoza  ,  où  il  sera  dAivré  aux  propriétaires 
un  ce!  tificat  à  cet  etïét.  Lps  droits  sur  les  articîes  d'importa- 
tion sont  exorbitants  et  équivalent  presque  à  la  pi  oliibition  , 
bien  qu'il  n'y  ait  guère  d'autres  ni.uiufaciures  dans  le  pays  , 
que  des  cliapelleries  ,  des  potei  its  et  des  brassents  de  petite 
bière.  On  y  a  adopté  le  code  maritiuie  anglais  pour  le  ié(^le- 
ment  de  toutes  les  a  lia  ires  de  la  marine. 

L'établissement  iVuu  gouvernement  représenlatit ,  qui  était 
le  grand  objet  du  directeur  ,  éclioua  bientôt  par  Tiniluence 
de  la  junte  ou  conseil  d'État ,  composé  de  cinq  membres  , 
que  lui-même  avait  choisis,  en  iSitf,  parmi  les  hommes 
les  plus  capables  et  les  plus  influents  de  la  nation.  Ceux-ci  , 
ëlus  à  vie ,  possédant  la  confiaoce  de  raristocratie ,  jouis* 
saot  du  titre  de  très  •  excellents ,  et  d'un  traitement  de 
2,ûoo  francit  par  an ,  étaient  déclarâî  inviolables ,  pouvaient 
ée  réunir  quafnd  et  où  bon  leur  semblait,  et  lésaient  juger 
toutes  les  plaintes  portées  contre  eux  ,  par  une  commission 
quVux«'mémes'  désignaient  à  cet  eilet.  En  cas  de  mort  on 
d'absence  pour  quelque  afibiie  de  l'État ,  ils  étaient  rempta^ 
cés  par  un  subdélégué.  L'évéque  Rodriguea  (i),  qui  vivait 
alors  dans  l'exil ,  était  représenté  au  conseil  par  un  sup« 
pléant.  Peu  après  îa  promulgation  de  la  constitution,  les 
sénriteurs  ayant  formé  le  projet  de  rendre  leur  charge  inamo- 
vible et  héréditaire,  le  cfirerteur  crut  devoir  se  souslralre  à 
leur  contrôle,  en  les  appelant,  suivant  l'usage  diploma- 
tique ,  à  des  dignités  plus  élevées  ,  et  en  leur  retirant  ensuite 
leurs  commissions,  if  en  envoya  un  en  mission  auprès  du 
Pape  j  il  en  chargea  un  autre  d'une  ambassade  seci  «^(i  auprès 
du  gouvernement  de  Lima;  un  troisième  titaii  absent;  le 
quatrième  se  dânitde  ses  fonctions^  mais  le  cinquième  céda 
à  regret ,  et  protesta  ensuite  vivement  contre  la  proclamai* 
ûon  du  direeteur ,  qui  convoquait  un  congrès  national. 

Peu  après,  la  promulgation  de  la  nouvelle  constitution , 
la  jalousie  et  les  craintes  des  Chiliens  furent  excitées  par  des 
rumeurs  sur  les  spéculations  des  ministres,  qu'on  accusait 
d'accaparer  tout  le  sucre  du  pays,  d'iuipoater  un  droit  de 
buit  dollars  par  quintal  sur  cet  article ,  et  d'avoir  les  mêmes 
intentions  à  l'égard  du  tabac  et  des  liqueurs  spi  ri  tueuses 
venant  de  1  étranger.  Lorsque  le  directeur  se  rendit  à  Valpa- 
iaï»o  pour  payer  la  flotte,  le  général  San-Martin  alla  à  San» 


(i)  11  retourna  prendre  possession  de  son  siëge  en  1822. 
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tiago  où  il  fut  reçu  par  une  garde  cThonnear  et  logé  dans  le 
palais  ^rectoriaU  L aristocratie  en  prit  ombrage.  Le  tarif, 
qai  avait  pour  but  d'empêcher  la  contrebande  et  dVheôu*- 
rager  Hnaustrie  nationale,  était  impopulaire,  aus^i  bien 
que  toutes  les  mesures  pcises  par  le  congre».  L'opinion  pn- 
olique  écait  si  fortement  prononcée  contre  le  ministère,  ^tie 
le  ti*einblement  de  terre  du  19  novembre  fut  regardé  comme 
un  effet  de  la  colère  divine.  D'autres  circonstances  occasio*. 
nèrent  un  grand  mécontentement  dans  le  district  de  la  Con-  « 
ception.  Les  troupes  du  général  Freire,  commaniiant  mili- 
taire de  la  province,  qui  venaient  de  terminer  une  fenêtre 
longue  et  pénible,  étaient  sans  vêtements,  et  le  aiinisière 
persistait  à  leur  refuser  même  les  moindres  secours ,  quoi- 
qu'il leur  fiit  du  douze  mois  d'arrLTai;cs.  Dans  celle  positlonc 
critique,  le  général  crut  devoir  vendre  des  licences  pour 
l'exporiation  du  blé  du  port  de  la  Conception,  afin  de  four- 
nir aux  besoins  de  ses  soldats.  U  un  autre  côté  ,  les  habitant? 
du  district  de  Cotjuimbo  se  plaignaient  de  ce  qu'on  avait 
entièrement  négligé  leurs  mines.  Une  convention  provisoire, 

3ui  se  tint  à  la  Conception ,  le  22  décembre ,  dressa  un  act^ 
'accoMition  contre  Tas^iemblée  de  Santiago ,  pour  s'être  dé^ 
darée  le  premier  congrès  représentatif  du  Chili, 

Dans  cet  état  de  choses  ^  le  général  Freire ,  aidé  de  plu- 
sieurs personn agt  s  influents,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
des  amis  de  Carreras ,  réunit  une  assem  blée  qui  déclara  illé-» 

Sales  la  constitution  et  les  lois  rendues  sous  radministration 
i'O'Higgins ,  et  prononça  la  séparation  de  la  Conception  et 
de  Coquimbo  du  reste  du  Chili.  Cette  junte  convoqua  alors 
un  congrès  provincial ,  auquel  accéda  le  peuple  de  Coquim^' 
bo;  le  gouverneur  fut  déposé,  et  un  partisan  dés  Carréras  fut 
nommé  à  sa  place.  Cette  assemblée  déclara  cependant  que 
ces  mesures  n  étaient  pas  dirigées  personnellement  contre  lé 
généro!  O'Higgins  ,  mais  contre  ses  ministres  qui  avaient 
tout  fait  pour  détK'tliler  son  administration,  surtout  fU  [>uis 
qu'il  avait  donné  son  assentiment  à  la  conduite  de  lord  Co- 
chraue.   Sur  ces  entrefaites  ,  les  troupes  du  général  Freire 
franchirent  le  Maule  dans  leur  marche  vers  la  capitale.  Le 
22  décembre,  elles  arrivèrent  à  Illapel,  et  vers  la  fin  de 
janvier  à  Aconcagua ,  d'où  il  en  fut.  envoyé  une  partie  A» 
Quillota  pour  s'en  assurer  les  habitants.  Ceux-ci  ne  furent 
pas  long'tems  à  se  déclarer,  car  la  garnison  de  cette  place  et 
celle  d'Aconcagua  avaient  déjà  refusé  d^>béir  à  IVdre  que 
le  directeur  leur  arait  transmis  de  marcher  contre  les  révolté. 
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Le  23  janvier  1828 ,  il  se  tint  une  assemblée  des-  cliefs  des 
mécontents  à  Santiago,  chez  le  çonverneur-intcndant  Guz- 
man.  Cet  ofiicier  et  le  commandant  de  la  garde  d  honneur 
nllèrent  trouver  le  directeur  suprême  ,  et  l'invitèrent  à  se 
(iemettre  de  l'autorité  euiie  leuis  mains.  U  Higgins  s'y  refusa 
avec  indignation,  maigre'  lems  menaces.  U  lui  lut  alors  pro- 
posé (]e  la  déposer  dans  celles  d'une  junte,  composée  de  don 
Agusliii  Eyzagiiirrc. ,  don  Fernando  hn  aziiris  et  don  José 
Miguel  Infante.  Le  directeur  y  consentit ,  à  condition  que 
la  junte  convoquerait ,  sans  délai ,  un  autre  congrès  natio-> 
nai ,  auquel  elle  remettrait  son  autorité  temporaire  5  et  que 
sî,  dans  l'intervalle  de  six  mois,  les  différends  survenus 
entre  les  provinces  du  pays  n'étaient  pas  aplanis,  la  junte 
cesserait  se5  fonctions ,  et  le  pouvoir  retournerait  au  peuple. 
Un  traité  fat  Signé  à  cet  effet  par  le  directeur  et  don  MaHano 
Egana  (1)  pour  les  habitants  de  Santiago.  Il  fut  convenu 
que  les  pouvoirs  de  la  nouvelle  junte  seraient  définis  ^ar 
trois  citoyens,  dont  l'un  était  le  père  de  M.  Egaùa.  On  pro- 
céda aussitôt  à  son  installation.  Don  Mariano  Egana  fut 
nommé  ministre  d'État  et  de  la  marine ,  et  don  A^stiii 
ViaL  ministre  des  finances  et  de  la  guerre. 

Cependant,  le  général  Freire  s'avançait  du  côté  du  sud 
avec  des  forces  imposantes  ,  tandis  que  le  général  Dénévento 
marcliait  avec  les  Coquimbaniens  de  celui  du  nord.  Les* 
troupes  du  duecteur  lui  jurèrent  fidélité  et  promirent  de  le 
.soutenir;  mais,  ne  voulant  pas  exposer  sa  patrie  à  une  guerre 
civile  .  que  sa  résistance  rendait  inévitable  ,  il  aima  mieux 
abdiquer.  La  junte  convoqua  alors  le  congrès.  Le  général 
San-Martin  partit  pour  Mendoza;  le  général  O'Higgins  prit 
la  route  de  Yalparaïso«  dans  Tintention  de  s'y  embarquer 
pour  le  Pérou.  Toutefois ,  la  veille  de  son  arrivée ,  le  géné- 
ral Freire  étant  entré  inopinément  dans  le  port  avec  iTlndé* 

Sendencia  et  deux  transports ,  portant  environ  quinze  cents 
ommes  aux  ordres  du  colonel  Beauchef ,  fit  arrêter  O'Hig- 
gins;  mais,  à  la  demande  des  principaux  habitants  de  la 
ville,  il  Je  remit  bientôt  en  liberté.  O Higgins  avait  formé 
le  projet  de  se  retirer  en  Irlande ,  la  patrie  de  ses  ancêtres , 
et  l'aurait  exécuté ,  si  SLenténo  ne  l'eût  retenu  sous  prétexte 
de  lui  faire  rendre  compte  des  dépenses  du  trésor. 
Le  général  Freire  marcha  aussitôt  avec  ses  troupes  vers 


(1  )  Nommé  depuis  député  du  Chili  k  Londres. 
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Santiago.  Il  établit  sou  camp  dans  la  plaine  de  Maypo ,  à 
quelques  milles  au  Sud  de  la  ville,  et  refusa  d'y  entrer,  al- 
léguant que  soH  unique  ambition  était  d*assiirer  à  la  nation 
un  gottTeroeineot  ëlectil^  et  refuréseniatif.  Pour  prouver  U 
sincérité  de  seit  intentions ,  il  recommanda  au  peuple  de 
miter  la  durée  des  fonctions  du  directeur  à  deux  années  «  ei 
rejeta  l'offre  qui  lui  en  fut  faite  par  la  junte  et  ses  partisans. 
Néanmoins ,  le  3i  mars ,  il  fut  tenu  une  nouvelle  conven- 
tion qui  déjputa  auprès  de  lui  les  trois  plénipotentiaires  de 
Santiago ,  Je  la  Conception  et  de  Coquinibo  (i  ) ,  pour  insis^ 
ter  sur  son  acceptation  de  Tautorite  directoriale.  Il  y  con- 
sentit, le  I  avril  (2).  Le  sénat  »  composé  du  directeur ,  du 
secrétaire  Âlamos  et  autres ,  fut  autorisé  à  dresser  un  acte 
d'union  des  trois  grandes  divisions  territoriales  de  TÉtat. 

L'adresse  de  la  junte,  qui  exerça  l'autorité  suprême  jus- 
qu'à la  réunion  du  sénat,  présente  un  triste  tahlrau  de  di.s- 
corde  et  d'anartliie.  Il  y  est  dit  te  que  la  province  de  San»- 
^^go»  jusqu'au  Cachapoel  ,  avait  reconnu  l'autorité  de  la 
junte  :  que  le  district  de  MuiJe  sVtait  réuni  à  celui  de  la 
Conception ,  et  (|ur  Colclia;j,u;\ .  après  avoir  imité  son  exem- 
ple ,  était  rentré  dans  son  ancienne  situation         Un  p ay»i 

divisé  en  districts  ,  détacliés  et  régis  par  aduiinistratiuns 
municipales  ,  élus  de  mille  manières  différentes  ,  ne  peut  es- 

f>érer  jouir  de  la  tranquillité  inLêrieure,  et  encore  moins 
tablir  des  relations  extérieures  satisfesantes....  A  Casa- 
Blanca  (3) ,  le  peuple  s'est  armé  contre  le  tieiaAnan;t*gonver* 
IMur ,  et  Quillota  a  vu  les  «osants  du  sol  tremper  leurs  mainif 

dans  le  sang  les  uns  des  autres  D'un  autre  côté,  Tarmé^ 

libératrice,  qui  comptait  dans  ses  rangs  les  vainqueurs  de 
Cbacabuoo  .et  de  lia  y  po ,  avait  été  battue  par  le  général  Can* 

terac        Il  -est  impossible  de  concevoir  une  situation  plus 

déplorable  que  celle  de  Técbiquier  public.  Une  dette  de  pluf 
d'nn  million  »  .dopt  le  paiement  est  d'une  urgence  absolue , 


(1)  Juan  Egaàa,  Manuel  Novoa  et  Manuel-Antonio  (lonzalez. 

(2)  Voici  les  titres  ^u'on  lui  décei  na  :  «  El  ciuxladano  Ramon 
M^Mrey  serrano,  temenie  gênerai  de  los  eiércitos  de  la  patria , 
tondecorado  con  las  medeSas  de  oro  de  Ckaeakueo  y  MayffU^  f 
premiode  Carampangue,almirante  de  la  escuadra  nacional,  gran 
€>fi,cial  y  présidente  de  la  légion  de  memto  de  CkilBt  y  Vùnecimt 
supremo  de  la  repûhlica  ». 

(5)  Ce  vil1a<j;c  de  l'ancienDe  province  de  QuilioAa,  fut  élevé  au 
rang  de  vdlc  par  un  décret  direçtorial. 
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plus  de  quarante  mille  dollars  avances  pour  parer  aux  exi- 
genies  du  moment,  et  une  de'pense  mensu«^lle  cjuiiituple  des 
recettes  du  trt'sor ,  c  ou  est  assez  pour  jeter  le  désespoir  dans 
nos  a  mes  L'escadre,  à  laquelle  nous  devons  indubitable- 
ment la  destruction  de  la  tirannie,  est  actuellement  dësar* 
mée  dans  nos  ports  La  police  a  cessé  d'exîstep  dans  le 

1)ays  ;  et  il  en  est  de  même  aes  autres  établissements  d'uti- 
lté  publique  pour  Tencouragement  du  commerce ,  de  l'ex- 
ploitation des  mines ,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  

L'armée  est  Mifiée  au  général  Freire ,  dont  quatorze  ans  de 
succès  non  interrompus  et  de  glorieux  laits  d'armes ,  qui  ont 
illustré  la  nation ,  prouvent  assez  le  patriotisme  et  la  modé- 
ration. » 

E  rpédition  du  colonel  Eeauchef,  contre  les  Indiens ,  en 
iSaa.  Après  les  victoires  décisives  de  Cliacabuco  et  de  Maypo, 
et  la  prise  de  Valdivia  ,  par  lord  Coclirane,  un  grand  nombre 
d'Espagnols  s'étaient  enfuis  chez  les  Indiens,  et  les  avaient 
excités  à  la  gutM  i  f  coiUie  les  provinces  méiidionaies  du 
Chili.  Pour  les  intintider  et  les  contraindre  i\  livrer  ces  ré- 
fugiés ,  on  fit  marcher  contre  eux  trois  cents  hommes  d'in- 
fanterie, aux  ordres  du  colonel  BeauclteJ.  Le  1 6  décembre 
1822 ,  l'expédition  partit  de  Yaldivia ,  dans  de?  canots  ^  et 
remonta  la  rivière  de  TrèsXrucès ,  yers  le  l'endez-Yous  in- 
diqué sur  la  frontière  indienne.  Chaque  soldat  était  muni 
d'un  fusil  et  d'une  baïonnette ,  de  soixante  cartouches ,  d'un 
habillement  complet  en  grosse  toile ,  d'une  peau  de  mouton 
pour  coucher  dessus^  et  d'un  poncho,  pour  porter  en  tems 
de  pluie,  et  servir  de  couverture  pendant  la  nuit.  Us  n'avaient 
ni  bagages  ni  tentes ,  et  ils  comptaient  pour  se  nourrir  sur  les 
Indiens  amis  et  les  vivres  qu'ils  enlèveraient  aux  ennemis» 
Après  quatre  heures  de  navigation ,  ils  arrivèrent  au  petit 
fort  de  Très-Crucès ,  à  sept  lieues  de  Valdivia ,  sur  la  rive 
septentrionale.  Là ,  ils  montèrent  a  cheval  et  traversèrent 
une  épaisse  forêt  jusqu'à  San- José  ,  lieu  du  rendez-vous,  à 
ciriq  lieues  de  Très-Crucès  ,  où  le  major  Rodri2;nez  ,  avec 
l'infanterie,  le  capitaine  ]'Al)bé,  avec  sa  cotnpagnie  de  ca- 
valerie et  environ  soixante  indiens  du  voisinage ,  étaient 
campés.  Le  18,  l'expédition  se  mit  en  route.  Vingt  Indiens 
formaient  l'avanl-^aide ,  à  trois  cents  pieds  environ  du  gros 
de  latroupej  venait  ensuite  la  cavalerie,  suivie  de  Uinfante- 
rie,  le  reste  des  Indieus  composant  rarrière-garde.  Après 
une  marclie  de  sept  lieues  dans  un  pays  bien  Doisé  et  bien 
arrosé,  ils  firent  halte  sur  remplacement  du  petit  TiUage  de 
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Chcshc ,  que  le  major  Rodriguez  avait  réduit  en  cendres  en 
*    1821.  On  arrêta  près  de  là  un  Indien  ,  domestique  de  Pédro 
Xaramillo ,  qui  dit  que  son  maître  se  rendait  à  Valdivia , 
pour  se  constituer  pri^oiuiier  des  autorités  du  noiivpaii  iijon- 
verneiuent.  Le  père  de  cet  Espagnol  .  connu  des  Indiens  sons 
le  nom  de  Cale  are f ,  s'était  réfugie  parmi  eux  après  !a  prise 
de  Valdivia  ,  et  avait  accompagné  le  parti  qui  avait  surpris  le 
fort  deLas-Crucès  ,  en  1821  ,  massacré  la  garnison  et  brûlé 
.  le  village  voisin.  Telle  était  sa  haine  pour  le^  indépendants, 
qu*il  tua  de  sa  main  le  commandant  du  fort,  qui  était  son 
parent.  Un  de  ses  fils  venait  d'être  pris  au,  moment  où  il 
cherchait  à  passer  dans  l'fle  de  Chîlo^  avec  des  lettres  de  son 
père;  un  autre  commandait  un  corps  d'Indiens  soi»  ses 
ordres ,  et  un  troisième  avait  encouru  son  indignation  par 
son  attachement  pour  la  cause  des  indépendants.  Le  colonel 
Beauchef  renvoya  llndien  auprès  de  son  -maître  pour  l'as- 
surer de  sa  protection ,  et  dire  au  père  ouïe  son  fils  aîné  était 
piisonnîer,  mais  qu'on  lui  accorderait  la  vie  s^il  persuadait 
a  Palacio9 ,  an^re  réfugié  entreprenant,  de  mettre  bas  les 
armes  avec  ses  partisans. 

L'exjfiédition  continua  ^a  route,  passa  auprès  de  plusieurs 
chaunuères  indiennes  entourées  d'enclos  bien  cultivés,  et 
arriva,  après  une  autre  journée  de  marche,  À  Calfacurn  , 
résidence  d'un  puissant  cacique  de  ce  nom ,  qui  avait  d'a- 
bord prêté  son  nppni  aux  réfugiés  ^  mais  qui,  ayant  été  fort 
maltraité  par  le  major  Kodriguez ,  était  devenu  patriote.  Il 
adressa  anx  Chiliens  un  long  discours  pour  s'excuser  de  sa 
conduite  passée,  et  leur  lit  présent  de  cinq  bœufs  gras. 

L'expédition  comptait  alors  deux  cent^i  auxiliaires  indiens. 
Continuant  sa  marche ,  le  20  décembre ,  l'espace  de  cinq 
lieues  à  travers  une  épaisse  forêt,  elle  arriva ,  le  21  ,  sur  les 
bords  d'une  belle  rivière,  qui  se  dirigeait  vers  la  mer,  et 
qu'elle  passa  à  gué ,  sans  diraculté,  dans  un  endroit  où  son 
ht  était  encombré  de  rod^ers.  Elle  entra  alors  dans  une 
vallée ,  à  Touest  de  laonelle  on  voyait  le  volcan  embrasé  de 
YiUa  -  Rica.  Le  colonel  Beauchef  sVtendaît  à  rencontrer  en 
cet  endroit  un  renfort  de  mille  Indiens  avee  des  provisions  ^ 
maii,  à  sa  grand€  surprise,  il  n'y  vit  pas  même  le  moinbre 
vestige  d'habitations.  Toulefois ,  le  des  indigènes  lui 
.  amendent  quatre  boeufs ,  et  lui  apprirent  que  le  village  d  e 
Piiavquùi,  qui  s'élevait  dans  cette  belle  vallée ,  avait  été 
détruit  h  cause  de  l'attachement  de  ses  habitants la  cause 
4es  indépendants*  C'étaient  dtts  réfugiés  espagnols  qui  avaient 
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ezâté  les  tribus  voisines  à  commeUre  cet  acte  dliostilitë. 
Tout  le  pays  |ii^ésentait  en  effet  des  traces  d'une,  culture 
cente^  des  pommes  de  terre  et  des  levés  y  pctussaient^d^QS 
un  état  sauvage,  les  pommiers  et  les  poiriers. p^aiept  sous 
le  poids  des  fruits;  et  la  ^erre  ëlait  endèrem^t  oôuyjerte.de 
fraises  dW  goût  délicieux. 

Le  colonel  Beaiirlief,  infprmé  de  l'approclie  de  Palacios^ 
Tt'jîoliU  (le  îe  surprendre.  Il  dctaclia  à  cet  effi  t  cent  tantassins  » 
cinquante  cavaliers  et  tous  les  auxiliaires  indiens,  sous  la  con- 
duite du  major  Rodriguez  ,  et  se'tint  sur  les  derrières  avecle 
resté  de  sa  troupe,  dans  l'i  mention  de  traverser  la  rivière  et 
de  marcher  sur /i  rrofiCj  oîi  il  t  royal  t  (]ue  l'ennemi  avait  établi 
son  quartier-général.  Cinquante  Indiens  envoyés  tu  recon- 
naissance ,  fuient  repousstîs  et  se, replièrent  ^ur  la  cavalerie  , 
qui  elle-même  opéra  sa  retraite  sifi;  i'i^fapterie.  Rodriguez 
se  trouva  alors  dans  une  position.. très- i^itique.  Tqut^^ta 
troupe  ^tait  renfermé  iam  un  petit  espace  entoiirë  d'eaifiar- 
piéments  cliargés  de  bois ,  d'où  il  n'y  Bvalt  d'issue  aue  par 
un  passage  dont  V^nnei^ii  s^^it  emparé  dà.côt^  de  la  |liir* 
ranca,  et  par  un  autre  fort  étcoit^  placé  vis-à-vis, qui 
conduisait  à  un  bois  situé  au-dessus.  K^lu  deifpi'cer  le  ,p«S-^ 
sage ,  il  forma  son  infanterie  en  ligne,  avepjsa^Ci(v^leri«  siU; 
la  droite,  et  les  Jndiens  sur  la  gauche et  s'avança  ainsi  e» 
bon  ordre.  L*ennemi  s*enfuit  après  la  première  déchargera 
mousqueterie  ,  avec  perte  de  trente  morts  ,  et  franchit  la  ri* 
vière  dans  des  canots.  Du  côté  des  indépendants  ,  il  n'y  eut 
qu'un  lioninic  de  tué  et  un  blessé.  Quelques  prisonniers  ^ 
tombés  au  pouvoir  des  vainqueurs ,  Curent  tués  sur  la  roui^ 
à  coups  de  baïonnettes.  . 

Le  25  décembre  ,  un  parti  de  Iburrageurs  arrtt^  le  vieil 
Espagnol ,  père  de  l'édro  Xaratriill  i.  C'était  un  homme  d'une 
soixantaine  d'années.  Ou  ajjprit  de  lui  que  Tennemi  ,  qui 
s'était  présenté  le  23  ^  se  composait  de  deux,  cent  unuuante 
Indiens ,  avec  Palaoos  et  ses  partisans  qui.  allaient  donner 
le  malon  aux  Indiens  de  Pitovquin ,  c'esirà-dire  les  sur- 
prendre ,  les  piller  et  les  éeorser.  €e  TieiRai'd  l^y^uit  ensuite 
fait  connaître  la  retraite  de  Palacios ,  le  capitaine.  ïï)upfÊer 
partit  avec  un  fort  détachement  pour  s'en  saisir  j  mais  ce 
chef  avait  déjà  pris  la  fuite.  Il  y  trouva  trois  jeunes  femmes^ 
dont  denx  filles  de  Calcaref,  un  eafau^t  espagnol  et  devs 
Indiens.  Ces  derniers  furent  mis  à  mort*  Plusieurs  vaches  ^ 
avec  leurs  veaux ,  furent  aussi  amenés  au  camp,  et  le  vieil- 
lard ,  en  les  voyant  ^  jie  put  retenir  ses  larmes j  paroe  ^iiei 
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dinil-il,  c  ttait  1  unique  res,"<ource  de  sa  famille.  1^6  aG  ,  le 
ptuft  jeune  de  ses  fils,  âgé  d'enTÎron  vingt  ans,  dont  les 
jaiiibie9  éunent  paralisées,  y  fat  aas^i  apporté  sur  un  br^n- 

Hodrigoez,  n'ayant  pa'reneotitrer  Palacios ,  partit  le  len- 
deiixiiki  pour  Pilofcmîii.  Il  fot  r^la  de  passer  U  liTÎère^ 
et  de  pénétrer  ^os  le -J^ortéa ,  pays  faâbuë  par  une  tribu 
belliquevlto'dlndiéns,  appelés  f^inget,  et  qui  ressembleiit 
par  les  traits  et  hi  compleaioUi  "àtkX  habitants  du  nord  da 
&fiaaope,  La  rivière ^vait  treis  quarts  de  mille  de  large,  le 
comnt  en  était  fort  rapide,  et  il  n'y'ftvait  qu'un  seul  canot, 
OTÎ  p^Tait  à  peioe^  porter  sijr  honùnes ,  pour  la  franchir. 
Néanmoins ,  1^  cJo  ,  toute  la  troupe  en  avait  effectue'  le  pas- 
sa£;e.  A  son'arrivée  dans  la  plaine  TÔisipe,  elle  reçut  la  visite 
de  plusieurs  mciques  et  de  leur  suite,  au  nombre  d'environ 
cent  cinquante  i)Prsonnes ,  qui  Tenaient  Tassiiitede  leur  sour 

mission  et  de  leur  a juitjt'.     *    •  • 

Lecoîonel  Beauchet  continuant  sa  marche,  le  i*'.  janvier 
i8'^3  y  !>e  présenta  le  lendemain  devant  le  Malal ,  on  retraite 
fortifiée  des  Indiens,  qui  était  située  sur  une  éminence  dé- 
fendue par  des  palissaaês  dé  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur. 
H  y  avait  sur  le  devant  un  fossé  prolond  ,  et  les  c6(és  en 
étaient  protéines  par  un  précipice  escarpé.  Mais  les  réfugiés  et 
les  Indiens  n  eurent  pas  plus  tôt  vu  avancer  la  compagnie 
dif  grenadiers  ,  .qu'ils  prirent  la  fuite,  après  avoir  lirç  quel- 
ques cumpÀ  de  liisH.  *  Lés  vainqueurs  y  trouvèrent  plusieurs 
MMAaûes  et  etîlbftCB^  trots  cents  tboufons des  cfaeraux ,  des 
bœufs ,  des  pûtes,'  etc.  t«s  sol&ats  ayant  réçd  la  permisAsioii 
de  tuer  et.ae  'dairiiire  lent  ce  qui  appartenait  à  Tennëtin , 
mitent  le  .£ea,attK  ckaiimîères  et  aux  planti^oiia.  ; 

Cependant  le'eolone^  envoya  deux  femmes  et  leurs  enfants 
Iproj^ser  an  cacique  de  se  rendre  à  son  camp ,  lui  promet- 
tant entière  i»ureté  pcnir  lui  et'Sa  jinile,  él  de  le  laisser  partir 
aussitôt  qiiHls  auraient  concltt.,un  arsangement  ensemble.  Ce 
cbef,'  nommé  Miîlan ,  se  fiant  à  sa  promiesse,  se  rendit  à 
son  invitation  ,  et  il  fiit  siené  un  traité  avec  les*  caciques  des 
tribus  ennemies,  par  lequeïils  s'engagèrent  à  livrer  Palacîos 
et  ses  partisans  ,  et  à  vivre  désormais  en  bonne  intelligence 
avec  les  patiiotes.  L'expédition  reprit  alors  le  cheinin  de 
'  Taldivia  ,  oî'î  elic  aiiir.i  le  t3  suivant.  Les  articles  de  ce  traité 
ont  été  depuis  relimeu^ement  observés  fi^. 

(i)  Journal  du  D*^.  T/iomas  Leighiun,  cha  urgieu  eu  chef  de 
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Nouvelle  constitution  adoptée  par  le  congrès,  en  »8a3f 
tous  le  gouvernement  du  général  Freire, 

Pouvoir  exécutif,  Le  pcm^oir  eiëcatif  esC  confié  &  un . 
directeur  sapiéme,  dont  le  devoir  est  de  promulguer  et  dè 
faire  exécuter  les  lois^a  pays  |  il  est  assisté  de  trois  ministres 
et  d'un  conseil  d'État  ;  il  lui  faut  le  consentement  de  ce  der- 
nier Doar  mtivoir  proposer  de  nouvelles  lois,  et  il  doit  de- 
mander celui  du  sénat  pour  organiser.et  employer  les  force» 
de  terre  et  de  mer,        ne  peut ,  en  aucun  cas,  commander; 
pour  conclure  des  traités  d'alliance,  de  paix  et  de  côrtimerce  ; 
pour  nommer  les  agents  diplomatiques,  et  les  employés  du 
gouvernpment ,  et  les  officiers  de  l'armée,  au-dessous  du 
grade  (le  lieutenant-colonel  ;  la  nomination  des  officiers  d'un 
grade  miérieur  lui  appartenant  exclusivement  :  et  il  peut 
renvoyer  tous  les  employés  de  i  aditiinistration  pour  cause 
d'incapac  ko  ou  de  malversation  :  dans  ce  dernier  cas,  il  doit 
les  déférer  aux  tiibuiiaux  *  il  noiniiie  ses  ministres  ,  avec 
l'approbation  du  sénat ,  et  a  le  droit  de  faire  grâce  ou  de 
commuer  les  peine»  après  avoir  pris  à  cet  égard  Favis  dn 
mémo  corps. 

Conseil  d'État.  Il  se  compose  de  sept  membres,  dont  un 
dignitùre  de  l'église ,  un  général  de  1  armée,  un  inspecteur 
des  rentes,  deux  juges.de  la  Cour  suprême  de  justice,  et 
deux  directeurs  de  récOROinie  nationale.  Ce  conseil  s'as- 
semble deux  fois  la  semaine  dans  le  palais  du  directeur,  avec 
lequel  il  se  concerte  sur  toutes  les  affaires  importantes  , 
sur  les  nouvelles  lois ,  ies  finances ,  la  nomination  ou  levcen- 
voi  des  ministres,  etc.  '  « 

Le  sénat  est  formé  de  neuf  membres  élus  pour  six  ans  ; 
mais  ce  terme  peut  se  prolonger  indéfiniment.  Ses  attribu- 
tions sont  de  sanctionner  ou  de  rejeter  toutes  les  lois  pro- 
posées ,  de  veiller  a  leur  exécution  ,  et ,  pour  cela  ,  d'invalider 
tous  les  actes  du  directeur  qui  leur  seraient  contraires ,  d'ap- 
prouver Ips  réf;lenients  et  oidonnances  de  tout  corps  et 
établissement  public ,  la  formation  des  villes,  les  traités  de 
paix  et  de  commerce  .  et  les  rlt'clnradous  de  «guerre»  avec  le 
consentement  de  la  cliaadnc  nalionale  de  surveiller  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  et  la  morale  publique  :  de  récompenser 
le  mérite ,  et,  pour  cet  objet ,  de  tenu  un  le^iitre  des  scr- 
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vices  et  des  qualités  ppisonelles  des  individus,  sur  lequel  on 
aura  soin  de  distinguer  les  liommes  d  un  uu'i  lté  ominaiie 
(  bene  me  ri  Los  ) ,  de  ceux  qui  en  sont  doués  à  uu  degré  lié* 
luïquc  (  e/i  grado  fier  oie  o\ 

Cliambre  nniionale.  Dans  toutes  les  occasions  impor- 
tantes ,  on  convcKjLie,  au  lieu  d'un  ront^rès  repi-ésentatil*, 
une  assemblée  de  représentans ,  dont  le  nombre  ne  peut 
être  moindre  de  cinquante  ni  dépasser  deux  cents.  Cette  as- 
semblée se  renouvelle  chaque  année  par  huitième,  et  est 
tenue  de  résider  dans  la  ville  où  le  sénat  se  réunit.  Un  des 
ministres  d'Etat,  lesecrétaii  e  d  Ltat,  et  le  fiscal  ou  procureur- 
général  en  clioisissent  vingt-cinq  par  ballottage,  sur  la  liste 
totale  y  et  la  session  de  ce  comité  se  réduit  à  deux  séances , 
ne  doiyent  pas  s'étendre  aa-deU  des  deux  jojurs  qui  sui- 
vent sa  convocation.  Le  premier^  il  reçoit  les  lois  et  le  mes- 
sage du  rapporteur,  el  le  second ,  il  disrate  et  détermine  la 
matière.  Il  approa?^  ou  rejette  les  lois  qui  loi  sont  envoyées 
par  le  sénat ,  prononce  sur  la  gaerre  ou  la  paix ,  les  emprunts 
et  les  contributions;  connaît  des  différents  d^rés  de  mérite 
des  citoyens ,  et  nomme  le  tribunal  de  censure  de  la  presse. 

A*s€mhiêû$  éleclarales.  Elles  se  tiennent  dans,  chaque 
canton  où  paroisse  de  deux  cents  babiéants ,  et  ont  pour  but 
d'élire  on  de  rejeter,  comme  bene  meiiios,  les  citoyens  qui 
leur  sont  présentés  par  des  magistrats  compétents.  Elles  ont 
le  droit  de  demander  au  pouvoir  exécutif  le  renvoi  de  tout 
fonctionnaire  public  qui  aurait  abusé  de  sa  situation. 

La  presse  est  déclarée  libre ,  quoiqu'il  y  ait  tin  tribunal 
de  censure  composé  de  sept  membres,  et  que  tout  ce 
qui  est  destiné  à  la  publication  doive  être  soumis  préalable- 
ment à  lin  comité  de  conseillers  littéraires:  Fauteur  peut  ap- 
peler de  sa  décision  au  tribunal.  Les  lois  défendent  tou^e 
intervention  dans  les  matières  de  religion  ou  le  sistcnie  de 
morale  a^jprouvé  ])ar  l'Église ,  et  l'on  prépare  un  code  de 
morale  ou  seront  définis  les  devoirs  des  citoyens. 

Décret  du  sénat  conservateur  et  législatif  qui  investit  le 
directeur-suprême  d*une  dictature  provispif^e ,  rendu  le  21 
Juillet  1824*  Le  sénat,  ayant  pris  en  considération  les  cir- 
constances difficiles  où  la  nation  se  trouve  placée,  les- 
cjuellcs  exigent  la  concentration  des  différentes  brandies  fie  . 
1  administration ,  et  plus  d'expédition  dans  les  nfTaii es  pu- 
bliques ,  (It'nèfe  que  8.  E.  le  directeur  supK*nîO  sei  i  rlnii;u 
exclusivement  du  gouverneinenl  de  l'Etat  durant  Ircus  uioii». 
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lié  sénat  déclare ,  à  partir  de  ce  jciar ,  ses  fpnctionà  suspen- 
dues ,  pour  que  S.  E.  puisse  pourvoir  plus  efficacement  à 
tous  les  besoins  et  faire  exécuter  la  constitution  de  l'État | 
et ,  dans  le  ois  où  il  se  présenterait  des  difficultés  insurnion'» 
tables  qui  exigeraient  la  suspension  ou  la  modification  d'un 
de  ses  ai  ticîes,  il  pourra  prendre  sur  lui  de  le  faire  ,  et  à 
l'expiiation  dos  trois  mois,  il  ronvoqueia  un  congres  général 
de  la  nation  (  et  il  est  en  cela  pleinement  autorisé  par  le 
sénat),  où  il  se  concertera  avec  l'autorité  législative  actuelle, 
qui  se  réunira  de  nouveau. 

Décrété  et  signé  par  Ramon  Freire,  Fernando  Errasuris  , 
Juan  JÉgana  ,  Augustin  Eyzaguirre,  José  Antonio  Ovalle  , 
Diégo-Antonio  Llizondo  ,  Jose-romas  Ovalie,  Joaquin  Prié- 
IQ .  çt  le  D^  Gabriel  Ocampo  ,  secrétaire* 

Peu  après  la  promulgation  de  la  nouvelle  constitution  »  lea 
habitaints  de  Coquimbo  et  de  la  Concen^oA  se  plaignirent- 
de  ce  que  les  maux  qu'elle  devait  détruire  existaient  encore 
et  s'étaient  même  accrus.  Us  ajoutaient  qu  ils  n'avaient  ni 
voix  ni  influence  dans  le  gouvernement,  tonte  Fautoritë 
étant  placée  entce  les  mains  d'une  junte  qui  avait  usswHé  des 
pouvoirs  qu'elle  ne  devait  tenir  que  d'eux  seuls. 

Le  méconlentement  fu|  encore  augmenté  par  le  peu  de 
succès  d'une  expédition  que  le  général  Freire  dirigea  contre 
les  montagnards  royalistes  deCliiloé,  L'expédition,  composée 
de  neuf  bâtiments ,  y  arriva  !e  2:1  mars  1824.  Le  débarque- 
ment s'effectua  sans  obstacle  ,  et,  trois  jours  après,  elle  prit 
la  ville  et  le  port  de  Ciiacao ,  après  un  vif  engaj};ement  qui 
dura  trois  heures.  Le  3r  ,  elle  renconira  sept  cents  lionunes 
aux  01  di  e?»  du  colonel  Garcia  ,  et  leur  livra  un  combat  qui 
dura  depuis  Luit  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain  matin. 
Le  chef  royaliste  apnt  alors  battu  en  leti'aite  ^  les  Chiliens 
s'emparèrent  du  fort  de  Carelma^u  et  marchèrent  contre  San- 
Carlos.  Toutefois,  comme  la  moitié  des  troupes,  qui  s'étaient 
avancées  vers  cette  ville,  attendait  l'arrivée  de  l'autre ,  elles 
furent  assaillies  tout  à  coup  par  les  Espagnols ,  et  forcées  à 
s'embarquer  avec  une  perle  considérable. 

L'événement  le  plus  important  de  cette  année,  fut  l'arrivée 
de  M.  ifi/^cttf,  consul- général  d'Ani^leterre ,  accrédité  par 
son  gouvernement,  pour  préparer  la  voie  à  la  reconnaissance 
du  Chili. 

Vers  le  milieu  de  l'année  1824 ,  après  l'évacuation  de  l'île 
de  Chiloé  par  le  général  Freire,  le  gouvernement  apprit  que 
le  vaisseau  de  guerre  ^Asie,  de  soixante-quatre  canons»  et 
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fAchilles,  lie  dix-huit,  se  trouvaient  dans  cette  île  depuiîi 
plusieurs  mois.  Le  général ,  craignant  qué  les  Espagnols  ne 
niëilitasstfnt  uné  attaaaie  cdntra  Sanitago ,  proposa  d'arnier 
les  Taissiaox  pour  la  défense  da  port.  Mais  le  sénat  lui  ayant 
vdasé  les  fonds  nécessaires ,  il  pNinonça  la  dissolution  dé 
4S0tte  assemblée  et  abrogea  la  eoristitutiôn.  Il  ordonna  alors 
de  préparer  l'escadre ,  qui  ne  fut  en  état  de  tenir  la  mer 

Si'au  bout  de  quelques  mois,  parce  que  les  matelots  refn- 
rent  de  travailler  juiîqu'à  ce  qu'on  leur  eût  payé  la  majeure 
partie  de  leurs  arrérages.  Il  fallut  pour  cela  asseoir  de  nou- 
velles taies  VOLT  les  patentes  ^  etc.  Le  directeur  partit  pour 
Yalparaïso ,  vers  la  fin  de  Tannée ,  paya  unie  partie  des  arré- 
rages, et  promit  d'acquitter  bientôt  le  reste.  Les  matelots 
rentrèrent  alors  dans  le  devoir,  et  la  flotte  mil  à  la  voile 
sous  r.^  mirai  Wanco,  pour  aller  à  la  recbercbe  des  vaisseaux 

espagnols. 

Le  (  oiiizrès  du  Chili ,  considérant  riniDossibilité  où  il  était , 
dans  la  situa  lion  des  clioses,  et  avec  les  partis  qui  s  liaient 
manifestes  (]ans  .son  sein  ,  dès  son  orii^ine  ,  d'arromplir  la 
nïission  dont  il  élait  cliar£>é,  proclama  sa  dissolution,  le  20 
février  1820,  et  publia  un  nian itcste  pour  expliquera  ses 
commettants  le  motif  de  cette  déterniination.  Avant  de  se 
séparer,  il  recommanda  rétablissement  d'une  commission 
législative  de  six  ou  neuf  membres,  qui  désignerait  l'époque 
à  laquelle  il  conviendrait  de  convoi({ner  un  congrès  (i). 

Exposé  des  causes  qui  ont  nécessité  la  dissolution  du  ^ 
congrès  chilien ,  signé  ae  dix-neuj députés  ,  le  16  mai  1826. 
«  Cet  exposé  a  été  fait,  n  disent-ils,  «*  pour  l'instruction  des 
Citoyens  de  la  republique  qui  n'ont  pas  été  témoins  des 
scènes  scandaleuses  qui  ont  eu  lieu  penaant  les  nuits  des  12, 
i3,  i4  et  i5.  »  Une  révolution  s'annonçait  déjà  sous  l'aspect 
'le  plus  effi-ayant;  des  citoyens  armés  «  étaient  présentés  tu- 
muUoairement  à  la  barre  de  l'assemblée  ;  aantres ,  qui 
avaient  envabi  la  salle,  invoquaient  l'omnipotence  du  peuple 
et  demandaient  à  grands  cris  l'expulsion  d'un  membre  qui 
leur  avait  adressé  des  paroles  désagréables  :  tout  annonçait 
aux  hommes  éclairés,  par  l'expérience  et  par  rhistoire, 
le  danger  qui  menaçût  la  patrie  ^  de  l'anarchie  la  plus  com- 
plète. 

«  lie  sanctuaire  des  lois  ayant  été  profiemé  et  la  majesté  du 

Il  I      II   I  m  '      I  ■  n 

{i)  El  Argos  de  Buénos-Ayres ,  n*».  i55^  3o  mars  1825. 
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peuple  insultée  dans  la  personne  de  ses  repr^entantf  y  l'a^  ^ 
semblée  résolut  de  se  former  en  comité  secret;  mais  ses 
délibérations  furent  de  nouveau-  interrompues  par  une  partie  ! 
dji  peuple  qui  assiégeait  les  portes  du  congrès  en  protérant  ] 
des  vociférations  et  des  menaces.  »  Les  députés ,  perdant  I 
alors  tout  espoir  de  pouvoir  se  réunir  en  assemblée  centrale, 
prirent  la  résolution  de  se  séparer ,  en  «  émeffr^nt  toutefois 
»  le  vœu  que  le  cjouvernemeiit  rétablisse  |)ioiaptcn:ient  la  | 
»  représentation  ,  ut  en  déclarant  au  peuple  que  ,  nonobstant 
»  le  fàclieux  réjoui tat  des  congrès  précédents,   ces  assem- 
»  blée<«  sont  néanmoins  l'unique  ressource  de  ieiicité  pour 
»  la  république  » . 

Le  6  juillet  1825  ,  le  président  Romon  Freire  annonça  , 
par  un  décret,  la  convocation  d  un  congrès  général  consti- 
tuant à  Santiago,  le  5  septembre  suivant,  conformément, 
dit-il ,  au  désir  universel  du  peuple  chilien.  Le  congrès  se 
con^osera  de  députés  élus  librement  par  chaque  population 
de  quinze  iniile  ames;  et  dans  les  districts  où  ce  nombre 
sera  de  neuf  mille  plus  considérable,  il  y  aura  un  second 
député.  11  déiigne  ensuite  le  nombre  de  ceux  <^ue  doit  élirç 
chaque  district  on  province,  les  qualités  nécessaires  pour  être, 
éligible ,  et  les  formes  à  observer  dans  les  élections.^ 

Proclamai  ion  du  directeur  suprême,  adressée  au  peuple^ 
le  in.  juillet  suivant.  Dans  ce  document ,  qui  a  pour  but  Ifi 
convocation  d'un  congrès  général ,  le  5  septembre ,  il  est  dit 
que  l'Europe  va  bientôt  prononcer  sur  le  sort  deTAmérique; 
que  l'Angleterre  a  reconnu  l'indépendance  du  Mexique,  de 
la  Colombie ,  et  de  Buénos-Ayres  ,  et  qu'elle  attend  que  Tor- 
ganisation  d'un  gouvernement  légal  au  Chili  justine  cettè 
reconnaissance  à  laquelle  la  valeur ,  la  modération  et  les 
vertus  de  ses  habitants  lui  donnent  des  droits  incontestables. 
Les  nouveaux  gouvernements  nous  invitent  à  concourir  à  la 
formation  d'une  assemblée  générale  de  l'Amérique  du  sud , 
pour  y  conclure  le  grand  pacte  d'union  ,  et  y  rédiger  le  code 
de  lou  publiques  du  Nouveau-Monde.  D'importantes  négo- 
ciations, d'où  dépend  l'industrie  nationale,  et  destinées  à 
accélérer  la  prospérité  du  Chili,  semblent  paralisées,  parce  que 
les  entrepreneurs  attendent  l'organisation  légaîe  et  définitive 
de  notre  gouvernement,  pour  mettre  leurs  projets  A  exécu- 
tion. Plus  de  2,3  millions  de  dollars  ont  déjà  été  souscrits  à 
Londres,  pour  encourager  l'industrie  et  l'agriculture  parmi 
nous. 
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Dissolution  de  l'assemblée  des  députas  de  Santiof^o,  Le 
3o  septembre,  il  y  eut  un  mouvemeat  populaire  à  Valpa* 
raîso ,  dam  le  but  aentraver  les  mesuses  prises  par  le  ministre 
du  reTenu  relativeinent  à  ce  port.  Les  représentant»  de  San- 
tiago y  instruits  de  cet  ëyénement  »  ordonnèrent  au  gouver- 
nement de  ne  point  diriger  de  troupes  vers  ce  point  Toutefois, 
le  directeur  ayant  refusé  de  les  reconnaître  comme  congrès , 
iU  rendirent  un  décret ,  par  lequel  ils  enjoignaient  à  tous  les 
magistrats  de  la  capitale,  de  leur  prêter  le  serment  de  recon* 
naissance  et  d'obéissance  comme  congrès  national.  Le  direc- 
teur sortit  alors  de  la  ville,  et  se  dirigea  vers  le  sud.  Après 
son  départ,  les  représentants  se  portèrent  aux  dernières  ex- 
trémités ,  élevèrent  à  sa  place  le  colonel  D.  J.  S.  Sanchez , 
et  nomnièrent  une  commission  de  gouvernement  composée 
de  don  Francisco  de  la  Lastra  ,  de  don  Fernande  Errazuris , 
de  don  Manuel  Gandarillas ,  de  don  Pédro  Palazuélos ,  de 
don  Mai  tin  Orgéra,  et  de  don  José- Manuel  Barros  (i).  Ce- 
pendant le  diiecleur,  qui  s'était  arrêté  à  environ  cinq  lieues 
de  la  ville,  avec  une  centaine  de  cavaliers  qu'il  avait  emme- 
nés pour  appaiser  les  troubles  de  Valparaïso ,  cédant  à  Tin- 
vîtation  des  chefs  de  régiments  et  des  citoyens  les  plus  re- 
commandables ,  retourna  à  Santiago  et  procéda  à  la  dissolu* 
lion  de  rassemblée  (a). 

Mesure,  de  sûreté  proposée,  le  même  four,  par  le  directeur 
Freire.  «Convaincu,  »  dit  -  il ,.«  qu'une  fat  Lion  qui,  en 
lui  supposant  un  sistème,  ne  peut  avoli  pour  but  que  le 
rétablissement  du  pouvoir  absolu  et  la  vengeance ,  ne  doit 
pas  être  tolérée  plus  long-tems  avec  impunité  ;  une  faction 
que  la  générosité  n'a  pu  désarmer ,  et  qui ,  pour  arrirer 
h,  ses  fins  ,  ne  tient  aucun  compte  des  moyens  qu'elle  em- 
ploie ,  dût-elle  même  introduire  l'étranger  dans  ^  patrie 
pour  assûrer  son  triomphe;  convaincu,  dis -je,  qu'un 
eiemple sévère  peut  seul  arrêter  d'autres  coupables,  le  di- 
recteur a  décrète  Farrestatiou  et  le  bannissement  hors  du  ter- 
ritoire de  la  république  de  plusieurs  personnes,  dont  quel- 
ques-unes ont  rendu  des  services  illustres  à  la  cause  de  Findé- 
peïidance.  On  leur  laisse  le  choix  du  lieu  où  elles  désireront 
se  fixer  j  mais  il  faut  qu'elles  quittent  la  capitale  le  troisième 


(i)  Mensagern  Utxmtino  ,  n".  2. 

{'i)  Cii  culaii  c  adressée  au  peuple,  ie  8  octobre  i8'i5,  cl  sijjnce 
de  Joa<|uin'  Campino. 
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jour,  à  partir  de  1 1  juihl  ication  de  ce  décret ,  sous  une  escorte 
c|ui  les  conJuita  iusqu'aii  port  ou  aux  iVoalièies.  Ceux  qui 
occupent  un  einpioi  civil  ou  militaire  jouiront  de  la  moitié 
de  leur  traitement;  ceux  qui  n'en  reçoivept  .aucub*,  seront 
nudiitenas  par  le  gouvernement ,  et  tons'  seront  recomman* 
dés  aux  aurorttéi  du  pays  qofm  auront  cKoî^  pour  hsar 
résidence,  et  qu'on  iustruira  m  cifcons(al^es  qui  ont  amené 
leur  exil,  pour  qu'ils  y  jouissent  de  la  libeiil^ètde  la  cdiisî- 
(ieration  qui  leur  est  due  (i).»'  " 

Par  un  autre  décret,  le  direclèuir  ordonna  à, Kntendànt 
de  la  province  de  San  -  Juan  d'en  renvoyer  J  dans  les  usingt- 
quatre  heures ,  les  |irittcipf  ux  chefs  de  là  i^vôlutioh  qui  y 
avait  éclaté,  et  qui  y  seraient  rentrés  sans' passeports  de- 
puis le  rétal^issemCn^  du  gouvernement  légal  dans  ladite 
province.  ►        t  ,  > 

Le  directeur,  voulant  que  ces  décrets  reçussent  une  prompte 
exécution  ,  instttu  i  uu  conseil  consultant  {12  ociobiej,  com- 
posé du  ministre  du  i^ouvernenient ,  du  président  de  la  Cour 
suprême  de  justice,  du  chef  de  la  Cour  des  appels  ,  qui 
devait  se  réunir  dans  la  salle  du  gouvernement ,  toutes  les 
fois  que  les  circonstinces  l'exii^eiaieiu  ,  et  tenir  des  séances 
ordinaires  dans  les  nuits  du  mardi  et  du  vendredi  de  cha(|ue 
siemaine.  -  ' 

Décret  du  général  Freire ,  daté  de  Santiago^  le  12  no ^ 
vembre  1825,  et  reddition  de  Ch'dué.  a  Étant  sur  le  point 
de  m'embarcjuer  avec  l'expédition  destinée  à  délivrer  l'ar- 
chipel de  Chiloé ,  et  dont  iarmeinent  a,  été  ordonné  par  lé 
congrès  national  de  iSaS ,  et ,  antérieurement,  éar  ks  as- 
aettiblées  de  Santiago ,  de  la  Conception  et*  die  Q>quimi>6  , 
et  me  trouvant  dans  la  nécessité  de  déléguer  mpmeiitanc- 
ment  le  pouvoir  suprême  de  la  république!  je  décrète  ce'qiii 
suit  :  *       '  ^ 

»  Fendant  la  durée  de  la  campagne  de Ckiloé,  «1^  aura  un 
conseil  directorial,  composé  d'un  président^  qui  sera  le  bien 
méritant  don  Josué-Miguel  Infante,  et  des  trois  ministres  » 
qui,  dans  rezercice  de  leurs  (onctions,  devront  prendre  pour 
guides  leur  |)atriotisme  et  la  prudence,  et  prépaier  la  voie  à* 
la  réunion  d  un  congrès  national.  » 

L'escadre  chilienne,  composée  de  tous  les  vaisseaux  de 
guerre  employés  au  siège  de  Callao  ^  et  de  quatorze  bâtimeut^ 


■  9 

(i)  Voyez  Bf«  Miers,  appendice,  5i5. 
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cle«tuiDsport»  4>'^iit  toile.de  Yalparaïso ,  poar  cette  expé- 
dition, sous  k  commandement  del'uiilraLilaiieoGie^  II), 
le  3  janvier  1816.  Les  troupes  de  terre  consistaient  en  cmq 
iKUaillqoa  ans  ordres  du  général  Freire.  Le  10,  la  flotte 
arriva-devant  le  port  de  San-Carlos ,  dont  Tenlrée  Ait  bientôt 
••(iar€«e4iai>  ]e«  bricks  de  goerre.  Les  Espagnols,  au  nombre 
,d'ejiviron  deux'mîl)e,  occopaient  la  forte  position  de  Po- 
«quiHihué,  qui  était  garnie  a  artillerie.  Attaqués,  le  i^^  par 
les  troupes  de  débarquement,  et  canonnés  par  l'escadre ,  ils 
'Se  replièrent,  après  une  courte  fusillade,  sur  la  position 
,  voisine  de  Bella-Vista  ,  qui  fut  emportée  de  vive  force  par  les 
Chiliens,  dont  la  perte  fut  de  quatre-vinj^ts  Iiommes^  mis 
liors  de  combat.  Les  vainrus,  obligés  d'abandonner  toute  leur 
artillerie,  et  leurs  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  se  re- 
tirèrent dans  la  place  de  Cbiloé,  où .  se  voyant  assiégés,  et 
dans  Timpossibilité  de  résister  plus  long  tems  ,  ils  consen- 
tirent, le  19,  à  une  capitulation,  d'après  laquelle  l'arcbipel 
^&^.€hiJoé  fût  incorporé  â  la  république  chilienne.  Il  fut 
illDQDrdé  deiuc  mois,  aux  offieien  WsiàTdlits  de  t*année  royale 
ij^nr^^'.  4[^ddc;r  ^oh  à  9e  retirer,  «oit  à  se  fiter  à  Chiloé. 
Cètl^k.ta|^tnlation  fui  approuvée'*  pour  lIEspagne,  par  le 
^Itérai'  Quintanilla  ,  et ,  pour  le  Chili ,  •  par  lé  général 

• .  Au  mois  d'avril  suivant,  il  se  formata  Chiloé,  une  assem- 
OU|éà eouyeraihé  provisoire,  qui  confia le  gouvernement  po^ 
Iiti<]ue  'ét  nitlitaire  de  la  province  à  Manuel  Fuènits  (3)  « 
comniandant  d'artillerie,  avee  lettre  d'intendant- gouver- 
neur. Elle  déclara  vouloir  être  régie  par  la  constitution  delà 
.  république  du  Chili,  à  laquelle  elle  reconnaissait  appartenir 
depuis  i^iS;  mais  qu'elle  se  considérait  libre  et  indépen- 
dante de  ce  gouvernement ,  sans  toutefois  s'en  séparer ,  jus» 
au'i^  l'établissement  d'une  cons^tution  revêtue  de  la  sanction 
M  peuple.  '  ' 

^per^"' stàtîiii^ue  du  Quli^  depuis  la  ré^lution^<^ 
Jtmmaux^^'^Ài  181 1,  lorsque  le  parti  des  Carréra  triom-i> 
pha,  des  citoyens  des  États-Unis  y  importèrent  une  im* 
fumerie»  qu'ils  établirent  à  Santiago.  Le  premier  journal  « 


(a)  Uappart^du  général  Fraiirc,  daté  de  San-CaHos  de  Ghlloéâ 
(5)  Aatfi  Aefes^prCsidentOHiggins. 
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appelle  VAurora ,  paraissait  toates  les  seiiiaiDè^.  Il  fut  ensuite 
pi|i>lié  sons  le' nom  de  â^Arauco^  par  M.  Irisairi ,  sécrélaire 
d'état.  En  1818,  il  s'y  publiait  trois  autres  feuilles  hebdo-* 
raadaires,  VEl  Argos,  El  Duende  et  Ml  Sol ^  qui  toutes 
sortaient  de  l'imprimerie  du  gouvernement. 

Le  aS  juin  1 8 1 H ,  le  directeur  (yHiggîns  publia,  un  édit  en 
vertu  duquel  les  journaux  et  les  brocbures  pouvaient  circu- 
ler francs  de  port  dans  tout  le  pays.  Il  exemptait  aussi  du 
droit  d'entrée  toas  les  livres  importés  de  l'étranger. 

Education,  M.  Thompson ,  missionnaire  anglais ,  fonda 
à  cette  époque ,  sons  les  auspices  du  directeur  suprême , 
deux  écoles  lancastériennes ,  Tune  à  Santiago  et  l'autre  à 
Valparaïso.  Ces  établissements  n'étant  pas  encouragés  y 
M.  Thompson  partit  pour  le  Pérou. 

Il  y  a  ,  à  Santiago .  un  institut  national ,  et,  dans  le  collège 

3ui  en  dépend  ,  quatre  cents  garçons  sont  élevés  aux  frais 
u  gouvernement. 

Bibliothèque.  La  bibliothèque  du  couvent  de  San  Dutuin- 
go  appartient  actuellement  à  l'État,  et  dix  ou  douze  mille 
volumes,  déposés  au  collège,  vont  y  être  réunis. 

Postes,  Une  poste  part  tous  les  jours  de  Santiago  pour 
Valparaïso,  et  fait  le  trajet,  qui  est  de  quatre-vineçt-dix 
milles  ,  en  dix-buit  heures.  Il  en  part  une  autre  chaque 
semaine  pour  Mendoza  ,  ou  elle  arrive  le  sixième  jour  |  la 
distance  à  parcourir  dans  des  montagnes  escarpées  est  de 
trois  cent  dix  milles.  Les  courriers  exécutent  le  voyage  de 
.  Santiago  à  Buenos- Ayres ,  qui  est  de  treize  oent  soixante- 
cinq  milles ,  en  douze  jours. 

Un  citoyen  des  États-Unis  établit  une  diligence  entre  Val- 
paraïso et  la  capitale^  mais  elle  eut  beaacoup  de  peine  à 
réussir,  à  cause  du  mauvais  état  des  cbemins. 

Procès,  n paraît,  d'apràn  divers  écrits  publiés  depuis  peu, 
toudiant  les  procédures  judiciaires  au  Cnili,  qu'elles  oppo- 
sent un  grand  obstacle  aux  progrès  delà  civilisation.  Madame 
Grabam  rapporte  qu'ayant  un  jour  rencontré  le  di^nté  Al- 
bano ,  président  de  la  convention ,  dans  la  bibliothèque 
publique,  il  lui  dit  en  lui  montrant  les  cases  réservées  aux 
ouvrages  de  jurisprudence  :  «Voici  le  fléau  du  Chili  ;  trente- 
»  sept  mille  de  ces  ordonnances  sont  encore  en  vigueur ,  et 
»  il  j  a  trois  fois  ce  nombre  de  commentaires  pour  les  ex- 
j»  pliquer.  Les  Chiliens  sont  litigieux  ;  ils  tiennent  à  hon- 
»  neur  d'avoir  un  pleito  ;  celui-ci  dure  sou?ent  plusieurs 
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»  années ,  et  ruine  jplus  de  familles  que  toute  attire  cause 
»  que  je  connaisse,  si  Ton  en  excepte  le  jeu.  » 

M.  Miers  observe  que  le  sistème  des  successions  qui  y  est 
en  usage,  ne  peut  manquer  d'entraîner  les  familles  dans  dès 
procès  interminables.  Il  y  avait  une  fois  plus  de  mille  causes 
au  rdle  de  la  chambre  de  justice ,  sans  compter  celles  qui 
devaient  être  portées  devant  d'autres  tribunaux  ,  et  dont  le 
nombre  était  encore  plus  consirlérable.  Il  y  a  plus  de  procès 
en  instance  k  Santiago ,  qu'il  n'y  a  de  maisons  dans  la  ville. 
«  On  m'en  cita  plusieurs  qui  duraient  depuis  vingt  et  même 
quarante  ans.  J^entendis  appeler,  pendant  mon  séjour  dans 
cette  capitale,  une  simple  ailaire  d'iiipolhèque  qui  se  plaidait 
depuis  soixante-deux  ans  ,  et  je  connais  un  particulier  qui 
avait  sur  les  bras  vingt-sept  procès  à  la  fois.  » 

j4gricullure.  Depuis  la  révolution  ,  les  productions  agri- 
coles de  toute  espèce  ont  augmenté  en  valeur.  Un  banif  gras, 
qui  se  vendait  20  dollars  ,  se  paie  aujourd'hui  de  60  à  5 
une  varlif,  valant  autrefois  8  dollars,  en  rapporte  de  2b  à 
3oj  un  veau  de  dix-liuit  mois  à  deux  ans  (i),  qui  s'achetait, 
en  1820,  lin  dollar  et  demi ,  se  vend  maintenant  iodolIai\s. 
Le  \yy\\  des  grains,  des  légumes  et  des  h  iiiti,  .s'est  également 
accru  dans  la  même  proportion  ,  atti^ndu  les  facilités  don- 
nées au  commerce  intérieur  rt  extérieur  ,  raccroisseiueiu  île 
la  population ,  et  surtout  l'augmentation  du  numéraire  et 
la  répartition  plus  générale  des  capitaux  (2). 

ItidusCric.  Il  >j  a  vi  Saïuiago  quarante  tanneries  peu  con- 
sidérables. Elles  emploient  l'écorce  du  laurus  linguy  pour 
tanner  les  peaux  de  bœufs,  celle  du  peumo  {laurus  peumo) 
]i6ttr  les  peaux  de  vaches  et  de  moutons ,  et  la  racine  du 
panke  {gusmera  êcabra)  pour  apprêter  les  peaux  de  chè« 
▼res. 

On  fait  du  vin  et  de  Feau-de-vie  dans  les  vallées  élevées 
de  la  Gordilière. 

Il  existe  à  Santiago  une  petite  fiibrique  de  sacs  de  toile  » 
Idndéé  par  le  gouvernement,  le  seul  établissement  du  Chili  « 
dît  M.  Miers ,  qui  mérite  le  nom  de  manufacture. 

Le  gouvernement,  voulant  encourager  l'établissement 
d'une  manufiicture  de  papier  an  Chili,  accorda  à  M.  Mathieu 


(1}  Le  dcrgé  reçoit  ces  animaux  en  paiement  des  dîmes. 
(2)  Voyes  l'ouvrage  de  M.  Miers. 
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Chase  le  privilège  exclusif  de  le  £iibnqaer  pendant  trois  «as  ^ 

et  une  avance  de  3o,ooo  dollars. 

On  fait  du  charbon  de  plusieurs  boïs  duTS^  tels  que  re#- 
pino,  Valgarrolo  ,  etc. 

j4 ssociation  pour  l'exploitation  des  mines  du  Chili.  Le 
3o  juin  1826  ,  il  se  lint  à  Londres  une  assemblée  des  action* 
naiies  de  cette  cnti  pprise,  pour  entendre  le  rapport  de  ses 
travaux.  «Le  Ciiili ,  »  y  est-il  dit,  «<  présente  de  £];rands 
avantages  sous  le  rapport  de  .«es  mines  ,  surtout  de  celles 
cuivre,  qui  soui  deux  lois  plus  riclies  que  celles  du  pays  de 
Cornouailles.  Le  nuiierai ,  gisant  près  de  la  surface,  y  est 
extiemement  abondant,  et  peui  s'extraire  sans  le  secours  de 
machines.  Les  moyens  employés  jusqu'ici  youx  la  fonte  du 
métal  y  sont  peu  efficaces ,  et  sont  susceptibles  de  fip'aiides 
améliorations.  mine  de  cuivre  de  Higuéra ,  près  de  Co- 
quimbo,  que  la  compagnie  eiploite  actuellement  9  est  si 
productive,  qu'un  bloc  de  minerai  a  donné  soixante-favit 
pour  cent  de  cuivre.  Le  poduit  moyen  en  est  de  vingt  pour 
cent.  La  veine  d'où  on  les  trait  durera  encore  quelques  an- 
nées k  et  elle  ne  coûtera  à  la  compagnie  d'autres  frais  que 
ceux  de  la  main-d'œuvre.  La  mine  lui  a  été  cédée  moyen^ 
nant  100  dollars,  par  le  propriétaire  qui  ignorait  le  procédé 
usité  en  Angleterre  pour  séparer  le  soufre  du  métal.  Les 
propriétés  de  Bamauilla  et  de  La  Puerta  ont  été  arbetées 
00,000  dollars,  pour  fournir  à  la  subsistance  des  mineurs  et 
des  bestiaux  nécessaires  pour  l'exploitation  tîe  ]a  mine  de 
cuivre  Algazobo ,  la  plus  riche  du  Chili.  Le  rapporteur 
augure  aussi  lavorablement  des  mines  d'argent^  mais  quant 
aux  mines  d'or,  il  n'est  pas  u  avis  qu'on  s'en  occupe,  attendu 
que  ce  métal  ric  païaît  pas  abonder  au  Chili,  il  demande 
une  somme  additionnelle  de  100,000  livres  sterling  pour 
continuer  les  travaux.  I>eux  mille  huit  cent  soixante*dix- 
liuit  actions  étant  éteintes ,  dit- il ,  faute  de  paiement  àja 
second  versement  de  a  liv.  sterl,  10  shdL  par  action,  ainsi 
qu'il  est  stipulé  dans  le  contrat  d'assocbtion ,  il  devient 
urgent  que  les  six  mille  deux  cent  cinq  actionnaires  restants 
lassent  chacun  une  avance  de  1 5  livres  sterling  (i)«  s» 

Produit  des  mines.  £n  17^0 ,  il  entra  dans  la  monnaie  du 
Chili,  pour  721,764  dollars  en  or,  et  i4^,t3a  en  argent; 
«en  tout  667,886. 


(i)  Alormng clironicle  du      septembre  1826» 
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M.  Bîand  estime  le  produit  annuel  des  métaux  précieux, 
au  commencement  de  la  révolution,  à  plus  deS^ooo^ooo  de 
dollars. 

Suivant  le  rapport  officiel  de  1817,  les  droits,  sur  le 
produit  des  mines,  ont  été  de  390,000  dollars. 

Les  mines  de  cuivre  de  Coquimbo  ont  fourni ,  en  i8t8  , 
fjnarnnte-un  mille  quintaux  de  métal,  lesquels,  avec  une 
quantité  considérable  d'étain ,  ont  été  évalués  à  ôoo,ooo  dol- 
lars. 

Suivant  Vétat  le  plus  récent  du  produit  annuel  des  mines , 
publié  par  M.  Miers,  il  a  été ,  savoin 

Or ,  5,000  marcs ,  estimés.  •  .  •    680,000  dollars. 
Argent,  20,000  ni.         idL  •  •  .  •  180,000 
Cuivre,  4o,ooo  ^intaux   480,000 

Produit  annuel  '  .  i,34o,ooo 

îl  s'est  formé  depuis  peu  ,  en  Angleterre ,  trois  compa- 
gnies difft'rentes  pour  IVypIoil.it ion  des  minrs  de  ce  pays  : 
V association  des  mines  chiliennes ^  présulee  par  S.  E.  don 
Mariano  de  Égana ,  mmistr  e  plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique du  Chili ,  ancien  juge  du  tribunal  des  mines,  et  dont 
le  ca[)ital  noniitial  est  de  1,000.000  de  livres  sterling; 
2°.  V  association  anglo-chilienne^  avec  un  capital  de  i  ,5oo,ooo 
livres  sterling;  et  3°.  Vassociaiion  chilienne  et  pérui^ienne^ 
avec  1,000,000  sterling. 

M.  Miers ,  s' étant  assuré  que  la  majeure  partie  du  cuivre  du 
Chili  était  exportée  dans  son  état  naturel  aux  Indes-Orientales 
et  à  la  Chine ,  où  on  Féchangeait  contre  des  objets  manufac- 
turés, c|ue  la  main-d'œuvre  coûtait  plus  d'un  quart  moins 
an  Chili  qu'en  Angleterre ,  et  que  le  charbon  de  terre  y 
était  à  bon  marché^  résolut  d'y  former  un  établissement  où 
ce  métal  senit  affiné,  converti  en  plaques,  avant  d'être 
expédif^  aux  différentes  parties  de  TAmériqué  et  aux  Indes-' 
Orientales.  Encodragé  par  les  'ministres  que  le  gouver* 
nement  envoyait  en  Angleterre, 'il  embarqua  cent  quintaux 
pesant  de  machines  et  d  outils,  et  engagea  à  l'accompagner 
au  Ghili ,  des  ouvriers  habiles,  des  charpentiers ,  des  ingé- 
nieurs ^t  des  'afûneurs.  Les  machines  et  les  outils  coûtèrent 
environ  4o«ooo  dollars,  et  M.  Miers  dépensa  à  peu  près  la 
même  somme  à  former  son  létablissoment.  Il  choisit ,  à  cet 
effet,  un  emplacement  à  1  emboucliure  du  Concon ,  .1  cause 
.du  voisinage  de  Valparaïso.  Le. gouvernement,  voulant  en* 
XL        *  10 
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couragcr  un  ptojet  qui  promettait  de  si  grands  avantages  au 
pays,  ordonna  au  gouverneur  de  Valparaïso,  de  Taider  à 
faire  Tacquisition  d'une  proprit  te  appartenante  à  la  femme 
du  général  espagnol  Marotto  ,  qui  se  trouvait  alors  avec  son 
mari  à  Cliuquisat  a  ,  dont  il  était  gouverneur.  Sa  mère  , 
dona  Mercëdès  Garcia,  dame  chilienne,  avait  un  intérêt 
viager  dans  cette  propriété ,  et  la  tenait  en  dépôt.  Le  gou<^ 
vernement  ne  pouvait  donc  la  confisquer  sa  vie  durant , 
comme  appartenant  4  une  Chilienne  expatriée ,  et  dona 
Mercédès  refusa  de  signer  le  contrat  de  vente.  Pendant  cea 
discussions  f  M.  Miers  construisit  un  petit  moulin  à  &rîne, 
à  trois  étages,  sur  le  plan  de  ceux  d*  Angleterre  y  le  premier 
de  ce  genre  qui  eût  été  établi  dans  FÂmérique  méridionalev 
Le  terrain  qu^il  avait  choisi ,  était  estimé  4^7  dollars  ;  il 
en  offrit  1,000;  maïs  madame  Garcia  en  demandait  3, 000  de 
la  moitié  et  du  cours  d'eau  suffisant  pour  faire  tourner  le 
moulin.  M.  Miers  lui  intenta  un  procès  qui,  après  avoir 
duré  deux  ans ,  se  termina  à  son  avantage.  Il  fallut  encore 
attendre  deux  ans  le  certificat  de  vente  qu'on  lui  dit  à  la 
fin  avoir  été  égaré.  Désespérant  de  réussir,  M.  Miers  partit 
pour  liuénos-Âyres  ,  et  de  là  pour  l'Angleterre  ,  où  il 
vient  de  publier  ses  Voyages  dans  le  Chili  et  la  Plata. 

Canal,  Un  canal,  construit  depuis  peu  ,  réunit  le  Mny- 
pocha  au  Maypo.  Le  territoire  qu'il  traverse ,  autrefois  eu 
friche  y  est  actuellement  livré  à  la  culture  ;  et  les  frais  en 
ont  été  plus  que  couverts  par  Teau  qull  fournit  k  Tirrigation 
des  fermes  voisines ,  dont  les  plus  considérables  en  exigent 
pour  5oo  dollars  par  an.  Le  propriétaire  de  chaque  ferme 
est  tenu  de  revélir  de  pierre  la  partie  du  canal  qui  traverse, 
ses  terres ,  et  de  veiller  k  ce  qu'il  n*y  ait  point  d'encombre- 
ment dans  son  lit. 

Commerce.  Le  capitaine  Hall  dit  que  le  bruit  exagéré  de  la 
richesse  chilienne  y  a  amené  des  navires  de  toutes  les  na- 
tions ,  avec  des  chargrmcns  qui  ont  outrepassé  de  beaucoup  , 
non  seuieincnt  les  besoins  du  pays^  mais  encore  les  moyens 
d'écliant;*'  ou  de  paiement. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont ,  le  produit  des 
mines  des  provinces  de  Coplapo,  CoquiniLo  et  de  Quillola, 
les  peaux,  le  cuir,  le  suif ,  la  viande  sèche  ,  les  grains  ,  le 
vin  y  les  fruits,  le  bois  et  divers  antres  objets  pour  lesqueb 
on  reçoit  en  échange  des  marchandises  d' Europe ,  d(i  sbcre  « 
du  riz  ét  du  coton. 
On  tue  f  au  Chili ,  des  milfiers  de  bœufs,  pour  la  graisse 
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u'on  èn  tiré  en  fesant  bouillir  la  chair,  et  ooor      fiûré  ' 
e  la  viande  séchée  aa  soieiL  On  apprête  i«is  peaux  de 
chèvre ,  comme  du  maroquin ,  pour  en  fabriquer  dû  soulier^ 
et  pour  d^autres  usages. 

M.  Poinsett  observe  que  le  Chili ,  attendu  le  nombre  et  la 
variété  de  ses  productions  ,  qui  fournissent  abondamncient 
les  matières  premières  pour  toutes  les  branches  de  manu- 
factures, possède  en  lui-môme  tous  les  éléments  de  gran- 
deur, et  que  le  nombre  de  ses  ports  et  la  grande  étendue  de 
ses  cotes  lui  assurent  un  commerce  lucratif  avec  les  pro-  . 
vinces  interniédiain  s ,  la  vice-royauté  de  Lima,  les  Indes- 
Orientales  et  la  Chine.  Nonobstant  ces  avantages,  les  Chi- 
liens n'ont  eu  ,  pendant  plus  d'un  siècle,  aucune  commu- 
nication, directe  avec  TEuroue.  Ce  n^est  que  depuis  1778, 
que  lesvp^ris  àe  la  métropole  leur  ont  été  ouverts.  .Liettr 
comammie  i^téc^éur  était  é^lonent  paralisé  par  des  me- 
sures proli|l^itiye8 ,  qu'éludaient  les  Espagnols  établis  dans 
la  prôvinicë^de  ÉÛnie,  prè»  des  frontières  de  TAraucanie. 
11» entre rénaiS[|l' un  commerce  secret  avec  les  indigènes, 
de  qôindiiflerie ,  de  mois,  de  coutellerie,  de  grains  et 
de  vins>  ^în^^mi^nt  en' échange  du  bétail  è  cornes,  des 
ehevanz  ^  ^mÙnl^çs  d*aatruche ,  des  paniers  et  des  pon^ 
ekôs.'  ^ 

Don  Ulloa  dit  que,  depuis  l'ouverture  des  ports  du  Chili , 
en  1778  (i),  on  a  exporté  tous  les  ans,  de  Santiago  et  de 
ses  environs,  cent  quarante  mille  fanêgas  (de  cent  cin- 
quante-six livres)  de  froment,  environ  huit  mille  quintaux 
ae  cordages  de  chanvre,  et  seize  à  vingt  mille  quintaux  de 
sain-doux.  ' 

«  Pendant  les  huit  mois  que  nous  sommes  restés  à  Val- 
paraïso,  dltFrézier,  il  en  sortit  trente  navires  chargés  de 
blé,  dont  chacun  peut  se  réduire  à  soixante  mille  langues, 
ou  trois  mille  charges  de  mulets,  qui  ett  UHC  quantité  suf- 
fisante pour  nourrir  environ  soixante  millfs  nommes- par 

11  arrivait  régulièrement  tous  les  ans,  de  Lima  à  Vaipa- 
raiso,  josqu^è  la  dernière  révolution ,  de  quarante  \  soixante 
navires  chargés  de  sel,  de  sucre ,  de  riz ,  de  coton  en  balles 
ef^apprété ,  en  •échange  de  quoi  ils  prenaient  du  blé ,  du 


(1)  Cédule  de  Charles  III  qui  permet  a  l'Espagne  de  commu- 
niquer directement  avec  le  CiiiU. 
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clianvre,  des  provisions  et  des  cuirs.  Le  montant  annuel 

(îu  blé  exporté  de  Valparaïso  aux  ports  du  Pérou  ,  \ariait 
de  cent  vinp;î  mille  :\  deux  cent  mille  fanègues,  et  il  s'éle- 
vait,  pour  la  Conception,  à  quarante  mille. 

M.  Bland  estime,  dans  son  rapport  sur  le  Chili,  que 
depuis  le  mois  de  février  1817  ,  jusqu'à  celui  de  juillet  1818, 
an  fort  de  la  révolution  ,  il  a  été  importe  au  Chili ,  par  des 
citoyens  des  États-Unis,  pour  1,375,000  dollars  (h  mar- 
chandises; et  il  calcule  que  ce  commerce  peut  être  d  envi- 
ron 2,000,000  de  dollars  par  an. 

Exportations  d  Angleterre  au  port  de  Valptirdiso  au  Chili. 
En  1818,  •'^-i797  iivres  sterling. 

1819,  i<3,8i9 

1820 ,  17^70^ 

1821 ,  144,714 

 •-^77^9^9 

1823,  462,848 

Acte  des  autorités  du  Chili,  pour  F  encouragement  du  corn- 
merce  et  de  la  navigation.  Par  ce  nouveau  règlement  ,  les 
ports  du  Chili  furent  ouverts  aux  navires  de  toutes  les  na- 
tions neutres  et  amies.  Ceux  de  Talcahuano  ,  Valparaïso  et 
de  Coquimbo  furent  déclarés  ports  d'entrée  pour  toutes 
sortes  de  marchandises  étrangères.  \2 abmxatifazgo  ,  ou 
droit  sur  les  împorlations ,  fut  fixé  à  sa  pour  100;  Po/ca- 
i^â/a»  ou  droit  sur  les  objets  vendus,  à  10  pour  cent;  la  mb-* 
vettcion,  ou  droit  de  débarquement  et  d^emmagasinag^  dans 
les  entrepôts  du  gouvernement ,  jusqu'à  Pacqyittement  des 
droits  ,  à  I  1/2  pour  100  ;  V imfiiuesia  de  OPena por  e/  estado  ^ 
ou  droits  pour  les  fonds  affectés  ati  paiement  des  employés 
de  la  douane  ,  à  1/2  ppur  100 ^  et  Vtmpuesta  de  açeria  por  el 
consuladof  destiné  à  indemniser  les  membres  et  officiers  du 
cousu lado  ^  à  1/2  pour  106  •  tous  les  droits  d'entrée  mon- 
taient à  3(i  1/2  pour  100.  Ces  droits  étaient  perçus,  à  rai- 
son du  jirix  courant  des  objets,  à  Santiago,  qui  est  à  près 
de  cent  milles  de  Valparaïso,  le  port  de  mer  le  . plus  voisin. 
Les  droits  payés  par  un  bâtiment  américain  ,  dont  la  car- 
gaison était  évaluée  à  1^7,000  dollars,  montaient  à  1,19-^1 
dollars.  Lorsque  les  marchandises  sotil  assujéticsà  un  droit 
double  f  tous  les  droits^  à  l'exception  de  celui  de  suè^enciony 
sont  doublés;  ce  C|ui  les  porte  alors  à  78  1/2  pour  100.  Ces 
•bjets  sont  :  les  liqueurs ,  la  quincaillerie ,  le  vin  de  Bor- 
deaux en  pièces  y  les  chaises  dites  de  Windisor ,  les  souliers 
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de  soie  et  de  cnir  de  fabrique  française,  et  divers  autres 

articles.  Le  gouvernement  se  réserve  le  droit  exclusif  d^a-  1 

cheter  les  armes  «  les  munitions,  et  le  tabac  en  poudre  et 

en  feuilles.  Les  droits  sur -les  exportations  varient  de  5  à  7 

pour  100.  L'argent  monnayé  exporté  par' mer,  paye  9  pour 

100.  L'exportation  de  Tor  on-  de  1  argent  en  lingot  est 

prohibée. 

Par  un  autre  tarif,  établi  depuis,  les  droits  d^entrée  sur 
les  marchandises  étrangères  furent  fixés  Â  26  1/2  ad  vûIû~ 
rem  sur  toutes  celles  non  désignées ,  et  au  double  sur  les 
vins,  les  liqueurs  spiritueuses «  les  meubles,  les  vête- 
ments ,  etc. 

Les  droits  généraux  furent  répartis  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 
les  renias  générales,  i5  pour  100  ;  V nimorarifazgo ,  7  ;  la 
suhoencion  pour  payer  les  frais  de  la  f^nerre,  i  1/2;  Vimpnesto, 
1/2;  Vaoeria^  1/2,  et  là  correspondencia  ^  2;  en  tout  26  1/2 
pour  100  ;  V akavala,  ou  droit  de  10  pour  too  ,  fut  remis 
pour  satlsbire  la  classe  des  marchands;  mais  un  autre, 
appelé  derecho  de  aumentacion ,  ou  droit  d'augmentation,  lui 
fut  bientôt  substitué,  pour  suppléer  au  d^citqne  sa  sup^ 
pression  laissait  dans  les  recettes.  Les  deux  seuls  ports  ou- 
verts au  commerce  étranger ,  sont  ceux  de  Yalparaïso  et  de 
Santiago. 

Finances.  Pendant  la  lutte  de  l'indépendance ,  on  em- 
ploya ,  à  payer  les  frais  de  la  guerre ,  le  produit  de  la  vente 
des  propnétiés  du  gouvernement  et  des  royalistes  espagnols  i, 
mais  ,  après  son  établissement ,  en  iS^iy ,  et  pendant  les  six 
années  que  dura  radministraiion  du  directeur  don  Bernardo 
O'Higgins ,  les  ressources  de  l'État  parèrent  à  toutes  les 
dépenses.  L'ouverture  des  ports  accrut  considérablement  les 
revenus  de  la  douane.  En  1^17  ,  ils  furent  <]f  870,000  dol- 
lars ;  et  en  181^,  de  1,46^,571.  On  contractades  emprunts 
avec  les  négocians  anglais,  au  moyen  de  bons  reçus  à  la 
douane  en  paiement  des  droits  d'entrée  sur  les  marchandises 
de  leur  pays.  On  réussit  ainsi  ,  et  h  Taide  de  quelques  con- 
Iribolions  extraordinaires,  à  fournir  à  tous  les  besoins  du 
gouvci  nement.  l'oultifois,  comme  les  deniers  publics  étaient 
donnés  en  hinothèque  à  ces  marchands,  le  trésor  émit  des 
billets  payables  à  la  douane  ,  dont  les  revenus  ne  purent 
bientôt  sufHre  px}ur  acquitter  toutes  les  demandes. Les  pos- 
.sesseurs  de  ces  bons  ne  purent  les  convertir  en  argent , 
qu'en  les  fesant  escompter  à  perte  par  des  négociants  an- 
glais ,  qui ,  eux-mêmes ,  n'en  retiraient  la  valeur  qu'en  les 
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donnant  en  paiement  des  droits  d'entrée  sur  les  marchan- 
dises qu'ils  importaient,  lia  perdirent  en  peu  de  tems  de 
$0  à  5o  et  même  60  pour  100  jusques  vers  la  fin  de  1821 , 
qu'ils  étaiectt  la  plupart  rentrés,  et  que  la  dette  étant  pres- 

3ue  eioÎTile,  ils  se  vendirent  au  pair  ;  et  la  dette  HottaïUe 
u  gouvernemem  se  trouva  réduite  de  800,000  à  5o,ooo 
dollars. 

Quoique  le  Chili  ne  fût  grevé  d'aucune  dette  publique, 
on  crut  néanmoins  devoir  négocier  à  Londres,  le  18  mai 
1822,  un  em[»runl  de  1,000,000  de  livres  sterling  «  pour 
réformer  le  sisteme  iinancier,  pour  tirer  du  pays  tout  le 
parti  que  promettent  la  variété  des  productions  oe  son  ter- 
ritoire ,  1  étendue  de  ses  e6tes  et  rîndustrie  ée  ses  habi'- 
tants,  et  pour  introduire  dans  l'agriculture  et  dans  l'exploi- 
tation des  minea»  les  améliorations  qui  y  ont  été  apportées 
de  nos  jours*  Le  nombre  et  les  fonds  de  la  reseaiU  én  seront 
augmentés  dans  le  district  des  mines;  et  toutes  ces  mesures 
ne  peuvent  qu'être  utiles  aoi  revenus  publics  et  à  là  pros-* 
^rité  nationale  ». 

Le  directeur  O'Hi^na  requit  don  José  Santiago-Porialis  ^ 
intendant  de  la  monnaie  de  Santiago  ,  de  s'assûrer  si  on  pou- 
vait ou  non  se  passer  de  cet  emprunt.  <'  Quant  à  moi,  » 
disaif-il  dans  sa  lettre  du  i5  avril  1H22.  ]^  pense  que  les 
avantages  qui  en  résulteront  ne  sont  pas  proportionnés  à  la 
dette  que  nous  ailons  contracter.  Tin  liomme  d'Etat  célèbre 
a  dit,  et  c'est  aussi  mon  opinion  ,  i|ue  les  progrès  d'une  na- 
tion ne  dépendent  pas  de  la  quantité  d'or  qu  elle  possède, 
mais  bien  de  l'énergie  et  de  rintelligenr.e  de  ses  habitants, 
du  développement  de  ses  richesses  particulières ,  qui  est  tou- 
jours l'ouvrage  du  tems ,  et  de  celui  de  leurs  fiicultés  intel- 
lectuelles t  qui  ne  s'opère  pas  par  l'argent ,  maïs  bien  par 
l'industrie,  fille  de  la  nécessité,  et  p«r Tapplicatioa  qu'en- 
courage l'ho^lieuf.  D'ailleurs ,  suivant  l'ordre  naturel  des 
choses,  les  destinées  du  Chili  seront  fixées  avant  que  son 
agent  à  Londres  puisse  recevoir  Fautorisation  d'hîpothé- 
^uer  ses  ressource^  ». 

Néanmoins ,  cet  emprunt  fut  négocié  à  Londres  par  don 
Antonio-José  de  Vrrisart ,  ministre  plénipotentiaire  du  gou- 
vernement chilien,  avec  la  maison  Hullet  et  compagnie, 
et  autres  hanquiers  de  Londres  et  de  Paris.  Il  fut  levé  au 
moyen  de  10,000  bons  payables  au  porteur,  avec  intérêt  de 
6  pour  100,  et  on  affecta  à  son  rachat  les  revenus  de  l'État, 
estimés,  d'après  le  produit  des  années  précédentes,  4*000,000 
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Je  dollars,  ou  800,000  liviTS  sterling.  Les  branches  de  re- 
venus suivantes  fuiciit  spécialement  appiltiuéesau  paiement 
de  l'intérêt  et  au  rachat  de  cette  dette,  savoir:  le  revenu 
net  de  la  monnaie  ,  montant  à  3oo,ooo  dollars  par  an;  et 
celai  de  la  contribution  territoriale,  à  260,000  dollars.  Le 
gouvernement  du  Chili  s'eiigagea  à  payer  tous  les  frais  de 
négociation  et  antres  de  l'emprunt ,  lequel  s* élevât  iatérét 
et  autres  charges  compris ,  à  400,000  dolbrs  par  an. 

Sous  radminist ration  du  général  Fraire^  le  gouvernement 
se  trouvant  hors  d'état  de  remplir  ses  engagements ,  proposa 
^  plusieurs  négociants  du  pays,  à  des  propriétaires  de  San* 
tîago  t  et  à  des  agents  commerciaux  anglais ,  de  leur  donner, 
durant  vingt  ans,  le  monopole  dn  tabac  {esianco),  exercé 
autrefois  par  la  couronne,  à  condition  qails  acquitteraient 
rintérét  de  cette  somme.  11  leur  assûrait  le  privilège  exclusif 
d'importer  cet  article,  ou  de  le  cultiver,  s'ils  le  préféraient  ; 
«le  le  vendre  au  prix  fpi'ils  voudraient;  et  de  plus,  il  leur 
promettait  le  commerce  exclusif  du  vin  ,  des  liqueurs  étran- 
gères, etdesautres  denrées  comprises autref  is  dans  Ws/anco, 
et  de  fournir  un  demi-million  de  dollars  pour  les  aider  dans 
Ven  Lrepnse. 

Le  tabac  consommé  au  Chili ,  et  qui  y  était  importé  en 
grande  partie  de  Guayaquil  et  du  Pérou,  a  été  estime  envi- 
ron deujc  millions  de  masas  ou  de  livres  ,  et  s'y  est  vendu  à 
laiton  de  3  réaux  et  demi  la  maso,  La  nouvelle  compaenîe 
k  acquis  une  étendue  de  terre,  considérable  pour  y  âire 
<;ulliyer  cette  plante,  qui  leur  reviendra  i  on  demi-réal  la 
livre.  Elle  commença  ses  opérations  en  janvier  i8a4  »  époque 
à  laquelle  tous  les  propriétaires  de  tabac  devaient  leur  avoir 
Uvré  ce  quHls  en  avaient  en  magasin ,  pour  deux  réaux  et 
deux  réaux  et  demi  la  livre.  Le  prix  de  détail,  fixé  par  la 
compagnie ,  est  de  5  réaux  la  livre.  M.  Miers  calcule  à 
5oo,ooo  dollars  le  pro&t  annuel  qu'elle  en  retirera  et  à 
14  millions  trois  quarts  celui  des  vingt  années. 

Les  revenus  du  gouvernement  pour  1824,  suivant  le  rap- 
port du  ministre  F>énéventR  ,  sont  de  1,176, 53i  dollars.  Ils 
proviennent  thi  produit  des  miiK  s,  des  droits  sur  les  expor- 
tations vx  les  importations  ,  d'impôts  sur  le  tabac,  la  farine, 
les  liqueurs,  le  vif-arG;ent,  la  poudre  à  tirer,  les  cuirs,  le 
papier  timbre,  les  bulles  et  les  indulgences,  de  contribu- 
tions mensuelles ,  d'amendes,  de  la  cuniiscalion  des  biens 
des  royalistes  (  go  dos  )  ,  de  la  vente  des  proprié  les  ecclé- 
i>iâàli(£ues  ,  du  péage  exigé  au  cul  Jt  Pulaendo  pour  l  entre- 
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tien  du  passage,  de  retenues  sur  le  traitement  des  employés 
civils,  de  prises,  de  propriétés  contestées,  ou  dont  le  pro- 
priétaire est  inconnu. 

Kes  dépenses  de  l'année  1824,  suivant  le  rapport  du 
ministre  des  finances,  se  sont  élevées  à  1^226,626  dollars  } 
somme  plus  forte  que  le  re\  enu  de  l'Ktat. 

Le  çouverneincr!  1  rut  de  nouveau  recours  au  papier- 
monnaie,  et  les  bons  payables  à  la  douane  furent  escomptés 
à  3o ,  et  5o  pour  1 00  de  perle.  Le  congrès,  alarmé  de  l*état 
da  crédit  public ,  chargea  des  commissaires  (i)  de  recher-* 
cher  les  moyens  d*y  remédier.  Ceux-ci  présentèrent  leur 
rapport  h  ce  sujet ,  le  x6  mars  i8s5,  et  déclarèrent  qu  il  y 
avait  eu  depuis  plusieurs  années  un  déficit  de  700,000  dol* 
lars  (»ar  an ,  et  que  c'était  ce  qui  avait  jeté  les  finances  dans 
un  désordre  complet,  et  avait  entièrement  détruit  le  crédit 
public  5  qu'il  n'y  avait  plus  de  ressource  que  dans  les  pro- 
priétés confisquées ,  surtout  celles  du  clergé  (2),  îesauelles 
doivent  être  affectées  au  rachat  de  la  dette  nationale  qui 
pèse  sur  le  pays;  que  le  congrès  n'ayant  pris  aucune  décision 
relativement  à  cette  propriété,  elle  a  tellement  diminue  de 
valeur,  que  son  produit  suffit  à  peino  pour  défrayer  les  dé- 
penses occasionées  par  les  réumuns  du  clergé  ;  que  les 
commissaires  avaient  porté  toute  lem  nitpntion  sur  le  résidu 
du  malheureux  emprunt  (  mallradudo  einprestifo)  négocié  à 
Londres,  quHls  ont  trouvé  n'être  que  de  3o,ooo  dollars  au 
plus,  suivant  le  rapport  des  directeurs  de  la  Caja  de  des^ 
cuentos,  «  Lecongràs,  »  ajoutent-tls  en  terminant,  «  ne 
pourra  s^empécher  de  partager  les  regrets  amers  ressenti^ 

Sar  les  commissaires ,  quand  il  apprendra  qne  5,ooo,ooo  de 
oUars,  montant  nominal  de  l'emprunt ,  ont  disparu  sans 
qu'il  en  ait  été  appliqué  la  moindre  partie  à  des  objets  d*tt-«> 
tilité  publique  »• 

Le  produit  net  des  terres  confisquées,  déduction  faite 
des  sommes  affectées  à  l'entretien  des  moines ,  est  estimé 
soO|Ooo  dollars. 

j'  ■  '  '  .  . 

(i)  Fernando-Antonio  Elizaide,  Joaquin  Prieto  et  Santiago 
Munoz  Bezanilla.  , 

{1)  Le  traitement  des  evôqucs,  qui  s'clcvait  a  40,000  dollars 
par  aii ,  fut  réduit  à  7,000  CfÀLui  à<s^  diacres  à  4yOOO^  et  celui  dc^^ 
cbanoiaes  k  3|5oo. 
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LI8TB  DBS  £tIqVE8  DE  SAJITIAGO. 

I.  Von  Rodrigo  Gonzalez  Marmoléjo,  natif  de  Carinona,  en 
AndaloiiMc,  cure  et  vicaire  de  Santiago,  et  ensuite  ëvêqucde. 

Hscopal,  il  fut  ap— . 
son  dioeèse  avtic, 
,  'âge  de  74 ans» 

en  i5o5. 

a.  Don  Fray  Fernando  df^  Barrionuévo ,  né  k  Guadalaxara  , 
rclii^neiix  franciscain.  Nomiué  en  i566,  il  ne  gouverna  le  diocèse^ 
que  dix-Uuit  mois  ,  élantinort  eu  i568. 

3.  J}on  Fray  JHégo  de  Méelellin,  religieux  franciscain,  coBé^. 
mal  du  collège  royal  de  Lima  y  provincial  de  la  province  des, 
douze  apôtres  de  Lima,  fut  élu  en  1574.  Il  assista  au  concile  de^ 
Lima  ,  gouverna  lediocèse  pendant  dix-sept  ans,  «tmoufut  tr^èfk;^^ 
pauvre,  en  iSgS. 

4>  l^on  Fray  Pedro  de  Azuaga ,  né  à  Mëdeliia,  en  Estrama.-. 
dure ,  religieux  franciscain  ,  élu  en  i5g5,  mourut  deux  ans  aprës^ 
s.nis  avoir  ëlé  consacré. 

5.  Don  Fray  Juan  Pérez  de  Espinosa  ,  né  à  Tolédo,  religieux 
Iranciscain.  passa  en  Airirrique  comme  missionnaire  ,  et  y  resta^ 
quarante-quatre  ans.  Worniné  à  cet  évechc,  par  Philippe  IIJ»  eu 
i6oOj  il  se  rendit  après  eu  Espagne,  où  il  mourut  dans  le  couvent, 
de  son  ordre,  en  1632. 

6.  Don  Francisco  de  Salcédo,  doyen  de  i'ëglise  métropolitaine^ 
de  Charcas,  élu  en  1622 ,  mourut  en  i635. 

7.  Don  Fray  Gaspar  de  Fllîaroal ,  natif  de  Onito  ,  religieux 
augustin,  passa  en  Espagne  où  il  acquit  la  réputation  de  grand 
prédicateur,  et  publia  un  ouvrage  intitulé  Pacijîca  union  y  con-^ 
cardia  de  los  dos  euchiUos  pontificio  y  regio*  Elu  k  révêché  de. 
Santiago  en  1637,  il  fut  élevé  k  celui  d'Aréquipa,  en  i65i. 

8.  Don  Diego  de  Zambrana  y  ViUcdobos  ,  natif  de  Mërida,  en 
Estramadura;  curé  de  Torré  Moclia  dans  le  diocèse  de  Badajoz  , 
passa  au  Pérou  où  il  fut  fait  vicaire  de  Potosi ,  visileur  de  l'évô- 
ché  de  la  Paz ,  commissaire  du  St.-Officé  et  de  la  Ste.-Groisade  , 
et  èvéque  de  la  Conception.  Il  fui  âevé  au  siège  de  Santiago  en 
165 1  et  y  mourut  en  i653. 

9.  Don  Fernando  de  Avendaho,  natif  de  Lima,  professeur  de 
llicologic  a  l'universiie  rie  cette  ville,  calificador  du  saint  office  , 
et  visiteur  des  Indiens  ,  tut  nommé  évêque  de  Santiago  en  i655  ;. 
mais  il  mourut  avant  de  prendre  possession  de  son  siège. 

10.  Don  Diégo  de  Encinas,  natif  de  Lima,  professeur  de  son. 
université,  chanoine,  trésorier,  chantre  et  archidiacre  de  son 
église  métropolitaine  ,  fut  élevé  k  l'évéché  de  Santiago  en  lôSg.  11 
mourut  aussi  avant  d'être  consacré. 

II.  Don  Fr.  Diégo  de  Umansoro,  né  dans  le  Guipuzcoa,  reli- 
gieux franciscain ,  provincial  de  Cuzco  ,  gouverna  le  siège  de. 
1660  jusqu'k  sa  mort ,  arrivée  en  1676.^ 
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12.  Don  Fr.  Bernardo  Crirmsro,  ne  à  Zana,  au  Pérou,  reli- 
gieux domiDicain,  fut  appelé  à  ce  siège  en  1679^  et  en  fut  trans- 
ierë  k  celui  de  la  Paz  eu  1694- 

i5.  Don  Frattcisco  de  ia  JPlaebla  Gonzalez^  wi  &  Pradena,  dans 
le  diocèse  de  Sëgovie,  curë  delà  paroisse  de  San  Juan ,  a  Madrid, 
.  fut  élu  évtque  de  Santiago  en.  i6q4-  H  n'entra  en  fonctions  qu'en 
1699  ,  et  mourut  en  1704^  «près  avoir  été  promu  au  diocèse  de 
Guamauga. 

i4'  Don  Luis  Francisco^  Roméro ,  né  a  Alcobendas,  dans  l'ar- 
.  cbeyéelië  dfl  Tolède,  chantre  et  doyen  de  Vé^nt  de  Guzco,  gou- 
verna ce  diocèse  de  170^  ^  ^1^1  •  époque  à  laqu^  il  passa  à 
celui  de  Quito. 

15.  Don  Jlexo  Fernando  de  Boxas ,  natif  de  Lima  ,  élu  ëvê- 
^e  de  Santiago  en  17 19,  fut  transféré  au  sié^e  de  la  Paz  eu  1723. 

16.  Don  Alonso  del  Pozoj  Silua^  né  à  la  Conception  ,  curé  , 
reeteiir,  clmnirïne,  ardiîdkicl^  ét  doyen  de  ta  cathédrale  de  celte 
ville,  passa  de  la  au  diocèse  de  Tucuman,  en  1723»  k  celui  de 
Santiago  ,  et  enfîn  a  l'arche véchë  de  Charcas  ,  en  173 1. 

17.  Don. Juan  de  Sarricolea  y  Olea,  né  à  Lima,  professeur  de 
fhéolo§,nc  à  l'université  de  San  Marcos,  ëvôque  de  Tucunian  ,  fut 
nommé  au  siège  de  Santiago  en  I73l,  et,  en  lySS,  à  celui  de 
Çueeo. 

18.  VonJmm  Brat^o  delJRipéro,  né  k  Lima,  oidor  de  Tau- 
dlence  royale  de  la  Plalfl,  noiBmë  au  siège  dé  Santiago,  en  1735, 

passa  à  celui  d'Arëquipa,  en  1743. 

19.  Dbn  Juan  Gonzalez  de  Melgavéjo  ,  né  a  la  As mcion  ,  au 
Paraguay ,  prit  possession  de  ce  siège  en  I745-  H  jeta  les  fonde- 
ments de  la  nouvelle  ca^édrale,  à  l'érection  de  laquelle  il  appli- 
qua 4o,ooadonars  provenant  de  sa  fortune  particulière.  Il  passa 
k  Arëquipa,  en  1704. 

20.  Don  ManufA  de  Àldayj  Aspee ,  né  à  la  Conceplion,  gou- 
verna le  diocèse  de  Santiago  »  l'espace  de  trente-quatre  ans. 

LISTfi  DES  £V£QUE«  DE  hA  COITCBPTIOIV. 

I.  Don  Fray  Antonio  de  San  Miguel,  religieux  de  l'ordre  de 
saint  François ,  né  k  Salamanca,  élu  en  i564,  passa  k  l  evéclié  de 
Quito  en  1^87. 

2«  Don  Jugustm  de  Cisnéros^  doyen  de  Fëglise  de  Santiago , 
élu  en  1587,  mourut  en  iSgi. 

5    Don  Fray  Pédro  de  Azunga  ,  et  non  pas  Diega  de  Zuaga  , 
comme  l'écrit  Gil  Gonzalez  Daviia,  religieux  franciscain ,  nommé 
.  en  1595  ,  mourut  avaot  d'être  consacré. 

4.  i>on  Fray  Reginaldo  de  lÀutrraga,  nék  Lfana,  éln  en  iSgS, 
mourut  en  i6i3* 

5.  J)on  Carlos  Marcéh  Corni ,  né  à  Truxiîlo,  au  Pérou,  cha- 
noine magistral  de  Lima,  passa  a  {'év^Vlié  de  Truxîllo  ,  en  1620. 

6.  Don  Fray  Luis  Oëronimade  Oré,  religieux  franciscain ,  né 
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Il  Giiamanga,  célèbre  écrivain  en  plusieurs  langues  indiennes  ^ 
administra  ce  diocèse  de  1622  à  1628,  nrmeV  rie  sn  inf^rt. 

7.  Don  Fray  Alonso  de  Castro,  religieux  a uguâUa  refusa  cet 
ëvêché. 

8.  Don  Diéga  de  Zambrana  y  ViUakhos ,  promu  au  diocèse 

dé  Santiago. 

9.  Don  Fray  Dionisio  Clmbron  ^  né  à  Cinlruenigo  ,  en  Na- 
varre, de  l'ordre  fie  saint  Bernard,  prieur  des  couvents  de  £^5' 
pina,  Junquera  et  d  Ossera  ,  nommé  en  i65  r. 

10.  Don  Fray  Diego  Médellin ,  né  à  Lima ,  religieux  francis- 
cain. 

1 1 .  Don  Fray  Aniomo  de  Moralès ,  në  k  Lima,  de  Tordre  des 

prédicacîores  ,  ou  frères  prêcheurs. 

12.  Don  Fray  Francisco  de  yergara  Loyola  de  Ixa^  né  à 
Lima,  religieux  augustin. 

13.  Don  Fray  Andrès  de  Bétancur ,  religieux  franciscain  , 
provincial  de  ut  province  de  Santa-Fë,  ëlu  en  1664. 

14.  Don  Fray  Luis  de  Lémos  y  Usateeui,  natif  Je  Lima,  de 
Tordre  de  saint  Augustin  ,  et  prédicateur  au  roi  Charles  H. 

15.  Don  Diego  Montéro  del  Aguila ,  élevé  k  l'évêché  de 
ïruxillo  ,  en  17 16. 

16.  Don  Francisco  Antonio  de  Escandon ,  noniinë  au  diocèse 
de  Quito  en  i^So. 

17.  Don  Salvador  Bermude»,  maître  d'école  de  Tëglise  de 
Quito  ,  refusa  le  sic^ge. 

18.  Don  Andrès  de  Parédès  Polancoy  Armendariz ,  fut  trans- 
féré à  Quito,  en  1754. 

19.  Don  Pédro  Azua  liurgoyen,  né  k  Lima ,  fut  ëievë,  en 
1744,  k  l'archevécbë  de  SanU-Fë. 

20.  Don  Joseph  de  Toro  Zambrano,  né  k  Santiago  de  Chili  , 
et  chanoine  doctoral  de  son  e'glise,  fut  ëlu  en  1744*  gouverna 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1760. 

21.  Don  Fray  Pédro  de  Espineira,  élu  en  17G2,  mourut 
en  1778, 

2a,  Don  Francisco  Joseph  de  Maran ,  nommë  en  1779  (i). 

ITSTB  DES  PBésiDElTTS,  GOUVERVEUBS  ET  CAPITAIHES  G^KifiAUX 

DU  BOYAUHE  DE  CHILI. 

I.  L'Adéiantadc  Pédro  de  Valdivia  ,  contribua  sous  Francisco 
Pîzarro  k  la  conquête  du  Pérou.  Il  partit  pour  celle  du  Chili,  en 
1537,  y  fonda  les  premières  villes  ,  et  le  gouverna  jusqu'en  i55i , 
ëpoque  k  laquelle  il  fut  pris  par  les  Araucauiens  et  mis  k  mort. 

')  .  Don  Garcia  Hurtado  de  Mendoza,  fils  du  marquis  de  Ca- 
uèle ,  vice-roi  du  Pérou. 


(i)  Alc('do ,  Dicc'unario  f^eogràfico  hisi6ri€o  de  ias  Jnelias  occiden-* 
taies  6  America .  etc.  Madrid .  1 788, 
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3.  Francisco  de  yiUaara^  liabile  cajjilaiuc,  périt  aussi  dans 
une  bataille  centre  les  Indiens. 
4-  L'ÂdëUntade  Rodrigo  de  Quiroga ,  gouverna  tranquille<* 

ment  jusqu'à  sa  mort. 

5.  Le  brl^Mclicr  Martin  Ruiz  de  Gamhoa  y  beaii-pcrc  de  Oui- 
rogi,  remplit  les  fonctions  de  capitaine  générai  iuâ<|u  a  l'arrivée 
de  son  successeur. 

6.  Le  docteur  Melchor  Bravo  de  Surai^iu,  reçut  le  premier  le 
litre  de  président. 

7.  Don  Âlonzo  de  StUomayor ,  marquis' de  la  Villa^ermosa  , 
nommé  en  i58i,  gouverna  jusqu'en  1592. 

8.  Don  Martin  Garcia  Onez  y  Loyola  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Calatrava ,  fut  tué  par  les  iudiens  près  du  fort  de  Puren  , 
en  i5q9.  ' 

9.  Le  licencié  lV//ro  de  Fïtcarra  remplit  les  fonctions  de  lieu- 
tenant*général,  à  la  moft  de  Loyola,  jusqu'à  la  nomination  de 
son  successeur. 

10  Le  capitaine  Francisco  de  Quinones. 
II.        rn^n\.unQ  Alonso  Garcia  Remon. 

I  I.  jJoii  Aio/Lso  de  la  Risféra  j  cet  odicier  contracta  un  ma- 
riage qui  déplut  k  la  cour  et  fut  cause  de  sa  révocation. 

13.  Le  capitaine  Âlonsa  Garcia  Rémon  fut  nommé  de  nouveau 
et  gouverna  jusqu'à  sa  mort. 

14.  Le  docteur  Don  Luis  Merio  de  la  Faenté ,  principal  audi- 
teur de  rrnîdicncc  royale. 

15.  Don  Juan  de  Xuroi/ucniada  fut  nommé  gouverneur  du 
Chili  par  le  vice-roi  du  Pérou  marquis  di;  3ioi»les  Claros. 

16.  Dan  Alonso  de  la  Ritféra ,  passa  du  gouvernement  de  Tu* 
cuman  ,  où  il  avait  été  relégué,  lors  de  sa  disgrâce ,  a  celui  du 
Chili  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

11.  Le  licencié  Fernando  Talavérano  ^  le  plus  ancien  oidor 
de  1  audience  )  remplit  comme  tel  les  fonctions  de  gouverneur  , 
iusqu'a  ranîve'c  de  son  successeur.  ' 

18.  Don  Lope  de  UUoa. 

19.  Don  Chrisioval  de  la  Csrda  Sotomayor ,  natif  du  Mexi* 
que  y  auditeur  principal  de  l'audience  royale. 

20.  Don  Pédro  Serez  de  UUoa  y  Lémps ,  chevalier  de  Tordre 
d'Alcantara. 

21.  Don  Francisco  de  Ah>a  y  Noruéiia. 

in-  Don  Luis  Fernundcz  de  Coi'doba y  Arce,  seùor  del  Car<« 

pio ,  gouverna  jusqu'en  i633. 

25.  Don  Francisco  Laso  de  la  Végay  chevaUcr  de  Santiago. 
34»  Dot^  Francisco  de  Zuniga ,  marquis  de  Baydes,  eÔmte  del 

Pedroso ,  entra  en  fonctions  ,  en  1O40.  Il  fit  la  paix  avec  les  In- 
diens, et  fut  remplace  en  i655. 

25-  Don  Martin  de  Muxica ,  chevalier  de  Santiago,  servît  avec 
distinction  dans  les^armées  d'Italie  et  de  Flandres. 

26.  Don  Pédtxf  Porter  de  Casanate,  en  i656. 


I 
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37.  Don  Francisco  Ménésès  Bnwo  de  SanMt  tëdnîsit  les  In-* 
dieas,  rebâtit,  en  1664»  les  vilJes  qui  avaient  ëtë  détruites  en 
î 599,  et  gouverna  jusqu'en  1668,  iju'ii  fut  déposé  par  le  vice^roi 

du  Pérou. 

28.  Don  Angel  Pérédo ,  chevalier  de  Santiago,  cessa  ses  fonc- 
tions en  i66g. 

39.  Jhm  Juan  Enrifjuez,  natif  de  Lima,  chevalier  de  Santiago, 
gouverna  jusqu'en  1677. 

(Les  noms  (le  trois  gouverneurs  manquent.  ) 
^5.  Don  Juan  Andrès  de  Ustarh,  né  à  Sévilie,  gouverna  jus- 
qu'en 171 5. 

34*  Ziof»  Gabriel  Cano  de  Aponte ,  maréchal  de  camp* des 
armées  royale»,  força  les  Araucantetis  k  ta  paix,  et  mourut 

ën  1728. 

55.  Don  Juan  de  Saiamanca,  mestre-de^anm  des  milices  du 

Chili. 

36.  Don  Joseph  de  Santiago  Concha ,  luart^ui.^  de  (jasa  Gon- 
cha,  chevalier  é6  l'ordre  de  Galatiravi,  auditeur  principal  de  l'au'^ 
dienoe  de  Lima ,  fut  nommé  par  le  vice-roi. 

Zj.  Von  Alonso  de  Obando,  marquis  de  Obando,  ch^d'es- 
cadre  de  l'armada  royale ,  gouverna  jusqu'en  1736. 

38.  Don  Joseph  Manso  de  Vélasco  ,  comte  de  Superuuda  , 
chevalier  de  Santiago,  capitaine  des  gardes  du  roi,  fut  nommé  en 
1736.  n  fut  appelé  k  la  vice^oyauté  du  Pérou  en  1746. 

39.  Don  Vomingo  Cfriiz  de  Rozas ,  chevalier  de  Santiago , 
passa  du  gouvernement  de  Buenos-Ayres  a  la  présidence  du  Chili, 
en  1746.  Il  fonda  plusieurs  villes,  et  le  roi  lui  conféra  pour  cette 
raison  le  titre  de  comte  de  Poblacioues.  Rozas  retourna  en  Es- 
pagne ,  en  1754 >  et.  y  mourut  peu  après. 

40.  Don  Manuel  Amat y  Junieni ,  chevalier  de  San  Juan ,  «o* 
lonel  des  dngons  de  Sagunto  ,  passa,  en  1761,  k  la  vice-royauté 
du  Pérou. 

41  •  Don  Matéo  de  Toro  Zamhrano  y  Urèta. 

/\'X.  Don  Antonio  GuiU,  colonel  du  régiment  de  Guadaiaxara  , 
gouverneur  et  capitaine  général  du  royaume  de  Terre-Ferme , 
exerça  les  fonctions  de  président  du  Chili,  de  1761  à  1768,  année 
de  sa  mort. 

43.  Don  Matéo  de  Toro  Zambranoy  Uréia ,  occupa  de  nou- 
veau la  présidence  ad  intérim. 

44.  Don  Francisco  Xavier  de  Morales ,  chevalier  de  Santiago, 
maréchal-de-camp,  capitaine  des  gardes  royales  espagnoles  et 
général  des  milices  du  Pérou ,  fut  nommé  k  cette  présidence  qu'il 
géra  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  l'JJ^* 

45.  Don  Matéo  de  Toro  Zamhrano  y  Vréta ,  alors  comte  de  la 
Conqnista,  chevp.lir'r  de  Santiago  et  lieuten-^nt  colonel,  fut 
nommé  une  troisième  l'ois  à  la  présidence  par  l'audience  royale. 

46.  Don  Apistin  deJattregui,  chevalier  deSkntiago,  maréchal- 
de^amp,  colonel  des  dragons  de  Sagunto,  fut  appelé  à  celte 
présidence  en  1773.  Il  passa ,  en  1782 ,  k  la  vice-rQyaiité  du  Pérou. 
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47»  DonAmhrosiode  BénaK^Ulès,  brigadier  des  armées  royales, 
fut  nommé  en  1783. 

Don  Ambrasio  (fHiff^ns ,  natif  dlrlande,  fut  nommë  par  le 
roi  ,  le  21  novembre  1787,  président,  gouverneur  et  capitaine  gé- 
lu'i  al  du  Chili.  Il  reçut  peu  après,  en  récompense  des  importants 
services  qu'il  rendit  dans  rexercice  de  cette  charge ,  le  titre  de 
marquis  aOsomo,  et,  le  19  septembre  1789,  le  grade  de  1  eld- 
marechal  des  armées  royales.  Son  premier  soin,  aorès  son  instal- 
lation, fut  de  parcourir  les  provinces  septentrionales  de  son  gou- 
vernement. Il  établit  partout  de  bons  règlements,  encouragea 
l'agriculture,  le  commerce  et  les  pêcheries,  ouvrit  des  mines, 
répara  les  anciennes  routes  et  en  construisit  de  nouvelles  ,  et 
fonda  des  écoles  publiques.  La  Pérouse ,  Vancouver  et  d'autres 
voyageurs  parlent  avec  le  plus  grand  éloge  de  cet  excellent 
gouverneur ,  qui  fut  âevé  a  la  vice-royauté  du  Pérou  y  où  il 
mourut.  H.  Miers ,  dit ,  en  décrivant  la  route  qui  traverse  les 
Andes  :  «  que  c'est  un  des  nombreux  ouvrages  d'utilité  publique 
que  Amlirosio  O'Higgins  fit  exécuter  lorsqu'il  était  président  du 
Chili.  Les  Chiliens  et  les  Péruviens ,  »  ajoute-t-il,  «  doivent  bénir 
la  mémoire  de  cet  bomme  de  bien  ,  a  qui  ils  doivent  la  plupart 
des  ouvrages  d*utilité publique  qu'ils  possèdent.  » 

Molina  nous  apprend  que  le  Gbib  est  la  seule  province  de 
rAmérique  qui  ait  eu  l'insigne  honneur  de  voir  élever  deux  de 
ses  citoyens  à  la  di<;nité  de  grands  d'Espagne  ;  savoir  :  Don  Fer^ 
nando  Irrazabal ,  marquis  de  Yalparaïso  ,  ne  à  Santiago,  qui  fut 
vice-roi  de  Navarre  et  généralissime  de  l'armée  espagnole,  sous 
Philippe  lY;  et  Don  Fermin  Caravafaî ,  duc  de  San  Uarlos  »  né  à 
la  Conception. 

Don  Juan  Covarrubias  ,  natif  de  Santiago  ,  étant  entré  au  ser- 
vice de  France  ,  vers  le  comiiK  iicement  du  dix-huitième  siècle, 
y  fut  fait  marquis  de  Covarrubias  ,  chevaher  du  St.-Ësprit  et  ma- 
récbal  de  France. 

IISTB  DES  OUVBAGES  COUSULTIs  POUR  CET  AETICLB* 

Hakbijrt,  vol.  IIÏ,  p.  8o3-8a5.  The  admirable  and  prosperous 

voyage  of  the  worshiftful  master  Thomas  Candi '^ft  {  Cavendish  ) 
into  the  South  sea,  andfrnm  thème  round  about  the  circumfe^ 
rence  qf  the  whole  earth,  be^un  in  the  year  of  our  Lord,  i586  , 
etc.  fmished  i588;  written  by  master  Francis  Pretty. 

Hislôrica  rehitione  del  regno  di  Ole  e  délie  missioni  e  minis^ 
terii  cke  escrita  in  quelle  la  compagnia  di  Giesu  Alonso  ttOtfa- 
f/ie,  délia  compagnia  di  Giesu,  naiivo  di  S.  Giacomo  di  Cile,  e 
suoproeuratore  a  Roma,  In  Roma,  in-fol.  pp.  378-1646. 

Guerra  di  Chili  ,  causas  de  su  duracîon  medios  para  su  fin 
exempUfirado  en  eJ  ^ovierno  de  don  Francisco  Lasso  delà  Kega, 
perel  inaeslro  de  campo  Santiago  de  TcsaiUo  ,  corregidor  de  la 
ciudud  de  la  Conception ,  pLazu  de  armas  del  ejércilo ,  y  lugar^ 
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ienieniede  eapitan  gênerai  en  su  Jroniera,  en  Madrid*  Ën  la  îm- 
prènia  Real^  ano  de  1647.  loo  feuill. 

Historid  provinciœ  Paraguan'œ  societalis  Jesu,  authore  P.  iVï- 
colao  del  Techo  ejusdem  societntîs  socerdoie  GoUo  Belgd  inSU" 
lenci.  Lcodiî,  in- fol.,  1675,  p.  3 go. 

Garcilasso  de  la  f^éga ,  Gomara  ,  Herrera  et  autres  écrivaias 
déjà  cités. 

journal  des  obserT&tions  physiques ,  mathématiques  et  botani- 
ques, faites  par  ordres  du  itoi ,  sur  les  côtes  orientales  de  l'Atnë- 
rique  mcridionale  ,  et  dans  les  Indes  occidentales,  depuis  Tannée 
1707  jusqu'en  171^2,  par  le  R.  P.  Louis  Feuille,  religieux  niiTiime, 
■  matnëinaticicn  ,  botaniste  de  Sa  Majesté,  et  correspoudaut  de 
l'Académie  royale  des  sciences.  Deux  tomes  in-4**.,  Paris,  1714- 

Le  père  Feuillé  s'occupa ,  pendant  trois  ans ,  des  observations 
astronomiques,  et  des  recberches  minëralogiques  et  botaniques* 

Les  habitants  révèrent  sou  nom. 

Relation  du  voyage  de  la  mer  du  Sud  aux  côtes  de  Chili  et  du 
Pérou,  lait  pendant  les  années  17  ri,  i5  et  14,  par  M.  Fl'ézier  ,  in- 
génieur ordinaire  du  Roi.  Paris,  1716. 

Origen  de  hs  Indios  de  el  nuevo  Mundo  etc.  par  el  O.  Gregono 
Garcia,  In-foL,  Madrid,  17119. 

Relation  histôrica  del  viage  d  la  América  méridional  hecho  de 
crden  de  S.  Maj,  para  medir  algunos  grados  de  meridiano  ter^ 
restre  ,  y  venir  por  ellos  en  conùcimiento  de  la  verdadera  fif^ura 
r  magnitud  de  la  ticrrai  con  otras  varias  obseix'aiiones  asiro- 
ïLuiiucas  j  piiisicaSy  por  don  Jor^ti  Juany  dun  AiUuiùo  de  Ulloa. 
Cinq  tomes  în-4**.  Madrid,  174B. 

Ghilidugu  sive  res  chilenses  vel  descrwtio  statâs  tum  rtatu^ 
ralis,  tum  civilis,  cum  moralis  reg¥Ù  papuUque  chilensîs ,  inserta 
suis  locis  perfecta  ad  chilensem  Ungitam  manuductioni ,  Ber^ 
nardi  Havcskul  a'^rîpplnensis  quondarn  provinciœ  Rheni  inj'e- 
riores  pnfauni  Horslmariœ  in  fVesiphaliâ  ,  deinde  in  Americœ 
meridionalis,  regno  Chilensi  e  societate  Jesu  missionaris.  Deux 
I  tomes         MonasterU  Westphaliœ  ijrpis  aschendoçfianis. 

Pars  prima  :  Oiilensis  linguœ  grammaUca»  Pars  secunda  i  iii- 

diculus  universatis  R.  P  Pom^,  socieiatU  Jesu,  in  linguam 
chilensem  translatus  additisque  exempUs  quam  phirimis  ad  fa^ 
ciliùs  addiscendum  auctus.  Pars  tertia:  Cathechismus  in  prosd  et 
"versu.  Pars  (|uarta  :  Procès  Indicte  vrdine  alpliabetico  ^  adjectis  9 
numeris  ubisingulœ  pîeniûs  et  captosiûs  expUeaniltr,  Pars  quinta  : 
Fbces  laimœ  ec^emotdine^  adjectis  numeris*  Pars  sexta  :  Notœ 
musicœ  ad  canandum  etc.  Pars  septima  :  Mappa  geographica  et 
Diariuryi .  in  quo  î-crer} sen fur  provinciœ ,  oppida ,  sacella  ,  loca 
dies  et  leucœ  ,  qute  uUirnis  riwnsilnis  anni  et  prims  y  anni 

1752  peragravit  ad  terrai  Indorum  ckilensium  excurrenSf  R.  Ber» 
nardus  Haverstadt, 

Mappa  geographica  exhibens  provincia  omMt ,  saceUa  etc. 
^fuœ  menswus  novembriac  decemhri  anni  173 1  et  Januano,X'^' 
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el  maHio  anni  i  ^Sa  pei'^'fufii  ad  indomm  dUleusium  terras  ex» 
eurrens  P.  Bem,  U.  M   >■    "  ■ 

U  ^^S^o  sulla  storia  civile  del  Chili  del  Giovanni  Ignazio  Mo' 
jÊtnaf  in.  Bologua,  1787  *  io'S**.  conteaant  indice  di  alquni  yerbi 
^'^kiUsi  ei'CiÊialogo  ai  sctiitoH  dette  cose  det  Chitt* 

La  jÊraaama,  per  don  Jlonso  de  Ereittajr  Zuiuga  ,  eahailero 
del  orden  de  Santiago,  gtntilhombrff  de  la  camara  de  ta  ma- 
gestad  del  Emperador,  en  Madrid,  Deux  tomes,  hi-12,  177$. 

Voyage  de  la  Përouse,  auioiir  <1u  monde,  publié  confoi  mënifiint 
au  décret  du  ti  avril  T791,  et  rédigii  par  M.  L.  A.  Milct  ^luroail, 
général  de  brigade,  etc.,  4  vol.  io-4*  >  Paris,  an  VU  ('797)- 

A  voyage  of  discovery  to  the  North  pacifie  Oce  in  and  round 
Uie  Worldy  performed  inthejears  1790,  1791»  1792,  179^,  »79i, 
1705,,  by  caplain  Qeorge  Vancouver,  in  3  vol.  in-^"^.  Lon- 
1^8, 

Saggio  sulla  storia  naturale  det  GdU  di  Gio.  Ignazio  Motina. 
Seconda  ediiione  accresciuta  e  arrieschita  di  una  mteva  caria 
geogr-afica  edel  ritratto  del  autore,  in-i^.  pp.  3o6,  Bologna  1810. 

Adil.  Flora  sefcrta  r?gni  Chilensis  juxta  systema  Linneanumy 
pp.  a4>  (^t  catalogo  di  alcuni  termitU Chilesi  appartenienii  al  islo- 

ria  THiturale. 

Narrative  of  voyages  and  travels  in  the  norUiern  and  sow 
ihent  hémisphères,  comprising  ihree  voyages  round  the  world^ 
together  wim  a  voyage  of  survey  and  discovery  in  the  pacifie 
Océan  and  oriental  islanas  hy  captain  Amaso  Delano.  Boston, 
in-8°.,  pp.  598  ,1817.  The  16^  17A  id^^  and  içf^  chapt^rs  €00- 
tain  his  ob.seivations  on  Chili.  ' 

Report  of  Theod  j/  tc  Bland f  estfuire ,  commissioner  to  south 
America,  daled  halUinorc ,  1  nov.  18 18,  and  co.nmunicated  by 
the  président  of  the  united  states  to  the  house  of  represe/itatives 
the  i5  dec,  State  papers,  B,  Chile\  84  J^ages.  ^  f  \ 

Meftort  of  colonel  Poinseti  ori  the  Kikgdom  of  &Me^wdèd  Co- 
lumbia,  4*"  november  1818.  ^ 

Mèmoria  sobre  el estado  présente  de  Chili*  londou,  i8ao. 

Travels  to  Chile  over  the  Andes  in  the  yemrs  l8ao  and  1821 
by  Peter  Schmidtmeyer ,  in-^°,  London^  18.2a, 

Britishand  Foreign  statepapers,  i8i3,  compiled by  the 
Ubrarian  and  Keeper  of  the  papers ,  foreign  Office ,  printed  by 
J.  Harrison  and  son.  Lancaster  court,  Strand,  f^,  gi5,  iilS'*., 
Lan  don,  1825. 

Journal  qf  a  résidence  in  Chile  ^  durine  tlte  year  iZia,  and 
"voyage  frotn  Chile  to  Brasit,  in  i833.  Bjr  Maria  Graham^  in-i": 
London,  i8a4- 

Voyage  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau  eoniinent ,  fait 
en  1799,  1800»  I,  3  «t  4»  Al.  de  Humboldt,  toinoUl,  in'4*'* 
Paris,  i8i5. 

XL  il 
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TKm^ in  SouUk  Am&ica  durmgihe  years  1819 ,  20  and^i  , 
containing  an  account  of  the  présent  state  ofErasil,  Buenos- 
Ayres  and  Chile,  hy  Mexander  Caldcleuf^h,  esquire,  a  voL  i»»8'** 

Jjondon  y  i8i4. 

Narrative  of  a  joiirney  across  the  Cordillera  oj'  f!u'  jinries  ,  and 
qf  a  résidence  in  Lima  and  oi/ier  parts  of  Peru  ^  ut,  i8i5  and, 
1834  )  iiy  Bobert  Proctor,  esquire  t  London,  t8a5« 

Exiracis/rom  a  journal  wrii  en  on  UusCoasis  of  ChUe,  Peru 
and  Mexico ,  in  iH'io,  i8ai  and  i92^,  bycapUnn  Basil  HaU,  4^ 
édition,  Edinbw^hf  iB'iS. 

Iraveïsin  ChUc  and  la  Plata,  inchidmç;  nccounts  respecting 
the  geography-f  geology^  statistics  j  goi^emement ,  finances,  agri- 
culture ,  manners  and  customs  and  tlie  mining  opérations  in 
ChilCf  coliected  during  a  résidence  qf  severalyears  inthose  coun- 
tries ,  by  John  Miers,  Ubtstrated  by  original  mofts  »  views  »  etc.  ; 
a  yoL  mS*.  London,  1896. 
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RÉPUBLIQUE  ARGENTINE''^ 


La  vice-royauté  de  Buëoos-Ayres  établie,  en  1778 ,  soui 
le  nom  des  Provinces- Uttiet  du  Rio  de  h  PUta,  renfer^ 
mait  dans  ses  limites  toutes  les  possessions  espagnoles  , 
situées  à  Test  des  Cordillières  occidentales,  et  au  sud  da 
Maranon.  Elle  s'étendait  depuis  le  cap  Lobos  aux  établisse- 
ments les  plus  septentrionaux  sur  le  Paraguay,  distance  de 
nlus  de  seize  cents  milles,  el  du  cap  San-Antonio ,  à  Tem* 
1K>ucliure  de  la  Plata,  aux  chaînes  des  montagnes  qui  la 
séparent  du  Chili, distance  d^environ  mille  milles*  Cette  ré- 
gion» aituée  entre  les  i2*'et  ^o^^S^de  lat.  sud,  était  bornée 
au  nord,  par  le  Pérou  et  le  Brésil;  à  Test,  par  ce  dernier 
pays  j  au  sud,  par  la  Patagonie  ;  au  sud-est,  par  l'Atlantique; 
et  à  rotiest,  parles  Andes,  qui  la  séprirpnt  du  Chili  et  du 
Pérou.  Klle  comprenait  une  étendue  d  environ  dix-huit 
cents  milles  du  nord  au  sud,  et  d'environ  tuiit  cents  de 
largeur  rnoyc  nne,  dont  la  surface  est  de  plus  de  cent  qua- 
rante-cinq mille  lieues  carrées. 

Ce  vaste  territoire  fut  divisé,  premièrement,  en  six  pro- 
vinces, savoir  :  1°.  Paraguay  (2)  ;  2".  Parana ^  3  '.  Guaira; 
4*.  Uragua:  5**.  Tucuman  ;  o".  Rio  de  la  Plata.  Les  quatre 
premières  sont  situées  à  Test  du  fleuve;  les  deux  dernières 
à  Pouest. 

An  commencement  la  demi^rè  révolution,  en  iBi4, 
la  vice-royanté  se  composait  de  neuf  provinces,  savoirs 
i*.  Buénos^Ayresj  a<*.  Paraguay;  3%  Cordova;  4**  Salta; 
5««  Potosi;  €\  la  Plata;  ^.  Cocbabamba;  8».  là  Paz; 
9*.  Puno«  .£nsuîte  on  plaçait  ^  sous  sa  |iiridictioD ,  cinq 


(l)  î^ommée  ausiii  république  des  Provinces-Unies  de  rAméri- 
ue  du  Sud  y  république  de  Buënos-Ayres,  et  république  des 
rovinces-Unles  de  la  Plata* 
(3)  Nommte  Payagnay,  ou  riviëre  deS  Payaeuas,  par  les  In* 

dieus  Carios ,  ou  Guarnnies  qui  habit  ni  rnt  ses  Dords.  !  es  Fsp?^- 
gnols  changèrent  \m  peu  ce  nom  otî  1  appelant  Paraguay»  qu  iis 
appliquèrent  ensuite  à  toute  Ja  province. 

lu 


* 


Digrtized  by  Google 


.  i64  ctt^tmousen  «stomquv  ' 

autres  provinces  délachées  de  la  vice-royaulé  du  Pérou  et 
de  la  province  de  Buénos- Ayres ,  et  le  Paraguay,  et  le  Tu* 
cuman ,  savoir.  :  io«.  le  Tncunan^  pris  i  la  province  de 
Salta  ;  1 1^  Meiictoca  !»•  Cuyo ,  qui  iesêik  partie  de  oelie  de 
Girdova^  la*.  les  G>rrieniè$^  iS".  Êntre-Rîos,  qui  rcn- 
fprme  le  pays  situé  entre  rUruguay  et  la  Parana;  et  i^*^.  la 
Bande  orientale  ou  rive  orientale  (le  laPlata.  Les  deux  der- 
nières furent  détachées  de  la  province  de  Buénos-Ayres. 

La  République  Argentine  s'éteod  depuis  la  partie  septen- 
trionale de  la  province  dp  Moxos,  sous  la  lalîtnde  du  1 1* .  de- 
gré sud  jusquau  cay)  Horn  ,  cl  jusqu  à  l'Océan-Parliiqiie  , 
dans  la  provinre  d' Atacama ,  eolre  le  bas  Pérou  et  le  Chili. 
Elle  est  boinci^  au  nord  et  k  l'est  par  le  Brésil;  à  l'est ,  par 
(  Atlantique.  rivière  de  Désaguadéro  la  sépare  du  Pérou, 
et  les  Cordillîères  du  Chili  (i)» 

*  Celte  république  est  ainsi  divisée  :  i*.  la  |MX>vince  de 
J^arana,  qui  aura  j|N>ur  capitale  CHMComas^  2*.  celle  du 
Salado,  doni  la  ville  capitale  eera  Sftn-Nicolas  (2);  3o* 
îioDiëvidéoj  i\  BntPe-AioB;      Saala-Fi^  G*.  Cordova; 

7«.  Corrientès  |  8*»  Santiago  del  Est^ro  5  9».  Rioja ,  lo*, 
oallay  Jujuy;  ii^  Catamarca^  i^*^.  Mendosa  -,  Tucu- 
xnan;  l4^  Saa-Juan;  i5**.  Sao-Luis^  iSS  de  Missiones  ou 
des  Missions  ;  17®.  Tarija  ^  18».  le  Paraguay^  19°.  la  Pata- 
^onie,  qui  sVtend  auMul  daierfiloiredesPiwvîiiees^Uiûes 
jusqu'au  cap  Horn. 

L'ancienne  province  (3)  de  Buénos-Ayres  comprenant 
une  superficie  o'environ  quinze  cent  dix-huit  lieues  carrées, 
est  bornée  à  Tes!  par  Ir-  Parana  et  le  Rio  de  la  Plata  ^  au 
nord,  par  la  rivière  Arrayo  de  en  Médio  ,  qui  la  sépare  de 
la  province  de  Santa^Fé^  au  sud  et  à  Touest,  parle  Salado. 
La|>opttlattaii,  ea  i^al^,  était  dectBnl:'Soisaate*-cinq  à  cent 
•aoîxante^k  mille  babiianta.  £0  1740 ,  la  ligne  de  démar- 

(i)'On  a  conservé  les  homes  de  laîuifnne  vice  -  royauté, 
moins  les  quatre  provinces  qui  ioiment  maintenant  la  répalilicmc 
de  Bolîvia;  mais  les  limites  ne  Jbnt  pas  encore  Bien  iunfes.  La  , 
multitude  des  faits  nous  empécbe  d^entrer  <daas  de  pins  grande 
détails. 

(q)  Cette  division  eut  lieu  d'apràpJa  loid«4fl^'i^*iBad.  Yoyea 

■Mensagéro  Jrgeîitino ,  nf».  j35. 

(5)  l^a  province  do     n Lo^Domingo  de  Buénos-Âyros  fut  éta- 
bUe  par  ordre  du  roi  Phiiippe  Y. 
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cation  entre  les  Espagnols  et  les  Indiens  était  tracée  par  le 
35^,  de  latitude  sud;  mais  les  habitations  des  pasteurs  sa 
sODt  étendues  jusqu^it  dégrés  ,  et  même  jusqu'aux  pieds  de 
k  cfaat&e  de  monlagees  dnTanM,  oà  est  situé  l'établisse-' 
mentda  port  de  riodépeDdaBce.  Les  villes  sont  :  Buéiios-  . 
Ayres  5  £ii8eSado;  3*.  Sao*bidro|  Conoliâs; 
ô**.  Linan*  Les  trois  premières  sont  situées  sur  le»bordb  de 
|a  Plata  j  la  dernière  dans  la  plaise.  PSr  un  dénombremenl 
tpiparlaâi,  Buénos«* Ayres  contenait,  en  tlM  j  qualte- 
vingt-treize  mille  cent  cinq  habitants i  non  cooipris  les  trou- 
pes f  les  Indiens  et  les  pessonnes  passagères.  La  population 
ne  monte  actuellemeni  qu'à  soixante-dix  mille  lioaMies^ 
celle  des  autres  villes  est  de  trois  à  cinq  mille. 

La  province  de  Montévidéo  ,  siluee  veis  1  embouchure  de 
*  la  Plata ,  est  bornée  au  sud  parce  fleuve  ;  à  l'est ,  par  rOcéan 
Aiiantique;  à  l'ouest,  par  l'Uruguay^  et  au  nord  par  le 
Brésil.  £Ue  s'étend  de  cent  trente  lieues  de  Castille  du  nord 
^usud,  et  de  plus  de  quatre-vingt-dix  de  Testa  Touest.  Les 
villes  principales  sont:!*.  Montevideo;  2^,  Maliionado  ; 
3)*.  CoKinia;  4^.  Purification,  atilrefois  aoaunée^Nué va-Ca- 

Si  liai  5*.  Santa-Lucta;  6^  Canélrnics;  7^  San->fosé;  9*. 
an*Garlos,  11  j  a  beaucoup  de  TÎUsges.  La  population 
la  province  est  esliaiée  de  quaranleà  cinquante  mille  habi- 
tants. En  i&io,  elle  s^levait  &  plus  dé  soixante  mille.  Ia_ 
population  de  Montévidéo  es|  estimée  d'environ  dix  mille; 
celle  de  la  Piir^catMpa»  tms  milles  celle  de  MaUonado, 
^irpis  mille,  ; 

La  province  d'Ënlre-^ios ,  ainsi  nommée  i  cMse  de  sa 
situation  entre  l'Uruguay  et  le  Parana  ,  compte  vingt-sept 
xnille  habitants.  Parana  en  est  la  capitale.  La  deuxième 
ville  est  celie  de  la  Conception  del  Uruguay  (i). 

La  province  de  Santa-Ké  ,  située  dans  la  partie  occiden- 
tale du  Parana,  à  la  distance  de  cent  lieues  de  Buenos^ 
Ayres,  a  pour  limites  ce  fleuve,  la  province  de  ('ordova  et 
les  frontières  des  Indiens.  La  population  estd  cnvuoa  quinze' 
tuille.  La  ville  de  Santa-Fé,  située  sur  la  rive  droite  du 
Paraguay,  a  environ  six  mille  habitants  :  celle  de  Corrieniès 
en  a  autant, 

La  province  de  Cnrdovaa  cent  dix  lieues  d^étendue  du 

■  ■  »  I  I   II  Kiiii  ^    [««^i  pin  ,1  n  ■  TniiMi  Il 

(  i  )  y oy  eas  VMmanaquti  de  UueMS'Jyres  ^anode  \  836 ,  p.  203,  ' 
notidas  etiadisticaê  dit  êm  provimcia  4*  Mnêirw-Jtms  formida ,  par 
seiior  Si,  Ltwio  MamiUo  9  €ic. 
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nord  au  sud,  et  à  peu  près  autant  de  Test  à  louest.  Sa  po-» 

Sulalioa  est  de  soixante-dix  à  ijnatre-vingt  mille,  La  ¥ÎUe 
e  Cordova,  siluée  sur  le  Rio-Pnméro ,  compte  douce  à  seize 
mille  habitants.  Les  TÎHages  et  bourgs  sont  :  t*«  La  Concep- 
tion ;  Garlota;  do.Ranchos;  4***  ^^*nlumba  ;  5*.  San— 
Xavier;  6*.  Bio-Séco;  y*.  Frayle-Muerto;  S\  Soto;  9**.  Ri* 
chana  ;  lo*.  Quiléno  ;  II^  St.-Tchiiin  5  ia<*.  la  Toma  ; 
San-Marcos  ;  Cruz-Alta. 
La  province  de  Corrientès  ,  située  entre  les  provinces 
d  Entre-Rios ,  du  Paraguay  et  d'Uruguay,  et  le  I^arana  ,  a 
quatre-vingts  lieues  d'étendue  du  nord  au  sud,  et  cinquante 
de  largeur  de  l'est  à  l'ouest.  La  population  est  d'environ 
cinquante  mille.  Celle  de  la  ville  capitale,  San-Juan  de 
\érà  de  las  Siéte-Corrientès,est  peu  considérable. 

La  province  de  Sau-Iago  del  Ëstéro  se  trouve  située  dans 
le  voisinage  du  Grand-Chaco ,  vers  27**  28' dé  lat,  aust.  Sa 
population  est  de  plus  de  cinquante  mille  Imes.  La  ville  de 
San-lago,  située  sur  les  bords  du  Rio-Bulce^  compte  plu» 
de  dix  mille  habitants. 

La  province  de  Rioja'^  située  i  cent  quatorze  lieues  de 
de  Cordova ,  et  à  deux  cent  quatre-vingt-dix  de  Buénos-« 
Ayres,peut  avoir  cent  quarante  h  cent  cinquante  lîeueat 
d'étendue  de  Testa  l'ouest,  jusqu'à  la  Cordillière  (1rs  Andes, 
et  (Je  cent  trente  à  cent  quarante  lieues  du  nord  au  s\k1. 
iLlle  renferme  à  peu  près  vingt  mille  liabitants.  î^a  ville 
capitale  de  Kioja,  ou  Todos-Santos  de  Kioja,  la  Nuéva  ea 
contient  environ  trois  mille. 

Nous  ignorons  quelles  sont  les  limites  de  la  nouvelle 

Srovince  tle  Saha  y  Jujuy^  mais  l  âiicienrie  province  de 
al  ta,  fondée  en  i58a ,  avait  quatre-vingts  à  cent  lieues  d^é* 
tendue.  DVprès  Testimatton  la  plus  récente ,  sa  populalioa 
était  de  quarante  mille  ,  et  celle  de  la  ville  de  Salta-San- 
Filipe  el  Héal  de  Salta,  y  compris  les  alentours^  de  huit  à 
dix  mille*  Les  principaux  villages  et  bourgs  sont  :  1°.  Cal- 
dera; 2<^.  Rosario  de  Serrillos;  S**.  Rosario  de  la  Frontéra; 
Chicoma;  5".  Anta,  etc. 
L'ancienne  province  de  Jujuy,  située  presque  sous  le  tro- 
pique ,  entre  le  Potosi ,  Salta  et  le  Grand-Cbaco  (1) ,  s'éten^ 


(i)  Le  territoire  connu  sous  le  nom  de  Ghaco,  situé  entre  Iq 
Tucuman,  las  Charcas,  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ,  et  les  rivières 
de  la  Plata  et  de  Tpruguay^  a  trois  cents  lieues  de  longueur  et 
cent  de  largeur.  '  '     '  ' 
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ùmt  floittttte-^âix  lieaes  du  nord  aa  sud ,  et  trente-^oq  à 
quarante  de  Test  à  Tauest.  Elle  comptait  trente  mille  habi- 
tants. Ses  villages  et  bourgs  sont:  i<*.  Rio-Négro  ;  a*.  Pë- 
rico  ;  3«»  Tumbaya  5  4°-  Humagaaca;  5<*.  Cochénoca;  6*, 
€eptUos  ;  7^  Kinconadb)  Santa-Catalina. 

La  province  de  Catamarca,  située  dans  la  vallée  du  même 
nom  ,  à  soixante  Heues  sud-est  de  la  province  de  Tucuman , 
a  une  étendue  de  cent  lieues  de  l^une  h  l'antre  extrémité. 
Sa  population  rst  d'pn^'iron  trente-rînq  mille 5  celle  de  la 
ville  de  Catamarca,  de  quatre  mille  cinq  cents.  Les  villages 
et-  les  bourgs  de  cette  province  sont  î  i**.  Piédra-Blanca  ;  a**. 
Sierra  del  Alto  ^  3^  Sierra  de  Ancastisi|  4**  Tinogasta  j 
5°.  Santa-Maria  j  6".  Bélin. 

La  province  de  Mendoza(^i),  située  au  pied  de  la  Cor- 
dHlière  des  Andes,  entre  les  Si''  et  3^**  de  fat.  aust. ,  et  qui 
a  poar  limites,  la  Dian^nte ,  affluent  de  Nëgro ,  compte  cent 
trente  liei^s  d^étendùe  du  nord  an  sud  «  et  un  peu  plus  de 
cent  lieues  de  Test  k  Touesl.  La  nooulation  esi  d'environ 
trente*ctaq  mille  ;  relie  de  la  ville  ae  Mendoza  est  de  quinze 
k  vingt  mille»  Les  villages  et  bourgs  sont  :  1°.  San-Carlos; 
s^t  CoricontOf  dans  la  vallée  d*Uco  ;  3^  Barriale)  ;  las 
grandes  Lagunas  de  Guanacache^-5®.  San-Vicente,  à  deux 
lieues  de  Mendoza  ;  6*.  la  Ciénaga  3  7°.  Chimba  ;  8*.  Pan- 
fjnegua  5  9".  San-Miguel^  10".  Kio-Négro  ;  11*^.  Pliimé- 
rillo  j  la*'.  Crijz  de  Piédra  ;  i3".  Lunlunta  ;  14?.  Lujan 5 
l5°.  Barraucas  j  i6".  Compuerla  del  Rio  ;  17  .  Hétamo. 

La  province  de  Tucuman  (2),  siluée  vers  le  aj**  de  lal. 
sud  ,  compte  cloquantf  liuit  à  soixante  lieues  d'étendue  du 
sud  au  nord ,  ei  cinquante  de  l'est  à  Touest.  Sa  population 
peut  être  évaluée  à  quarante  mille  baUltants  ;  celle  de  la 
ville  capitale  de  San-Miguel  de  Tucuman  à  dix  ou  douze 
mille.  Les  villages  ou  cures  sont:  1*.  Moniéros )  a^i  Suarës  j 
3\  Chiquîligasta  i  4^  Rio-ChicoL  S*»  Trancas;  6\  But- 
royaco. 

La  province  de  San-Jnan  (3) ,  sitiiée  vis-i-vis  la  Ovdil- 
lière  des  Andes,  aux  3a«.  et  33^.  dégrés,  a  une  étendue  de 
cent  à  cent  ving^  lieues  du  nofd  au  sud ,  et  autant  de  Test  k 


(i)  Elle  fcsait  partie  de  l'ancienne  grande  province  de  Coyo* 
{Ht)  Autrefois  le  gouyemement  royal  de  don  Miguel  de  Tu- 

çumnn. 

(5)  Cette  province  et  celle  de  Saa*Luis  étaient  comprises  dans 
le  grand  territoire  de  Cuyo. 
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Toucsl.  La  population  est  de  trente  à  lreftte-ciiiit|  mWXe.  f  . 
celle  de  la  capitale,  San-Juande  la  Frontéra^eslde  dix-huit 
à  dix-neuf  mille,  f.es  villages  sont  :  i^'.las  Lagunasj  j^^Ptté* 
blo-Viéjoj  8».  Jacha^  4".  Vallé-fertil. 

La  province  de  San-Luis  peut  avoir  cinquante  à  soixante 
lieues  de  Test  à  l'ouest,  et  cent  du  nord  au  sud.  popida- 
tion  est  de  vingt  à  vingt-cinc|  mille.  La  ville  de  Sao-Juan 
n'a  pas  plus  <Jc  quinze  ceiiis. 

La  province  de  Missiones. 

La  province  de  Tarija  (i). 

La  pruviiice  du  Paraguay  est  située  vers  la-  source  orién-» 
taie  de  celte  rivière ^  entre  les  aS^  de  lat.  sud,  et  les 
$9^  59'  de  long,  occid.  du  méridien  de  Paris.  Elle  est 
bornée  au  nord  par  le  Brésil^  \  l'est t  1^  Parana^  et  à 
l'ouest  f  par  le  Paraguay*  £lle  a  une  étendue  d*envirba 
quatre  cents  milles  en  longueur,  et  de  deux  cents  en  largeur. 
Vers  l'annde  1800,  la  population  du  Paraguay  était  de 
qualrc-vingl-dix'Sept  mille  rinq  cents  (  y^^ura  ).  Elle  est 
artuellenient  dVnviron  deux  cent  mille  y  en  y  comprenant 
les  Indiens  civilisés. 

Les  jTJtK  ijiales  villes  sont  :  i«.  L* Assomption^  2°.  Neem-» 
hucu,  ou  Villa-del-Pilai  j  3".  Villa-Rica  5  Yquaman- 
diu  ♦  ou  villa  de  San-Pédro  ^  5°.  Villa-Uéâl  de  la  Con- 
ception*  '  , 

PatagonU»  Ce  pays  comprend  lout  le  continent  au  sud  du 
^  fort  Manllin^  dans  la  lal.  i^i'*  /p^,  et  s^étènd  au  nord  jus-» 
qu^aux  sources  du  Colorado  et  du  Kégro ,  vers  le  35^ 
Sa  plus  grande  lonaueur,  du  nord  au  sud ,  est  de  treize  centa 
milles.  Il  s'étend  1  espace  de  onae  cents  milles  sur  les  cdtea 
de  TAtlautique,  et  de  huit  cents  milles  sur  celtes  de  la  mer 
Pacitique.  Depuis  le  cap  Lobos,  sous  la  latitude  Sy"  3o^  ,  les 
limites  les  plus  au  nord  depuis  l'Atlantique  jusqu'aux  Andesk 


,  (i)  Le  congrès  général  de  la  république  Bolivieuue  décréta,  le 
!l5  septembre  1816,  dans  la  salle  des  sessions  k  Ghuquisaca,  que 
la  province  de  Tarija  appartenait  au  Haut-Pérou  par  la  naiure 
méine  de  sa  situation  et  par  toutes  ses  relations;  qu'elle  n'a  yv-^ 
innis  forme'  aucune  union  ni  association  avecla  République  A  rgen- 
line;  que  les  habilants  ont  manifesté  leur  opposition  au  dcmen»— 
brement  de  celte  province  par  leurs  actes  du  6  luin  de  l'année 
passée,  et  des  36  août  et  7  septembre  de  1  année  ioa6.  Voyeai  Co~ 
ieccion  ijficiai  de  leyes,  etc,  n**,  a6,  et  Mensngéro  JrgenUno  ^ 
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€9t  d'environ  sept  cçnts  milles,  mais  sa  larceur  moyenne 
n'excède  pas  aualre  cent  cinquante  milles.  Toute  la  c6te, 
depuis  le  H*  aëgréde  lat.  sud  jusqu'au  détroit  de  Magellan  , 
est  rude  et  escarpée,  mais  elle  a  plusieurs  entrées,  dont  la 

Elus  grande  esl  celle  noimnée  St,-Georaes,  située  entre  la 
it.  44*  W  et  46»  40'. 

Ce  pays  est  arrosé  par  les  fleuves  Négro  et  Colorado.  Le 
sol  de  l'tniérieur  de  ce  pays  est  pUisfertila  el  la  climat  plus 
doux  qu'on  ne  le  croit, 

La  Patagoirie  est  séparée  de  la  Tem-de*Fea  par  le  détroit . 
de  Magellan. 

Les  noms  des  îles  de  la  Patagonie  sont  :  i^.  les  îles  Ma- 
louînes ,  situées  à  la  distance  de  c^nt  dix  lieues  de  la  côte 
de  Patagonie,  entre  la  lai.  de  5 1°  et  52*'  à  Test  du  dé- 
troit de  Magellan.  Les  plus  considérables  se  trouvent  sur  la 
côte  méridionale.  2".  Une  grande  île  située  entre  le  52"  V/, 
et  le  56*»  de  lat.  australe,  et  qui  est  séparée  de  rexlrémité 
méridionale  du  continent  par  le  détroit  de  Magellan  ;  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  Terra-Fue^o  ^  ou  Terre-de-Feu. 
3°.  L'île  dite  Slatenland,  ou  Terre-Jes-Élats,  découverle  par 
ijic  Haire.  £lle  est  siparée  de  la  Terre~de-Feu  par  le  détroit 
de  ce  nom,  qui  a  cinq  à  six  lieues  de  longueur.  Cette  île  a 
environ  trente  milles  de  longueur  et  seize  de  largeur. 
4^*  Sur  la  cAie  orientale  se  trouve  Tîle  de  Trinidad,  ou 
S.  Madré  de  Dios,  placée  entre  le  5 1^  et  5a*  de  lat.  mérid. 
£lle  peut  avoir  cent  cinquante-cinq  lieues  de  longueur  et 
trentede  lareenr* 5\L'île  de  Santa-^Barbara^ située àenviron 
sept  lieues  cm  continent ,  et  à  Ifi"*  au  nord  de  la  Trioidad  ; 
elle  compte  à  peu  près  trente  milles  de  longueur  et  dix  de 
largeur. 

Les  vents  violents  qui  dominent  dans  le  détroit  de  Ma-* 
gellan  ,  et  les  courants  rapides  qui  viennent  de  l'Atlantique 
ont  fait  abandonner  ce  passage  rommr  route  entre  les  «leux 
Océans.  La  navigation  par  le  cap  Hnrn  ,  autrefois  la  terreur 
des  matelots,  est  maintenant  regardée  comme  n^étant  pas 
plus  dangereuse  que  celle  par  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  communications  entre  Buenos-Ayres  et  la  Patagonie 
s'entretiennent  par  mer.  La  roule,  de  plus  de  deux  cents^ 
lieues,  se  fait  en  neuf  ou  dix  jours. 

Le  gouvernement  de  lîuénos-Ayres  s'occupe  de  coloniser 
ce  pays  ,  qui  agrandirait  son  territoire  de  plus  de  vingt 
mille  lieues  carrées.  11  a  formé ,  sous  le  nom  de  district  de 
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Patagonie,  tiQ  ëtabUssemeot  qui  augmente  tous  lesjdurt^ 
et  dont  on  porte  la  population  à  environ  quinze  cents  per- 
sonnes. Il  eat  situé  à  peu  près  k  la  hauteur  des  îles  Falkland., 
La  législature  a  aussi  décrété  la  fondatioi;i  de  quatre  villes  sur 
la  froutière  du  sud  (i). 


(0  Yojres  la  boU.JI   la.ûa  de  l'article. 
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SiTVÀTlON  gêographifjur  de  Buénos- /lyres  y  âes  points  princi^ 
paux  de  sa  jnjiiiiere ,  et  des  autres  de  rùitérieur  (i). 


LI£UX. 


amtnil«. 


Buenos- Ayres  •.•.*..•.«•,,., 

Vi  !].^  dt'  T.rij.Tn  , 

(jarde  de  Lujan. .   

Fortin  d*AréCo  

Garde  de  Salto»  ....,«.•..•.•,.«« 

Gnrtît  (1(  Rojas  •••.«•.«. 

Fort  de  Mproedes  

Forlin  de  Mclincué  

Sources  de  ^iiïeiro  (  Paropas  }  

Lacune  de  Roj.is  •..».  

Jd.    de  Cai  [iMicho  

Jd.    de  Casco  

Id.    de  Palentclen  

Id.    de  los  H  uesos  

^  l^ouest  du  Salado. 

Culiines  des  sources  

î.a{;unes  de  los  Poroiigos  

11  iiiteurs  de  TrOfiCOSO.. .  •   •  •  . 

(  r.irde  de  Ch-tsconius,  .«•..•••.«.  • 

1'  "[  (in  fil-  fo>  Rrinrhos  

Garde  dt*  1  ÎVlojite.  .......>.•...•.. 

Fortîfi  de  Lobos  

Fortin  de  NavaiTO  

San-Isidro.  ». 

Couchas.   

Pilar. 

Vallée  de  la  Grusi 

Aréco 
ArrenTp . 
Pergamino. 
Barad^ro. 
San-Pcdro. 

San-Nicolosde  los  Arroyos  (viUc)< 
Vallée  de  iMuron< 
Sari  •Vicctite . 
M.i^<l  d^na, 
S  1  II  - 1'  ernando. 
Quilmcs. 
Flores 
Enseîiada. 
K.M{tiel. 
Patagones. 

(i  ^  INI.  Ntiùi'K,  Noticias  de  Jas  Pruviitcias  unidas  det  liitt  de  la  Piata* 
Londmy  iSaS,  p.  171  et  17a.  . 
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Le  Pampas  esl  une  plaine  conleoaot  environ  tmi 
mille  milles  carrés ,  qui  s'élend  depuis  Buénos-Ayres  jus- 
qu'aux Andes.  Elle  est  bornte  k  l'est  par  VOcéui  merîdÎMinl 
et  la  rivière  Je  la  Plata^  au  nord,  par  la  rivièce  Tercéro  et 
les  frontières  de  Cordova  ;  a  Touest  |  par  les  montagnes  du 
même  nom  et  les  frontières  du  San-Luis»'  et  au  sud  par  le 
Colorado.  La  distance  du  cap  San-Antonioà  San-Luis  est 
environ  de  neuf  cents  milles  ;  celle  de  IVntrée  de  Tercéro 
à  l'embouchure  du  Colorado  est  de  six  cents  milles.  Dans 
cette  vaste  eicnJue  du  pays,  à  peine  trouve-t-on  un  lieu 
propice  à  y  fonder  un  élabiissi  ineiit.  Il  n'y  a  qu'une  seule 
ville,  celle  de  Uioja,  dans  rinieiieurt  toutes  les  autres  ,^ 
savoir  :  Santiago  del  Jtstéro,  Tucuman ,  Sau-Juan;  Men- 
doza,  San-Luts  et  Cordova  ,  se  trouvent  situées  sur  jea 
frontières.  On  n'y  voit  d!autre  rivière  d*eau  fraîche  que 
TAngualasta,  qui  passant  non  loin  de  lUoja ,  se  perd  diina 
les  lagunes ,  ou  lacs  salés  (i). 

£ntre  le  Parana  et  le  Saladoest  une  plaine  de  cent  cin- 
quante lieues  d*élendue  ,  qui  est  quelquefois  tellement 
t  inondée  qu'elle  ressemble  à  un  grand  lac.  11  y  a  encora 
d'autres  plaines  dans  le  territoire  de  Sanla-Fçet  de  Cordova^ 
Celles  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  Traoesia^  s'étendent 
du  nord  au  sud  dans  ua  espace  de  cent  milles  et  s'avancei^ 
jusqu'au  Péiou. 

i.e  pays  siLué  au  sud  de  Rio-Négro  est  plus  varié,  plus 
boisé,  e^i  mieux  arrosé  que  la  plaine  de  Pampas.  Les  ri- 
vières y  sont  navigables  à  une  distance  cousideiable  de  leur 
embouchere» 

Azaés  dit  qu'une  couche  de  roche ,  sans  fissures, s*4lend 
dans  toute  la  région  â  l'ooesi  des  fleuves*  de  Paraguay  et  di| 
Parana  ,  et  qu'eiTe  n'est  couverte  que  d'une  croûte.  Dans  un 

espace  de  peut-éire  mille  lieues  carrées,  sur  les  hauteurs  de 
Montevideo  et  de  Maldonado,  et  vers  la  frontière  du  Brésil  « 
les  arbres  ne  peuvent  y  croître,  ni  les  eaux  y  pénétrer ,  d^ 

sorte  qu'elle  n'est  pas  susceptible  de  culture. 

La  surface  du  Paraguay  est  presque  unie,  excepté  vers  le 
nord,  près  de  la  Conlillière  de  iMaracoya.  Le  sol  est  fei  tile 
vers  le  sud  des  deux  cotes  de  la  rivière,  où  sont  situées  les 
J\éductlons  des  Jésuiles.  A  l'est,  le  lonç;  du  Parana,  il  y  a  uu 
désert  fréquen  lé  parles  Indiens  Guaianu  s.  On  volt  un  autre 
désert 'au  sud>ouesl  de  Paraguay,  qui  s'éleud  depuis  les 
sources  dç  celte  rivière  jusqu'au  voiisinage  de  Sanla-ré. 

(1)  Miers  Travcis ,  vol.  1,  p  'i35. 
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"   Les  débordements  cniraels  dn  P^ma  fertilisent  les  terres 
qoMIs  arroeeftt. 

La  contrée  située  entre  le  PawgMy  et  l'Urugoiy  «et  cou- 
verte de  hautes  futaies  i  oïk  Ton  trouve  des  hois  propres  à  la 

construction  des  navires. 

La  campagne  de  la  province  de  Monîovîdéo  abonde  ett 
excellents  pâluran;os  ,  et  possède  de  belles  forêts. 

Le  territoire  du  Grand-Chaco,  vis-à-vis  du  Paraguay, 
sur  les  deux  rives  de  Pilcomayo,  est  un  beau  pays  habité 
par  dos  Indiens. 

Selon  Helms ,  «  ï.e  voyageur  traverse  de  Cordova  à  Tucu- 
man  une  plaine  qui  est  en  très- grande  partie  déserte  et 
inculte.  Le  terrain  est  couvert  d'Éne  espèce  de  cristaliisation 
•aKne,  «t  on  n^y  tmuve  d*autre  plante  que  le  êabola  kaUf 

3ui  croit  à  la  hauteur  de  trois  aunes  de  France  » ,  c'est-à^lire 
ç  once  pieds  <UilrentiNsi«  décimètres.  '  * 

,|  Sn  général ,  tout  ce  fiayl ,  «i  on  en  excepte  les  Pampas, 
4it  aussi  fertile  que  le  Brésil  et  les  autres  parties  de  l' Amé- 
rique méridiooale.  On  a  calculé  que,s^il  était  peuplé 
comme  la  Graude-Bretagoe^  il  jpouiraii  contenir  cent  niU- 
lions  d^individus. 

•  Lacs  et  rioihres.  Le  lac  de  los  Xarayes  (i),  situé  entre  les 
i6°  3o'et22°  dég.  de  lat.,  est  formé  par  lespluies  qui  tombent 
dans  la  province  de  los  Cbiquitos  et  dans  les  montagnes  où 
se  trouvent  les  sources  du  Paraguay.  Azara  estime  la  lon- 
gueur de  ce  lac  à  cent  dix  lieues,  et  sa  largeur  à  quarante, 
fi  a  si  peu  de  profondeur  qu'il  n'est  nulle  part  navigable.  Plu- 
sieurs îlots  sortent  de  sa  surf;îce  ;  le  plus  remarquable  est 
nommé  le  Pan-de-Azucar ,  on  Pain-de-Sucre. 

Le  lac  yZ»<?r«  (2) ,  situé  dans  la  province  de  Paraguay, 
près  du  récif  de  Parana  ,  sous  le  27*»  27'  de  lat.  sud ,  a 
trente  lieues  de  large  vers  la  partie  septentrionale, et s'éten- 
ditft  f  dans  une  longueur  aussi  è  peu  pr^  de  trente  lieues 
éùé  y  j  forme  la  gorge  de  Tnquirupa ,  et  devient  le 
^  liiri&y ,  qm  est  un  affluent  de  TUruguay.  Une  chose  très- 


(1)  Selon  quelques  auteurs,  ce  lac  était  la  source  du  fleuve  du 
'  Paraguay.  D  autres  ont  placé,  vers  son  milieu»  Fempire  del  Xa- 
.  rayes, '.ou^lDoradoy  ou  de  Paytili.  Voy.  Asara^  voL  i,  ch.  a. 
(i)  Onlitf  dit  Azara  ,  dans  quelques  histoires  manuscrites  des 
jésuites,  que,  dans  l'intcrieur  du  lac  Ybéra,  vivait  une  nation 
d'Indiens,  caste  pyamée.  et  ils  en  donnent  une  description  bien 
détaillée. 
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remarquable ,  dît  Azara  ,  est  qne  ce  lac  ne  reçoit  ni  rivière  ^ 
ni  ruisseau  »  ni  source  ;  ii  est  entretenu  par  la  simple  fiUra- 

tion  des  eaux  du  Parana,  dont  il  est  très- rapproché ,  sans 
avoir  avec  lui  aucune  communîration  visible,  r'etle  filtra- 
tion  est  si  considérable,  qu  elle  fournit,  l'eau  de  trois  riviè- 
res c|ui  en  sortent  pour  se  jeter  dans  le  Parana.  Ces  courants, 
nommés  Ste. -Lucie,  Corrirnlcs  et  Batelles,  sont  tellement 
profonds,  que  jamais  ils  ne  sontguéables.  D'après  les  expé- 
riences de  Halley,  Azara  évalue  la  quantité  j  eau  enlevée 
par  l'évaporatian  de  la  surface  de  cent  inilles  marins  carrés 
do  lac,  à  plus  de  soixante^!»  mille  tonneaux  par  jour.  Les 
eaux  n'éprouvent  aucune  variation  sensible  pendant  le  cours 
de  Tannée*  La  quantité  de  plantes  aquatiques  dont  il  est 
en  grande  partie  rempli,  n'eût  pas  permis  de  connaître  son 
intérieur.  Azara  suppose  que  le  Parana  traversait  autrefois 
ce  laCf  et  q|ue  cette  rivière  se  divisait  ensuite  dans  les  quatre 
qui  en  sortent  actnellement ,  et  que  le  Parana  ne  tardera 
pas  de  reprendre  son  ancien  lit. 

Le  lac  Guanncar.he  ^  situé  dans  les  Parapas ,  (Jccliari:;^  sps 
eaux  par  le  canal  de  Désaguadéro ,  dans  le  lac  liebedéro,  près 
de  San-T^nis. 

La  Laguna-Uianva ,  ou  lac  Blanc,  est  située  non  loin  du 
Rio-Dulce. 

Le  pays  plat  du  Grand-*Chaco  est  entrecoupé  des  lacs 
formés  par  le  débordement  du  Paraguay.  Il  en  est  de  mime 
d'Açiaracuty ,  situé  vers  le  ,  et  de  ceux  dTpoa»  à  2t6*  ; 
de  Neembuco,  à  37^ ,  et  ceux  à  Test  de  la  rivière  du  Para-- 
gnay.  Toutes  ces  sortes  de  dépôts  d'eau  sont  peu  profonds^ 
particuUjèreuMnt  celui  de  Mandihà,  au  25°  iof  de  lat.  ;  ce- 
lui d'Ypacarary ,  vers  les  25"  28^ ,  celui  d'Ybéra ,  au  sud  du 
Parana;  celui  Je  Miri  et  de  la  lVTan<^uéra,  vers  les  33*,  et 
d'autres  moins  grands  que  ron  rroiivi'  jiartout. 

Rwîhres.  ïouie  cette  région  est  arroser;  par  les  nombreux 
afiiuents  de  la  Plata ,  par  les  courants  d'eau  sortant  des 
montagnes  du  Brésil  ,  du  côté  oriental  des  Andes,  et  des 
chaînes  des  montagnes  de  Cordova  et  de  Tucuman.  Ces 
eaux  forment  les  deux  grandes  rivières  la  Parana  et  TUru- 
guay ,  qui  se  déchargent  dans  le  golfe  de  la  Plata* 

La  nvière  de  Parana^  appelée  par  les  naturels  du  pays 
Parand  Guazu,  ou  Grand ,  prend  sa  source  par  les      dés.  - 
de  lat.  sud ,  dans  les  montagnes  situées  au  nord-ouest  de  la 
rivière  Jancyro.  Elle  y  est  resserrée ,  mai$>  après  la  réunion 
des  eaux  de  ParancubA ,  de  Tiese  ou  Anemby,  de  Paranapané 
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et  4e  Cttriliba  ou  Yguam  ^  elle  devient  considérable ,  et  se 
dirige  vers  le  nord-ouest,  jusqu'au  rg®  dcg.  de  lat.  ;  et  en- 
suite vers  le  sud  jusqu'aux  Missions  des  Guaranies,  d*où  s*é- 
largissant  beaucoup,  elle  forme  un  archipel  d'îles.  A  Can~ 
delaria  ,  le  Paraua  a  déjà  quatre  cents  toises  de  lar^mr  ,  et  à 
Corrientcs  quinze  cents.  Augmentée  par  les  eaux  ties  mon- 
tagnes du  Biésil  et  celles  des  Andes,  qu  elle  reçoit  par  le 
Paraguay,  elle  prend  l'apparence  d  un  bras  de  mer,  et  se 
jette  dans  TOcéan.  Azaraest  persuadé  qu'il  n'exagère  pas  en 
disant  (i)  que  le  Tolume  d*eatt  du  Parana ,  après  sa  jonction 
avec  le  Paraguay,  est  égal  i  celui  de  cent  rivières  les  plus 
considérables  de  TEurope. 

Le  Parana  renferme  une  multitude  d*îles,  dont  quelques- 
unes  sont  fort  étendues.  Il  est  aussi  entrecoupé  de  cala- 
t  ractes  et  de  récifs  qui  interrompent  sa  navigation*  Le  sàot 
Je  Canendiyu  ou  de  Guayra,  au  24'*  4^  de  lat.,  est  une 
cascade  effroyable,  dit  Azara  ,  el  digne  d'éire  décrite  par  les 
poètes. 

Dans  l  état  moyen  de  ses  eaux,  le  Parana  a  beaucoup  de 
fond,  et  deux  mille  cent  toises  de  lare;eur,  qui  se  réduisent 
Subitement  à  un  canal  de  trente  toises,  dans  lequel  entre 
toute  la  masse  d'eau.  Elle  se  précipite  ensuite  sur  un  plan 
incliné  de  5o  dégr<^.s  h  riiorizon  ,  de  manière  à  former  une 
hauteur  de  cinquante-deux  pieds  de  Paris.  Le  bruit  se  fait 
entendie  de  seize  lieues.  On  croit  voir  trembler  les  rochers. 

Le  P^apa ,  ajoute  Azana ,  est  beaneoup  plus  rapide  et 
plus  violeA  dans  son  çburs  Qoe  le  Paraguay,  parce  qu'il 
vient  du  Bréiil»  ou  du  côté  oe  Test 9  où  le  terrain  a  plus 
d'inclinaison*  Une  des  propriétés  remarquables  du  Parana, 
c'est  la  nalure  de  ses  courants  périodiques ,  tout-à>fait  sem- 
blables à  ceux  du  Nil.  Aussi  n  y  a-t-il  pas,  dans  le  globe^ 
deux  rivières  qui  aient  plus  d'analogie.  Toutes  deux  pren^» 
nent  naissance  dans  la  zone  torride ,  à  une  égale  distance 
de  l'équateur ,  et  se  terminent  presque  sous  la  même  lati- 
tude. ii.lies  ont  toutes  deux  des  cataractes,  <;ont  navigables 
il  une  très-grande  distance ,  éprouvent  des  accroissements 
périodiques,  et  inoiuleut  une  grande  quantité  de  terrain. 
Ce  débordement  (  en  Amérique),  commence  dans  les  der~ 


(l)  Selon  M.  iSimcz,  Aznra  dit  que  cette  rivière  est  formde  par 
]a  réunion  de  beaucoup  de  ruisseaux  ou  des  courants  d'eau  dans 
les  montagnes  oii  ies  Portugais  ont  leurs  mines  d'or  du  Gojazes^ 
entre  les  if*  3o'  et  les  iS*  oo'  de  lat.  aust» 
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niers  jours  de  décembre ,  et  croh  graduellemeot  jusqu'au 
n^îs  a'dTfii»  où  il  commence  à  baisser  jusqa*eii  juillet»  La 
bàiitenr  moyenne  à  laquelle  les  «aux  s^élèvent  annuellement 
est  environ  douze  pîeds.  Ces  débordements,  qui  dépendent 

des  pluies,  sont  varirîhîps  Celui  de  1812  fut  un  des  plus 
grands  qu'on  ait  jamais  vus.  On  trouva  le  sommet  des  îles 
couverts  d'animaux  sauvages  noyés  ou  morts  de  faim. 

On  a  remarqué,  à  Buénos-Ayres ,  que  lorsque  les  venls 
d'est  et  de  sud-est  montent  les  eaux  de  la  rivière  à  sept  pieds 
au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire,  elles  s'introduisent  dans 
leParana,  et  on  les  distingue  encore  à  soixante  lieues.  Au 
tems  de  son  accroissement,  dans  les  endroits  où  il  est  le  plus 
Tfltserré  I  à  Rosario ,  à  la  Pmta-Gorda ,  et  à  fHernan  de 
Arias t  la  rapidité  moyenne  du  counint  est  d'un  pied  et  . 
demi  par  seconde*^ 

LeParana  est  navigable  depuis  le  cap  San1a->Maria  jusqu'à 
Tîle  d*Apipé ,  distanec  jdc  plus  de  cinq  cent  neuf  lieues 
On  a  construit  des  navires  de  trois  cents  tonneaux  au-dessus 
de  r Assomption  du  Paraj^uriv,  qui  ont  desrendu  la  rivière 
sur  leur  lest  à  Buénos-Ayres ,  à  plus  de  quatre  cents  lieues. 
En  calculant,  dit  M.  Nufiez,  la  vaste  étendue  de  terrain 
u'inonde  le  Parana  depuis  son  embouclmre  jnsfju  à  Cayastà, 
ont  nous  pouvons  parler  avec  exact  il  u  de  ,  d  après  nos  ob- 
servations,mille  cent  lieues carr,ées  sont  couvertes  dVau  pen- 
dant son  débordement,  et  par  un  calcul  approximatif,  il 
,y  a  quatse.  mille  lieaes  de  ce  pa^s  qui  jouissent  du  mém% 
avantage* 

Selon  Âzara ,  la  rivièn!  de  Paraguay  (2)  prend  sa  source 
vers  les  iZ^  3o'  de  l>t.  aud ,  dsos  les  montagnes  de  Sierra 
del  Patagnay*  II  coule  constamment  vers  le  sud,  jesqu^à  sa 
jonction  avec  le  Parana  «  Tersie       de  lat.  Son  canal  est 

étroit ,  mais  il  y  a  toujours  assez  de  fond.  11  est  navigable 
pour  des  goélettes  depuis  le  16*  dégré  jusqu  à  son  embou- 
chure. LVxamen  ,  dit  Azara,  que  j'ai  fait  des  hauteurs  du 
Jiaromètre  oliservées  par  les  commissaires  des  limites,  en 
vertu  du  traité  de  paix  de  1760,  m'a  fait  conclure  que  le 
fleuve  du  Paraguay,  dans  son  cours  entre  les  parallèles  de 


(l)  En  comparant  ctlte  rivière  avec  le  ,  on  observe  que 
celui-ci  n'est  navigable  que  cent  quatre-^ungts  lieues  jusqu'à  i'ile 
Él  epnanlinc» 

(a)  Mot  composé  de  ^,  fleuve,  et  paragtta^  couronne  de  plu* 
mes.  (Xosano.) 
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de  lai.  iseite  rivière  ^pioaye  wi  accroîssemcnt  périodiniie 

qui  commence  ,  à  l'Assomption ,  à  la  fin  de  février,  et  qui  ^ 
imgpiente  par  dégrés  jusqu^à  la  fin  de  juio,  où  elle  dècioH 
de  la  même  manière  et  dans  le  même  espace  de  lems.  A 
1  Assomption  ,  ses  eaux  excèdent  quelquefois  de  cinq  à  six 
^  toises  leur  niveau  ordinaire  ,  et  couvrent  une  grande  surface  ' 
Celte  crue  est  produite  par  le  fameux  lac  de  Ja rayes  <mi 
verse  se«  p;}ti¥  Jane      v-^r.^  i  m     .    i  .     ..'  I"* 


8  eaux  dans  le  Paraguay,  quand  il  est  plein!  Il'me- 
w^,«^Jargeurà  l  Assomption  lorsque  ses  eaux  étaient  plus 
basses  quielles  ^IWent  jamais  été.  Cette  largeur  était  de 


l^Jr^^}  treill^ux  pieds  de  Paris.  Pour  en  déterminer 
lî^^O^^^-'  et  k  vitesse,  il  Ja  divisa  en  différentes  par- 
i^îf*»  en.«f^dant  et  en  observant  le  tems  que  mettait  à 
s  écouler  upe  quantité  d'eau  détennipée,  au  tooyen  d'une 
boule, de. coton  qu  il  laissait  flotter  sur  l'eau  et  entraîner 
par  le  courant.  Les  données  lui  firent,:alcnler  qu'il  s'écoulait 
à  cette  époque  quatre-vingt-dix-huit  mille  trois  cent  trois 
tnises  cubiques  d  eau  par  heure;  et  en  supposant  que  la 
quantité  moyenne  des  eaux  de  cette  rivière  soit  double 
q^me  cela  parait ,  si  m(^me  elle  n'est  pas  plus  considérable! 
OïTverra  qu  il  s  écoule  alors  cent  quatre-vingt-seixe  mille «ii 
cent  SIX  toises  dVau  par  heure,  sans  compter  ceîle  ain 

— ■  ^  ^^^^^^^^  ^  • 

de  1  endroit  où  sVst  £giite 
CJ»  experi^  et  que  l'on  peut  considérer  comme  iJâuî^ 
vaSnt^aiL  double  de  I  Ebre.  ^ 


J^^^qyoJ^i) ,  ^rand  am^icnl  du  Paraguay,  sort  des 
Jlfetfpes  *;' Pérou  près  la  ville  de  Potosi!à  environ 
.iit.j>^_«*  '  1.  .        coule  une  grande  distance 


j'  ~  \ —        grande  distance 

^!?T?'^Î-  •  et  ensuite  se  dirige  vers  le  sud.  A  environ  quatre- 
vingts  heues  de  son  confiuent  avec  le  Paraguay,  il  se  divine 
enjeux  canaux  et  forme  une  île  de  la  mém^  longueur 
qui  est  submergée  annuellement.  L'un  de  ces  counmU,  oui 
se  réunit  au  Paraguay  près  de  l'Assomption,  est  nomà^ 
Araeuacey,  ou  riviere  Sage;  Tautre,  qui  conserve  le  hè» 
éePilcomayo  se  perd  dans  ce  fleuve ,  à  environ  neuf  lien» 
de  la  m^me  ville.  Jin  traversant  tout  le  pays  de  Chaco.  aoi 
est  presque  sans  inelina..ou  ,  le  ours  de  Pilcomayo  est 
tortueux  et  lent.  Quoique  les  afîiueuts  navigables.iins  le 
—  ^ — '  — — —  -   •     I  . 

^^^^^^^^^^^^^^^^■^•^^^^■^■■•^^^IMi^m^^l— ^^^^^^^^^^^^^ 

(i)  Le  vrai  nom  csi  Piscomayu,  composé  de  pisco,  oisteu  et 

Mno"*  aT^Î'  2  ^"  rh  depaxarosyovL  fleuve  d'oiseau.  (Lcn- 
28  Of  part,   y  j«  2.^     j  . 
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Béron  loiiMit- connus  it  y  a  plus  de  trois  «èctes  ^  ce  ii*esl 
'^que  depub  quelques  armées  qu'on  a  la  certitude  \fie  cette 
rivière  est  navigable  dans  touie^on  étendue.  Le  village  de 
Villa-Réal  est  éloigné  du  Poiosi ,  en  ligne  droite ,  dVnviron 
7  dégrés  de  tongrt»,  et  d'une  lat.  à-peu-près  semblable.  Il  est 
clair  qu'il  serait  beaucoup  \>\m  facile  dt;  transporter  tous 
les  objets  de^commrrrp,  par  celte  courte  distance ,  aumoyrn 
de  la  navigation  de  Pilcomayo  et  de  Bermejo ,  que  par  le 
long  et  per)ilile  chemin  de  cinq  cent  quarante  lieues  par 
terre  pour  arriver  au  Potosi.  (M.  Nunez.) 

Le  Rio-irrande  y  ou  Vermejo,  grand  affluent  du  Parana  , 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Tarija  ,  et  suit  son 
cours  en  passant  par  Guadalcazar  et  la  Coocention,  et  k  la 
distance  de  trente  lîeoes  de  cetfe  dernière  ville ,  mêle  fes 
eWK  aveexellesdu  Paraguay,  près  de  son  confluent ,  avec  le 
Pacana.  Vers  Tannée  1790,  un  habitant  de  Salta  descendit 
cette  rivière  dans  tonte  sa  longueur,  dVnvimn  mille  mîBes  : 
il  Uonva  qu'elle  offre  une  communication  facile  entre  les 
provinces  situées  à  Test  de  la  république ,  et  celles  du  nord  et 
du  Haut-Pérou.  Une  société  s  est  formée  à  Bucnos-Ayres  , 
afin  dp  rendreceltp  rivière  navigable  pour  les  bateaux  \  vapeur, 

J^e  Rio-Salado  ^  autre  affluent  du  l*arana,  a  sa  source  dans 
les  montjif^nes  de  Sàlta ,  où  il  porte  le  nom  de  l\io-Arias  , 
et  coule  dans  une  dirertion  sud-est  jusqu'à  sa  jonction  avec 
le  Parana ,  près  de  Santa-Fé. 

Le  Rio-DuIc£f  surnommé  le  Nil  du  territoire  de  Santiago  , 
est  formé  de  seize  afBuents  iqui  descendent  cEes  montagnes  , 
tûujonrsxouvertes  de  neige ,  à  Fooest  de  la  ville  de  Tucu- 
inan.  Il  roule  vers  le  snd^  et  -se  ]ette  datis  ta  Laguna  de  los 
Pm^nagogf  on  lac  des  Gourdes ,  situé  entre  Cordova  et 
Santa-Fé. 

Le  Rio  Tercéro  prend  sa  source  dans  les  montagnes  situées 
à  l'ouest  de  Cordova ,  et  s'éloignant  de  cette  vilfê,  à  trente 
lieues  vers  le  nord ,  il  se  dirige  vers  IV^^t.  Le  capitaine  Pena , 

qui  l'explora  en  1811  ,  ditqti'il  est  navigablo  pendant  six  ou 
sept  mois  de  l'année,  jusqu'à  la  pointe  de  Gomez  ;  et  que 

§ar  son  canal  on  pourrait  ouvrir  un  débouché  pour  les  pro- 
uctions  de  Cordova 9  de  Santiago,  et  des  provinces  de 
Mendoza. 

L'  Yguaî.u ,  ou  Cutituha ,  a  un  volume  d  eau  égal ,  dit-00  , 
à  celui  de  deux  des  plus  ^ands  fleuves  de  TEurope  réunis.  A 
deux  lieues  de  son  confluent  avec  le  9m$m^  «ne  cataracte 
de  six  cent  cinquante-six  toises  et  demie  de  longueur,  et  àt 


9 


Digitized  by  Google 


os  L'AMiSiQOB.  179 

«•fit  tofxante-QDze  [>ieJs  (  du  Paris  )  de  hauleur  verlîcale. 
Elle  est  diviiéc  en  Irois'chutes ,  dimt  la  plus  haute  a  quîiijK 
jiieds.  (  Azara.  )  ' 

L* Uruguay  prend  ta  source  vers  le  ftS*  de  laL,  dim  de» 
moDtagnes  situées  A  Toucst  et  f»rès  de  Tfle  SanlB-CaialiM. 
Il  est  déjà  fort  à  la  distance  de  vingt-cinq  lieues  de  sS  $oatdt^ 
où  il  prend  le  nom  de  la  civière  des  Canols.  Le  volndie  de 
ses  eauK,  dans  son  cours  entier,  de  plus  de  quinze  cents 
•milles ,  est  presque  égal  àceiui  du  Paraguay,  mais  il  est  plus 
rapide.  Les  plus  grandes  crues  arrivent  ordinairement  dc- 

Înis  la  fin  de  juillet  jusqu'au  commencement  de  novemlire. 
l  permet  une  navigation  libre  depuis  sa  jonction  avec  ia 
Plala  jusqu'au  récif  app(  lé  Salta-^Chico  ,  à  3i°  2:/  de  lat.  j 
et  Quelquefois  ou  remuute  jus((u'au  Sait f>-Crande ,  au  Si**  a' 
de  lat.;  et  de  là  jus(]Li'aux  peuplauc  s  (Jes  Mii.sions,  on  peut  tou- 
jours uavip;uer  sur  Jts  canots,  ou  bateaux  plats  (1).  (Azara.) 

Le  Hio-JS r^To  II  est  pas  encore  bien  connu  (2).  [[  iiaveri>e  la 
Fatagbnie,  et  se  jette  dans  l'Océan  ,  sous  la  lat.  de  /^i^  \u!  et 
les  Së"  5o'  U>Qg.  O.  de  GadiK.  Son  entrée  est  difficile  à  OMiie 
dea  bancs  de  s«ble.  Il  est  navigable  è  la  distance  d-enviton 
4|uarante  milles  de  sa  jonction  avec  rUruguav,  dont  il  efct  un 
des  principaux  afflnenlsw  D'après  un  pilan  levé  de  la  c6le 
occidentale  du  Chili,  par  le  gouvernement  espagnol,  dans 
les  années  17^9, 179^1  ^794^^^  179^^,  il  résulte  aue  deà»ville 
d'Anluco ,  vers  le  2(7 «  dégré  de  lat% ,  et  le  66*  de  long,  occi- 
dent, de  Cadix,  le  Rio-Négoen  va  s^unir  avec  le  Rio-Négro. 
Selon  d'antres  observations,  c'est  le  RioDiamrjnte  qui  vient 
du  55°  degré  de  lat.  ,  vers  les  (^ordlllières  du  Chili  ^  se 
réunir,  vers  le  89»,  avec  le  Rio-Négro.  On  remarque  fjue 
le  Rio-Négro  seul  suffirait  pour  ouvrir  une  communk»1*oii 
■entre  le  Chili,  le  Pérou,  Buénos-Ayres  et  rEurope.  i  ' 
Apres  avoir  traversé  une  région  immense,  dans  la  (ilrf»c— 


(i)  D'après  les  observations  de  M.  N'inez,  TTIruguay  n'ëst  na- 
vigable que  soixante  lieues,  à  cause  d  une  peUte  cataracte  gu*on 
.  pourrait  éviter  par  le  moyen  d'un  jcanal  latéral  dont  t-eHé&tUm 
serait  facile.  .  ' 

(a)  Un  pilote  de  U  marine  espagnole,',  nominé  D.  Basilio  Yii- 
larinOy  navigua  deux  fois  dans  toute  l'él^odue  du  Rio-!Nogvt>»  et 
avançant  vers  le  sud,  en  1785,  il  fut  assommé  par  les  Indiens. 
On  sauva  ses  plans  et  son  jourual  qui  renfennent ,  dil-on  ,  les 

aeula  renseigtietnents  authentiques  sur  ce  pays  jusqu'aux  exbTo- 
rations  partielles  de  D.  J<  Justo  Molina,  en  i^o5»  ct  'deLimda 
Crnz,  en  4806.  Va^rea  ki  ^N>te  £  «  la  fin  de  i'ariieiet^ 
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tîoD  ilawid ,  en  suivant  un  coars  presque  pamllèle,  la  rivière 

Pacana  ci  T  Uruguay  unissent  leurs  eaux  pour  former  le 
fleuve  de  la  Plaia,  qui  est  regardé  comme  le  plus  fort  do 

monde.  A  remîroit  le  y\u<i  ét mit,  depuis  la  pointe  de  la  co- 
lonie à  Cl  lie  du  mon  i  de  San  l  la^^n  ,11a  dix  lieues  de  larf^enr , 
et  quarante  à  son  eiuboucliure  eiilrc  les  caps  de  Sanla  Mai  ia 
et  San-Anloiiio.  A  liuéuos-Ayres ,  où  le  fleuve  est  rétréci  de 
.la  moitié,  la  vue  n'anc  ini  pas  d'un  bord  à  Tautre.  Après 
la  jonction  de  1  Uruguay,  le  courant  est  si  rapide,  qu'il  a 
rei^u  le  uom  de  «ans T de  l'Ënfer  ;  cependant  deux  canaux 
qui  suivent  les  deux  o^tés  sont  navigables  jusqu'à  la  mer.  Le 
-fleuve  est  rempli  ^e  sable  où  il  n'y  a  que  trois  à  quatre 
brasses. d'eau .  tJn  de  ees  bancs ,  nommé  le  banc  Anglais,  se 
trouve  à  Tembouchure  même.  Les  bas-Ibnds  situés  le  long 
de  la.c^e  de  Sanlar-Fé  et  Gorrietiiès  empêchent  les  grands 
navires  de  remonter  au-dessus  de  J]uénos-Ayres.  Le  Parana 
ijist  navigable  ,  au  27<:  degré  de  lai. ,  à  six  cents  lieues  de  sa 
jonction  avec  1  Uruguay.  l  es  b,Trqaes  qui  remonlcnt  à  PAs- 
somplion  niellent  ordinairement  quinze  jours  pour  ee 
voyage.  Le  relourest  de  la  mecne  durée,  à  cause  du  peu  de 
pente  de  la  rivière,  qui  nVxcèdc  pas,  comme  nous  l'avon*; 
déjà  dit ,  dans  Téleadue  de  plusieurs  dégrés  delat. ,  un  pied 
par  mille  (i). 

Climai,  pans  une,  région  si  vaste  ,  le  climat  doit  subir  de 
grandes  variations.  1^  thermomètre  (  Fabr.  )  placé  dans  la 
chambre  de  M*  Azara«  à  rAssomption^  montait,  les  jours 
-ordinaires , à  85"  (99*  44  centig.),  et  les  jours  les  plus  chauds, 
À  (00  (37^  77  cent.}.  La  température  moyenne,  àBuénos- 
Ayres  ,  dans  les  trois  mois  d'été  de  1 S2  2,  fut  de  7 1  9  '  (  2 1^ 
66 cent.);  et  pendant  Thiver  de  la  même  année, deSS^à6a<* 
(i2*  77  à  i5®  55  cent.).  Mais  la  chaleur  dépend  encore  plus 
des  vents  que  de  la  situation.  Il  fait  toujours  froid  quand  le 
vent  est  au  sud  ou  au  sud-est.  Il  fait  toujours  (  liauil  (juand 
le  vent  est  au  nord.  On  dit  qu'il  11  y  a  pas  dans  le  monde  de 
climat  plus  doux  et  plus  agréable  que  celui  de  Mendoza.et 
de  San-Juan. 

Les  ouragans  sont  rares  ^  mais  ils  produisent  de  terribles 
effets.  Le  tonnerre  gronde  souvent;  et  dans  la  journée  du 
ai  janvier  17 93,  k  foudre  tomba  trente-sept  fins  dans  Tinté^ 
rieor  de  Buenos-* Ayres ,  et  tua  dix-neuf  personnes.  Au  mois 


■  w 

'      (0  Voyez  Loaano.  DeiCtyKian  deigran  Chaco,  part.  I,  {.  a 
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fFavril  (le  la  m«3me  année,  un  coup  fie  vent  souleva  les  eaux 
de  la  Plaia,  les  chassa  ù  la  disUnicc  de  dtx  iinilcs*  et  laissa 
le  lit  de  la  rivière  à  sec ,  en  sorte  (^u^on  y  vit  des  vaisseaux 
disparus  depuis  trente-aos,  et  piittcolik'emCDt  on  naTÎm 
anglais ,  qui  avait  ^it  naufrage  en  1763.  Au  bout  de  trois 
joKTt,  le  vent  chanta ,  les  eaux  revÎDreot  sur  leurs  pas  avec 
une  violence  extrême ^  et  reprirent  leur  couis naturel. 

Le  14  mai  1799)  il  y  eut  un  autre  ouragan  qui  détruisit  la 
moitié  de  la  peuplade  d'Âliva*  Ce  vent,  nammé  Pamoéro, 
traverse  les  plaines  des  Pampas»  depais  les  CordiUières, 
plus  de  trois  cents  lieues  de  aistancei  sans  rien- rencontrer» 
ijui  puisse  briser  son  impétuosité. 

Il  np  g^réle  pas  som-ent  j  cependant  Azara  dit  qtie  Jans 
Torage  du  7  octobre  1789,  il  tomba  des  gréloos^qui  avaient 
trois  pouces  de  diamètre. 

Règtie  minéral.  Il  y  a  plusieurs  mines  d'or  dans  la  partie  - 
septentrionale  de  la  province  de  San  .luan  <  t  de  San-Luis. 
Les  plus  remarquables  sont- celles  situées  dans  les  collines - 
isolées  de  Solosta  et  de  la  Caroline,  entre  les  provinces  de 
Cordova  et  de  San-Luis.  Dans  la  première  de  ces  provinces, 
à  trente  ou  quarante  lieues  de  la  ville  de  San-Juan,  les 
mines  d^oc,.  connues  sons  le  nom  de  Jacha  t  ont  donné  un 

Ïiroduit  de  plus  de  80,000  piastres  par  an.  A  vingt-cinq- 
ieues  de  la  ville  de  Abndoza ,  dans  la  vallée  d'Uspa-llacta  ^ 
se  trouvfrune  grand&mine,quî  est  très-productive.  A  trente* 
cinq  lieues  à  1  ouest  de  la  Rioj;!,  dans  le  département  de  ce 
nom  ,  est  Ij^mîne  dW  et  d'argent,  appelée  Famatima  ;  l'or 
est  de  23  carats- at  demi,  et. les  mines  d'argent  donnent*' 
jusqu'à  5oo  marcs  par  caxon  de  cinquante  tonneaux  (i).  > 

Les  mines  (Varient  les  plus  précieuses  sont  celles  d'Us- 
pa-llarta  et  relie  de  Famatmia.  On  commenr:i  à  exploiter 
ces  dernieies  en  1800;  mais  dans  les  premiers  lems  de  la 
révolution  ,  les  propriétaires  espagnols  en  retirèrent  leurs 
fonds.  On  tirait  communément  de  ces  mines  53  '/»  marcs 
par  caxou  (2). 


(1)  II  est  probable  ,  dit  Azara,  qu*il  y  a  des  mines  d'or  et  de 
toute  espèce  de  pien  es  jn  écieuscï,  dans  la  chaîne  de  niontaL^iios 
appelées  Sauta- Aua,  par  les  cuuquéraulà  du  pays  ^  cl  6au-i:cr- 
uando^par  les  modernes. 

(2)  H.  Miers'  Tntvels,  Cet  auteur  plaoe  ces  mines  dans  une 
«hame  de  montagnes- peu  élevées,  k  b  dtstance  d^nviron  trente, 
beucs  de  Rieja. 
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U  existe  dans  le  district  d'Yati ,  vers  le  :i6  '  36'  de  lal. ,  une 
carrière  à  aimant,  mais  la  qualité  n'en  est  pas  bonne. 

Oo  ^.  découvert,  du  fer  nûlif,  dans  le  Grand'Chaco  :  il  en 
a  «lé.Êiîl  des  exlraits  depuis  fa  révolution  (i). 

La  pierre  à  chttMx  se  rencontre  sur  les  bords  des  rivières  du 
miMia  et  de  l'Uruguay,  vers  le  3â*  de  lat  ^  et  dans  quel* 
ques  monticules  de  Maidonado  ,  ainsi  que  dans  la  province 
de  Gordova^ 

Il  y  a  une  carrière  de  jikrre  à  chaa%,  ou  carbonate  de€haitXp  à 
rpielques  milles  Sttd«ouest  de  la  ville  de  Buénos-Ayres  :  quel- 
ques blocs  blancs  et  isolés  se  trouvent  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière du  Paraguay»  vers  le  iG^  17',  et  dans  celui  du  Parana  y 
vers  le  32^ 

Autrefois  on  tirait  du  salpêtre  de  plusieurs  parties  du  sol  , 
poriirulièi  Linent  dans  U  province  de  Corrientès.  Il  servait  à 
faire  de  la  poudre. 

Le  pays  du  Chaco  a  du  sel ^  ainsi  que  celui  depuis  la 
rivière  de  la  IMata,  vers  le  sud.  En  été,  toutes  les  eaux  sont 
saumâtres ,  mais  dans  la  saison  des  pluies,  leur  salure  di- 
minue beaucoup.  Les  eaux  de  Pilcomayo  et  de  Verméjo  , 
larsau*elles  smit  très-basses  »  se  iiessentent  de  cette  salure* 
Le  fert  de  Mélincué  »  vers  le  33*  44'  de  laL ,  est  presque 
entièrement  entouré  de  lagunes  »  qui  se  sèchent  loVsque  les 

Î)luies  sont  rares ,  et  kisseut  du  sel  cristallisé  par  la  cha— 
eur  du  soleil*  A  cent  trente  lieues  de  Buénos-Ayres,  eo  ' 
suivant  le  rumb  ouest-sud-ouest ,  il  y  a  un  lac  toujours  rem— 
pli  d'excellent  sel,  qu'on  préfère  à  Buénos-Ayres  à  celui 
qui  vient  de  l  Europe.  Beaucoup  d'autres  lacs  de  ces  contrées 
en  ont  d'une  bonne  qualité.  Il  en  est  de  même  de  Cbaco  > 
du  côté  de  la  rivière  Verméjo  (2). 

Règne  végétai.  Sur  toute  la  côte  orientale,  qui  a  qixa^ 

tre  cent?;  lieues  d'étendue,  le  pays  n'a  pas  d'arbres,  mais 
seulement  des  broussailles  dispersées  ,  quoiqu'il  abonde  en 
pâturages  ,  qui  nourrissent  une  quantité  immense  de  bétail 
et  de  chevaux.  Le  pays  au  nord  de  la  Plata  est  au  contraire 
(  Ouvert  d  arbres  de  haute-futaic.  Dans  les  provinces  de  Salta 
1*1  de  Tucumao  ,  il  y  a  de  belles  iot  êis.  On  dit  que  les  arljres 
y  sont  Irès-élevéSy  et  quelques-uns  si  ^osque  sept  hommes 


(1}  Yoyet  les  détails  dans  le  n«.  7  de  l'Abèillc  argentine, 
(s)  Voyez  Azara,  totnel ,  cti<  2. 
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se  donnant  lit  nwiÎD.  poiimient  à  peine  les  embrasser.  Afi 
Yerba-Biiëiia,,Ofi  Toii  iwe  forêt  d*orftn|m*  Ud  professeur 
de  Tucitman  y  recomiuft  cinquante-trois  espèces-  de  bols 

utiles.  Des  échantillons  de  soixante-quatre  espèces  ont  été- 
déposées  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Buénos-Ayres  » 
parmi  lesquels  se  trouve  le  grenadilier  sî  estimé  en  £urope. 

jésuite  Falkner  observe,  que  la  naluie  a  tellement. 
enrîcVii  le  Para<^uay  de  plantes ,  'le  gonrimes  et  de  fruits  salu- 
taires, que  celui  qui  aurait  le  talent  de  connaître  leurs  pro- 
priétés n'aurait  aucun  besoin  des  pharmaciens  de  l'Eu- 
rope. 1  es  plantes  suivante»  croissent  naturellement  dans  ce 
pays  ;  savoir: 

Le  cacaoyer  cultivé  y  (  Theobroma  cacao.  L.  ) 

3**.  I^^ananas  à  couronne,  (  Brumelia  Ananas,  L.)^ 

3*.  Le  tamarinier,  (  TamarUtdus  Indka,  L..^ 

4^,  La  vanille  ,  dans  le  pays  de  Chiqjiîtos». 

5*«  Le  cotonnier ,  (  Gossipium.  ) 

6^  Le  quinquina ,  (  CMacona.  y 

7°.  Le  sarsaparilla. 

o**,  La  fbubarbe,  (  Bheum.  L.  ) 

9***  La  saxifrage  ^  (  iSax^m^a.  ) 

\o^,  Lherbe  paraguèse  (  Ilex  croît  en  abondance  dans, 
les  parties  inférieures  de  Buénos-Ayres.  Une  infusion  des 

feuilles  sechées  est  consifîérée  comme  UA-Femède  OU  un  pré* 
servatif  contre  tous  les  maux  (i). 

Règne  animal,  i**.  Le  fèlis  jaguar,  LacOp*  5  2?,  le  con- 
guar(Fef&  Dîscolor,  Lin.  )  ;  3^.  le  tan^^  ou  ania^  {Tapàrus 

Amerîcanus.  Lin.  J  ;       la  iamandoua ,  on  ours  fourmillier^ 
(  Myrmicophaga  juhata.  L.  )  ;  S**,  l  ocelot,  (  Felis  parda- 
iis.  L.)  •  6°.  le  sanglier,  dont  il  y  a  quatre  espèces;  7°.  le 
furet ,  dont  il  y  a  trois  espèces  ;  8*;  le  huanaca  ;  9°.  quatre 
espèces  de  cerf,-  10°.  six  espèces  du  micouri  ou  sarigue  , 
Didelphis  virginiana.  L.  );  11  \  le  raton  crabier,  (  Ursus 
cancmorus.  Cuvier.  );  la*  Tours  ralon ,  (  Ursus  lutor.  Lin,  )  ; 
i3^.  la  loutre,  (  Mustela  lutris  Brasiliensis,  Lin.  )j  14"*  1® 
renard  ;  x5*.  le  couate ,  (  Unus  nasua.  Car.  )  ^  i6<*.  Ta- 
conri ,  (  Cmria  oeuiL  IMï.  )  ;  1 7^  le  tapiti ,  (  Utvre 
Lacep.  )  ;  i8^  la  vizcaebe ,  (  Agmid  oemwhL  Lacep.  ) 
19*.  le  lièvre  patagon  5  no*«  la  coaiy,  (  la  Coendou  Amm* 


(1)  \  oyez  à  ce  sujet  Lozano,  part.  1,  J.  4>  Calidad  de  imn'*h 
del  Cliacoj  arbolits,    planiM  qu^produce,  etc. 
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cnn.  î^cep. )  ;  al*,  rarmadillo,  ou  tatou,  huii  espèces; 
2.-J.".  le  vampire,  {^l^espertiHo  spectrum,  h.)  On  en  coiuple 
douze  espèces,  dont  la  plus  remarc|uable  est  le  spectre 
Ydmpire* 

Les  amphibies  qui  fréquentenl  les  lacs  et  les  rivières  sont: 
I".  le  cayman  ,  ou  crocodile  -j."'.  i'aguara  ,  ou  chien 
dVau  ;  3**.  le  loutre  ,  qu^on  nomme  loup  des  rivières  ^ 
iVguaro  ,  ou  tî^  d'eau  \  5*.  toù ,  qui  se  trouve 
dans  des  endroits  marëcageox  ét  les  bois  solitaires  ;  S^.  Vy  -  * 
guana. 

Les  sinces  sont  en  grand  nombre  dans  les  parties  septen- 
trionales du  Paraguay*  On  en  distingue  trois  espèces;  savoir  : 
i^,  leeoFt^a;  a*,  le  cay^  et      le  musiquina. 

Le  plus  nuisible  de  tous  ces  animaux  est  le  couguar  , 
nommé  Hon  par  les  Espagnols  ,  qui  dévore  les  jeunes  pou- 
lains ,  les  veaux  et  les  agnoaLix. 

Les  autruches  {Strulhio  Rhea)  sont  en  grand  nombre 
dans  les  Pampas.  Leurs  ailes  sont  si  courtes,  qu'elles  ne  peu- 
vent |)oint  Toler,  mais  elles  marchent  plus  vite  qu^un  cheval 
de  course.  (  Ilelms.  )  ^  • 

Il  y  a  beaucoup  aabnUes  sau9%'es ,  qui  accrochent  leurs 
nids  sur  les  brancnes  des  arbres. 

En  creusant  le  sol  sur  les  bords  de  la  rivière  Luzan ,  à  en- 
viron quinze  lieues  de  Buénos-^Ayres,  on  trouva  les  os  du 
Mégamm'um.  En  1789 ,  le  vice-roi,  le  marquis  de  Loretto^ 
les  envdya  À  Madrid  (i). 

IivBixiis.  A  Tëpoque  de  la  conquâte  de  ce  pays  par  lea 
Espagnols,  il  fut  occupé  par  diverses  nations  crlndiena, 
dont  le  phisique,  1*  langage  et  les  habitudes  étaient  très- 
différents. 

Patinions,  Les  premiers  Espagnotsqut  abordèrent  dans  le 
pays  des  Pata^ons ,  débitèrent  sur  cette  découverte  beaucoup 
de  &bles ,  qui  obtinrent  du  crédit  pendant  assez  long-tems. 
Les  Patagons  avaient  communément ,  disait-on  ,  dix ,  onze 
et  douze  pieds  de  haut,  et  les  Espagnols  atteignaient  à 

(l)  Lozauo,  part.  I,  J.  5.  De  ios  animales  ^  serpientes  que  aj 
e»  tkpnmnda  dél  Otoeo» 

Les  bonies  de  cet  ouvrage  ne  permutent  p;ts  de  parler  en  dé- 
lai! des  animanx  de  rc  pays.  Voyez  à  ce  sujet  l'Essai  sur  l'hisloirc 
iisturelle  des  quadrupèdes  de  la  province  du  Paraguay,  par  don 
Félix  d'Azara,  trad.  Iranç.,  a  tomes.  Paris,  180 
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peine  jusqu^à  leur  ceinture.  Un  d'entre  eux,  que  Hernando 
Magallanes  fit  veair  à  son  bord,  mangea,  en  un  senl  repas, 
une  corbeille  de  biscuit,  et  but  un  sceau  de  vin  (i);  mais 
on  a  cessé  d'ajouter  foi  à  ces  exagérations  depuis  le  voyage 
de  don  A,  de  Cordova,  qui  fut  chargé  par  le  roi  d^Espagne 
d'examiner  de  quel  usage  pourrait  être  le  détroit  de  Magel- 
lan pour  établir  une  communication  avec  TOcéan  Pacifique* 
Cet  officier  fit  mesurer  plusieurs  Patagons,  et  assura  que 
les  plus  grands  n'excédaient  pas  six  pieds  et  demi  ou  sept 
pîeJs  (mesure  de  Burgos  ).  ralkner ,  qui  r<^sida  pendant 
ïjuarante  ans  dans  res  contrées  ,  déclrire  fju'îl  n'a  jamais  ouï 
parler  d'une  race  de  géants,  ([uou|u  il  ait  eu  l'occasion  de 
voir  des  prisonniers  de  toutes  les  tribus  indiennes  du  midi. 
Frézier  dit  que  le  plus  grand  qu'il  ait  vu  n'avait  pas  ^six 
pieds. 

Azara  croit  que  les  Patagons  sont  les  Tehuelches  :  il  en 


dispersé 

Patagonie ,  depuis  ia  Sierra  de  la  Ventana  jusqu'au  détroit 
de  Magalianes  (3). 

£n  généial ,  les  Patagons  sont  d'une  taille  avantageuse  et 
très<r(%u$tes.  Leur  couleur  est  olivâtre;  leurs  cheveux  noirs , 
et  coupés  ail  sommet  de  la  tête ,  en  forme  de  couronne.  Ils 
sont  nus  ,  à  l'exception  des  épaules  qu'ils  couvrent  de 
peaux  de  chiens  de  mer  et  de  loups  marins.  Leurs  armes 
sont  la  fronde  et  la  llèche.  Leur  unique  habitation  est  un 
demi-cercle  de  feuillage  entrelacé ,  qui  les  met  à  peine  à 
râbri  du  vent. 

Les  Patagons  sont  partagés  en  deux  peuples,  qui  sont  en- 
suite subdivisés  en  différentes  tribus.  Les  Moluches,  ou 

fuerriers,  habitent  les  Andes  et  la  province  de  Cuyo.  Les 
tielches  s'étendent  depuis  les  bords  de  la  mer  Atlantiaue 
jusqu'assez  avant  dans  les  terres^  le  long  de  là  rivière  de  los 
Camérones. 

L'établissement  de  Nuestra-*Sénora  del  PUar^  situé 

(1)  PiQaftUa.  Histoire  de  l'expédiLion  liti  Magellan.  Ajgeo- 
sola,  parlant  du  voyage  de  MagaUanes,  dit  que  les  Patagous,  dé* 
couverts  par  lui,  avaient  quinse  empans  de  haut.  «  Habiendo 
prendido  ciertos  gigantes  de  mas  de  i5  palmes  dit  alto.  »  V  .p.  17 
de  su  Historia  de  las  Molucqs,  • 

(2)  El  PaWiata,  u<».  a5,  novembre  1821. 
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entre  la  cdie  de  la  PlaU  et  le  détroit  de  Bilagellaa ,  Çver^^ 
la  lat.  '6i?  25')  fut  établi,  par  le  père  Strobl,  dans  le- 
pays  des  Pata^ns  (  Puelches  )  et  des  Sevianaa^  d'apréa  le 
aâir  des  caciques  Marike  et  Tschuan  -  Taya  » 
fixèrent  avec  vingt-quatre  gardiens  de  troupeaux. 

L'établissement  d«î  Nuestra  Seîîora  de  los  Desamparados ^ 
composé  de  quatre-vingts  pâtres  ou  gardiens  de  troupeaux, 
sujets  de  trois  caciques,  fut  gouverné  premièrement  par 
les  pères  Loreuza  lialda,  de  Pampeluoe,  et  Âugusiiuo 
Vilert ,  Catalan. 

La  colonie  iïAruma  fut  formée  pour  réunir  environ  trois 
ceots  Indiens  que  les  pères  Bartolémé  Xîménès  et  Fipan- 
cîsco  Roblès  avaient  rassemblés  dans  la  ville- de  Nuestr»- 
Sénora  de  Santé- Fé,  en  1697,  mais  qui  eusnite  s^étaîeni 
retirés  dans  leurs  forêts. 

La  rédaction  de  la  Concention  fut  établie  t  le  ^  mai 
i74o«daos  une  plaine  semée  de  bosquets ^  entre  un  ruisseau 
et  une  petite  rivière  salée  v  à  deua  lieues  de  la  mer  Magei-* 

la  nique. 

Pampas  (i),  ainsi  nommés  parles  Espagnols  à  cause  de 
leur  vie  errante  dans  les  plaines  du  même  nom,  situées 
entre  les  36"  et  89*  dég.  de  lat.  Les  premiers  conquérants 
les  connurent  sous  le  nom  de  Querandis  :  ils  se  donnent  eux- 
mêmes  celui  de  Puelches.  A  la  première  arrivée  des  Espa— 

tnols,  ils  erraient  vers  la  rive  méridionale  de  laPlata,  en 
ice  des  Cbaniias,.du  côté  de  l'ouest;  ils  toacbaient  aux 
Guaranb  de  Montégrandé  et  dé  lat  vallée  de  Santiago  «  ap<- 
pelée  aujourd'hui  San^'Ysidro  et  las  Concnas.  Pendant  lî»Q^ 
tems,  ils  interrompirent  la  communication  de  Buénos-Ayres 
avec  le  Chili  et  le  Pérou,  et  forcàaent  les  Espaga^s  à  dé- 
fendre la  frontière  de  Buénos-Ayres  par  onze  forts,  gardés 
par  sept  cents  hommes  de  troupes  réglées.  Azara  les  estime 
à  environ  quatre  cents.  Us  font  actu^lement  commence 
d'échange  avec  les  blancs. 

Aucas.  Ces  Indiens,  auxquels  on  donne  différents  noms, 
demeurent  à  l'ouest  des  Pampas,  et  aux  frontières  de  la  ville 
de  Mendnza.  1)  autres  peuplades  errantes  habitent  le  même 
pays  et  celui  entre  la  côte  Patagonienne  et  la  Cordillière  du 
Chili,  depuis  le  l^i^  de  lat.  jusqu'au  détroit  de  Magellan. 


(1)  Dobrizhoftcr  renferme  soii5  \c  nom  de  Pampas  les  Puelches, 
Pcgucuches,  Téhuelches  (Patagonienâ),  ^augueiche^,  Maluches, 
jA  AraeauQOSt  qui  sont  maîtres  des, Alpes  du  Ubili. 
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On  croit  que  les  Aucas,  les  Puelclicset  les  Pëhuelches,  nui 
mènent  une  vie  errante,  à  Test  des  Cordiliière« ,  sont  les 
mêmes  que  les  Aracauniens  du  Chili, 

L'établissement  Je  la  Conception^  situé  sur  la  rlvp  oc- 
cideutale  de  l'Uruguay  (  lat,  27**  58'),  fut  formé  d  lntiiens 
Pampas  pour  protéger  la  ville  de  Buénos-Ayres  contre, 
les  incursions  des  indiens  ennemis.  Il  fut  gouverné  par  le 
père  Mathias  Strobl,  Autrichien ,  et  Manuel  Quérini,  noble  - 
Vénitien.  (^DMzkoffer.  ) 

G  ua^ams  ou  Guarantes*  Selon  Azara^  les  Guaranis  s*éten* 
daient  au  nord  des  Charucas^  des  Bohanes  et  }lf ùiiMiiief  (i) 
jusqu^au  parallèle  de  iB  dégrés  «  sans  passer  la  partie  occi-* 
dentale,  de  la  rivière  du  Paraguay,  et  ensuite  le  Parana ,  à 
l'exception  des  deux  extrémités,  c'est-à-dire  qu'ils  oc- 
cupaient le  territoire  de  San-Ysidro ,  et  de  las  Couchas, 
près  de  Buénos-Ayres,  et  la  partie  méridionale  jusque  vers 
le  Se.  lis  occupaient  aussi  toutes  les  îles  de  cette  rivière 
sans  passer  à  la  rive  opposée;  ei  vers  l  autre  extrémité  ,  ils 
s'étendaient  à  l'ouest  de  la  rivière  du  Paraguay,  et  s'enfon- 
çaient dans  la  province  des  Cliiquilos  ,  jusqu  aux  croupes  de 
la  grande  Cordillière ,  ou  il  y  en  avait  un  grand  nombre, 
sous  le  nom  des  ClUriguanos  (2).  En  général, .ils  vivaient 
aux  environs  ou  sur  les  lisières  des  bois  ,  ou  dans  Pintérieur 
des  forêts  ,  (Quelquefois  dans  des  campagnes  noes^  lorsqu*i1s 
n^étaient  avoisinés  par  aucune  autre  nation.  En  parlant  leur 
langage ,  dit  Ai^ra,  très  -  différent  de  tous  les  autres,  oa 
pouvait  voyager  dans  tout  le  Brésil,  entrer  dans  le  Par»* 
guay,  descendre  ensuite  a  Buénos-Ayres,  et  remonter  au 
Pérou  jusqu'au  canton  des  Chiriguanos.  Plusieurs  peuplades 
des  Guaranis  occupent  actuellement  le  territoire  d'Entre- 

10s  (2). 

Cet  auteur  observe  que  les  Ytalinguas  forment  deux 
peuplades  (lans  le  bois  deTnrnma  ;  et  que  des  anthropopliages 
errent  dans  [es  bois  entre  la  Parana  vi  l'Uruguay,  ainsi  que 
sur  les  bords  du  Monday-Guazu  et  de  l'Acaray. 

(t)  Nommés,  par  les  Espagnob,  Mbyas,  Caraxaras,  Tuca- 
gues,  Calch agîtes,  Quiaoozas,  Bombois,  Curupaitis,  CunimaiSy 
Cacigims  ,  Garénys,  Tapis,  Ciiiriguanos et  d'autres  encore. 

(2)  Scion  le  P.  Dobrizbofler,  les  Tobatingiias ,  les  7Vr/n'.v  et  les 
Ctiayguas  appartiennent  h  la  nation  des  Guaranis  dont  ils  par- 
lent la  langue.  Ils  ont  enipi  uu le  leurs  noms  des  montagnes ,  f'o* 
réts  et  rivières  qu'ib  habitent. 
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Suivant  le  père  DobrizhofTcr,  le  langage  des  Chiriguanos 
est  un  dialecte  de  celui  des  Guaranis.  Si  Von  en  croit  une 
ancienne  tradition ,  iU  furent  autrefois  attaqués  et  non  vain- 
cus par  rinca  Ypangui  (i).  Ce  fut  pour  se  soustraire  à  la 
vengeance  des  Portugais,  qu^après  le  massacre  d'Alexis  G«Tr- 
cia  Ç'i)  y  ils  quittèrent  les  rives  du  Parana  et  du  Paraguay 
pour  iie  porter  vers  le  nortf. 

En  1732,  le  nombre  des  Guaranis,  î^ous  le  gouverne- 
ment des  jésuites,  était  de  cent  quaiaute-un  mille  deux 
cent  ciuquaiilc-deux.  Depuis  1610  jusqu'en  1768,  ils  en 
baptisèrent  sept  cent  deux  mille  quatre-vingt-six  ;  et  depuis 
1747  à  1766,  quatre* vingt-onze  mille  cinq  cent  vingt  en 
reçurent  le  baptême.  Cétte  nation  qui  occupait  alors  trente- 
deui  villages,  éprouva  ensuite  une  grande  diminution  oc- 
castonée  par  les  fréquentes  expéditions  militaires  contre  les 
Portugais  et  les  Indiens  ennemis ,  et  par  les  ravages  de  la 
petite  vérole.  Plus  de  trente  mi  lie  d'entre  eux  ont  été  victimes 
de  celle  maladie.  Le  pèreDobrizhoffer  dit  qu'à  son  retour  en 
Europe  ,  il  n'y  avait  qu'environ  cent  mille  Guaranis ,  quoi- 
que on  eut  réuni  aux  trente  anciennes  villes  les  deux  colo- 
nies des  5f latines,  celle  de  Saint- Joachini ,  et  celle  de 
San-Stanislaus  ,  chacune  contenant  environ  cinq  mille 
liabitants  (3). 

Guanoas  ou  Guanas.  Loi  s  de  la  première  occupation  des  Es- 
pagnols, la  nation  la  plus  nombreuse  de  ces  contrées ,  après 
les  Guaranis ,  était  celle  de  Guanas ,  ainsi  nommée  par  les 
habitants  du  Paraguay.  Cette  nation  habitait  le  Chaco,  entre 
le  20*  et  le  22*  degré  de  lat.  jusquVn  167S,  lorsqu'une 
grande  partie  s'établit  à  Te&t  de  la  rivière  du  Paraguay,  dans 


(1)  Voir  l'article  P^rou. 

(a)  Voyez  l'histoire  de  cette  expédition. 

(5)  Voyez  au  sujet  des  Guaranis»  ou  Cbirigutnos»  le  P.  l^echo, 
Hisi,Pantg, ,  Hb.  n,  cap.  a.-— Garcilaso,  Comm.  reg. ,  cap.  XVII, 
— Lozano,  §.  8  et  60. — «  Scion  une  relation  que  j'ai  eue  de  bonne 
main,  pendant  que  j'étais  à  Quito,  en  ,  Hit  don  ITlloa,il  y 

avait  trente-deux  bourgs  ou  village!  d'iudicos  Guai  auiâ,  et  Ton  y 
comptait  plus  de  trente  mille  umilles;  et  comme  leur  nombre 
augmentait  tous  les  jours ,  on  songeait  alors  k  fonder  trois  nou- 
veaux bourL's.  Une  partie  de  ces  t'cntc-deux  peuplades  est  du. 
diocf'sc  de  1  évêché  de  Buëno:i-Ayres$  l'autre  partie  est  du  diocèse, 
de  celui  du  Paraguay  *.  » 

*  Belachn  del  f^ùtge,  ete, ,  lib.  I,  ch.  i5. 
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le  -pays  connu  sous  le  nom  à'Ytaii  Ensuite  clK*  s'éiendit 
vers  le  sud.  Les  Espagnols  divisaient  ce  peuple  rn  six  prin- 
cipales tribus:  i\  celle  àeCayanaow  Eguaachiga ^  composée 
dVnvîro»  dlz-fiuit  eeols  personnes ,  qui  habitent  aujour- 
d'hui vers  le  24*  déeré  de  lat. ,  au  oord  de  la  rivière  Jesuy, 
dans  Tendroit  appelé  Lima, 

2<*.  La  Chabarana,  ouEchoalaâi^  comportant  environ  deux 
mille  individus ,  s^était  établie  au  26*  11' de  lal;«  dans  le 
territoire  de  la  bourgade  de  Caazapé. 

3^,  LMçumiquittûo  f  ayant  environ  six  cents  personnes , 
dont  une  partie  est  incorporée  avec  les  Mbayas  :  le  reste 
habite  le  Cbaro  .  vers  le  si®  56'  de  lat. ,  à  huit  iieuea  du 

Heuve  du  Paranmay. 

Etlielena^  au  nombrr  (ÎVnvîron  trois  mille  individus, 
dont  une  partie  est  dans  ie  Chaco ,  près  des  Equiniquina; 
et  Tautre  à  Test  de  la  rivière  du  Paraguay,  sous  le  parallèle 
de  21*,  sur  une  chaîne  de  petites  luontagnes , qu'ils  appellent 
Ecliatiya,  et  à  l'est  d'une  autre,  nommée  Noguna. 

5°.  La  nation  appelée  iV/^i/«cacfe/n/V",  composée  d'environ 
trois  cents  individus,  et  divisée  en  quatre  peuplades,  sous 
les  ordres  de  t3rois  caciques ,  habite  a  une  journée  à  Pouest 
de  la  rivière  du  Paraguay,  sous  le  ai*  3a'  de  lat. 

6^.  La  peuplade  TïomméeEcharoana ,  qui  compte  environ 
six  cents  individus,  est  incorporée  dans  la  peuplade  des 
Mbayas ,  à  Fest  de  la  rivière  du  Paraguay,  sur  les  hauteurs 
situées  vers  le^i*. 

Quelques  auteurs  portent  le  nombre  des  Gnanas  â  vingt 
mille,  mais  Âzara  ne  les  évibir  qu'à  Huit  mille  trois  cents. 

Don  TTlîoa ,  parlnnt  dp  rcMte  nation  de  Guanas ,  qui  de- 
meure à  environ  cent  lieues  (\c<^  !V1i<;sions,  dit  qu'il  pst  bien 
difficile  de  les  amener  à  la  iumière  de  rÉvangiie.  Influencés 
par  le  mauvais  exemple  des  Métis  et  des  Espagnols,  qui  se 
sont  itifugiés  parmi  eux,  et  ne  vivant  que  de  la  chasse,  ils 
craignent  le  travail,  et  se  moqueni  des  missionnaires  (i). 

Les  Chiirrua.i  (2).  A  l'époquc  de  la  conquête,  cette  nation 
errante  habitait  la  côte  septentrionale  de  la  rive  de  la  Plata , 
depuis  Maldonado  jusqu^i  la  rivière  dUruguay,  et  elle  s'é- 


(i)  Relacion  del  Fùtge ,  etc. ,  lib.  I,  cap.  l5. 

(1)  Dobrizboffer  désieue  sous  le  nom  de  Quénoas,  les  Char* 
ruas,  les  Yaros,  les  Mianes,  les  Minoanes  et  les  GoslëroS  qui 
habitent,  »m  i^idence  fixe,  entre  lei  rivières  Uruguay^  et  la 
PUta  et  rOeéan  iPacifiquc. 
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tendait  à  trente  lieues  vers  le  nord  ,  parallèlement  à  celle 
rAte.  Après  avoir  tué  le  capitaine  Solis(i),ils  firent  la 
guerre  contre  les  Espagnols,  jusqu'à  l  ëtablissemenl  de  Moii- 
tévidéo  ,  en  1724,  qu  ils  furent  repousses  vers  le  nord. 
Quand  on  pense,  dit  Azara ,  que  les  Charruas  ont  fait  ré- 
pandre plus  de  sang  aux  Espagnols  que  4e8  armées  des  Incas 
et  de  Montézaoïa,  on  croirait  sanstioiite  oue  ces  sauvaees 
sont  une  nation  puissante*  Eh  bien  !  que  1  on  sache  qu  ils 
forment  à  peine  un  corps  de  quatre  cents  guerriers.  Aon  de 
les  domter ,  on  a  souvent  envoyé  contre  eux  plus  de  mille 
vétérans  ,  soit  en  masse ,  soit  diviséi  en  différents  corps  , 
et  on  leur  a  porté  des  coups  terribles;  mais  néanmoins  ils  sub- 
sistent après  avoir  détruit  beaucoup  d'Espagnols.  Dobrizhof- 
fer  dit  que  lesCbarruas,  après  avoir  élélong-tems  la  terreur 
des  Européens  qui  voyageaient  à  l'est  du  Parana ,  succom- 
bèrent enfin  sous  les  efforts  d^un  corps  de  cavalerie  parti  de 
Santa-Fé  ,  et  furent  réunis  en  ccdonie  à  Cayasfa,  en  1749- 
Les  Yaros  f  considéré<;  comme  les  descendaii  ts  des  Char- 
mas ,  occupaient  le  paj^s  situé  entre  l'Urugay,  ie  Xibiquari  et 
le  ISégro, 

Don  TJUoa  dit  que  les  Charruas,  appelés  GuQgna^as  , 
qui  habitent  les  bords  de  fa  Parana  ,  depuis  le  bourg ^du 
Saint-Sacrement ,  en  haut ,  sont  plus  traitables  que  les 
autres,  parce  audits  cultivent  lés  terres^  et  n'ont  point  de 
commerce  ni  ae  comtiiunicatiott  avec  les  fugitife.* 

Abifones,  Les  anciens  'Espagnole  donnaient  aux  In-> 
diens  de  cette  nation  le  nom  de  Meponei  :  les  teHjgums  les 
appellent  Eat^ma,  et  les  Enimagas  les  nomment '^iiMuia-* 
hmùbatËé,  Lois  de  la  conquête,  les  Abipones  habitaient  vers 
le  28"  de  lat.  dans  le  Chaco  ,  au  centre  du  Paraguay  «  sur  la 
rive  septentrionale  du  Kio-Grande  ,  ou  Bermejo.  Celte 
nation  étaiinlors  compc^e  de  plus  de  cent  mille  individus. 
Pendant  la  guerre  contre  eux  par  les  habitants  espagnnU  de 
Salla,  ils  émigrèrent  vers  le  midi,  rt  prirent  possession  de 
îa  vallée  de  Cafc^or/w/i ,  d'environ  deux  cents  lieues  d'é- 
tendue ,  qui  avait  été  occupée  parle  peuple  de  ce  nom, 
avant  leur  défaite  par  les  Espagnols.  Le  reste  de  cette  peu- 
plade, au  nombre  de  vingt ,  se  retiia  aux  ijords  de  la  rivière 
Carcaranal.  Les  Abipones  sont  dispersés  en  différentes  ban- 
des, sous  les  ordres  de  différents  caciques ,  dans  le  pays  qui 

■    1  1 — I  I 

(t)  Voyez  lliistoire  de  cette  expédition. 


Digitized  by 


DE  x'àmàMqOE.  191 

s'étend  du  nordaa  «ud  entre  le  Rio-Grande  et  le  territoire 
de  SÉnIfrFé ,  et  de^Uest  à  l'ouest  le  long  des  bords  d  u  Paraguay  * 
^  le  pays  de  Santiago.  Ils  parcourent  un  pays  de  cent  vingt 
lieues  d  étendue  du  nord  au  sud ,  et  autant  de  Test  à  Fouest* 
On  ne  trouve  aucuns  renseignements  de  leur  situation 
dans  le  quinzième  sit^cle.  Ce  ne  fui  quVn  1641  qu'ils  com- 
menoèrcnt  à  monter  à  cheva! ,  et  dans  l'espace  de  cinquante 
ans,  ils  enlevèrent  cent  miil«?  chevaux  aux  possessions  espa- 
fignoles.  Ils  firent  la  guerre  contre  les  Mataras ,  à  cause  de  • 
leur  soumission  à  celle  nation. 

Selon  DoLrizhofFer,  quatre  colonies  furent  formées  des  Abi- 
pones:  i*  la  colonie  de  San-Jeronimo ,  d'environ  trois  cenls 
personnes ,  fat  établie ,  le  f•^  octobre  1748 ,  sur  la  rive  sep- 
tentrionale de  la  rtvière  Bey  (  lat*  a8<*  So'  dans  (e  centra 
d'un  pays  plat ,  riche ,  bien  boisé  9  et  rempli  d*animaux  saa« 
vages  5  a**,  la  colonie  de  Stuh^erémando  et  Sm^Frandaco , 
aituée  à  environ  deux  lieues  du  bord  occidental  do  Parana^ 
vis-à-vis  la  ville  de  Corrieotès)  elle  fut  réduite  par  la  petite 
▼érole  et  d'autres  maladies  à  environ  deux  cents  individus  , 
en  1760,  et  ils  abandonnèrent  entièrement  cet  élablisse- 
m^»nt  après  l'expulsion  des  jésuites  5  3".  la  colonie  de  San 
Carlos  et  le  Rosarro  (i)  ,  située  dans  la  plaine  de  Timbo  (2)  ^ 
à  la  distance  de  quatre  lieues  de  la  rive  occidentale  du  Pa- 
raguay, et  de  soixante-dix  au  sud  de  l'Assoraplionj  4°' 
dernière  colonie  fut  premiôremenf  établie  sur  les  bords  de 
'  la  rivière  Ynispin  ,  à  la  distance  de  neuf  lieues  deParana, 
ei  ensuiie  transférée  aux  bords  du  Salado  ;  et  api  t-s  quatorze 
changements,  elle  trouva  une  plus  beureuse  situalion  sur 
la  rive  occidentale  du  Riq-Dulce ,  â  Aviron  cinquante  liené^ 
de  Santiago ,  oft  les  plùiM|(e$  étaient  si  abondants ,  aue 
les  bestiaux ,  en  peu  drannées ,  se  multiplièrent  au  nombre 
de  trente  mtlle  (3). 


(i)  Ainsi  auminéepar  le  gouverneur  pour  montrer  sa  piété 
pour  la  Vierge  et  son  dévouement  à  Ghaâes  III,  roi  d'Espagne. 

(.2)  Âioâi  nommée  d'un  arbre  qui  v  abonde.  Elle  est  au^si  con- 
nue sous  le  ttttin  de  Berradura ,  oii'  fer ^  cheval.'  4 

(3)  Voyez  k  çe  sujet  Lozano,  J.  i5  et  36.  . 
Jjtara  dit  «  ^e  la*  réduction  de  San^^réronimo  est  la  seuTe  iptr 
reitik  La  guerre  avec  les  ttocobys,  qui  commença  vers  l'année 

1600,  continua  avec  plus  ou  moin'?  d'ardeur,  et  une  partie  des 
Abipones  s  expatria ,  et  passa  la  rivière  de  Parana  pourioi'fner,  en 
1770  9  la  peuplade  de  las  Ganas, 
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Les  Quiimes  et  les  Cah'mws  ,  qui  occupaient  la  vallée  de 
QuilmeSf  vers  Santiago  dei  Estcro ,  farent  réunis^  en  1618^ 
pour  former  la  peuplade  de  Quiimes,  composée  de  sept  cents 
Indiens  capables  de  porter  les  armes. 

Les  j\JoroMs  habitent  les  bords  de  la  rivière  de  Berméjo , 
ou  Ypitâ,  dans  rintérieur  de  Chaco.  En  1668,  les  pères 
jésuites  Augustin  Fernandez  et  Pedro  Palricio  réussirent 
à  faire  la  paix  avec  eux  ;  niais  bientôt  après,  ils  renouvelè- 
rent les  nostililés.  En  17^4  ^  des  principaux  caciques^ 
nommé  /i naœiqui  embrâssaL  le  christianisme,  ce  qui  contri- 
bua beaucoup  ^  établir  la  "réduction  de  San^Franmco-XoQier 
dans  le  voisinage  de  Santa-Fé.  Elle  fut  transférée  ensuite  h 
une  plus  grande  distance  de  cette  ville.  On  atàché^ditAzaraf 
de  civiliser  cés  indiens  pour  les  empêcher  d'exercer.  leurs 
rapines  sur  lea  troupeaux  des  Espagnols  »  et. on  a  employé 
beaucoup  d^argent  h  cet  effet  ^  mai$ap>ès,  on  en  a  formé  plu- 
sieurs peuplaaes;  il  n'en  subsiste  qu^  trois ^  savoir:  ceUe& 
de  San-Xavier,  San-Pédro  et  Ynispîn. 

Selon  Dobrizhoffer,  les  trois  colonrrs  drs  Mocobios  (Mo- 
cobis)  étaient,  1°.  celle  de  San-Xavier,  composée  d'environ 
une  vingtaine  de  familles ,  cjui  fut  fondée  par  le  père  Fran- 
cisco Burgos-ÎSavarro ,  à  la  distance  de  quelques  lieues  delà 
ville  de  Sauta-i  c.  Ceux  de  la  même  tribu  qui  s'opposaient 
à  la  formation  de  cet  établissement,  furent  complètement 
vaincus  par  Barréda,-  qui  en  fit  deux  cents  prisonniers  ;  le 
reste  se  réunit  à  la  colonie  ;.a<^.  ^ntce  réduction  roa  colinnîe 
du  même  nom ,  établie  en  167^,  i  la  die^tance  de  quatrelteoes 
de  la  ville  d'£steco  ou  Toc^maB»,  par  Alunso  .Meicado,  et 
C|ui  fut  détruite  en  lO):^  par  nn  trembleio^t  de  terrei  d*! 
la  colonie  Stm^Péifn  et  Pa6h,^  ^uvemëe  p^r  le  cact«)ue . 
Âmokin. 

Lo  mpme  niitour  dit,  quVn  1766,  la  ville  de  San-Xavier 
coulniait  environ  mille  îVIocobis  cbrcliens  ;  celle  de  >Ç<7r— 
Gcronimo  ,  huit  cents ,  et  celle  de^  San-Fernanda  ^  deux 
cents  (i).  .  ,  • 

Guauures  ouGuascurues  {2.').  Cette  nation  nombreuse  et 


(i)  Voyez  Loznno       1 1. 

La  peuplade  d' Ynispin^  ou  Jésus- Nazarcno  ,  fut  formée  d'un 
détaclieineut  des  Mocobis.,  en  1/95^  parie  coiumao/dant  décanta- 
Fé.  {Azara.) 

{1)  Le  père  Louno  divine  cette. nation  en  trois  tribus,  dont  ia 
première ,  nommée  Guaycurus ,  habitait  le  Chaco, '(a  plus  proche 
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téltbre  dans  Thistoirc  de  ces  contrées,  habitait  Ir  Charo , 
entre  le  Pilcomayoet  ie  Yaviviri»  pK'stjiit;  m  faredc  1  Assomp- 
tion. Elle  a  été  exterminée  par  les  aruK  s  i](  s  Espagnols,  par 
celles  des  Indiins,  leurs  ennemis,  auiaiK  (juc  par  la  coutume 
barbare  de  leurs  femme5  qui  &o  ie^aieiu  avuriery  et  ne  con- 
servaient que  leur  premier  enfant. 
,  1a  colooK  de  ffmesira^S^uira  Ife/oi»  composée  d'Indiens 
.  Guaîcores,  fut  fondée ,  en  1 760 ,  par  le  père  Sanclmfc  La* 
bra^dor,  sur  les  bords  d'Ipsnëgassu  (lati  )  (i). 

Legfguas*  Ces  Indiens  furent  ainsi  nommés  psrlesJËspâgnols 
k  cause  de  la  forme  particulière  de  leur  birboU^  qui  avait 
Vapparence  d'une  langue.  Les  Payugas  les  appellent  Cadatu; 
les  MackicuySf  Quiesma^pipo;  les  Énimagas ,  CSdc^^oM/  les 
Tobas  et  autres  Indiens,  Cocohth.  Les  Kenguas  vîirent  er- 
rants dans  te  Chaco  et  dans  le  voisinai^o  des  Guaicures  avec 
lesquels  les  relations  du  pays  les  cDidi  iuJciît  ;  mais  ils  sont 
différents  de  tous  les  autres.  C  étail  une  des  nations  très- 
guerrières,  ne  ronnalssanl  d  auhes  occupations  que  la  citasse 
et  les  coinbais.  Kn  1794»  ^^^^  n'éiait  composée  que  de 
vingt -deux  individus,  dont  t^ualorze  Lummes  et  huit 
femmes.  ^ 

Cfumas»  Celte  nation ,  qui  comptait  cnviroa  une  centaine 
de  guerrîelrs ,  vivait  de  la  pêche ,  dans  les  îles  de  rUrtt->» 
guay ,  en  &ce  de  la  rivière  Noire  *,  mais  lorsque  les  Espagnols 
abandonnèrent  la  ville  de  San- Salvador ,  ces  Indiens  pas- 
sèrent de  là  à  la  rive  orientale  de  FUruguay^  un  peu  au  sud 
de  la  rivière  de  San-Salvador ,  ensuite  ,  pressés  par  les  In- 
diens voisins,  ils  retournèrent  à  leurs  îles,  et  habitaient 
principalement  celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  île  des  Bis  - 
cayens.  Dans  la  crainte  des  Charruas  ,  ils  recherchèrent  la 
protection  des  Espnc;nols  de  Buenos  Ayres.  Le  {gouverneur, 
ayant  égard  à  leur  deaiande,  les  lira  de  leur  île  et  err  forma 
la  peuplade  appelée  aujourd  liui  Saalo-Vomùigù-Sorïauo^  qui 
s'établit  solidi  rncnl  en  1704. 

Minitanes.  Ce  peuole  possède  un  langage  pariiculier,  dif- 
férent de  celui  des  Cnarruas,  et  est  aujourd'hui  moins  nom- 
breux que  ces  derniers.  Au  tems  de  la  conquête,  il  vivait 
dans  les  pUines  septentrionales  do  Parana^.  d'où  il  s^loi- 


du  Paraguay;  la  seconde ,  appelée  Guaycaretis ,  (Ichk  irait 
plus  a  i  occident,  et  les  Guajcurus-guiirus ,  un  fort  iji  aiid  ier* 
min  au  nord 

(i)  YoyesLozano,  $.  9>  et  Gharlevoix,  Hist.  du  Fm*.,  lib  1I« 
XL  i3 
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gna  d'cine  trentaine  de  lieues,  et  s'étendit  de  Tcsl  à  Toursf 
depuis  la  reunion  de  cette  rivière  avec  T Uruguay,  juscju'en 
face  de  la  ville  deSatila-l  e.  Us  tuèrent  le  capitaine  Juaii  de 
Garay  cl  U  troupe  nombreuse  qu'il  commaDdail,  Se  liguant 
ensuite  avec  les  Gharroas,  lorsqu'ils  commencèrenl  à  passer 
du  côté  du  nord.  Us  attaquèrent  les  Espagnols  de  Nlonté' 
vidéo.  Le  jésuite  Francisco  (xarcîa  essaya  de  former  tinè 
'  peuplade  des  Mînuanes,  appelée  Jesus^Maria;  mais  la  plu-^ 
part  reprirent  leur  ancien  genre  de  vie. 

Les  Tupys,  entourés  par  les  Guaranis^,  habilieitt  les  bois 
entre  les  peuplades  de  San-Xavieir  ét  de  San-Angel ,  sur 
la  rive  orientale  de  l'Uruguay ,  jusqu'au  ay^  aS'  de  lati- 
tude. Les  jésuites  ont  donné  aux  Tuj^ys  le  nom  de  Caraïbes. 

Les  Guayàtias^  dont  le  langage  particulier  diffère  aussi  de 
tous  les  autres,  habitent  au  milieu  des  bois  situés  à  l'ouest 
de  rUruguay. 

Pctyaguas,  Cette  nation ,  forte  et  puissante,  donna  son  nom 
à  In  rivière  qui  prit  ensuite  celui  du  Paraguay.  A  la  première 
airivee  des  Espagnols,  ces  Indiens  étaient  seuls  maîtres  dé 
celte  rivière,  sans  souffiir  que  personne  y  naviguât,  lis 
attaquèrent  avec  succès  les  navires  espagnols  destinés  pour 
Buénos-Ayres,  et  en  tuèrent  Téquipage  ,  jusqu'au  tems  de 
Haphael  de  la  Monéda,  qui  les  obligea  À  demander  la  paix 
et  de  s'établir  sur  la  rive  du  Paraguay ,  en  face  de  T  Assomp- 
tion* Ils  étaient  alors  divisés  en  deux  hordes,  appelées  Ga- 
digue  et  Magach ,  dont  l'une  habitait  au  31**  5^,  et  l'autre  j 
vers  le  a.S*  17'  de  latitude.  l  es  Espagnols  appliquèrent  le  , 
nom  général  de  Pn^  Tgun?;  exclusivement  à  la  division  la  plus  i 
septentrionale,  et  appelèrent  lautre  yigare;  mais  ay^îiit  j 
ensuite  reconnu  qu  ils  formaient  un  même  peuple  ,  ils  leur 
donnèrent  le  même  nom.  Les  historiens  non  instruits  de 
ces  f.iits,  ont  cru  que  la  nation  agace  avait  été  anéantie. 
Jjâus  le  Paraguay,  on  donne  le  nom  des  Paraguas  à  toute 
la  nation  ;  mais  on  appelle  Sangue  la  partie  qui  habite  plus  \ 
au  nord,  et  l'autre  Taauièu,  quoique  ces  peuples  se  ois-  j 
tinguent  eux-mêmes  en  Cadignas  et  Siacuas  (  i).  J 

Ninaqutguilas ,  ainsi  appelés  par  les  Mbayas,  habitaient  > 
suivant  le  rapport  de  .ces  derniers,  Tintérieur  d*un  grand 
bois ,  qui  prend  naissance  sous  le  19*.  degré  de  lat. ,  à  quel* 
ques  lieues  de  la  rivière  du  Paraguay ,  s  enfonce  beaucoup 


(1)      mandez ,  cap.  IX,  §.  5. 
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h  Touest-sud -ouest  dans  It»  Charo,  et  sépare  du  cote  du  sud 
la  province  des  Chiquilos  ,  <lu  pays  occupe  par  les  Guaaas 
el  les  Mbayas.  Les  Minaquiguibs  sont  partageai  eu  plusieurs 
hordes,  et  ne  sortent  jamais  de  leurs  bois. 

Lps  yUéias  et  les  Cnumipys,  peuplades  composées  chacune 
d^environ  cent  euerriers ,  habitent  au  Chaco ,  dans  les  en- 
virons de  ia  vil&de  Salia^  au  sud  de  ta  rivière  Bennéjo* 

Mbayas.  A  Farrivee  des  Espagnols ,  cette  peuplade  ha- 
Liiaii  le  Chaco,  entre  le  ao**  et  le  21*.  degré  de  latitude. 
£n  1661 ,  elle  passa  à  Test  de  la  rivière  du  Paraguay,  et 
attaqua  Ja  peuplade  des  Guaranis,  appelée  Santa -Maria 
de  lié ,  en  tua  un  grand  nombre  et  força  les  autres  à  émi- 
gffr.  Tetre  ppnpla<îo  ,  située  au  22°  5%  près  de  la  rivîpro  du 
Paraguay,  élail  sous  la  direction  des  jésuites.  Il  y  a  quatre 
principales  hordes  :  celle  nommée  C£i///,'iif'/>a,  dont  une  partie 
ôu  nord-esl ,  à  peu  près  de  mille  individus,  habite  au  2o<*  5' 
de  latitude ,  à  Touesl  et  près  de  la  rivière  iJu  Paraguay  ilans  la 
laguneappeléeautrefoisd  Agolas. Une  autre  partie,  d  (  nviron 
cinq  cents  individus,  réside  en  la  rivière  Ypané  et  Cur- 
Hentès  ou  Appa,  près  de  celle  du  Paraguay;  et  Vautre,  Q*en-» 
yiron  trois  cents  individus,  vit  sur  des  coteaux  ou  petites 
montagnes  qu'ils  appellent  Nogona  el  I^ébotêria ,  au  21*  de 
latitude.  Trois  autres  hordes,  qui  forment  ensemble  en- 
viron deux  mille  individus,  habitent  les  coteaux  de  ^oaté- 
quidi  et  de  Noatélia ,  entre  les  21*»  t^o'  de  lat.  et  lesao"  à  Test 
de  la  rivière  du  Paraguay.  Us  manient  leurs  chevaux  comme 
les  Arabes.  Ils  ne  s'occupent  que  de  la  chasse^de  lagûerre  et 
du  brigandage. 

Pour  contenir  les  Mbayas  ,  le  dictateur  Francia  fonda  la 
nouvelle,  colonie  de  Teoégo,  sur  la  rive  gauche  du  Paraguay, 
à  cent  vingt  lieues  au-dessus  de  l'Assomption.  Il  la  peupla 
en  grande  partie  de  mulâtres  et  de  femmes  de  mauvaise 
vie  h  \ 

L  établissement  de  Emhoscada  ^  situé  sur  les  bords  de  la 
rivière  du  mime  nom ,  au  confluent  de  Tobati-guai^a  (  latl 
7'),  fut  formé;  en  1740,  d'un  petit  nombre  de  gens 
de  couleur  qui  se  trouvèrent  dans  une  espèce  d'esclavage 
(  en  ampuro  ) ,  pour  empêcher  les  invasions  des  Mbag^aa.  Ces 
colons  n'étaient  pas  soumis  au  tribut;  mais  on  exigea  d'eux 
le  service  militaire. 


(0  Voyes  Essai  bistoriquiï  sur  la  révolution  du  Paraguay,  par 
HM.  Kengger  et  Loogchampi  p.  4^.  Paris,  1&17. 


1^6  CïlROlSOl.Onit:  HISTORIQUE 

Cnaios.  Cef  Indiens  don!  le  nom  fut  donné  par  les 
Mbaya.s,  et  qui  ne  forment  pas  actuellement  trente  adultes, 
vi^'aient  au  tenis  de  la  cuiiquêle  ,  coiiinie  à  présent,  dans 
une  lagune  appelée  par  les  jésuites  Laguna  de  la  Crut ,  qui 
cortïmunique,  vers  le  couchant,  avec  la  rivière  du  Paraguay, 
sous  le  parallèltfi  de  19^  \%K  ife  font  usage  de  petits  canot» 
dans  Imàr  lagune,  dont  ils  sortent  peu.  Il  paraît  evideaMiieiitii 
dit  Azàra ,  qu^ils  ont  peu  de  fécondité ,  puîrau^m  trois 
cents  ans  leur  nombrè  n*a  ai  augmenté  ni  aîniiiiné. 

^guilét/iiédktkQ^^  Cette  nation  habitait  les  petites  tn&n* 
tagnes  du  pays  nommé  par  les  anciens  ,  Sain  te- Lucie  ,  et 
•  pùr  les  modernes,  San-Ferdinand ,  entre  le  18^  et  le  ig*. 
dégré  de  lat.,  à  l'ouest  et  |>rès  de  In  rivière  du  Paraguay. 
Selon  Azara,  leur  nombre  n  excèrle  pas  cinqnante  j^nerriers, 
et  il  croit  qu'ils  sont  le  seul  reste  des  anciens  (^acoys,  que 
les  premiers  conquérants  ont  appelés  aussi  OrejuneSj  ou 
Oreillans.  Us  vont  quelquefois  à  la  rivière  du  Paraguay  pour 
la  pêche  et  pour  se  baigner. 

Les  Guaycurutl ^  aiusi  nommés  par  les  Espagnols,  à  cause 
de  leur  teint  plus  clair  que  les  auttes  Indiens,  sont  robuste» 
et  d'une  gntnde  taille.  Autrefois,  ils  descendaient  souvent 
dttks  la  plaine  pour  tuer  et  dévorer  le^  eheraua  ou  le»  ma^ 
lets  des  Espagnols  quSls  préfèrent  i  tout  autre  aliment. 

Les  Zif/ef  ooTonocotes,t|ui  avaient  été  baptisés  et  forméa 
en  plusieoi^  peuplades  (  encomkndas  )  par  San  Francisco 
Solano ,  furënt  ensuite  réduits  à  Tesctavage  par  les  habi- 
tants de  la  ville  d'Estéco,  et  ils  s'échappèrent  et  se  retirèrent 
dans  leurs  anciens  hois.  Quelque  tems  aprt^s ,  1700  ,  ils  fu- 
rent ramenés  dans  la  vallée  Buéna,  et  s'établirent  dans  i» 
ville  de  San-Estévan  (i). 

Les  Yaros  ,  dont  le  langage  était  encore  différent ,  ha- 
bitaient la  côte  orientale  de  la  tivière  d^Uruguay,  «ntre  lÀ 
rivière  Noire  et  celle  de  San-Salvador.  Le  nombre  de  leurS' 
^elrrîers  n'albît  pds  à  cent. 

lak  'Be^Mes,  moiiis  nombrênt  l^ne  les  Tm»  ,  babitaient 
les  bords  de  PUruguay,  au  noird  de  là  rivière  Notre,  et 
brent  détruits  par  Les  Charruas. 

'  La  nation  de  jYifam,  qui  vivait  dans  les  plaines  de  Xérès , 
et  qui  se  trouvait  entourée  par  les  Guaranis,  a  été  enlevée 
toute  entière  par  les  Portu^is  pour  être  vendue  comme 


(1)  Loiono  ,%i  16,  73  et  77. 


V 


Digitized  by  Google 


1 


escbve  au  Brésil.  Son  langage  différait  de  tous  les  Mitres. 

Ijtn Naiicuégas  habitaient  le  pays  situé  sous  le  ai*,  dégié 
de  latilude,  i  deui journées  â  Test  des  plaines  de  Xérès. 

JLes  Guasarapo  ,  dont  soixante  guerriers  habitent  des  ter^ 
rains  inondés  par  dp  fréf]iipi)ts  «Ifbordomnnls,  près  les  sources 
de  la  rivière  de  lour  nom,  affluent  du  Parsguâjf  et  doat  ift 
confluent  est  à  19"  46'  de  latitude. 

Les  Guujro^uist  nation  {jopuleuse,  diffère  ,  selon  Dobriz- 
hofftr,  des  iiuaranis  par  un  teint  plus  clair,  par  leur 
langage  et  leurs  coutumes.  Nus  et  sans  cabanes,  ils  errent 
dan^  les  forêts  arrosées  par  le  Monday-  (ruazu.  Pour  attra- 

Cr  des  eîseaiix  €t  pour  trouver  du  iomU,  ib  grimpent  sur 
arbres  comme  des  singes. 

Étdmagax  Gel  te  nation ,  comme  sous  ce  Bom  dans  le  Pa^ 
ngua^i  etaoi»  celui  de  itahosia  chea  les  Machicuys  ,  se 
nomme  elte-méme  Cochaf/oth,  A  l'époque  de  l'arrivée  des 

Çremiers  Espagnols,  elle  habitait  la  nve  australe  de  la  rivière 
ilcomayo,  dans  IHntérieur  du  Chaco.  Cette  nation  dimi'^ 
nuée  par  la  guerre,  cent  cinquante  hommes  d'armes  enviroa 
abarfdonnèrent  leur  pay«?,  pour  aller  s'établir  vers  le  nord, 
sur  le  bord  d  une  t  ivièrecjuî  traverse  le  Cliaco  et  se  joint  au 
l>a  raguay  ,  au  24^  2^'  Je  lat. ,  et  fju'un  appelle  la^n^agmeg' 
tempêta»  Vingt-deux  liomines  et  autant  de  femmes  se  reti" 
rèrent  chez  don  Francisc*>  Amanslo  Gonzalès. 

Les  Machicuys  furent  ainsi  nommes  par  Its  Espagnols 
du  Paraguay  ;  les  Leuguas  les  connaissent  sous  le  nom  t)c 
Morcoys ,  quoique  cette  nation  se  nomae  eile-mtoe  Caèti:^ 
mfitM»  Èlie  habite  Vinlërieur  de  Ghaco,  stiples  bcirds  d'm^ 
ruisseau  c|u'elte  appelle  Locla  et  Ne]guala«  et  gui  S(Q  réunit 
à  la  fivière  Pilcomayo^  avant  la  jonction  de  celles-ci  avec  le 
Faragoay.  Leur  langue  est  différente  de  toutes  les  autres. 
CeUe  nation  est  divisée  en  dix<-neof  hordes  ou  peuplades*.IU 
comptent  environ  mille  eavalîers  et  deux  cents  £u%taasins,. 

Les  Jarayes*  A  répoque  de  rarnvée  des  Européens,  cette 
peuplade  pou  considérable  vivait  dans  un  terrain  maréca-* 
geux  appelé,  par  les  Ponu^ais ,  Matogrosso. 

Guentuses.  Ce  peuple  divisé  en  deux  hordes,  qui  peuvent 
former  à  peu  près  trois  ronls  hommes  chacune  ,  nabitait 
autrefois  le  Chaco  ,  en  fa*  e  des  Enimagas  ;  il  a  depuis  suivi, 
dans  leur  émigration ,  les  Éuimagas,  et  s'est  fixé  à  côië  d  eux 
près  de  la  rivière  de  b'iagmagmegtempéla. 

Les  Tohasy  ainsi  nommés  par  les  Espagnols ,  par  les  Éoi- 
mag^  et  les  Longues^  Natacoet  et  Yamabacté ,  habitant  le 
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Cbaco,  entre  les  rivières  Pilcomayo  et  Berméfo.  Le  nombre 
de  leurs  guerriers  est  d'environ  cinq  cents.  Aucune  des  peu« 
plades  de  ces  Indiens,  formées  par  les  jésuite^  et  piir  les 
gouverneurs,  ne  subsiste  atijouid  hui. 

La  nation  ilcs  Pti/agas  comble  environ  deux  cents  guer- 
riers qui  vivent  ensemble  non  loin  de  la  rivière  Pilcomayo 
et  du  pays  des  Indiens  Tobas,  auxquels  ils  se  réunirent  pour 
passer  la  rivière  du  Paraguay,  et  pour  enlever  aux  Espagnols 
leurs  chevaux  et  leurs  troupeaux. 

^  Jtatines,  Ces  Indiens  habitaient  les  barda  du  Paraguay, 
entre  Tlguaru  et  ^Mbotétei.  f^es  jésuites  y  formèrent  les 
colonies  de  Igaripe  et  de'Tfuesira-Sénora  de  la  Espérmàa^ 
qui  furent  bientôt  abandonnées  par  ces  peupJades.  Ensuite 
ib  réussirent  à  en  convertir  quelques-uns,  dont  on  com* 
niença  à  former  la  ccdonie  de  San-Stanislaus  (iat.  24°  20^)^ 
qui  s'agrandit  tellement,  qu'en  1767,  elle  contenait  deux 
ijnille  trois  cents  habitants  qnî  nuparavant  vivaient  dans  le 
pays  où  les  Espagnols  recueillaient  Tiierbe  de  Paraguay. 
(  Dobrtzhoffer,  ) 

D'autres  Indiens  Itatines,  après  leur  conversion,  ayant 
aussi  soufl^rt  de  la  petite  vérole  et  de  la  famine,  se  réfu- 
gièrent; eh  ,  dans  les  forêts  de  Tapébo ,  qu'ils  avaient 
autrefois  occupées.  Ën  17^79  cette  cotonîe  contenait  deux 
mille  diz-sepi  Itatinés  convertis.  (Dobriihqffer»  ) 
'  0ùquUos.  Ces  Indiens  ainsi  nommés  par  les  Espagnols , 
parce  quMls  remarquèrent  que  Pentréè  de  leurs  eabapes  était 
fort  petite,  habitaient  le  pays  qui  a^étend  depuis  Santa- 
Cruz  de  la  Sierra*^  )US<|^u*au  lac  Xarayes,  d'où  sort  laMvière 
du  Paraguay.  Leur  langue  est  différente  de  celle  des  autres 
Indiens  du  Paraguay. 

Le  père  Joseph  de  Arce,  ayant  pénétré  chez  les  Chiquitos, 
en  i6go,  leur  proposa  d'embrasser  la  foi  chrétienne.  Les 
caciques  y  consentirent  à  condition  que  ceux  de  leur  nation 
qui  s'y  opposeraient,  ne  setnieui  pas  forcés  de  quitter  le 
pays  ,  et  qne  les  enfants  Jes  ciuëtiens  même  ne  serviraient 
pas  leurs  autels.  Les  missionnaires  jugèrent  à  propos  d'ac- 
cepter ces  conditions  y  et  on  commença  la  Réduction ,  le 
dernier  de  juillet ,  jonr  de  la  féle  de  San-Ignace^  dont  Té- 
tablissement  prit  le  uom.  (MirroAMi.)' 
*  i^h'-i^^^*  Établissement -d^M  autre  Réduction,  sous 
le  nom  de  San- Joseph.  Elle  se  composait  de  Chiquitos  de 
trois  cantons  ^  de  Boxôs  ,  Téotas  et  de  Pënotas  ,  auxquels 
ste  ioignirent  quelques  £uniUcs  de  Pinocas  et  de  Ximaros. 


« 


Les  pères  Felipe  Soarès  et  IVnis  d'Avila  en  turent  chargés^ 
et  ce.  fut  le  mnr(]Mis  del  Vallé  Toxo  qui  en  paya  les  frais. 

Étahlhsemeiit  de  fa  Réduction  appelée  San-.hian-BaulisIa» 
pur  les  pires  de  Zéa  et  FernunJez.  La  pesle  ayant  enlevé  peu 
après  la  majeure  partie  des  Ncophites,  on  transféra  la  U.>ur- 
gade  à  vingt-cinq  lieues  â  Tesl  de  San-Joseph. 

»D0D  Ulloa  remarque  que  les  {ésuiles  prêchèrent  avec  un 
tel  succès  daos  re  pays,  uu'en  ijSa,  ils  aVaient  formé  sept 
peuplades  ou  vil  l d^c  s  de  plus  de  six  cents  familles  cliacun(i). 

Les  Chtnguauosàe  la  province  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra, 
avaient  aul refois  une  population  de  vingt  mille  iiidividuv 
Qn  dit  qu'ils  descendent  de  quatre  mille  Indiens  de  Guayra , 
qui  s'enfuirent  du  Brésil  pour  se  soustraire  au  châtiment 
<îont  ils  étaient  menacés  par  les  Portuf;u3is.  à  cause  du 
meurtre  du  capitaine  Alex.  (iarcia.Aprèsavoir  résisté  à  toutes 
les  attaques  de  î  Inca  Ypanqui,  et  ensuite  à  celle  des  Kspa- 
^iiols,  ils  furent  5o>]misà  la  toi  par  les  raissioriiiaires  jésuites, 
(11  1686;  et  de  cet  iu^iaul  ,  ils  servaient  cornmr  de  l)arrière 
contre  les  Intliens  enucmis.  La  rivière  de  Guapay  clail  leuj* 
ligne  de  défense.  Avant  leur  conversion  ,  ils  étaient  anthro- 
pophages, et  engraissa i^ent  les  prisonniers  q^u^ils  devaient  dé* 
vorer  (a). 

On  attribue  à  ce  peuple^  un  singulier  usa^.  I^s  ferome^ 
çliîriguanos  vpnt.se  lavçr  dans  la  rivière  aussilOit  qu'elles 
sont  accouchées,,  et  reviennent  ensuite  à  la  cabane  se  jeter 
sur  un  monceai^  de  sable ,  tandis  que  le  mari  se  met  au  lit 
couvert  de  larges  feuilles,  et  ne  prend  pour  toute  nourriture 
qu'une  sonne  faite  avec  du  mats. 

Don  ÎTifoa  dit  que  la  nation  de  Cbîriguanos  ne  voulait  pas 
entendre  parler  il'embrasser  la  tui  en ilndique,  excepté  iQrs~ 
qu'ils  ont  reçu  quelque  échec  cousick  inlile  de  la  part  des 
Cliiquitos:  alors,  ils  ont  recours  aux  missionnaires  et  de- 
inandenl  à  se  convertir;  mais  ceux-ci  ne  sont  £as  plutôt 
arrivés  dans  le  [jays  (ju'ils  les  congédient. 

Le  père  jDobrizhoffer  cite  plusieurs  nations  qui  ont  dis- 
paru ,  et  dont  les  noms  ne  se  trouvent  plus  qœ  dansrbisloîre 
ou  sur  les  cartes.  Ce  sont, les  CàracÊirés^  tes  Hasiùns ,  Oho» 
moSf  Tanèus^  Caracoasy  Napi^u^^  Agazês,  lUipums^  Uf- 
tùéses ,  Pérabazones^  Frèntones  et  ^^vi/oles.  Selon  le  même 
auteur ,  les  Indiens  ont  abandonné  plusieurs  villes  y  soit  pai 

■  ■      ■  '  m  I  wi^ 

(1)  Relacion  dcl  viage ^  etc.,  lib.  I,  cap:  l4*  ' 
4a)  demandez  «  cap.  I»  |i>  3. 
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Micorislanrc,  suit  par  amour  pour  leur  lerre  natale,  soit  parce 
u'ils  avaient  trop  à  souffrir  de  Tavarice  et  de  la  malveillance 
es  Européens. 

Les  Quirandies,  tribu  d'environ  trois  mille  individus , 
qui ,  lors  de  l^arrirée  des  Espagnols ,  résidaient  dans  le  voi- 
sinage de  BnénosrAyres ,  ont  été  tous  détruits ,  ainsi  que  les 
l^artèms^  les  ^echimuu  et  les  Tîmiues,  , 

Concernant  les  Indiens  de  Cliaco,  Dobriziiofler  ob- 
serve nue  les  CalcbaquiSf  autrefois  si  nombreux  et  si 
znenx  dans  leurs  guerres  contre  les  Espagnols ,  ont  disparu  » 
excepte  un  petit  nombre  qui  habite  un  coin-du  territoire  de 
9ânta-Fé.  Les  tribus  de  Malbalaes,  Mataras,  Palomos,  IVIo— 
gosnas,  Oréones,  Aquilotes,  Cburumates,  Ojolades,  Tanos 
et  Quamalcas,  ont  été  détruits  par  la  guerre  et  ta  petite 
vérole.  Les  nnhons  de  Chaco,  encore  formîtlables  aux  Es- 
^\igno!s,  sont  les  Abipooes,  les  Natékébits ,  les  Tobas,  les 
Amokehits ,  les  Mocobios,  les  Yapîzalakas,  ou  Zapizalakas, 
les  Ochakâlots,  les  Guaycurus,  ou  Lenguas,  et  lesMbayas^ 
qui  habitent  le  bord  oriental  (lu  Paraguay. 

f-a  plupart  des  Lules,  des  Ysistmes,  les  Foxistînes,  tjai 
parlent  la  langue  tonocoti,  sont  convertis  et  établis  en 
villes  3  et  presque  tous  les  Hamoampas,  Vilélas^  les  Chu- 
ni  pis  9  les  Yooks  »  les  Ocoles  et  les  Paraînes  sont  chré- 
tiens. Les  Payaguas,  les  Guanas,  les  Chiquitos,  les 
Zamucos,  les  Caypotades,  les  Ypronos^  ont  été  réunis  aux 
çolonies  de  Chi^uilos*  Qn  a  vamement  essayé  de  civiliser 
les  Mataguayas. 

En  ^766^,1  ks  dix  villes  de  Chiqoitos  contenaient  cinq 
mille  cent  soixantc-treiioe  familles,  et  vînM  ti  ois  mille  sept 
cent  quatre-Y^tig^'-buit  personnes,  selon  Dobrizhoffer,  qui 
observe  que  cette  nation ,  formidanle  par  son  courage  et  ses 
flèches  empoisonnées  ,  est  toujours  restée  fidèle  aux  Espa- 
gnols dans  leurs  guerres  contre  les  Portugais  et  les  Indiens 
çnnemis. 

En  1824,  ^n  corps  d'Indiens  ennemis  s'approcha  de 

Buénos-Ayres  ;  mais  il  fut  repoussé  par  la  force  armée. 
L'année  suivante,  ils  reparurent  près  de  la  ville.  On  les 
chassa  jusqu'à  leurs  p.ostes ,  dans  la  direction  de  Tandil  et 
de  Chapalcopu.  Le  9!^  septembre  1826 ,  il  tut  ordonné,  par 
un  décret,  de  tracer  une  ligne  de  défense  depuis  le  fort  de 
l'Indépendance,  pour  servir  comme  de  barrière  cuutie  les  in- 
cursions des  Indiens;  et  d'établir  trois  principaux  forts. 


Digitized  by  Google 


DE  l'amÉRIQUK.  soi 

l'un  à  Laguna  de  Curatialquen  ,  uii  second  à  U  Cruz  de 
Guerra,  un  troisième  à  Porréro(i). 

Tous  les  Indiens ,  quelle  que  soit  leur  nation  ,  se  res- 
semblent par  la  couleur,  les  traits,  les  sourcils,  les  ieux, 
Li  vue,  l'ouïe,  les  dents,  les  cheveux,  le  poil,  le  mau(.|ue 
de  barbe,  les  mains  et  les  pieds. 

La  taille  moyenne  des  Guaranis  est ,  selon  Aaara,  moin-^ 
dre  de  deux  pouces  oue  eelledes Espagnols ,  et  par  conséqtaent  ^ 
bien  inférieure  à  celle  des  autres  Indiens.  Ils  sont  aossî  plus 
carrés ,  *plus  charnus  et  plus  laids.  Leur  couleur  est  moins 
foncée,  et  tire  un  peu  sur  le  rouge.  I<es  honunesdetettena» 
tîon  ont  quelquefois  un  peu  de  barbe ,  et  même  <]  i  poil  sur 
le  corps,  ce  qui  les  distingue  de  tous  les  autres  Indiens  aux- 
quels ils  ressemblent  en  d'autres  points.  La  taille  moyenne 
des  Charruas  surpasse  d'un  pouce  celle  des  Espagnols.  Lear 
couleur  lient  plus  du  noir  que  du  blaur  ;  leurs  traits  5ont 
réguliers,  leurs  ieux  pelils  et  noirs,  leurs  dents  blanr.lH"^; 
leurs  cheveux  épais,  noirs  et  longs;  leurs  mains  et  leurs 
pieds  sont  plus  petits  et  mieux  faits  qu'en  Europe.  On  es- 
time la  taille  des  Leng  uas  à  cinq  pieas  neuf  pouces.  Leurs 
proportions  sont  les  pLs  belles  du  monde.  «  J'admire,  dit 
Azara,  la  hauteur  et  Télégance  de  leurs  formes,  qui  n*onl 
point  d*éffales*  » 

La  taille  des  l^ampas  ne  paraît  point  inférieure  k  celle 
des  Espagnols  j  mais  en  général  ils  ont  les  membres  plus 
forts,  la  téte  plus  ronde  et  plus  grosse ,  les  bras  plus  courtSi^ 
la  figure  plus  longue  et  plus  sévère  que  les  autres  Indiens  , 
et  la  couleur  moins  foncée.  Les  Âbipona^  qui  habitai  les 
contrées  qu'arrose  le  Aio^VerméjOf  sont  grands,  bien  pro-r 
portionnés  j  ils  ont  les  ieux  et  les  cheveux  noirs. Ils  sont  très- 
robnstps,  et  la  plupart  des  maladies  qui  désolent  l'Europe 
leur  sont  inconnues.  On  dit  qu'on  n'a  jamais  vu  un  Al>ipon 
privé  de  ses  dents.  Ils  disent  :  les  Européens  sont  très  équi- 
tables ;  pour  Tor  et  l'argent  qu'ils  nous  ont  enlevé  ,  ils  on^ 

api'iHle  la  petite  vérole. 

La  tailie  deî»  Guaitiis  ne  cède  en  rien  à  celle  des  Espa- 
gnols ,  et  elle  est  bien  proportionnée.  Leur  couleur  est  plus^ 
claire  que  celle  des  autres  Indiens.  1.41  taille  ordinaire  des. 
Payais  est  plus  de  cinq  pieds  quatre  pouces.  Ils  n'ont  pas 
le  momdre  dé&ui  corporel;  leurs  proportions  sont  belles  ^  et 

w 

I    ^1—  I  1^    »        M,  i  ■  > 

(0  Mensa%éro  jirgeniino,  n*.  g6,  39  septeinbi'e  i8a6. 
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ils  paraissml  reiupurifr  sur  tous  les  autres  par  leur  soaplessô^ 
et  leur  agilité.  Les  Mbayas  sont  si  .supérieurs  aux  Espagnols 
par  la  taille,  Télcgance  et  la  force  du  corps,  qu'ils  consi- 
dèrent les  Européens  comme  étaoi  très-au-dessous  d!eux. 

HahUlemenU  La  plupart  des  Indiens  oe  port en|  ppini;  de 
cheveux.  Les  Cbarruas  ne  coupent  jamais  les  leurs.  Les 
femmes  leis  laissent  tomber  sur  leurs  épaules;  mais  les 
hommes  les  attachent,  et  les  adultes  posent  sur  le  ncend 
qui  les  réunit ,  des  plnmes  blanches  placées  verticalement. 
Quand  ils  peuvent  se  procurer  des  ppignes,  ils  en  font  usage; 
mais  ordinairement  ils  se  servent  de  leursdoie;!s  Leshomnaes 
portent  clans  un  trou  percé  à  la  lèvre  supérieure  ,  près  la  ra- 
cine des  dents,  un  petit  morceau  de  bois  de  quatre  à  rifuj 
pouces  de  long,  et  de  deux  lif^nes  de  diamètre,  connu  aous 
le  nom  de  barbule.  Dans  quelques  tribus  appelées  Cuaiguus^ 
les  hommes  portent  uqe  barbote  de  gomme  transparente  , 
longue  de  cinq  pouces ,  et  large  de  quatre  lignes  ;  et  pour  la 
soutenir,  ils  y  ajoutent,  dans  Tiatérieur  de  la  bouche,  une 
pièce  de  bois  qui  la  trav^se  comme  le  haut  d'une  béquille. 
Los  hommes  vont  entièrement  nus,  excepté  pendant  le 
froid  ;  alors  ils  font  u^ge.du  /ioffcib«  et  mettent  un  chapeau. 
Les  femmes  se  couvrent  d'un  poncho  ou  d'une  chemise  de 
colon  sans  manches  qu'elles  ne  lavent  jamais.  Celles  desî 
Aquitèquédtchagas  se  reconnaissent  à  leurs  oreilles  qui 
tourhent  presque  leurs  épaules.  Elles  les  percent  pour  y 
introduire  des  morceaux  de  bp.is  arxo^idis.,  dont  le  volume 
augmente  or  i  Juf  llem.ent. 

Les  Payaguas,  d'une  laille  élevée.,  et  très-robustes,, 
portent  dans  la  lèyre  inférieure  un  long  morceau  de  bois  ou 
lie  cuivre^ qui  descend  sur  b  poitrine,  lis  portent. aussi  dans 
ttne  de  leurs  oreilles  Taile  d'un  vautoiur.  Leurs  cheveux  sont 
teints  avec  du  sang  de  boeuf  ;  leur  cou ,  leurs  bras  et  leurs 
mollets  sont  ornés  de  chapelets  ;  leur  corjps  est  peint  de 
différentes  couleurs.  Les  femmes  ont  des  vêtements  en  laine 
qu'elles  fabriquent  elles-mêmes.  Les  hommes  vont  tout  nus, 
et  ils  ont  une  telle  aversion  pour  tout  ce  qui  est  vêtement , 
que  le  goiivernenr  Mnnéda  ,  après  avoir  fait  distribuer  parmi 
eux  un  grand  nombre  «1  (Hoffes,  fut  obligé  d'ordonner  quê- 
tons ceux  qui  entreraient  nus  daus  la  ville , recevraient  cinr 
quante  coups  de  fouet. 

Les  Lenguas  se  coupent  les  cheveux  par  devant  et  par 
derrière,  les  laissent  a  la  hauteur  des  épaules ,  sans  jamais 
les  attacher.  Ils  portent,  une  barèai0>  tout  à  (àit  slnguli^e  ,^ 
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formée  d*un  clemi-cercle  de  bois  de  seize  lignes  de  diamètre^ 
el  introduit  dans  une  fente  horizontale  qu'ils  se  font  à  la 
lèvre  inférieure^  et  qui  pénètre  jusqu'à  la  racine  des  dents* 
I^es  hommes  de  la  nation  Guairas  se  celgn  ent  le  front  d^un 
bandeau  tissu  en' fil ,  et  garni  d^un  grand  nombrte  de  plumes. 
Ils  vont,  enlièremont  nns;  mais  les  femmes  se  couvrent  la 
ceinfureavec  un  morceau  d^ëtoffe.  Les  hommes  «  chez  lea 
Mbayas,  se  rasent  toute  la  téte.  Les  femmes  conservent  une 
bando  dp  cheveux  largo  d'un  pouce ,  et  un  peu  moins  élevée 
depuis  le  fronl  jusqu'au  sommel  de  la  têl<». 

Personne,  parmi  les  Pampas,  no  peini  ,  ni  no  se  coupe 
les  chovoux.  Les  hommos  les  relèvenl  (  t  les  attachent  avec 
une  corde  dont  ils  se  ceignent  la  tf^te  sur  le  front  ;  les  femmes 
divisent  leurs  cheveux  en  deux  parties  égales  qui  tomhcnt 
sur  leurs  oreilles.  Elles  ne  se  colorent  point  le  visage,  s'en- 
veloppent le  corps  dans  un  poncho^  et  se  lavent  souvent. 
Les  hommes  ne  portent  point  de  barbote;  ils  ne  se  servent 
d^aucon  vêtement ,  à  moins  qu'il  ne  fasse  très-firoid, 

Lea  deux  sexes.»  chez  les  Aquitèquédichagas,  vont  entière- 
ment nus* 

Les  nations  errantes,  qui  habitent  entre  la  côte  Patago-- 
nienne  et  la  Cordillère  du  Chili,  depuis  le  dégré  jusqu'au 
détroit  de  Magellan,  fqnt  usage,  quand  il  fait  froid,  decou-* 
Terturesen  peaux  quHls  chargent  de  peinture  du  côté  opposé 
au  poil. 

Les  Abipons  tracent  sur  leur  prnn  dos  dessin*;  incffnrables, 
en  se  fesanl  avecune  épine  des'^)iqûres  qu 'ils  frottent  de  cen- 
dres. Tous  portent  une  croix  sur  leur  front.  Deux  lignes 
viennent  des  ieux  aux  oreilles;  d'autres  traversent  les  sour- 
cils. Les  jeunes  filles  à  mari^ir  se  couvrent  le  visage  el  les 
bras  de  dessins  bizarres.  Plus  leur  rang  est  élevé ,  plus  lea 
dessins  sont  nombreux  :  elles  ressembunt  alors  &  un  tapis 
de  Turquie.  Celte  opération  n'est  pas  sans  quelque  danger; 
et  |iour  le  prévenir,  on  enveloppe  la  jeune  fille ,  afin  de  la 
tenir  chaudement,  et  on  ne  lui  permet<  de  manger  que  des 
fruits.  (  DohnzhoJJer.  ) 

Nourriture,  plupart  de  ces  Indiens  ne  cultivent  pas  la 
terre,  lis  vivent  de  leur  chasse;  c'est  ce  que  font  les  Char- 
ruas,  les  Mînuanes,  les  Pampas,  les  Péhuelches ,  on  Pata- 
gons ,  les  Guaicures,  les  Mhava5  ,  les  Lenguns,  les  Enima- 
gas,  les  Tobas,  les  Pitilagas,  les  Mocohis ,  et  les  Abipons. 
J^es Charmas  se  nourrissent  uniquement  de  la  cnair  de  vaches 
sauvages  qui>  abondent  dans  leur  pays.  Les  Payaguas,  L*» 
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Quasarapos  et  les  Quatos  subsistent  de  la  pêche;  iU  tilenr  i| 
coups  de  Hèches  ce  qu'ils  attrapent  à  Thamcçon  de  bois.  Les 
Guanas,  les  Guarinîs,  les  Macbicuys,  les  Quenluses  ,  le* 
Aquîtèquédichagas  ,  etaul  rcs  peuplades  slationnairps ,  sub- 
sistent de  l'agrirulliire.  Ils  sèment  du  maïs,  du  coton,  du 
many,  ou  mandnby  {nrarhis  hypogea)^  des  patates  douces,  des 
citrouilles,  des  plmeiits ,  des  haricots  ,  du  manioc  et  cama- 
oioc,  des  calebasses,  el  beaucoup  d'espèces difTérenlesde  ces 
plantes»  J>a  maïs  et  dq  manioc ,  ils  font  du  patn  et  de  la 
bouillie.  Ils  conservent  lenis  graines  dans  des  magasin»* 
Ils  ne  vont  à  la  chasse  et  à  la  recherche  des  fruits  que  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  occupés  par  les  travanx  deragricultare.IU 
se  nourrissent  aussi  de  miel ,  de  fruits  sauvages»  et  mangent 
des  singes  9  deschibigoazUf  des  mborébi,  et  des  capibéra. 
I^s  Guasarupos  vivent  du  maïs  sauvage  que  produisent  leurs 
lagunes.  Parmi  les  Mbayas,  l'agriculture  est  exercée  par  les 
enfants.  Les  Mocobies  possèdent  des  troupeaux,  des  vaches 
et  des  brebis,  dont  ils  mangent  la  chair,  ainsi  que  celle  des 
bestiaux  enlevés  par  eux  aux  Espagnols  du  Paraguay,  de 
Corrientès  et  do  8anta-Fé.  D'autres  peuplades  se  sont  ap- 
pliquées à  eu  (retenir  de  petits  troupeaux  de  vaches  el  de 
hrebisf  sans  faire  usage  de  leur  lait ,  que  tous  les  Indiens 
abhorrent.  LcsPayaguas  mangent  le  crododile  èt  ses  œufs* 

Les  Pampas  se  nourrissent  de  la  chair  des  chevauv  el  dos 
vaches.  Âzara  dit  que  les  Espagnols  doivent  aux  Indiena 
Guaranis  de  Monday  ou  de  Maracayu,  Fusage  de  l'herbe  de 
Paraguay.  Autrefois  les  Pampas  subsistaient  de  la  chasaedu 
tatou  9  du  lièvre ,  du  cerf  et  des  autruches. 

Les  Abipons  dévorent  la  chair  du  cougnar,  el  ils  en  boi- 
vent la  graisse  fondue,  ainsi  que  celle  du  taureau,  du  cerf, 
du  sanglier,  d'anta,  etc.  ^  et  pensent  que  cette  nourriture 
donne  de  la  force  et  du  courage.  Ils  ne  mangent  ni  du  mou- 
ton, ni  des  poules,  ni  de  la  tortue,  persuadés  que  ces  sortes 
de  viandes  engendrent  Tindolence  et  la  laui^aeur.  Muratori 
observe  que  c  est  une  coutume  assez  généralement  répandue 
chez  les  Indiens  comme  chez  les  Africains  «  et  les  lartarea^ 
d*Asie ,  de  manger  la  viande  à  moitié  cuite  et  presque  orne  ; 
ce  qui  marque  en  eux  un  vigoureux  estomac ,  et  peut-être 
encore  plus  une  gourmandise  bien  forte  et  bien  impatiente* 
De  là  naissent  différentes  maladies  auxquelles  les  Indiens 
sont  sujets.  Pour  conserver  la  chair  des  animaux,  ils  la  des* 
sèchent ,  ce  qui  la  rend  dure  et  difficile  à  digérer.  Après  la 
récolte  du  maïsi  les  Indiens  vont  à  la  chasse  y  et  retournent 
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cViezeux^iu  nunà  U'aoùl  povu  taire  les  semences.  Les  cam- 
pagnes siluées  entre  le  yap  Jes  Chiquitos  et  le  lac  de  Xa- 
rayes,  produisent  uneabondaate  récolie  de  mil  sauvage ,  qui 
sert  de  nourriture  au  peitple  voîsitt. 

Les  Indiftos  agricoles,  qui  vÎTent  plus  ou  mmiiseiiseniblc| 
cnseneBCeut  (a  terre  partout  ou  ils  passent ,  et  Ibnt  la  ré- 
coite  A  leur  retour. 

Cabanes,  Les  demeures  des  Indiens  sont  en  gënénal  des 
cabane^  coustnnles  arec  des  branche»  d^arbraou  des  cannes 
au  milieu  des  bois,  et  placées  sans  ordre  les  unes  auprès  des 
autres  ;  la  porte  en  est  très-hasse,  afin  de  se  mettre  à  couvert 
(le  insectes,  et  de  se  fiaraiilir  des  flèches  des  ennemis.  Les 
Indiens  ne  se  rassemblenl  jamais  (  11  £;rand  nombre  dans  le 
même  lieu.  Ils  ciiangeiil  souvent  d  habitalions  pour  trouver 
une  plus  grande  al)C3n(]ance  de  provisions. 

Les  caoanes  des  Charruas  sonl  composées  en  branches 
d'arbres  pliées  et  enfoncées  en  terre,  en  forme  crarcs  ,  et 
recouvertes  d^une  peau  de  vache;  l'ouTerture  en  est  fort 
^roile* 

Une  des  bordes  dealficlricoys  halnte  dans  de  petites  ca^ 
▼erees  souterraines  qu'elle  a  creusées ,  et  où  le  jour  ne  pé-' 
iiètie  que  par  une  ftible  ouvertutt.  Ces  Machicuys  font  leur 

feu  en  dehors. 

hescaàanes  des Guanoas sont  formées  en  branches  d'arbres 
courbées,  et  recouvertes  avec  de  la  paille  lon^e.  Elles  n'ont 

nî  cloison,  ni  séparation  ,  fpioique  servant  à  dix  ou  douze 
familles.  Ces  cabanes  sont  balayées  chaque  jour.  Le  bois  de 
lit  (les  Guanoas  consiste  en  quatre  pièces  oe  bois  fixées  en 
terre,  et  ajant  la  forme  d'une  fourche,  sur  lesquelles  sont 
placés  horizontalement  quatre  autres  bâtons,  tout  cela  re- 
couvert de  petites  branches,  de  peaux  et  Je  paille.  Les  tentes 
ou  habitations  portatives  des  Pampas,  consistent  en  des 
pieux  qu'ils  enibncent  en  terre  ,  et  qui  ont  aussi  la  forme 
d'une ionrche.  lis  étendent  sur  eux  des  bâtons  en  roseaux, 
et  les  recouvrent  de  neau&de  chevaL  Si  le  froid  est  rigou** 
reux,  ils  garnissent  Fintérienr  de  kofs  tentes  avec  d'autres 
peaux. 

Les  buttes  des  Aquiliquédicbagassont  fiii  lejs  com  m  e  cell  e  s 
des  Pampas  «  excepté  que  les  premiers  les  couvrent  de  pail- 
laissons  au  Heu  de  peaux. 

I>es  Pavaguas  construisent  leurs  huttes  avec  des  jonca 
posés  dans  toute  leur  longueur  ,  et  réunis  par  des  fils. 

lies  cabaoes  des  Mbaévréa  ^  découvertes  en  premier  lien 
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par  le  missionnaire  Dobnzhofter  ,   sont  cuni»ttaites  en 
branches  de  palmiers,  eatreraélées  d'herbes  sèches.  £lle9 
soni  d'une  dimeDsioo  î  contenir  soixanle  individus  ,  et  ont- 
qualre  portes*  Chaque  faoûlle  a  soo  feu»  Les  BIbaévéra  s*as— 
soient  et  couchem  dans  des  filets. 

Selon  Muratori,  les  Manaeieas,  am  diffèrent  des  autres 
nations  ,  vivent  dans  des  maisons  cie  bois  qui  forment  des 
rues  et  des  grandes  places. 

Maurs  et  coutumes.  Toutes  les  nations,  chez  les  Indiens 
occidentaux,  se  ressemblent  par  la  tacilurnité,  la  coutume 
de  ne  point  rire,  Tégalilé  des  contlllions,  la  manière  de  so 
nourrir,  de  s'enivrer,  et  de  faire  la  c^uci  rc  ;  enfin  ,  par  leurs 
danses,  leurs  chansons,  leurs  inslruiaents  de  iiuisique,  et 
Tusage  établi  de  terminer  à  coups  de  poing  leurs  dUïérends 
parliculiers.  En  général,  les  Indiens  sont  toujours  prêts  à 
venger  la  moindre  injure,  et  c|ut U^uefois  ik  prennent  le«i 
armes  avec  la  seule  intention  d  acquérir  une  réputation 
militaire.  Quelaues  peuplades  féroces  oui  excité  la  guerre 
dans  le  but  barbare  de  dévorer  leurs  prisonniers;  mais  en 
général ,  les  vainqueurs  les  conservent  pour  les  retenir  chez 
eux.  Presque  toujours  les  peuples  qui  vivent  de  la  chasse 
sont  plus  féroces  et  plus  fainéants  que  ceux  qui  subsistent 
de  Tagricullnre.  T. es  Indiens  np;riculteurs  sont  tranquilles  et 
pacifiques.  Us  ne  cherchent  qu'à  se  iléfendre.  Ils  ne  recon- 
naissent ni  lois,  ni  châtiment,  ni  reconnaissance  ,  ni  obli- 
gation. Tous  sont  égaux.  Parmi  eux,  ce  sont  les  [)arties 
elles-même  qui  décident  leurs  différends.  Si  elles  ue  sont 
pas  d'accord  ,  elles  se  chargent  àcoups  de  poing,  jusqu'à  ce 
que  l'une  des  deux  tourne  Te  dos ,  et  laisse  Fautre  sans  dire 
mot.  Dans  ces  duels  singuliers ,  ils  ne  font  jamais  usage 
d^armes.  Lear  figqre  est  sombre ,  triste  el  abattue.  Ils  par— 
lent  peu ,  et  toujours  bas,  sans  crier,  ni  se  plaindre.  Jamais 
ils  ne  rient  aux  éclats ,  et  jamais  l'on  ne  trouve  sur  leur 
visage  Texpression  d'aucune  passion.  Comparer,  dit  Azara , 
les  Péruviens  avec  les  nations  sauvages  du  Paraguay,  et  de- 
la  rive  de  la  Plata,  ce  serait  mettre  en  parallèle  l'abatte- 
ment du  corps  et  de  l'esprit  avec  rélégancCi  lagraadeur^ 
la  force  ,  la  bravoure  ,  la  fierté  et  l'orgueil. 

Les  Mbayas  et  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  chasse  et 
delà  guerre,  sont  naturellement  fiers.  Il  m  est  arrivé,  dit 
Azara  ,  de  faire  à  un  Mbaya  des  présents,  qu  il  n  a  pas  voulu 
prendre  9  et  qu'il  ordonnait  &  ses  esclaves  de  recevoir. 

Les  Guanas  qui  vivent  de  l'agriculture  ^  et  qui  frëquen* 
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Irnl  les  UspngLiols  ,  sont  très-hospiialicrs  :  ils  logent  les 
voy.'igciirs  ,  leur  lionninl  à  manger,  et  les  acconipaoncriL 
jiis»|irà  la  peiij)la(le  où  ils  veulent  aller.  Ils  se  font  un  devoir 
(Ji'  vivre  en  {)aix  avec  toutes  les  autres  iiallcjus.  et  «Je  ne  ja- 
mais pietjtlre  1  utleusive  dans  une  guerre  :  mais  si  on  les 
allatjue,  ils  se  défendent  avec  une  grande  énergie. 

Le  divorce  est  commun  chez  les  Indiens;  mais  cjuelcjues 
tribus  ont  pins  de  penchant  pjur  lui  que  les  autres,  parti- 
culièrement celle  des  Enimajgas.  «  J  ai  connu  un  hoiiiuie  de 
cette  nation  ,  dit  Azara  ,  qui  ,  à  1  ài^e  de  trente  ans,  avait 
déjà  répudié  six  femmes  ,  et  en  avait  une  septième.  » 

Les  Pampas,  très-adonnës  à  la  boisson,  dît  Dobriztiofter, 
donnent  tout  ce  qu'ils  ont  aux  Espagnols,  pour  se  procurer 
de  Teau-de-vie.  Les  parents  livrent  souvent  leurs  jeunes 
filles  pour  un  flacon  de  celte  liqueur  à  celui  qui  les  recherche 

S>our  femmes,  lis  en  jeîtent  sur  les  morts,  en  les  plaignant 
e  oe  pouvoir  plus  savourer  ce  nectar.  Ib  sont  enclins  à  la  - 
vengeance.  Ils  mutilent  les  pieds  de  leurs  ennemis ,  et  les 
laissent  dafas  Tagonie  d*une  mort  prolongée.  Les  tuer  d*un 
seul  coup  est  pour  eux  une  grice. 

On  prétend  que  lorsqu^un  médecin  a  entrepris ,  parmi  les 
Payaguasy  une  cure,  et  que  le  malade  meurt ,  le  peuple 
s'assemble  et  le  tue. 

Les  coutumes  et  les  usages  de  ce  peuple  varient  tellement 
qu'il  faudrait  un  volume  pour  les  détailler  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  donner  ceux  qui  sont  le  plus  généralement  éjtablis. 
IrCS  Indiens  couchent  dans  leurs  cabanes  ,  sur  une  peau ,  et 
dorment  toujours  sur  le  dos.  Quelquefois  ils  ont  des  aïs  bruts 
sur  lesfjneh  ils  étendent  la  peau  des  animaux,  on  une  natte  de 
jonc  :  les  plus  heuieux  ont  un  hamac  ou  lilet  suspendu  entre 
quatre  pieux  qu'ils  atla(  hent  à  des  arbres  lorsqu  lU  voyagent. 
Les  femmes  des  Clmrruas  se  baignent  quelquefois  dans  les 
chaleurs,  mais  elles  ne  lavent  jamais  leurs  mâius,  leurs 
figures,  ni  leurs  corps.  Jamais  non  plus  elles  ne  balayent 
leurs  habitations.  Elles  ne  cousent  ni  ne  filent  ;  ne  connai»T 
sent  ni  jeux,  ni  danses  «  ni  chansons,  ni  instruments  de 
musique,  ni  sociétés,  ni  conversations  oiseuses.  La  devise 
des  femmes  est  de  tout  faire,  excepté  la  chasse  et  la  guerre. 
Chez  les  Charruas ,  les  chefs  de  familles ,  mais  non  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  s'enivrent  le  plus  souvent  qu'ils 
peuvent,  avec  de  Teau-de-vie,  et  son  défaut,  avec  de  la 
chîca.  Pendant  les  saisons  pluvieuses,  ils  dansent  et  boi- 


Digitized  by  Google 


* 

2oS  CHIIONOTX>GIB  HISTORTQVE 

vent  plusieurs  jours  de  suite.  Les  di&pules  cl  les  querellés 
succèdeiU  à  leurs  amusements. 

Le  cheval  satisfiiit  à  tous  les  besoins  des  Pampas.  Ils 
focment  de  son  cuir  leurs,  lits  ,  leurs  Tétements  ^  leurs 
chaussures ,  leurs  lentes  «  lears  selles  et  leurs  brides.  Ils  font 
de  sa  peau  et  de  ses  poiky  des  cordes  ou  /«ses ,  el  de  leur» 
nerfs  du  fil. 

triariage.  L'adresse  et  la  valeur  sont  les  qualités  voulues 
chez  une  fille  à  marier.  Le  prétendant  apporte  une  qujintité 
de  gibier,  qu'il  dépose  à  Tentrée  de  la  cabane  du  pere  de 
celle  qu'il  aime,  lequel  décide,  par  le  nombre  et  Fespèce  du 
gibier,  s'il  mérite  sa  fille.  Les  Charmas  se  marient  dès 
qu^ils  en  éprouvent  le  besoin,  ce  qui  arrive  ches  les  femmes 
a  dix  ou  douze  ans,  et  chez  les  hommes  un  peu  plus  tar-l. 
Le  mariage  n  a  jamais  lieu  enîre  frère  et  sœur.  On  demarnlc 
Ja  fille  à  ses  parents,  qui  suit  toujours  leur  volonté.  La  po— 
lîgamie  est  permise,  particulièreinent  cbes  les  caciques  j 
mais  une  seule  femme  n'a  jamais  deox  maris*  Le  divorce 
est  toléré  chez  les  deux  sexes.  Le  Abipons  se  contentent 
généralement  d^une  femme;  s*ils  en  ont  plusieurs,  ils  les 
séparcn  t  les  unes  des  autres  par  qujelques  tienes  ^  afin  d^éviter 
toute  jalousie* 

Accouchements.  Gn  doit  admirer,  dit  Azara,  la  facilité 
avec  laquelle  accouchent  toutes  les  Indiennes,  sans  le  se- 
cours de  personne,  sans  aucune  suite  fâcheuse,  et  sans 
cesser  de  se  livrer,  le  jour  même,  à  leurs  occupations.  Elles 
n  éprouvent  jamais  un  manque  de  lait,  et  se  lavent  immé- 
diatement après  leur  accouchement. 

Toutes  les  femmes  des  Mbayss  ,  des  Lengaas ,  des  Guay- 
evnu  ont  la  coutume  de  détruire  leurs  enfants,  en  se  fesant 
avorter ,  à  resceptiop  du  premier  venu. 

Fécondité  f  Umgâinié,  Ayant  examiné,  dit  Azara,  une  foule 
de  listes,  de  cadastres  des  peuplades  anciennes  et  modernes^ 
je  n'ai  trouvé  qu*un  seul  Indien  père  de  dix  enfans.  Le 
terme  moyen  ne  donnant  q\ie  quatre  individus  par  famille  y 
l'un  portant  l'autre.  Le  nombre  des  femmes  est ,  dit-on  , 
à  relui  des  hommes ,  dans  le  rapport  de  quatorze  à  treize. 
Azara  cite  des  exemples  rxt raardinaires  de  longévité  : 
le  cacique  des  Mbayas,  noimné  Nabidrigiii  ,  ou  Camba, 
ayant  six  piedsdeux  poucesde  hauteur,  élaitâgé  de  cent  vingt 
ans,  et  cependant  il  montait  à  cheval ,  maniait  la  lance, 
et  allâii  à  la  guerre  comme  les  autres.  Magachc,  fameux 
cacique  des  Payaguas,  à  l'âge  de  cent  vingt  ans,  ramait , 
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péchait  et  s'enivraît  comme  les  plus  jeunet*  Parmi  les 

Charruas  ,  il  en  existait  un  qui  passait  cent  ans,  et  qui 
affTrmntt  queson  père  et  son  aïeul  avaieni  encore  vécu  plus 

long-lems. 

JJobrithofîer  dit  que  ,  (juand  les  Abipons  meurent  à 
cjuali^- vingts  ans,  leurs  familles  h^s  considèrent  comme 
enlevés  à  la  fleur  de  l  âge,  et  <|ue  plusieurs  femmes  sont  plus 
que  centenaires. 

Arts  iredusiriels^  Les  Indiens  allument  du  feu  en  tournant 
rapidement  un  m(orceau  de  bois  pointu  et  enfoncé  dans  uu 
autre  bftion  traùé»  £n  général  >  leurs  meubles  se  réduisent 
à  quelques  vases  de  terre*  Ib  .£ibriquent  des  couvertures,  ou 
manies,  sans  métiers,  en  disposant  leurs  fils  sur  deux  bâtons, 
et  en  les  réunissant  avec  leurs  donts% 

Les  Payaguas  ont  des  pots  et  oes  plats  en  terre  assez  mal 
cuite.  Us  les  couvrent  de  «peintures.  Cest  d'ordinaire  Tou* 
vrage  des  femmes.  Pour  remuer  la  terre,  ils  se  servent  de 
pieux,  dont  le  bois  est  dur.  Ils  ont  pour  travailler  le  bois 
des  bâches  faites  d'une  pierre  solifJe.  Lps  Indiens  générale- 
ment ne  font  pas  usage,  pour  laliourer  la  terre,  d animaux 
ni  de  charrues.  Le  seul  instrument  employé  par  eux  est  un 
bâton  pointu  ,  dont  ils  font  les  trous  où  ils  ensemencent. 
En  guise  de.  pioche,  les  Guaranis  se  servent  d'omoplates  de 
cheval  et  de  bœuf,  emmanches  d  u[i  batoa.Les  Abipons  em- 
ploient la  peau  épaisse  de  Tanta  à  faire  des  tapis  et  couvrir 
leurs  chevaux.  Avec  la  peau  de  l'ému  ils  font  des  chapeaux 
et  des  bourses ,  et  la  plume  de  cet  oiseau  leur  sert  à  Êiire  des 
éventails  et'des  écrans. 

Armes»  La  plupart  des  Charmas  n^ont  pour  tonte  arme 
qu'une  lance  de  onze  pieds,  armée  d'un  fer  très-long ,  qu'ils 
se  procurent  des  Portugais.  Ceux  qui  n'en  ont  pas  se  servent 
de  (lèches  très-courtes,  qu'ils  portent  dans  un  carquois  sus- 
pendu à  leur  épaule*  Les  Payaguas  ont  des  canots  pour  la 
guerre  qui  peuvent  contenir  quarante  hommes,  f^es  Guairas 
ont  des  arcs  extraordinaires,  longs  quelquefois  de  sept  pieds 
et  demi.  v\  des  flèches  de  cinq  pieds  et  demi.  Les  Mbayas 
font  usage  de  lances  très-longues  ,  et  d'une  macana  ,  ou 
bâton  de  trois  pieds  de  long,  et  rie  plus  d'un  pouce  de  dia- 
mètre,  faite  d'un  bois  trèsilur  et  très-lourd.  Ils  font  usage 
aussi  d'arcs  et  de  flèches  pour  la  chasse  et  la  pêche. 

Les  Pampas  ne  connaissent  point  d'arcs  et  de  flèches. 
Autrefois,  us  se  servaient  d'un  dard  ou  d'nn  bâton  pointu 
avec  lequel  ils  combattaient  de  près ,  et  même  de  Iota ,  en 
XL  14 
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le  Upçant.  Actuellement,  ils  ont  des  lances  longues,  qui 
leurs  sont  plus  utiles  5  r^ioval.  Ils  ont ,  de  plus,  des  houles 
ou  des  pierres  rondes,  de  la  grosseur  du  poing,  recouvertes 
de  peaux,  et  attachées  à  un  centre  commun,  avec  des  cor- 
dons en  cuir,  de  la  grosseur  du  doigt,  et  long  de  trois  pieds, 
qu  ils  lancent  contre  les  hommes  et  les  animaux,  a  la  dis- 
tance de  cent  pas. 

Les  Abipons  font  usage  d*UD  dard  de  bois  dur,  long 
de  cinq  ou  six  aunes  9  dool  le  bout  était  sarnî  d*un  morceau 
de  corne  de  cerf,  avant  de  connaître  le  fer*  Les  flèches 
sont  formées  d'un  roseau  «  armé  d*o8  pointus.  La  corde  est 
laite  avec  des  bo^yaux  de  renards. 

Manière  de  faire  la  guerre.  Les  Indiens,  en  tems  de  gtierre» 
cachent  leurs  familles  dans  les  hois,  et  tuent  tout  ce  qii^îls 
rencontrent, excepté  les  femmes  et  les  enfants  au-dessous  de 
douze  ans  qui  devîeiment  leurs  esrlavcs  ou  leurs  domes- 
tiques, l  e  mariage  seul  peut  les  rendre  îi!)res,  A  chacune 
de  leurs  expéditions,  les  Indiens  se  conLcntent  de  rempor- 
ter un  seul  avant.i^e  ;  s'il  en  était  autrement,  dit  Azara,  il 
n'existerait  plus  aujouid'hui  un  seul  Espagnol  au  Paraguay, 
ni  un  Portugais  à  Cayuljâ.  J^es  Mbayas  montent  sur  leur 
cheval  le  plus  mauvais,  et  conduisent  en  lesse  celui  réservé 
pour  comoattre.  Le»  Payaguas  font  la  guerre  sur  des  canots 
qui  ont  dix  à  douze  pie<»  de  long ,  et  quatre  palmes  dans 
leur  plus  grande  largeur;  ils  se  placent  debout ,  au  nombre 
de  six  ou  huit,  le  long  de  chaque  canot,  et  ramant  tons  à  la 
fois,  ils  font  plus  de  sept  lieues  à.rheure. 

Les  Charmas  ont  des  chevaux  et  des  haras,  et  la  plupart 
possèdent  des  brides  garnies  en  fer  qu'ils  obtiennent  des 
Portugais  en  échange  de  leurs  chevaux.  Chez  les  Mhayas, 
îe<;  T.enguas,  les  Machiruys,  les  hommes  monJent  ordinai- 
rement à  poil,  et  les  fi  nîmes  sur  une  espèce  de  housse  Irès- 
simpie.  Quelques  peuplades  font  usage  de  mors  en  fer  ; 
d'autres  y  suppléent  par  de  petits  balons  qu'ils  allaclient 
dans  la  mâchoire  inférieure  de  l'animal,  au  moyeu  d'une 
courroie  à  laquelle  correspondent  deux  autres  bâtons  qui 
servent  de  rênes. 

Goupememeni*  Il  n'eiiste  ohez  les  Indiens  ancune  règle 
fixe  de  gouvernement ,  et  chacun  se  croit  entièrement  libre. 
Dans  le  cas  de  |;uerre  civile, ik  se  liguent  entre  eux,  et  font 
cboix  d'un  capitaine  pour  les  comnunder.  Le  nombre  de 
la  troupe  s'augmente  en  proportion  de  ses  exploits,  et  Ton 
s*eh  sépare  k  volonté.  £n  général,  toutes  les  nations  sont 


Digitized  by  Google 


DE  LAMKRtQUE.  211 

ptrUgées  en  bordes,  indépendantes  les  unes  des  autres ,  et 
ne  neconnatasent  point  un  chef  commun.  Chaque  horde  a 
9on  capitaine  ou  cacique,  dont  la  dignité  est  héréditaire 5 
maïs  il  n'y  a  atirnne  différence  entre  lui  et  les  autres  In- 
diens. 11  ne  reçoit  ni  tiibut,  ni  service,  ni  obéissance.  Les 
Mbayas  n'ont  aucun  chef  nendant  la  guerre,  ni  pendant  la 
paix  ;  les  conseils  des  vieillards  et  des  indiens  les  plus  accré 
aités  forment  leurs  assemblées  délibératives. 

Quoique  tous  ces  Indiens  redoutent  moins  la  mort  que 
Tesclavage,  les  Mbayas  ont  toujours  un  grand  nombre  de 
Guanas  qui  les  servent  ▼oloQliirement  et  gratuitement.  Ils 
ont  encore  pour -esclaves  leurs  prisonniers  de  guerre,  si  bien, 
dit  Azara ,  que  le  Mbaya  le  plus  pauvre  a  trois  ou  quatre 
esclaves*  Ces  esclaves  cultivent  la  terre ,  chercbent  du  bois, 
font  la  cuisine,  dsessent  les  tentes,  et  soignent  les  cbevaux. 
Mais  cet  esclavage  est  doux  pour  eux,  car  leurs  maîtres  s'en 
«apportent  à  leur  bonne  foi ,  et  se  contentent  de  ce  <pi*ils 
veulent  faire,  de  sorte  qu'ils  tiennent  à  leur  service ,  et  ne 
le  quittent  pas,  A  l'époque  de  la  première  arrivée  des  Es- 
pai2;nols,  dit  Azara,  les  Giianns  nllrîient,  comme  aujoiir— 
d  hui,  se  réunir  en  troupes  aux  Mbayas  pour  les  servir  et 
cultiver  leur  terre, sans  aucun  salaire, On  voit  journellement 
descendre  au  Paraguay  des  bandes  de  cinquante  à  cent  Gua- 
nas, qui  vont  se  louer  aux  Espagnols  en  qualité  d'agricul- 
teurs, et  même  de  matelots,  puisqu'ils  se  rendent  pour  cet 
objet  jusqu'à  Buénos-Ayres. 

Religion,  Il  paraît  certain,  dît  Muratori,  nue  plusieurs  peu*- 
piades  du  Fteaguajr  n'ont  aucune  espèce  oe  culte;  mais  si 
roo  en  juge  par  leurs  soins  pour  les  morts,  ils  croient  à  une 
attire  vie.  A  la  vue  d'une  éclipse  de  lune,  ils  s'entourent 
de  leurs  esclaves,  poussent  des  cris,  et  lancent  des  flèches 
dans  Va  il  pour  la  dmndre,  disent-ils^  des  chiens  qui  la  dé- 
chirent* lû  pensent  que  le^  tempêtes  et  les  orages  sont  sus- 
cités par  des  ennemis  morts  qui  vengent  ainsi  leurs  défaites. 
Leurs  oracles  sont  les  cris  des  animaux,  le  chant  des  oiseaux, 
et  les  changement?  que  subissent  les  arbres.  Néanmoins  les 
Indiens  manancas  adorent  le  démon  et  les  idoles,  et  ont 
une  grande  salle  pour  les  honorer. 

Selon  Dohrizhoffcr,  les  Pampas  croient  que  les  aines  ha- 
bitent tics  lieux  souterrains.  Les  caciques  cberchent  à  faire 
respecter  leur  autorité  par  Tinfluence  de  magiciens  qui  me- 
nacent de  perdre  ceux  qui  refuseraient  d'obéir.  Ce  qu'ils  font 
par  une  dose  de  poison  qu'ils  administrent  eux-mêmes  sccrè- 

.4. 
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temcnt.  Les  Indiens  ont  une  grnnfîp  vénération  pour  les  snr- 
riers.  Ceux-ci  prélendeni  pouvoir  se  traiisfoi*mer  en  Létes 
saiiVrigi's  >,  prédire  les  événements,  susciler  les  débordements, 
le5  tempêtes,  et  occasioner,  à  leur  gré,  les  maladies,  et  la 
mort* 

Funérail/eSé  Tous  les  IndîiîDS  ont  une  eraaJe  horreur  de* 
morts  «  et  ils  ne  copservent  rien  qui  soit  de  nature  à  les  leur 
rappeler.  Chez  les  Leoguas,  i  ta  mort  d'un  individu ,  tous 
changent  de  nom;  ils  disent  que  la  mort  a  emporté  avec 
elle  la  liste  dé  ceux  qui  étaient  en  vie,  et  que  changeant 
leurs  noms,  6  son  retour^  elle  ne  trouvera  plus  celui  qu'elle 
cherchait,  et  le  poursuivra  ailleurs.  Les  Indiens  ne. laissent 
jamais  un  mort  dans  leurs  cabanes.  Lorsqu'il  a  plus 
d'espoir  de  guérison  ,  ils  traîneni  le  malade  à  cinquante  pas 
de  son  babiiaiion  :  là,  ils  creusent  un  trou  dessous  lui ,  afin 
qu'il  puisse  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature;  d'un  côié^ 
ils  lui  laissent  de  Teau,  et  de  Fautre  ils  allument  du  feu.  Ils 
entourent  les  morts  de  leurs  armes^  de  leurs  habillements, 
de  toutes  leurs  nippes.  La  famille  pleure  beaucoup  le  mort^ 
Ches  les  Charmas ,  après  la  mort  d*un  mari^  d*un  père  «  ou 
d*un-frère  adulte  i  la  femme,  les  filles,  et  les  sœurs  se  cou-* 
pent  une  des  ai^iculatîoDS  des  jointures  des  doigts,  pour 
chaque  défunt,  en  commençant  cette  opération  par  le  plus 
petit.  £n  outre,  elles  s'enfoncent,  k  dîtFérenles  reprises,  le 
couteau  ou  la  lance  du  défunt,  de  part  en  part,  dans  le  bras^ 
le  sein,  et  les  flancs.  Azara  dit  l'avoir  vu.  Ajoutez  à  cela 

?|u'elles  passent  deux  lunes  dans  leurs  cabanes  où  elles  ne 
ontqup  pleurer.  Les  Mbacdéras,  découverts  par  Dobrizhor' 
fer,  renferment  les  morts  dans  des  boîles  d  argile,  suivant 
iHi  vieux  usage  des  Guaranis.  Les  Pampas  ornent  le  cheval 
du  défunt  de  petites  sonnettes  de  cuivre  ,  de  chapelets  et  de 
plumes  j  et  après  avoir  passé  plusieurs  fois  autour  de  la  tente 
du  mortf  ils  tueni  son  cheval  et  s»  chiens.  On  attache  le 
cadavre  des  chevaui  à  la  tombe  des  morts,  au  moyen  de 
pieux  où  sont  suspendus  des  vêtements  de  différentes 
ci>uleur$« 

Les  Abipons  enterrent  leurs  morts  au  pied  d^un  arbre  y 
dans  une  (osse  peu  profonde  ;  afin  que  la  terre  ne.pèse  pas. 
trop  sur  le  corps,  et  pour  le  mettre  à  l'abri  des  animaux, 

on  entoure  la  tombe  de  broussailles.  Les  plus  beaux  chevaux 
du  défunt  sont  tués  dans  ce  lieu;  et  comme  on  croit  que  le 
iiiori  peut  revenir,  on  suspend  à  un  arbre  des  \clcinents. 
Vin  dard  et  un  vase  d'eau.  Être  privé  de  sépulture  est  re- 
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cardé  comme  u^i  Ir^STgr^tul  malheur.  Si  l'un  d'eux  meurt 
opKS  de  son.  pays.,,  on  va  chercher  ses  restes  qu'on  enferme 
<)aos  une  peau;  iU  sont  emportés  proc^ionoellement  en 
graoJe  cérémoiiif .  Quand  le  ciKÎqujB  oicurt ,  tous  les 
bonunes  coupent  léttrs  chevein*  Le*  ymr^  couvrent  leur 
tête  d'un  capucfion  Birif^'ek  ne  le  quîttêiii.i|tt6  lonqu'elles  se 
remarient^  l^Vohrhhoffer.) 

Langages,  On  n'exagère  pas,  dit  Azava,  eo  avançant 
qu'il  existe  mille  langues  en  Amérique,  ilcomple  cinquante* 
,  cinq  idiomes  trèt-difiereots  dans  les  régions  du  Paraguay. 
Celui  des  Guaranis  est  le  plus  riche 5  et  cependant ,  dit-il, 
îl  lui  manque  une  foule  de  mots  essentiels ,  comme  on  peut 
s'en  convainne  en  examinant  le  dictiomiaire  et  la  gram- 
maire de  cetj.0.  laQgue.}  que  les  i^uij^  0(U  fai.tt  iix\- 
primer. 

J  a  plupart  des  nations  de  Tuquman  parlent  la. langue 
^<inoçote.  (  Zx)Zrt;io ,    19.  ) 

Fondation  de  priiiupales  peuplades  des  Indiens,,  Yta  est  la 
peuplade  la  plus  ancienne  des  Indiens  Guaranis*. 

La  peuplade  de  &in-»Ynacîo->Guaxu  fut  fornife  de  la 
même  nation  qui  habitait  les  bords  du  Yaguari ,  affluent  de 
Tibiquaru 

La  peuplade  d*Ypané,  dans  la  province  d'Ytatî»  fui 
Kormëe  des  mêmes  Indiens,  sous  le  nom  de  Pctun.  Par 
crainte  des  Mbayas,  ils  s'établirent,  en  1673,  à  Ypaïué, 
où  ils  ëprouvèceni  des  hoatiUté»  de.  la  part  des  Indiena .de 

Chaco, 

I.es  V)3!)itants  (lu  honr^^  Gnarnmbaré Sicyit.coniposésde ceux 
d'^pané  réunis  à  d'autres  Guaranis. 

La  peuplade  d  Alira  ,  composée  dç  Guaranis^  fut  fondée 
i  l'endroit  où  on  établit  ensuite. celle  de  Belen  ;  elle  s'in- 
corpora après  à  la  bourgade  de  LosrYpis  qui  perdit  sou 

Le  bourg  d'Arégua  fut  formé. de  Guaranis,  nom9ii&  Mon- 
gelas,  que  le  visiteur  Alfaro  donna  en  qualité  de  yanaco- 
nas ,  ou  dom<»lîq^<îs ,  au  couvent  des  Pères  de  la  ftjerci;  ils 
forent  conaidëré»  comme  eaclav^  jusqu^en  1783,  qu'un  ju- 
gement les  déclara  des  vanaconas. 

peuplade  de  Tobaty.  Cîit  formée  en  i538;  mais  les 
Mbayas  leur  ayant  tué  beaucoup  de  monde,  ils  passèrent,  en 
iÇgg,  à  l'endroit  indiqué  dans  le  tableau. 

Le  bourg  d'Altos  fut  formé,  en  i538,  de  Guaranis 5  il 
(ut- augmenté,  le  7  novembre  1677,  par  la  peuplade  d'Aré^ 
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cayas,  qui  avait  été  fondée,  en  i632  ,  près  de  la  rivière  Cu— 
rugiiati,  (lal.  24*»  33').  En  1660,  elle  fut  détruite  par  le 
gouverneur,  et  les  Indiens  qui  ta  composaient  forent  disper^ 
sés  parmi  les  Espagnols*  £n  1664 1  ^  réunirent  et  s'éta- 
blirent au  sS*  1 de  lat.  et  an  59*  54'  de  long. ,  et  s'incor- 
porèrent ensuite  à  celle  de  Lo^-Âltos  ou  d*Ybiiiruru. 

Les  Guaranis  «jui  composaient  la  peuplade  de  Loréto, 
-  furent  réduits,  en  iSbb ,  par  Nuflo  de  Chavès,  et  distribués 
parmi  les  £spaenols  de  la  province  de  la  Guaira.  On  en 
établit  une  peuplade  près  de  la  rivière  Paranrï-Pané,  laquelle, 
après  plusieurs  rliangements  occasiooés  par  les  Portugais, 
fut  fixée,  en  t68(3  ,  à  Loréto. 

IjA  peuplade  de  Baradéro  fut  formée,  en  i58o,  d'Indiens 
Guaranis,  de  la  tiiliu  appelée  Mbéguas.  Mêlés  avec  les  Es- 
pagnols ,  ils  ont  oublie  leur  iaugue  et  leurs  coutumes  pri- 
mitives, f 

La  peuplade  de  Guaranis  d'Ytaty  fut  établie  4  en  i588t  à 
dix  lieues  au^tlessus  de  la  ville  de-Corientès  (  lat.  27°  ij'^t 
k  un  endroit  appelé  Yguary«  Plus  de  quarante  ans  après,  on 
i*a  fixée  à  Ytaty,  en  y  réunissant  les  Indiens  de  Tîle  d'Apipé 
et  d'autres  du  Paraguay.  Cette  peuplade  ^  sous  la  protection 
des  Cordeliers,  les  chassa  pour  se  mettre  sous  celle  des 
Jésuites.  Ceux-ci  changèrent  son  nom  en  celui  de  Santa— 
Ana;  mais  là  peuplade  fut  restituée  aux  Cordeliers,  eh 
1616 ,  par  un  ordre  du  roi.  En  174^?  ^Hf^  presque  en-* 
tièrement  détruite,  ainsi  que  relie  de  Santa*Lucia,  par 
les  Payaguas  et  autres  Indiens  du  Chaco. 

Santa-Maria  de  Fé.  En  1692,  Juan  Caballéro  Bazan , 
avec  un  corps  de  soldats,  forma  les  peuplades  de  Tarey, 
Bombay,  et  Caagoazu,  dans  la  province  d^taty,  vers  le  22^ 
de  lat.  Hernando  GuéY*  en  prit  la  direction.  En  i632,  les 

Seuplades  de  'Dircyet  de  Bombay  lurent  réunies  sons  lé  nom 
e  San-Bénito ,  qui  fut  bientôt  changé  en  celui  de  Santa- 
Maria  de  Fé  (sa**  4'}'  L'autre  peuplade  prit  le  nom  de  San— 
Ignacio.  Les  Portugais  les  attaquèrent  en  1649;  les  Mbayas» 
en  1661 9  et  en  tuèrent  beaucoup  :  ceux  qui  échappèrent 
furent  transférés»  en  177^^  ^  Santa-Maria  de  Fé,  sur  les 
bords  du  Parana. 

L'établissennent  de  San-Ignacin-(jnnzu ,  fut  commenré  , 
en  i6fo,  par  le  jésuite  Marciel  de  Lorenzana  et  Hernando 
Cuéva.  Us  forcèrent  les  Guaranis,  que  les  Espagnols  avaient 
ramassés,  à  se  fixer  àltaqui,  au  26^  67' de  lat.  etSg"  20' de 
long.  Ensuite  on  transféra  la  peuplade  à  San-Ignacio-Guaru. 
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£d  1640^  elle  eut  un  accroissement  de  trots  cents  Gua- 
'  ranis. 

La  peuplade  d'Ytapua,  formée  en  était  com^os^e 

cle  trois  cent  soixante  Guaranis,  de  celle  de  Santa^léresa 
de  Ygay  ou  Yaciiy,  détruite  par  1rs  Portugais  le  25  dé- 
cembre i6oy  ;  1 1  une  partie  de  la  peuplade  de  Nalividad  , 
fondée  en  162/1,  sur  les  Lords  de  la  rivière  d'Araray,  et  dé- 
truite par  la  même  nation.  En  1708,  la  pcui'lade  se  fixa  h 
Ytapua,  sur  la  rive  septentrionale  du  Paraiia,  à  environ  cinq 
milles  nord-oncst  de  Candélaria,  (lat.  27"  20'). 

La  peuplade  de  Corpus,  fondée  par  les  jésuites  en  1622, 
à  Fouest  au  Parana ,  sur  le  bord  de  la  petite  rivière  iniam* 
bey,  fut  ensuite  augmentée  par  rincorporalion  de  la  moitié 
de  la  peuplade  de  Natividad.  £n  1647,  elle  passa  sur  le 
Parana ,  et  se  fixa  à  Corpus  le  la  mai  1701. 

Santa-Maria-la-Mayor  fiit  fondée ,  e n  1 6  6 ,  au  confluent 
du  Parana  et  de  TYguazu  ;  en  ifi33 ,  elle  quitta  cet  endroit 
eta'établità  celui  qui  porte  son  nom. 

La  peuplade  de  Candélaria  fut  fondée ,  en  1627,  vers  la 
source  du  Pirayu  ;  et  après  avoir  changé  sa  situation  par  la 
crainte  des  Portugais,  elle  sVtablit  h  Candéinria  ,  en  t(>G^. 

San-Nicolas  fut  fondée  ,  en  1627,  sur  ia  petite  rivière  de 
Piratiny-Miry.  Attaqués  par  les  Portugais,  au  mois  de  jan- 
vier i638,  les  habitants  s  enfuirent  et  se  fixèrent  à  l'endroit 
qui  porte  son  nom  ,  le  2  février  1687. 

San-Xavier  fut  fondre,  en  1629,  sur  le  ruisseau  Ytahu , 
un  peu  au  nord  de  sa  situation  actuelle. 

La  Cruz  fut  fondée,  en  1639,  au  confluent  de  Acaruya 
arec  FUruguay  ;  elle  changea  de  place  deux  fois  après  ;  et , 
en  1657,  se  fisa  à  la  Cruz« 

San-Carlos  fut  fonnée,  en  i63i ,  à  Gaapy^  où  elle  fut 
attaquée  par  les  Portugais 3  elle  s'établit,  en  16391  ^ 
Carlos* 

Apostoles  fut  fondée,  en  i632,  dans  les  montagnes  de 
Tapé»  sous  le  nom  de  la  ^atividad  ;  les  habitants^  pour- 
suivis nar  les  Portugais,  se  fixèrent  cinq  ans  après  à 

Aportoles. 

Santo-Tomé  fut  fondée,  en  16^2  ,  sur  la  petite  rivière  de 
Tibicuacuy,  près  d  Ybicuy.  En  1739,  elle  se  rapprocha  de 
la  rivière  u  Uruguay  pour  éviter  les  incursions  des  Portugais; 
et  ensuite  se  fixa  à  Santo-Tomé. 

San-Luys  fut  fondée,  en  1602,  sous  le  nom  de  San-Joa- 
q[uiD,  sur  ia  rivière  Yacuy  ou  Igay  :  huit  ans  après,  elle  se 
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réunit  à  celle  de  la  Conception.  En  1687,  cWo,  sVn  sépara 

fïour  s'établir  à  Caazapa-Miry,  dans  l'ancien  emplacement  de 
a  peuplade  de  Candéiaria  5  et  ensuite  àSan-Luys,  où  elle  se 
renforça  des  débris  des  trois  peuplades  détruites  par  les  Por- 
1  ugais ,  savoir  :  Jésus-Maria ,  fondée  à  Ybilicari;  la  Visita- 
tion del  Caapy,  Saii-Pëilro,  et  San-Pablodel  Caaguaru. 

San-Migucl  fut  fondée ,  en  1622 ,  dans  les  montagnes  de 
Tapé.  Craignant:  lèa' Portugais,  elle  passa  la  rivière  d'Uni- 

fuay,  et s'^élablît près  de  la  Coaceplion ;  et,  en  1687,  à  San- 
liguel. 

Santa^Ana  fut  fond4^,  en  i633,  à.  Test  de  la  rivière 
d*Ygay  où  Yacuyj  et  aprà«  avoir  passé  vers  le  Parana  , 
en  ib36,  par  la  crainte  des  Portugais  «  elle  se  fixa,  en  1660  « 
à  «Santa-Ana. 

San-Joscfful  fondée,  en  i633,  à  rAté  des  montagnes  de 
îapë,  dans  l  endroit  appelé  Ytaguaim.  Craignant  les  Por- 
tugais, ils  se  retirèrent,  cinq  ans  apre^»,  entre  les  peuplades  de 
Corpus  et  de  San-ignacio-Miry;  et,  en  1660,  ils  Sie  iixèrent 
à  San -J  ose  f. 

La  peupUtJe  de  San-Cosmé  fui  formée,  le  24  jau\ ier  i634, 
dans  les  montagnes  de  Tapé.  Après  plusieurs  cbaiigements 
pccasionës  pàr  la  crainte  des  Portugais,  elle  passa  #u  nord 
du  Parana,  pour  s'établir^  en  1^60,  à  San-Cosmé* 
'*  La  peuplade  de  Marrius  fut  fondée,  eh  i(>38',  des  débris 
de  celle  de- Jésus  Maria,  San-Cristoval ,  Sau'-Joaquin , 
Sàn>Pédro,  et  de  San*Carlos,  toutes  détruites  par  les  por- 
tugais. Elle  se  fixa  d'abord  à  côté  de  celle  de  la  Ckonc^ptlon; 
et,  en  1704,  à  Tendroii  qu*elle  nomma Marlius. 

La  peuplade  de  San-lgnarîo-Miry  se  trouvait  dans  le  même 
cas;  et  enfin  s'approchani  du  Parana,  elle  se  fi^va  à  San- 
Ignacio-Miry  (  jBSg).  "  ■  ■ 

J.a  bourgade  il  Y  lapé  fut  formée,  en  1680,  de  deux  divi- 
sions de  Guaranis  qui  tinaient  dans  les  bois  près  dé  la 
source  de  la  rivière  Tébicuari,  et  dont  les  deux  tieis  étaient 
des  femmes.  '  ' 

L'établissement  de  Jésus ,  ou  de  la  Héductioô  de  Mon- 
day,  fut  formé  f  en  i683,sur  la  petite  rivière  du  même  nom, 
affluent  du  Parana»  dans  la  partie  septentrionale  du  Para- 
guay, sur  remplacement  d'une  bourgade  indienne  (1).  Celte 

Ï«uplade  chai>gea  deux  fois  *a  position ^  et  enfip  s'étàblitii 
'endroit  qu'elle  occupe. 


(i)  Xargue,  lib.  lY»  cap.  3^. 
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San-Borjat  colonie  de  Sanlo-Tomé,  fut  fondée  en  i6oo* 
âan-l^reDzo,  colonie  de  Sanu-Maria-U-Mayor,  fat  fon  • 

dée  en  1691. 

Santa-Rusa  fut  formée,  le  2  avril  16^,  par  les  indiens 
tirés  (Je  celle  de  Santa-Maria  de  Fé. 

San-«Juan  ,  colon de  San-Miguel,  fut  fonflée  ea  l'ir^S. 

La  Trinidad  fat  tondée,  en  170B,  des  indiens  Lires  de 
San-Carlos,  qui  s'établirent  à  ay'*  !yo  de  lal.  et  Sj»  5;'  de 
long.,  et  se  fixèrent,  en  171a,  à  la  Trlnitlad. 

6aii-Aijgel,  colonie  de  la  Concejjlion,  fut  fondée, 
€n  1607,  entre  les  deux  rivières  d'Yuy,  el  s  établit  ensuite 
fur  les  Dords  de  la  plus  grande. 

.  San-J^oaquin  fut  fondée ,  en  1720,  sous  le  nom  de  Rosa^ 
po^  sar  la  petite  rivière  Taruma.  Après  plusieurs  change- 
ments de  place,  elle  se  fixa,  en  17 53,  à  San-Joaqoin. 

JLa  colonie  de  San-£stanislado  fui  établie,  le  iS  no-* 
yembre  17499  pour  ouvrir  une  communication  entre  les 
fissions  du  Parana ,  de  PUniguay  et  des  Chiquitos. 

Celle  de  Béien  fut  fondée,  en  1760,  sous  le  tropique  » 
ponr  le  m^me  but. 

San-Pédro  et  San-liablo  furent  fondées  le  lo  août  1 7G5  (i  )• 

(i)  y ojrage  ctMara ,  ch.       17  et^i8. 


Digitized  by  Google 


3 18  CBAOKOIOGIS  OISTOAlQUE 

TablsAO  des  peuplades  d^ Indiens  formées  par  les  gouPar~ 

fuurs. 


voua 

pCttplldw 


Yta   . . .  . 

Yaguaroa  

Arégua  ...... t . 

AlKiS  

Y013  .».•■•■•«. 

Tobaty  ........ 

Ypané  

GuavambftréSt  . 
Atira  {d)é  i  

Maracaja.  .  •  . . . 
1  erecany.., « ,  . • 

Ybirapar^a  

Gandëlana 
Lorëto ......... 

S.  Tgnacio-Miri. 
S.  Xavier. ...... 

S.  Joscf  

Anunciacion. . .  . 

S.  Miguel  

S.  Antonio* .... 

S.  Pédro  

S.  Tomé. ...... 

Angélès  

Conception»*  • .  • 

S.  Pablo..  

Jésus-Mana .... 
Galctuqoi  


Périco-Guata .  • 

Jésul {d)  

Cururaiay  (d). . . 

Pacnyu  

Baradéro  

Ohoma  

Guacaras  

Ytaty  

S.  Locla  


2  a  -a 


i536 
1536 
i538 
i538 
i538 
i538 
i538 
i538 
i538 

i538 

■  538 
i538 
i555 
i555 
i555 
i555 
i555 
i555 
i555 
i555 
i555 
i555 
i555 
i555 
i555 
1573 


1579 

i58o 

i58o 

1^88 
i588 
i588 
i588 


«iiitrale. 


Il 


a5  3o 
aS  33 
a5  18 
i5  16 

aS  16 

25  I 

a3  iG 
a3  a3 
a3  a6 

a4  7 

^4  9 

a4  3o 


LOil«lT. 

O.de 
Paris. 


Il 


3o  59  4^  ^ 
ao  59  3g  i4 
I  59  45  38 
6  59  38  3o 

43  5q  3 G  -il 
35  5g  3^  i 
26  5()  aa  10 

1  59    19  2y 

a5 


59    iq  2y 

5g  ab  67 

57  5a  54  \ 
)8  ta  lof 


Incorp.  à  celle 
Yoia  en  1674. 


les 


3o|5d  ta  lofD^tniStM  par  lesi 
56  58  i5  a8(  PortQ«iîteni676. 
43;5«a9  4; 


Dan»  la  province  du  l  Détruites  ^  par  les 
'    Guaira.  /    Portugais  en  1 63 1. 


3a  34 


a3  i3  3o 


^4  4 


63  a6  3o 


59  i5  a5 


o|59 

23      O  0.57 

•2  0    "2  5  057 

SS  4^  ^5;62 


19 


o 


27  46 


60 
6a 


37  37  3i 
37  17  0.60 
ao  59  3o|6i 


I  o 

4i  o 

6  3o 

5r)  56 

55  8 
3i  38 
18  8 


Les  Indiens  se  sont 
espagnolîsÀ  et] 

dispersés. 

Détruite  pnr  îes  Por- 
tugais en  iB74' 

Détruite  par  les  Por- 1 
togaU  en  1676. 

Détruites     par  les 
I     Pnriugaisen  i635. 
Di'Uuiie     par  lc5 
P.iyaguas  on  1 748. 
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«OMS 

des 
peuplades. 


Tarcv  

Boraboy  (d) . . . 

Caagaazu  (1/). . 


CaazapÀ  

Yuiv   . 

Aréca^  a  (d)  

S.  Domingo  (fi). 

Yt;;{H'  

Quitmès  

S.  Xavier  

S.  G^roainMi.* . . 

S.  Pédro  

Garzas  

Ynispin*  


u  b  Q 

•M  %  S 


59a 
59a 

59a 

607 

610 
63a 

65o 
673 
677 
743 
748 

Ht 

7t)5 
770 


LATITOOK 

■tutnl». 


LOWCIT. 
O.  de 
Paris. 


0 

aa 
aa 

a6 

a; 
»4 

33 

3o 

«9 

3i 

29 
28 


4 
3o 


Go 
6e 

^9 


1 1 

18  55 
aa  4» 


8  58 


.  R^unieif  et  ont  prij 

^  î  le  nnm  de  Santa- 
•    ^)     Maria  de  tV. 

Les  jéjuitcs  l'appel- 
lent Santbgo* 


i3 


58 
5S 


5G  Go 
58 
60 


61 


2J 

52  O 

38  45 
3a  i5^ 
10  ao^6i 
9  ^o,6a 

5;  o  G2 
38  49  Gi 
43  3ol6a 


i9  49 

f9  >9 

37  o 

38  30 
59  33 
36  5o 
27  i5 
43  46 
3q  o 
3-  o 

1 1  4^ 
40  3o 


Incorp.  à  celle  des 
AltOi  «n  16754 


Nota.  La  lettre  indique  pcfît  i^oTjtç  sur  rendroît  où  el^  se 
trouve.  Les  peupUde»  qui  ne  portent  point  la  note  de  dcslruclion  eiîs- 


tent  encore. 
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Tablëau  dt  la  population  du  gouvcnwinent  du  Paraguay 4 
(Voyage  d'Azara,  vol.  II,  pag.  6'j.b.) 


voua 
ctpinisBW. 


•  •  •  • 


Y(a,  V  

Y.-tguaron,  t..  . 

Yp.'iné ,  Y  

Guararubaré  ,  v 

Are'gua  ,  y  

Altos  ,  Y«  •  . .  •  , 

A  tira  ,  Y  

Tnfmtv,  T  .  . ,  . 

Ylapé,  Y  

Caar.apa,  Y, .  .  . 

Yutv,  Y  

S.  Maria  de  Fé,  Y.»  

Santiago ,  Y  

Lort'to  ,  Y  

S.  Ignacio-Mîri,  ï.., 
8  Tj:;naclo-Guazu,  T 

Santa-Kusa  ,  y  

S.  Cu»mc  ,  Y  

YLapoa  ,  Y  

Candélârift|  T  

Santa— Alla,  Y.. 
Corpus,  Y  .  .  •  • . 
IVînidad,  t.*. 


.  ..«*<•. 


Josus  ,^ 
s  Ji inquîii ,  Y  .  .  . 
5.  iu^Luiiislado  ,  Y. 
Bclcn  ,  Y.. ..... . 


r\ssoroptîon|  v. 


riu* 


Lu 

Fromira ,  p. 
Laniburc ,  p 


I  iiraplOy  P  •  

Conception ,  b  . 

Yqnamaiidîyu  , 

C^Miobaty,  V  

Curuguaty  ,  B   .  . 

Villarîca,  B..  .  •  

Hialy,  p  

\  aca-Guaiu  ,  Vi 

Boby,  P.."  

Arroyes  ^  p  


.  • .  •  • 


«0  - 

«  b  5 

^•9 


LATITUDE 

australe. 


lOlIQlT.; 

de  Paris. 


i5:iG 

i536 

i5:i8 

i538 
i538 

i538 
i538 
1G73 
1607 
1610 
1592 

I  .«.>^ 

i555 

i()Of) 

1614 

i(133 

1 70G 
iG85 
.74G 

I  j6<» 

1718 

1  7l)6 
1785 

•7:3 

•7«f 

1  -tm 
1  -  1  .'> 

•77i 
.78:; 

''P 
1701 


a5  3o 
35  33 

25  39 
25  18 
35  16 
iS  16 

•^5  5î 
.26  1 1 
a6  3G 

48 

"1  -  8 


3û 
30 


7  i< 


2  G 


•2G 
"i  7 


5^ 
53 
18 


21  36 


23 

7 

7 
2 


■^7 
27 

•■»7 
2  5 

34  38 

23  2G 

25  1 G 

f  " 

■2J  1.) 


1 


I 

iG 

o 
18 
jG 
I  2 
40 
28 
5i 

3r, 

55 

iG 
4G 

45 

23 

35 
3G 

47 
3i 


4o 

3o 


•^9 


38  14 


5:î 


48  5t)  5o  iG 
59  46  42 
38  3o 
33  59 
28  59 
59  33 

4îj  49 
3b  48 

18  5^ 

8  3^ 

54  39 


23  5o 


■H 


2.) 

25  20 

25  \o 

23  2I 

f, 

24  38 

48 
4^ 

58 
20  54 

35  2<> 


'2  J 

iG 


35 

8 
1 2 

35 

55 

4-^ 

2 
4«i 


•^9 

.'I 

58 
58 

^ 
^9 

57 

•^9 

58 
58 
58 

57 

•^7 
58 

58 

58 

58 

59 

Go 

•^9 

^9 

59 

•"^9 
58 

.'8 

58 

58 

58 

58 


55 

4 


•4 

.  I  i 
14  39 


39 
12 


2q 
35 


58  39 


4 


•^9 


25 

3i 
56 
28 
I 

52 

55 
1 

5i 

3G 
18  29 


b 
20 
i5 

o 

4 

»9 

2G 

4 

49 

4 


>4 


25 

5 


36  S9 


.)  I 

52 

38 
7  i5 


'9 
1 2 

I  (I 


ao<' 
869 

932 
124 
725 

674 
114; 
1097 

i5i9 
80b 
8G', 
128.3 
I0.3G 
1 409 
i5i4 
141 
22G- 
toi  - 
1 185 
854 

729 
3Gi 

7088 

38i3 

218- 

825 

»7*Î9 
1 55 1 

9:9 

97 
2  254 

3oj4 

1232 

8GG 


4- 

133 


^  '  I 
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t>£  LAM£BIQUE. 


BONS 

dei  vUkt,  bourgs,  penpLidM 


758 


770 


a5  26  3^ 

35  3o  37 

23  45  4^ 

■i5  27  5^ 
35  a4  ^1 
2$  aa  a8 
i4  a3  a5 
a5  2g  17 
25  36  5i 
25  îi  45 
25  34  44 

a5  91  14  59  57  o 

59  56  25 


58  5u  o 

59  1 2  G 
39  i3  a 

09  a4  3; 
5.J  29  24 
59  23  19 
59  33  b 

59  35  1 2 

59  39  5(: 

19  5i  4^ 
59  44  6 


Ajos ,  r  

Cari  j  ,  P  

Ybitîmiri  ,p  

Pirî  bdbui  ,  P.,*,,«  

Csariipt^,  P.  »..•....♦  • 

è>.  Ro(juë  ,p  

Quarépot  

Pirayu,  p..   

Paraguary,  P.. 

C.ipiata,  P  

Yianguap.  ,, 

S.  LorensOy  P.. «•«.•••.*».• 

Villi^ia,  p  

fi^fDolinos ,  p,  ,. 

Carapégua ,  P...>«..«.t*... 

Quundy,  p  •.4*,«,#« 

Qttiqnilio,  P  

Acaay,  p  .••..•*•.••«, 

Ybiciiyi  P..k....  »... 

Caapuco,  p  

N  eembiico  |B...,*  

Laureiês  , 

Taquaras  ,  p  

£niboscada  |M. ...,,.,»,,,, 
Tabapy,  M..  ;   « . 

^  Total  des  indi  

Esp«gn,h«biiiDtdc>pgBpLîndîeDft.  qoinetoiitpM  compr.ki 

FèPmâtiOB  YOTAU 


n  s 

•M  g  -i 


LATlTUDJi 


aurtrale. 


aS  3o  56 
26  10  o 
a5  45  3i 
aS  58  a6 

26  i3  i3 

25  54 

26  o  54 
26  II  ai 


37  i3  57 
a6  5o  43 
aS    7  4^ 


60  23  4^ 
59  36  56 
59  34  49 
20  5o 


"9  =^9  » 
59  21  7 

59  35  a3 

a6  5a  a4  ^  3i  a8 


59  4o  34 

60  9  17 
59  44  5 


aS  54  56  59  4^ 


53oD 
a235 

1  730 

3(198 
458 
3346 

1894 

1.36 

858 
i5oo 
659 

1700 

bai 

5ao 
840 

644 


Nota.  La  lettre  v  signifie  «îtle,  i  boni^  t  ^  paroiM«,  r  peuplade 
dMti  Jiens  ,  M  peuplade  de  mulâtres  on  gens  de  couleur. 

De  mèrne  Han§  k-  tablean  suivant,  la  leffre  indique dbiile lar Ten» 
droit  où  eiie  se  trouve  ,  et  i'p  un  fort  luiiiuirc. 
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Tableau  de  la  population  du  gouvernement  de  BuénoS'Ayres* 

(VoyaiTC  d'Azira  ,  toin.  II,paq.  338.) 


KOMS 

des  villes,  bourgs,  peuplade» 
et  jpMToiwM. 


S.  JoteF,  T  

S.  Ctrios,  T.. . . •. 

Apostulcs  ,  Y  

Conception  I  t  

S.  Maria-la-Hayory  t. 

Martîrc's  ,  ¥•«•••*.«• 

S.  Xavier ,  T  

S.  îsicolas ,  r  

S.  Luis,  T. 


S.  Lorenso  ^  T*  • . 

S.  Miguel  ,  T< 


$.  Jlian  ,Y  

S-  Angcl  ,  T  

ITapéyu ,  T. 

La  GruK I  ?«•••••••••  

S.  To 

I  S.  Borja  y  T 


3s  i 


iras,  T, 


Ttaly,  T, . 

S.  L"cia  ,  ' 
Garzas,  T. 


I 


S.  Gëromino ,  t. •.>...•».. 
Ynispin,  ou  JélO»19aMr^no,  T. 
S.  Pedro  y  T  ....*••«••....«  * 

S.  Xavier  ,t  «.•• 

Caiasta ,  T  

BwadéroyT  

GuilmèSf  T>*. •»..*•. 

S.  Dominpo-Soriano,  y  

Buëaos-Ayre«,  v  

MadalaiiMf  w  •  

S.  yîeenU,  f.  

Morori  ,  V. 
5.  YaidLrai  p..  < 
Conchaa  ,  p  « . , 
Lusan ,  B  .  •  •  • , 

Pilar,  p  

Cruz ,  P  

lixfco  ,  B  .... 
S.  Pddro,  F,. 
Arrécîfé ,  b.  . . 

IPergamimo  ,  b 
S.  Nicolas  I  B. 


•  ••a.  •••••••• 


I.AYITIJDB 

aiutrale. 


]633 
i63i 

i63î 
1B30 
i6a6 
i633 
i6ag 
i6a"? 
i63a 

169H 

i63a, 

1600 

i588 

i588 

i588 

1770 

1748 

1765 
.743 

o 
1677 

i535 

1730 

1 700 
1730 

1700 

172a 
1730 
1780 

1 7.^0 
1 780 

'749 


LOVGIT. 

ouest 
de  Paris. 


KOHBBK 

d'âmes. 


58  8  57 
58  17  la 

58  9 
57  57 

57  4é 
57  40 

57  34 
57  39  53 
57  aa  14 

57  8  3o 
5b  Sg  n- 
56  48  40 

o  ta 

58  58  a8 
58  48  a8 
58  17  43 

58  i5  58 
60  55  la 
60  3i  38 
61 
61 

I  43 
6a  4o 

)3  37 

6a  ay  i5 
63  3g 
6a  6 
Go  36  5o 
60  38  ao 
60  4<> 

59  55  4^ 

60  46  3o 

61  4  45 
60  43  10 

60  53  3o 

61  4'^  3a 
61  33  4o 

61  43  3o 
6a  7  10 
Ha  i3 

62  47  *o 


18 

II  4^ 


a7  43  5a 
a7  44  36 
a7  54  43 
a7  58  44 
a7  53  44 
a7  47  37 
a;  5i  8 
a8  la  o 
a8  a5  6 
a8  27  a4 
2H  Sa  a6 
a8  a6  56 
a8  17  19 
ag  3i  47 
39  ag  1 
a8  3a  49 
a8  39  5i 
37  37  3i 

37  17  o 

38  59  3o 
a8  ab  49 
ag  10  30 
ag  43  3o 
ag  57  o 

30  3a  i5 

31  9  ao 
34  46  35 
33  38  45 

33  a 3  56 

34  36  a8 

35  5  6 
1    2  ao 

34  10 
34  a8  o 
34  a4  56 
34  36 
3$  35  56 
34  16  aa 

34  14 

33  Bg  47 

34  4  10 

33  53  a8i63  3  5 
33  ig   o|6a  4^  4 


79 


o 


o 

3o 


i35a 

1280 
i8ai 
3io4 

:i 

3667 
35  00 
1375 

'?^8 
1986 
55oo 

a5oo 

i8ooi 
60 
71a 

ai8] 

600I 

643 
t3o8 

qoo| 
000 1 

I  'JO<^\ 

4ooc>i 
d  3o(H>| 
1750 

I  I  o  o 

aooD 
aoool 
l'yogi 
3o58 

a3uol 
600] 
1738 
laool 
43ao| 
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KOMl 


Choicuniiit  y  r<. 

Raiu  lios  ,  F.  •  •  .  .  • 

Monte ,  F  

Lujan  )  F  

Salio,  F  

Roxas,  F  ■  

Môlincué  ,  p  

ÎVFon(c'vidéo  ,  t.  .  .  . 

Piétinas  ,  P  

Canélon»  »  

S.  T.ucia,  B.  4 .  • . . . 
S.  Joscf,  B. . 


•  •  •  •  • 


Colla ,  p  

Colonia ,  b.  . . 
Réal  Carlos ,  9 
Vivoras ,  P» . ♦ 

£^]"iînîl!o  ,  P.  . 
Merr.étit's  ou  Capiila-ÎSucva,  P 
iVIâriiii«Gurcla,  p 
Arroyo  de  laChîfia»  B  

Glislc'n.lichtl  ,  B 

Gualeguajf  B .  • 

Pando  ,  p  

M^ldonadO|  V 
S.  C  iric»;  .  B«  • 

Min.-is 

s.  T^daa,  F.. 
S.  Miguel 9  F.. 

Mélo  ,  B  

S.  Técla  ,  F . , . 
Batoby,  B. .  •  . 
Corrientèt ,  T. 
Caacaty  ,  p .  .  . 
Btirnriiya,  p. 
Âiadaâ  ,  P.  •  .  . 
S.  Roquë,  P.* 
S.  Fé,  Y  

Baxad.i  ,  P  .  .  . 
Novoya ,  P. . . 
Coronda ,  B .  é 
Hosario,  B. . . 
Rioncyro  ,  k.  . 
Maluma»!  p.  . 


se  —  JS« 


7^4 
780 

77« 
78 1 

781 

280 

r.8o 
080 

780 

780 
78a 
73o 

778 
783 

800 

762 

733 

79^ 

000 

588 
780 
780 
78a 
't8ï 
573 


^  •> 


►o 


3y3 
768 

73o 
78. 


Total 


latitui» 


35  33 
33  3o 

■2  5 

3(j 
18 


35 
3i 


ouest 
de 


MOMBBB 


'H 
34 

33 

M 

34 
34 

34 
34 
3; 
34 
34 

33 
33 
33 
34 
3  a 
3:* 

33 

34 

34 
34 

34 

33 
33 
32 
3i 
3o 

27 

^7 
28 

.28 

3i 

3i 

33 

3i 

32 

40 
5i 


1 1 

44 

54 
43 

35 
3o 

'9 

33 
1 2 
1 1 

29 

5 


4t 


44 
21 

22 

58 

4i 

ib 
36 

27 
3i 

57 
i5 

33 

40 

/  f 

M 

»7 
58 

5G 

5o 


4<> 

3o 

45 

3o 
3o 
3() 
24 

23 

35 

10 
8 

20 
3o 
3o 
5 

18 
i5 

»9 
18 

I 

45 
3o 
o 
5 

44 
•  4 

8 
] 

'2  I 
0 

5o 
20 

33 

^9 
i5 

43 


Go 
60 
Gi 
G  2 
Ga 
G3 

G4 
58 
58 
58 
58 

^59 
^9 

Go 
Go 
Go 
Go 
Go 
Go 
Gi 
58 

57 
5? 

Il 

55 
55 
5G 
5G 

•^7 

i>i 

Go 
Go 
60 

Go 
G3 

G  3 


i5 

>4 

54 


32 

3G 
\o 

4 

54  40 

19  5o 
9 


5o 


■-■G 


3o 
3i 
34 


4^ 
4 

55 


4.1  41 

1 3  'i  ■? 


4' 
9 

9 
3i 

32 

ï7 
33 

33 

47 
48 

9 

7 

4 

a5 

32 

5  55 
3 


1 5 

5G 
3i 
i5 
40 
40 
55 


G3 
>9 


3^4 
6 

6 

21 
35 
5o 

^7 
1 2 

/ 

^> 
st 

1 1 

43 


8 
10 

4 

44 

4 

34 

58 
i5 
3o 

44 
2» 
^4 

o 

o 
a5 
ao 

3o 

3o 
■) 


47  63  at  5o 


inoO 

800 

2000 
750 

74'» 
400 

1 524^ 
d  8uo,| 
35oo'| 

4G0 
35o 
3ool 
3oo[ 
200 
i5oo 
i3oo 
85  o 
aoo 
35oo 
2000 
ïGoo 
3oo 

2000i| 

4ool 

450 

35o 
120 

4o 
820 
i3o 

948 
4500 1 

600 

35Gj 

laoo 

1 3()o 

4o- 

.■?nno  I 

1 5oo 
2000) 


d 
d 
d 
d 
d 


d 

d 
d 

d 
d 
d 
d 
d 
d 
d 
d 
d 
d 


10 

.111 

3o 


7 
il 


.5  "oni 
Goo 


1 70832I 
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Population  actuelle  des  provinces  du  Rio  de^la-VlaUt, 
Biiénos-Ayres ,  la  ville  8i,i36|  cr^\ 

la  campai^iig.     .     .     .     82,080 1'^**'*'**^*^ 
MontéTÎdéo  ,    la  ville.    .....    iu,ooo|  c 

la  campagne     .    .    .  4o»oooj 

Provinces  d'EDtre-Kios  3o,ooo 

Corrientès  5o,ooo 

Paraguay  »  •   •   •    .  200,000 

Santa-Fë  l5»6oo  i 

San  Luis*    •    •  «  .  l,Soo 

San- Juan.    •••••••••«  35,poo 

Mendoza  .«•••••«•«  20,000 

Corriova  •    •    •  •  •    •  80,000 

Kioja .  é  i  •  •  •  •  •.•  •  .  3,000 
Estéro.    ,    ,    é    4    .    ...    •    •  SOjOoo 

Tutuinan  12,000 

Cataiiiaica  ^5,000 

Salta  »    .  40)Oo3  _  :r 

Jujni  •   >  30t00o 

Total    .    *    .    .    .  81 6,71  g  (2). 

Le  3i  mai  18^5  ,  le  congrès  rendit  nue  loi  pour  l'organi- 
sation d^une  armée  nationale,  et  répartit  ainsi  qu'il  suit  le 
contingent  à  fournir  par  cka^ue  province  de  la  république. 

Frovincos.  *  Population.  Coutiageat. 

Buénos-Ayres   120,000  i,(i6o 

Cordova   90,000  1,200 

Mendoza.    .   26,667  356 

San-Juan.   .    •   26,666  355 

San-Luîs  .26,666  355 

Kîoja.  •  •   •   a5,ooo  333 

Galamarca                           «  3o.ooo  4oo 

Santiago  del  Estëro   6o,ooa  800 

Tttcttman   4o,ooo  533 

Salta   40*000  533 

Santa-Fé  .    •   i5,ooo  200 

Entre-Rios.   •••••••  3o,ooo  40*^ 

Corrientès  4QiOoq   .  534 

ToTâL   ....  569,999  7tâ99 

(i)  Selon  D.  Ignacio  l^unez^  Noticitis  de  las  ProvinciM-Unidas 
del  Rio  de  la  Puita,honàet$,  i8a5. 

(a)  Selon  M.  Calddeugh ,  la  population  ne  monte  qu'à  quatre 
cent  cinquante«sept  raille ,  non  Compris  sans  doute  les  Indiens^ 
vd.  U*  appendice,  n».  11.  Londres,  1825. 
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Mtûàifes*  Azara  dit  que,  d'après  le  dernier  relevé  de  la 
population  du  Paraguay,  il  y  avait  dans  ce  pays  cinq  Espa-* 
^ols  pour  un  mulâtre»  et  quoique  on  n*ait  pas  pensé  à  faire 
un  pareil  dénombrement  dans  le  gouvernement  de  Boénos- 
Ayres,  on  peut  être  assuré  que  la  proportion  y  est  la  même. 
I^s  mulâtres ,  dans  le' Paraguay,  se  divisent  en  libres  et  en 
esclaves,  et  leur  proportion  est  de  cent  soîxante-qualorze  & 
ron\  ,  cV^t  à  dire  que  pourront  nès^ros  ou  mulâtres  esclaves, 
i!  y  eti  a  cent  soixante-quatorze  de  libres  (i).  On  ne  peut 
donc  s  empêcher  d'admirer  la  générosité  des  Espagnols  du 
Parof^nay.  (|ui  ont  donné  la  liberté  aux  esclaves,  quoique 
personne  n'en  erlt  un  plus  grand  besoin  qu'eux. 

Animauji  domestiques.  Peu  de  lenis  après  la  fondai  iitn  de 
Juiiiénos-Ayres ,  qui  eut  lieu  en  i533,  les  habitants  évacuè- 
rent avec  tant  ^  de  précipitation,  que  plusieurs  juments, 
amenées  de  TAndalousie  et  de  Tîle  de  Ténérife ,  furent 
abandonnées.  Après  le  rétablissement  de  cette  ville,  en 
i58o  ,  les  cbevaux  sauvages,  provenant  de  ces  juments  « 
étaient  en  si  grand  nombre ,  qu*avec  deux  aiguilles  à  coudre  ^ 
on  &c.n  procurait,  d'excellents.  Les  agents  du  fisc  eurent 
ridée  d'en  faire  un  objet  de  spéculation  pour  le  gouverne* 
ment  :  ils  prétendirent  que  tous  les  chevauxsauvages  appar- 
tenaient  au  roi  ,  et  que  les  habitants  ne  pouvaient  domier 
ceux  qu'ils  saisiraient  snns  en  avoir  oblcnii  b  permission, 
ijettf  prétention  fut  repoussée,  et  nn  jugement  reinlii  ,  en 
lôgG,  autorisa  les  habitants  à  s'emparer  de  chevaux  sau- 
vage«< ,  qu'on  voit  au  sud  de  la  Plata  ,  sur  le  bord  du  Rio— 
Négro,  et  même  dans  les  terres  des  Patagons.  Il  y  a  des 
individus  qui  en  possèdent  jusqu  à  six  mille.  Ceux  que  le 
gouvernement  acheta,  en  1801 ,  pour  remonter  la  cavalerie, 
coûtèrent  huit  dollars  par  léte. 

Depuis  le  3o*  dégré  de  lat. ,  dit  Atara,  les  chevaux  sau- 
vages vivent  par  troupeanx  de  plusieurs  milliers*  Cet  auteur 
semble  persuadé  qu'ils  sont  très-inférieurs  aux  chevaux  an- 
dalouS)  sous  le  rapport  de  ta  taille  ,  de  la  force,  de  Télé- 
i;ance  et  de  l'agilité;  mais  DohrizhofFer  n*est  point  de  cet 
avis,  et  il  rapporte  cet  adage  des  colons  espagnols  :  «  Un 
cheval  de  Paraguay  meurt  avant  de  se  fatiguer  ». 

Les  ânes  sont  peu  estimés,  et  les  Indiens  daignent  à  peine 

(i)  forages  d^Azara,  ch-  i4'  Cet  auteur  observe  que  dans 
les  colonies  qui  ne  sont  pas  espaguoles,  les  blapcs  sont  tout  au 
plus  aux  nègres  et  aux  mulâtres  comme  i  est  à  a5. 

XI.  i5 
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s*en  servir;  mab  on  multiplie  les  mulels,  surtout,  près  des 
Gordillières ,  où  des  propriétaires  en  possèdent  jusqu'à 
quatre  mille  5  et  Ton  estime  de  soixante  à  quatre^vingi  mille 
ceuxqù^on  envoie  tous  les  ans  au  Pérou. 

Le  capiiaine  Juan  de  Salazar  <lonna ,  en  i546,  à  la  vîîlc^ 
tic  l'Assomplion ,  sept  vaches  et  un  taureau,  \oilà  rori^me 
de  tous  les  troupeaux  du  Paraguay.  Us  se  sont  tellement 
multiplies,  qu'autrefois,  suivant  Dobrizhoffer,  les  voyai>eurs 
qui  traversaient  les  plaines  envoyaieiil  des  cavaliers  devant 
eux  pour  chasser  les  bœufs  sauvages  et  rendre  le  passage 
libre.  Actuellement ,  dit-il,  un  bœuf  gras,  parmi  les  In- 
diens ,  se  vend  deux  florins ,  et  moins  de  quatre  parmi  les 
Espagnols.  Les  grands  propriétaires  ont  des  troupeaux  de 
soixante  et  même  de  cent  mille  bétes  Ji  cornes  ;  et  on  envoie 
annuellement  en  Espagne  des  peaux  et  des  cuirs  pour  la 
valeur  d^un  million. 

Le  voyageur  est  toujours  étonné ,  dit  Helms ,  de  voir  des 
troupeaux  de  cinq  jusqu^à  dix  mille  têtes  ,  et  lant  que  la  vue 
peut  s'étendre.  Le  plus  gros  bœuf  apprivoisé  ne  se  vend 
qu'une  piastre. 

Azara  dit  qu'au  nord  de  la  rivière  de  la  Plata ,  et  dans 
les  plaines  de  Montevideo  et  de  Maldonado  ,  les  troupeaux 
recherchent  et  maiii^ent  avec  avidité  les  os  secs  ,  et 
qu'à  mesure  qu'ils  avancent  vers  le  nord  ,  ils  raangent 
une  terre  appelée  iarrero,  qui  est  une  jglaise  salée  (jue 
Ton  trouve  dans  les  fossés.  On  ne  saurait  croire  combien 
ils  aiment  cette  glaise  salée  ;  mais  lorsqu'elle  vient  à  leur 
manquer,  ce  qui  arrive  dans  les  contrées  orientales  du  Pa* 
raguay,  et  dans  les  Missions  de  TUruguay,  ils  périssent 
immanquablement  au  bout  de  quatre  mois.  Les  bœufe  san-* 
va^es  éprouvent  aussi  pendant  les  grandes  sécheresses  une  . 
épizootie  qui  en  fait  périr  des  milliers.  Les  brebis  se  multi- 
plient aussi  considérablement ,  et  on  voit  des  troupeaux  île 
plus  de  trente  mille  bêtes  dans  quelques*unes  des  colonies 
des  Guaranis. 

AgncuUurc,  On  ne  se  livre  à  l'agriculture  ,  dit  Azara,  que 
(^uaud  on  n'a  pas  le  moyen  d'acheter  des  terres  et  des  bes- 
tiaux, et  de  faire  le  commerce.  Les  Indiens  des  environs  de 
la  Plata  dédaignent  cette  occupation  plus  que  toute  autre; 
ils  disent  que  leur  pays  n*a  pas  besoin  de  culture.  Azara 
calcule  qu  ily  a  trdis  millions  de  chevaux,  douzemillions  de 
vaches,  et  beaucoup  de  brebis  ,  dont  la  sixième  partie  ap- 
partient au  gouvernement  du  Paraguay,  et  le  reste  à  Buénoa- 
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Ayres.  Il  n'y  comprtiid  pas  la  quantité  'de  chevaux  sauvages 
dont  on  a  parlé,  ni  les  vaches  sauvages , qu'il  estime  se' 
monter  k  d^uz  millions. 

Chaque  propriétaire  a  un  troupeau  particulier-,  propor- 
tionne â  l'importance  de  ses  trrres.  Un  pâturage  ou  esiancia, 
qui  n  a  pas  une  clenflue  de  trois  ou  quntre  lieues  carrées , 
n'est  pas  considéré  à  Buénos-Ayres  ( oinrae  une  possession 
considérable,  il  est  vrai  que  les  terres  ne  s'y  vendent  pas 
cher.  Don  Manuel  (rKscalada  fit ,  en  1Ô21 ,  1  acquisition 
d'un  esfancia,  ayant  une  lieue  carrée ,  et  bien  garni  de  bes- 
tiaux, qu  il  paya  six  mille  dollars  (i).  Eu  beaucoup!  d  en- 
droits ,  les  cultures  sont  entourées  de  murs  de  terre. 

Le  gouvernement  de  Buénos-Ayres,  qui  désire  attirer  les 
étrangers,  leur  procure  de  grandes  facttitës  pour  former  des 
établissements*  11  leur  ^ède  des  terres  9  leur  accorde  toutes 
les  garanties  possibles,  et  ne  les^ oblige  point  au  service 
militaire  (2).  Le  succès  a  couronné  ces  dispositions,  et  déjà 
six  mille  Français  se  sont  fixés  dans  ce  pays. 

Oo  accorde  aux  colons  de  l'établissement  de  Patagonie 
une  concession  de  terrain  dans  la  ville ,  et  un  lot  de  terre , 
sous  le  nom  de  chacra  ou  estancia,  à  leur  choix.  Chaque 
eniplaremrnt  concédé  aura  cinquante  vara  de  face  (cent 
cinquante  pieds)  et  autant  do.  profondeur.  Les  lots  de  rharra 
sont  d'une  demi-lieue  carrée,  et  ceux  àesiaacia  du  double 
de  cette  étendue. 

Ija  terre  est  trop  salée,  dit  Azara,  pour  s'attendre  à  ré- 
colter du  froment,  depuis  le  40"  degré  jusquau  détroit  de 
Magellan  ;  mais  en  remontant  vers  le  nord ,  le  sol  est  plus 
HnYorable.  Un  grain  de  bled,  dans  la  province  de  Sao- 
Liiis,  rapporte  cent  pour  un;  à  Santiago,  quatre-vingts  ; 
daos  la  province  d*£ntre*Rios ,  où  la  culture  est  peu  soi- 
gnée ,  de  soixante  i  soixante-dix. 

^  Le  mais  (  zea-mays  ) ,  le  manioc  ÇJatnpha  manihBi ,  L.  )  « 
des  callebassesde  huit  ou  neuf  espèces,  et  plusieurs  sortes  àe 
haricots  viennent  taès-bien  dans  toutes  ces  contrées.  On 
cultive  à  Tucuman  du  riz  et  des  patates  de  différentes  es- 
pèces. Celle  qti'on  appelle  comote  pèse  jusqu'à  sept  livres  ; 
mais  les  cannes  à  sucre  souffrent  beaucoup  des  premiers 
froids. 


(i)  Caldcleugh*s  Tropels,  ch.  6.  ^ 
(a)  Voyez  les  décrets  de&  ai  septembre  et  21  décembre  iSai, 
du  7  décembre  iSaa  et  du  7  août  i8a5. 
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Azara  dit  qu'eu  i(>02 ,  il  y  avait  clans  les  environs  deTA^* 
soinplioD ,  plus  de  deux  millions  de  piedft  de  vigne^  et  qtt^oit 
portait  du  vin  h.  Buénos-^Ayres  :  cette  culture  a  été  long* 

loms  abandonnée  :  on  sVn  occupe  de  nouveau,  el  on  essaye 
de  plan  1er  des  vignes  à  San  -Luis  et  «lans  d^autres  lieux  ,  où 
les  oliviers  ont  déjà  réussi.  La  consommalion  de  la  |)lanJe 
préciouse,  appelée ^«r^-Ç't/fly  (i),  et  apportée  par  les  indiens 
à  iJuéiios-.'Vyres  et  n  Snntn-Fé,  a  considérablement  aM£;menlé. 

Le  colon  rulllvé  à  (^aiamarca  est  d  une  grande  l)ea«ilé  , 
et  Ton  prétend  que  le  (abac  coloré  du  Paraguay  est  aussi 
estimé  que  celui  de  la  Havane.  L^indîgn  vient  ttaturellc- 
niont  du  côté  du  nord  des  anciennes  missions  jésui- 
tiques. On  présume  que  dans  les  environs  de  Santiago- 
d*È&téro,  On  pourrait  cultiver  la  cochenille  avec  avantage. 

Bergers^  Les  bergers ,  dit  Azara ,  sont  éloignés  de  quatre  , 
de  «lix  ,  et  quelquefois  même  dt-  tien  te  lieues  les  uns  des 
autres.  Ils  n'ont  ordinairement  dans  leurs  cases  d\'iutres 
meubles  qn*un  baril  pour  ronienir  de  l'eau  ,  une  corne  pour 
boire  »  des  broches  de  bois  pour  faire  rôtir  la  viandp  ,  et  une 
cbor(datièrB,  ou  petit  vase  de  cuir,  pour  chauffer  l  eau,  où 
ils  font  infuser  Therbe  du  Paraguay.  Ils  dorment  sur  une 
peau  étendue  par  terre.  Ils  s'asseyent  sur  leurs  talons  ,  ou 
'  sur  un  crâne  de  vache  ou  de  cheval.  Us  ne  mangent  ni  lé- 
gumes ,  ni  salades  ;  ils  se  moquent  des  Européens  qui  y  disent- 
ils  ,  mangent  comme  les  cnevatix.  Us  ont  aossi  an  grand 
dégoût  pour  rhuile.  Ils  né  se  nourrissent  absolument  que  de 
viande  de  vache  rôtie ,  dont  ils  ne  prennent  que  les  côtes  « 
l'en t recuisse,  et  la  chair  qui  recouvre  le  ventre  et  l'estomac. 
Ils  n'ont  point  d'heure  fixe  pour  leurs  repas  :  ils  s'essuient  la 
bouche  avec  le  dos  de  leurs  couteaux,  et  les  doigts  à  leurs 
jambes  ou  à  leurs  bottes.  Ils  ne  boivent  qu'après  le  repas. 

Dans  les  pâturages  du  Paraguay,  qui  sont  plus  petits,  et 
administrés  avec  plus  d'éronomie  ,  an  fait  desséclier  la 
viande,  en  la  ronpanl  en  (liels  de  la  grosseur  du  doigt,  que 
Ton  expose  au  soleil,  pour  la  manger  ensuite.  On  y  trouve 
ausii  ordinairement  un  peu  plus  de  propreté,  un  hamac,  ou 
un  6Iet  suspendu  par  les  deux  bouts  pour  se  coucher. 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'ést  <]ne  les  habitants  de 
Santiago,  au  nombre  de  hait  cent  à  mille ,  vont,  tous  les 
ans  9  dans  les  autres  provinces ,  à  deux ,  trois  ou  quatre  cents 


(i)  Une  tsp^e  d'ilex,  selon  M.  Bompland. 
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lîeues  de  la  leur,  pour  la  rëcohe  da  thé,  et  relourneyt  chez 
eux  avec  le  produit  de  leur  travail. 

Industrie.  En  \*}^%  lors  d«  l'arrivée  du  missionnaire  Do- 
brizlioffei  en  Paraguay,  il  n*y  avait  pas  un  carreau  de  vitre 
dans  l'édifice  du  collège  de  la  province ,  ni  dans  les  villes 
des  Guaranis.  Au  lieu  de  verre,  on  em^ttuyait  le  papier,  la 
toile,  et  vers  le  midi,  une  pierre  Irarispareiile ,  lirce  «lu 
Pérou.  ALluellenienl ,  on  y  emploie  les  luachiiies  euro- 
péennes Dnns  le  pays  Je  Tnrnnian,  on  a  des  moulinsàean 
pour  moudre  le  bled,  et  pour  scier  le  bois,  el  d€& moulins 
pour  éplufher  le  riz. 

En  général ,  les  lia[>italions  des  Espagnols,  «î  la  campa^e, 
sont  des  rhaumières  couverles  de  paille  ,  dont  les  murs 
aont  formés  par  des  pieux  fixés  en -terre  verticalement,  les 
iips  À  c6xé  des  autrea,  et  dont  les  interstices  sont  remplis  de 
mortier  de  terre.^ 

GoufieniÊmt/U  ciifil  ê(  eccléùasitque.  Lorsque  les  Espagnols 
commencèrent  às'éiablir  au  Paraguay,  le i^uverneur  accor- 
dai I ,  à  titre  de  comroanderies ,  les  terres  où  les  Indiens 
étaient  peu  nombreux  ,  à  quiconque  se  chargeait  de  les 
réunir  en  peuplades  à  ses  frais.  Quand  les  Indiens  étaient  ' 
nombreux,  le  gouverneur  envoyait  un  corps  d'Espagnols, 
qui  l>fïf issaîent  une  ville,  cl  s'en  partageaient  les  maisons. 
Les  j)reiiin')  s  el  les  seconds  possesseurs  jouissaient  des  com  - 
maiideries  pendant  toute  U  ur  vie  :  après  leur  mort ,  elles 
devenaient  la  propriété  du  gouvernomcnl.  Les  Indiens  réu- 
nis en  peuplade,  vivaient  dans  une  liberté  aussi  ciil  it  re  que 
les  Ks|>ngnulsj  ils  n'élaieiit  aisiijjeilis  tpj  à  payer  un  tribut 
modéré ,  demi  la  cinquième  partie  appartenait  au  curé  de  là 
commanderie.  Les  Espagnols  prirent  des  femmes,  indienne» 
en  qualité  d'épouses  léî^tim^s  ou.  de  concubines,  et  les 
enfants  nés  de  ces  unions  furent  considérés  comme  Espa- 
gnols. 

11  n^y  eut  d^abord  dans  toute  la  contrée  qu^un  évêque^ 
résidant  à  l  Assomption;  mais,  en  i6ao,  Philippe  UI  forma 
deux  gouve  rnements  ;  et,  en  même  tenis,  on  érigea  un  se** 
cond  évéchéf  dont  le  siège  fut  établi  à  Buénos-Ayres.  Azara 

estime  à  6,000  piastres  les  droits  que  l'évoque  du  Paraguay 

£ rélevait  sur  son  diocèse.  Le  roi  y  ajoutait  i,b35  piastres  sur 
'S  caisses  du  Potosi.  Celui  de  Buénos-Ayres  eut  10  ou  20,00» 
piastres;  mais  lorsqu'on  lui  eut  déféré  le  titre  d archevêque , 
ses  revenus  se  montèrent  à  60,000  piastres.  n 
Le  chapitre  des  deux  cathédrales  était  composé  d'un 
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doyen  y  de  trots  dignitaires  ^  de  six  chanoines  et  dTua  béné- 
ficier 5  mais  la  prébende  d'un  chanoine  de  Bifénos-Ayres 
ëqnlvalai t presque  an  Ferenii  de  tout  le  chapitre  Ju  Paraguay. 

Le  principal  revenu  du  clergé  provenait  des  dîmes;  ôn 
tes  prélevait  avec  rigueur,  s'il  est  vrai  qu'à- Boénos-Ayres 
on  exigeait  la  dtme  des  briques,  et  à  TAssomption  celle  de 
l'herbe  du  Paraguay,  quoique  ce  soit  la  feuille  d'un  arbuste 
sauvage  qui  n'appartient  à  personne  en  particulier ,  et  que 
tout  le  monde  peut  cueillir. 

En  1793,  le  nombre  des  ecclésiastiques,  tnnt  séculiers  fjuo 
réguliers,  n'excédait  pas  deux  cent  quaraiile-quatre ,  dont 
cent  trente-six  dans  la  seule  ville  de  Buénos-Ayres. 

JEn  i665,  on  établit  à  Buénos-Ayres  une  audience  royale, 
^ai  fat  supprimée  comme  inutile  en  167:1  j  èt  en  1776,  le 
gouvernement  de  cette  ville  fut  réuni  entre  les  msins  d*tin 
vice-roi  auquel  on  adjugea  un  traitement  de  409000  piastres. 
On  érigea  ensuite  des  tribunaux,  et  les  employés  furent 
tellement  multipliés |  dit  Azara,  qu'il  lui  aurait  été  impos- 
sible de  les  compter.  La  ville  de  l'Assomption  fut  exposée 
au  même  abus ,  de  sorte  que  les  revenus  de  cette  immense 
région  ne  suffisaient  pas  à  solder  le  tiers  des  appointements. 

Gouvernement  des  jésuites.  Vingt  arisaprès  la  conquête,  il  n'y 
avait  encore  dans  tout  le  Paraguay  que  dix- sept  ecclésias- 
tiques,  nombre  bien  insuffisant  pour  le  service  de  sept  on 
huit  colonies,  et  d'environ  quarante  peuplades  indiennes, 
Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  ou  demanda 
des  jésuites.  Philippe  III  en  envoya  sept.  Les  premières 
réductions  de  ces  missionnaires  furen  t  placées  dans  les  plai  nés 
qu'arrose  PUruguay.  Celle  de  San-Ignacio-Guara  fut  fondée 
en  1609.  Les  jésuites  ne  parurent  s'occuper  que  du  bien-^tre 
et  des  intérêts  des  Indiens.  Ils  leur  fournirent ,  gratis ,  des 
hachés,  des  couteaux,  des  ciseaux,  des  aiguilles  à  coudre»  et 
d'autres  articles  auxquels  les  Indiens  attachaient  un  grand 
prix.  11  ne  fut  point  question  parmi  eux  de  commande  ri  es. 
lis  étaient  considf.^rés  comme  sujets  du  roi  auquel ,  en  signe 
de  soumission,  ils  payaient  un  léger  tribut  qui  suffisait  à 
peino  pour  couvrir  les  dépenses  administratives. 

(^flaque  peuplade  jésuitique  était  placée,  pour  le  civil  , 
sous  la  juridiction  d'un  corrégidor  royal ,  nommé  par  le 
gouverneur  dt^  la  province.  Dans  le  commencement,  cet 
ofBcier  était  Espagnol;  mais  cette  charge  dans  la  suite  fut 
confiée  à  un  Indien.  Il  en  fut  de  même  de  tous  lés  autres 
emplois I  tant  civils  que  militaires.  Les  juges,  les  caciques. 
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les  capitaines  furent  choisis  parmi  les  Indiens.  Les  élections 
se  fesaient  le  premier  jour  Je  l'an,  et  devaient  être  confir- 
mées par  le  G;oiiverneur.  Les  plus  anciens  néopViîles  ,  sous 
le  nom  de  régiiîors,  furent  chargés  de  vriller  sur  la  con- 
duite des  autres  liulions.  C'étaiimt  les  mono/fhjfiax f  chez  les^ 
Grecs  ,  et  les  censeurs  chez  les  Uomains. 

Dans  les  jugements,  la  loi  était  toujours  atJoucieen  faveur 
des  accusés,  et  aucune  puiuliua  nv.  pouvait  être  infligée 
sans  le  consentement  des  missionnaires.  Quand  le  crime 
entraînait  la  peine  capitale  ,  le  coupable  était  traduit  de- 
vant le  gouverneur ,  qui  seul  avait  le  droit  de  condamner 
un  Indien  à  mort. 

Les  jésuites  cultivaient  avec  soin  rintelHgence  des  néo- 
phites«  et  dans  toutes  les  réductions  on  trouvait  des  agri-, 
culteurst  des  charpentiers,  des  serruriers;  des  tisserands, 
des  architectes,  des  doreurs,  et  même  des  graveurs,  des 
sculpteurs  et  des  peintres.  L'art  de  fondre  les  métaux  y  fut- 
connu  et  cultivé.  Les  femmes  s'occupaient  à  filer,  à  coudre  « 
à  tailler  les  habits  et  à  broder. 

Les  réductions  des  jésuites  eurent  beaucoup  à  souffrir  de 
la  violence  des  Mamelucks  qui  sY'taient  r«*unis  à  Sanla-  : 
Cruz  de  la  Sierra  pour  faire  le  commerce  des  esclaves  in- 
diens. Oualorze  réductions  furent  attaquées  et  détruites. 
Ils  enlevait iit  les  Indiens,  et  poursuivaient  comme  des 
Listes  féroces  ceux  qui  s'enfuyaient.  Les  jésuites  transpor- 
tèrent leurs  néophites  k  cent  trente  lieues  de  leurs  premiers 
établissements.  Plus  de  deux  millions  d'individus  avaient  été 
réduits  à  l'esclavage ,  et  l'on  comptait  parmi  eux  cinquante 
mille  chrétiens,  £n  1690,  les  Mamelucb  étaient  devenus  si 

Ï unissants,  qu*ils  ne  trouvaient  plus  de  n&istance  ;  maisenHn 
evice-roi  du  Pérou,  à  la  sollicitation  des  jésuites ,  rendit 
une  ordonnance  qui  défendait ,  sous  peine  de  confiscation 
et  de  bannissement,  de  vendre  ou  acneter  des  Indiens,  e(. 
d'attenler  en  aucune  façon  à  leur  liberté.  Les  gouverneurs 
qui,  à  l'avenir,  toléreraient  un  abus  si  rriminpl,  devaient 
non-seulement  être  destitués,  mais  rontlnnuiesà  une  amende 
de  12,000  piastres.  Ces  mesures  mireoL  ûa  à  cet  affreux 
commerce. 

On  a  prétendu  que  les  jésuites  du  Paraguay  avalcuL 
voulu  se  rendre  indépendants  du  roi  d  Espagne.  Dobrizliof- 
fer  cherche  à  repousser  cette  accusation  (i). 


(i)  Yoyci  son  ouvrage. — Azara  ,  yoy âges ,etc,  fCh,  i3. — Dca 
Ulloaj  Relacion  delvia'^c^  etc. ,  Ub.     ch.  i5, 
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Clergé  el  t:(iuçcnts.  Le  prési(J(  lU  iuvauavia  ,  voiil  iti!  dimi- 
nuer riaûuence  du  cleigé  régulier,  interdil  à  ses  lucnibres 
l'entrée,  de  la  province,  sans  une  permission  du^ gouverne- 
ment. Un  luireau  fui  chargé  de  prendre  possessiiop  de» 
revenus  dc^  couyeiils ,  de  faire  un  rapport  sur  le  nombre , 
râge  et  la  disposition  de  ceux  qui  s*y  trouvaient.  Les  dîmes 
furent  abolies.  Des  règlements  pour  les  églises  furent  pu- 
bliés: elles  eurent  un  dpyen  et  quatre  prêtres.  Le  traite- 
ment des  doyens  fut  de  2,000  dollars  ;  celui  des  prêtres  ,  de 
1,600,  On  ne  peut  faire  des  vœux  qu'à  vingl-rinq  ans  accom- 
plis ;  encore  esl-il  besoin  d  une  autorisation  du  gouverne- 
rni  rit.  Avant  la  fm  de  l  année  i8:i2  ,  aucun  ccnivenl  ne  puli 
exister  s  il  avait  muius  de  seize  religieux,  et  il  ne  devait 
pasen  avoir  plus  de  trente.  Les  moines  supprimés  au  (Ksstns 
ge  1  âge  de  quaraulc-cinq  ans,  doivent  recevoir  uni  1  «liienieu  t 
de  25o  dollars  ;  ceux  au-de^.us  de  cet  âge,  un  de  3ap.  I^es 
chapelles  furent  conveirlîes  en  églises  paroissiale^.  Les  àeuls 
couvents  d^hommes  qui  Qe  sont  pas  supprimes  appartienneol 
aux  Franciscains  t  aux  MercetfQ/ios  et  aux  Predicadorts ;  et 
les  touvents  de  femmies  sont  ceui^  de  Santa- Cataliua  et  des 
Capucines. 

Règlement  pour  F émigratim  à  Biiênos-'Ayres ,  ^/m  19  jaruf/er 
1825.  La  commission,  nommée  parle  décret  du  1 3  avril  1^24, 
est  composée  de  plus  de  vingt  personnes  ,  citoyens  et  étran- 
gers domiciliés,  et  y  po<;s<'<lTtit  du  bien-fonds,  parmi  lesquels 
se  trouvent  de.s  Français  ,  «les  Anfi;lais,  de.>  Allemands  et  des 
Espagnols  :  elle  se  réunit  le  premier  lundi  de  chaque  niois 
pour  s'occuper  des  affaires  :  elle  est  chargée  de  faire  con- 
naître aux  classes  industrieuses  de  i'i:^urope  les  avantages 

3ue  le  pays  offre  aux  émigra  A  ts,  et  d'attirer  des  agriculteurs, 
es  artisans  et  des  ouvriers  de  toute  espèce ,  sans  admettre 
ceux  qui  auraient  été  punis  pour  des  crimes  contre  le  bcm 
ôrdre  de  la  société.  £lle  nomme  ses  correspondants  en 
Europe  pour  l'exécution  de  ses  contrais,  et  fait  annoncer 
ses  travaux  lians  les  journaux.  Les  frais  du  passage  et  autres 
dépenses ,  qui  ne  pourront  excéder  100  piastres ,  ou  5oo  fr«  » 
sont  réglés  par  les  correspondants  avant  le  départ  du  navire,  et 
payés  huit  jours  aprèsqu  ilsso:»tarrivés;  à  lenrdébartpienienl, 
ils  sont  logés  et  nourris  pendant  quinze  jours;  si  an  !h)uI  de  rc 
terme  ils  ne  trouvaient  pas  d'occupal  ion  ,  la  commission  les 
prendrait  à  son  conqite  ,  fesant  déduction  de  leur  logement 
et  de  leur  nourriture.  Lorsqu'ils  trouvent  de  Toccupation  „ 
lis  doivent  régler  les  conditions  avec  les  proprieiaires  du 
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pays ,  il^après  un  plan  gcoéral  d'engagement,  qui  paie  ,  ti'a- 
près  un  tarif,  le  prix  du  travail ,  et  ({UÎ  protège  spéci  iK  ment 
les  émigrants  dans  toutes  les  difficullés  qu'ils  peuvent  éprou- 
ver. Protégés  par  les  lois  du  pays  ,  ils  pcuvcnr  nrtjuérir  pt 
posséder  ,  pour  eux  et  pour  leurs  surcesseurs  ,  des  biens 
iiieuljlrs  et  iiumeuljles  tie  toiile  espèce  ,  et  contracter 
toute  .sorte  d  en^jifreniens ,  saîis  porter  néanmoins  préjuilice 
aux  droils  de  leurs  p;  1  nu  s  :  ils  siiiil  exeiupls,  iluratil  clrKj  ans, 
de  tout  service  militaire  et  ci\il;  mais  ils  peuvent  arrepter 
des  emplois  ,  avec  rapprubalion  de  la  commission.  Coufor- 
inément  à  la  coutume  du  pays,  ils  exercent  librement  leur 
culte,  et  ïh  ne  paient  que  les  droits  et  tes  contributions  ordi? 
flaires. 

Après  ^voir  rempli  honnêtement  le  tems  de  leur  cug^^e- 
ment ,  Us  sont  proposés  pour  la  concession  des  terres,  et  on 
pourra  faire  à  chaque  concessionnaire  un  prêt  de3oo  piastres 
i  6  pour  100  d*intérêt. 

Le  possesseur  actuel  des  terres  appartenant  à  TÉtat,  et 
dans  le  cas  d'élrc  aliénées ,  aura  toujours  la  préférence  sur 
tout  autre  acquéreur.  11  est  ptïrmis  a  tous  ceux  même  qui 
ne  sont  pas  membres  de  cette  commision ,  d'introduire  dans 
ce  pays  des  émigrants  avec  lesquels  \U  auront  bit  des  enga- 
gements. 

Signé  H  BRAS,  gouverneur. 
^  '  Çonlrù^sîgné  par  le  miiU^te  j  QABClJi» 

Commerce»  Les  articles  d'exportation  consistent  principa- 
lement en  cuirs  de  bœufs  et  de  chevaux,  en  bœuf  boucané , 
$u if,  jambons,  huiles,  chevaux  et  mulets ,  bine,  pellete- 
ries et  graines.  On  exporte  «lu  cuivre,  ma^is  la  plus  grande 
partie  vient  du  Chili. 

Les  négociants  espagnols  qui  avaient  intérêt  de  faire  tout  le 
çommercc  parrîsthmedePanama,obtinrentqu'il  fitltprobibé 
par  la  rivière  la  Plata;  mais  ensuite  le  gouvernemeni ,  écou- 
tant (le  justes  réclamations  des  négociants  de  13uénos-Ayres, 
Ipnr  accorda  la  permission  d'exporter,  an  Brésil  portugais  et 
à  la  côte  de  (luinée*  deux  mille  Janègiies  de  farine,  cinq 
ccn Is  f]ninlaux  de  viande  boucanée  ,  et  cinq  cents  qviinlanx 
di^  suif,  perKlant  six  ans,  et  soîjs  condition  d  apporter  en 
retour  <Ies  objets  de  consommation.  Tous  les  antres  pur^s 
leur  étaient  interdits,  ce  qu  ils  devaient  à  rinflnence  des 
consulats  de  Lima  et  de  Sévilie.  Celle  interdiction  dura 
jusqu'au  8  septembre  i6iS,  que  le  gouvernement  autorisa 
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les  babîtants  des  bords  de  la  rivière  la  Plata  d'expédier  deux 
navires,  chacun  de  cent  tonneaux;  mais, dans  le  dessein 
dVmpêcber  que  le  commerce  ne  s'étendît  au  Pérou  ,  il  fut 
établi  à  Cordova  del  Tucuman  une  douane  où  tous  les  objets 

importes  étaient  sujets  à  un  droit  de  5o  pour  loo.  Enin^me 
tcms,  l'exportation  ries  métaux  précieux  du  Pérou  par  Bué— 
nos-Ayresfut  défendue.  Lorsque  la  permission  accordée  aux 
habitants  de  la  Piata  fut  expirée,  elle  fut  prorogée  par  un 
ordre  du  7  février  1622.  Depuis,  un  édit  de  Charles  111,  du 
12  octobre  1778,  décida  que  le  commerce  seiait  libre  entre 
Buenos -Ayres  et  sept  des  principaux  ports  d'Espagne ,  et. 
avec  rintërieur  du  Pérou  (1). 

A  Fépoque  de  rétablissement  des  premiers  Espagnols  au 
Paraguay,  la  plante  de  ce  nom  élait  un  des  principaux  ar- 
ticles d'exportation  de  la  ville  de  TAssomptioo.  Ën  1726,  la 
quantité  exportée  montait  à  douze  mille  cinq  cents  quin- 
taux; ensuite  on  en  envoyait  annuellement  au  Pérou  en- 
viron cent  mille  arroèas  de  vingt-cinq  livres  chaque  ,  et  la 
uantilé  expédiée  pour  le  Chili  étnit  évaluée  à  un  million 
e  livres.  En  1814,  ou  exporta,  par  Buenos- Ayres ,  vingt 
mille  balles  de  cette  plante,  de  sept  à  neuf  arrobas  cha- 
cune, et  contenant  de  deux  cent  dix  à  deux  cent  soixante- 
dix  livres,  dont  la  valeur  était  estimée  à  1,000,000  sler— 
lin*^^.  Deux  ans  après,  le  dictateur  en  défendit  l'exporta— 
lion,  excepté  en  échange  de  la  poudre  à  tirer  et  des 
instruments  de  phisique. 

Le  commerce  particulier  que  le  Paraguay  fesait  avec 
Buénos-Ayres 9  d'après  un  relevé  de  cinq  ans,  de  178^ 
à  1792 ,  montait  à  327,646  piastres  fortes.  Les  articles  con- 
sistaient en  plantes  du  pays,  tabac  »  coton,  riz,  bois,  etc. 
Ceux  que  Buénos-Ayres  fournissait  en  retour  ne  montèrent 
qu'à  155,908  piastres.  La  plupart  des  barques  employées 
dans  la  navigatiotî  intérieure  et  qnelques  navires  pour  la 
|iavic;nt!on  extc'rliure  étaient  construits  au  Paraguay. 

Le^  expt)i  lations  consistaient  en  sept  cent  qualre-vinî^t- 
quatorze  mille  peaux  de  bœufs,  cinq  cent  vingt-sept  luiile 
arrobas  de  colon,  trois  cent  vingt  mille  livres  d  indigo, 
quinze  quintaux  de  cacao,  et  plus  de  six  mille  quintaux  de 
café,  ce  qui  vaut,  d'après  les  prix  connus  du  pays,  plus 
de  t,5oo,ooo  piastres. 


(1)  Reglamenlo  y  aranceles  reaies  para  el  comercio  libre  de 
JS:spana  a  Indias*  Madrid. 
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*Ua  édit  royal,  de  1791  ,  accorde  aax  Espagnols  et  aux 
étrangers,  la  permission  d'importer  des  insi rumens  d'agri-* 
culture  et  des  quiacailleries ,  et  par  d*autre8  ordres  royaux 
de  1793  (du  10  avril),  Texpurralioii  des  productions  du 
pays  fut  facilitée.  Les  viandes  salées  et  les  suifs  se  trouvent 
affranchis  d'impôls  dans  tous  les  ports  espagnols  d'Ëurqpe 
et  d'Anaerique,  et  les  produits  des  colonies  embarqués  à 
bord  des  navires  espag;nols  servant  k  ia  traite  des  noirs. 

£n  1^1^92 ,  on  exporta  «  par  les  ports  d*£spagne  9  huit  cent 
vîngt-cmq  mille  six  cents  pealix* 

En  I  7qG  ,  la  valeur  des  objets  exportés  pour  TEspagoe , 
portée  par  cinquante-*  un  navires  «  et  consistant  nrinci» 
paiement  en  peaux  de  bœuf  et  de  cheval ,  s^éleva  4 
1,076,877  piastres.  On  exporta  des  lingots  et  des  monnaies 
pour  la  valeur  de  5,o58,8S2  piastres.  Les  marchandises  es- 
pagnoles introduites  la  même  année  par  soixante-treize  na- 
vires montèrent  h  1,701,866  piastres,  et  celles  des  pays 
étrangers  à  1,148,078  (i). 

En  1809,  Montévidéo  était  tellement  encombré  de  mar- 
chandises anglaises,  qu^il  y  en  avait  pour  plus  de  4^000,000  de 
dolbrs.  Le  gouvernement  s^en  empara  par  saisies  pour  une 
valeur  déplus  de  96,000;  et  les  négociants  calculaient  que 
le  commerrc  libre  aurait  fourni  la  .sommn  de  i,5oo,ooo.  Le 
6  novembre,  on  ouvrir  ce  port  au  commerce,  au  grand 
conteniemeoL  des  créoles  et  au  grand  déplaisir  des  agents 
espagnols. 

En  i8î^ ,  le  consul  anglais,  réuni  au  commandant  de  la 
station  navale  do  cette  nation,  fut  autorisé  de  régler  les  af- 
faires commerciales  avec  le  gouvernement  de  BuénoS' 
Ayres. 

Dans  la  même  année,  la  valeur  des  marchandises  anglaises 
expédiées  pour  Buénos-  Vyres  ,  fut  de  388,4.87  livres  sterling. 
En  1822,  elle  montait  à  i,i(^^h745«  H  y  eut  trois  cent 
quatre  navires  employés  dans  ce  port  par  le  commerce,  dont 
cent  soixante-sept  étaient  anglais.  Le  nombre  de  cuirs  de 
bœufs  et  de  chçvaux  ,  importés  en  AnglelerrCf  monta  à  neuf 
cent  cinquante-sept  mille  six  cents  (2). 


(1)  Voyez  les  détails  dans  le  Fbyagede  Helms,  article  Boeuis, 

sauvages.  Voyez  aussi  la  note  C. 

(2)  31.  Caiticieugh's  TraveU,  ch.  6. 
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l.«e  9  septembre  i8ai ,  don  »rnaiiilo  CaldiToit,  premier 
ÎDSpccteur  de  la  douane»  fut  afFêié  et  emprbonnéf  étant 
'  accusé  d^avuir  encouragé  les  conlrebandiers  qui  ont  priv.é  le 
pays  de  ses  ressources  pendant,  plusieurs  années. 

£n  i8a3f  le  prix  des  articles  d'importation  de  Buenos- 
Ayres,  consisiant  principalemeul  en  marchandises  anglaises 
et  produits  des  États  Unis ,  fut  <Ie  plus  de  1 1,000,000  pins- 
Ires.  Le  nombre  de  navires  de  haule-mer,  entrés  (Jans  rc 
port,  monta  à  trois  ct'iit  Irenlo-quatre ,  dont  le  lonna£;t» 
éfail  (le  quarante-huit  mille  quatre  cent  soixanle-dix-neuf. 
Cette  même  année,  six  cent  cinquante-unf.  i)arques  y  en- 
trèrent, et  neuf  cent  soixanl  e-dix-neuf  en  s:>rtirent.  Il  y  en 
eut  mille  IrenJe-clnq  (jnl  entrèrent  dans  le  Tigre  et  tsan- 
Fernando,  et  mille  deux  cent  qualic-vingl-dix-sept  qui  en 
sortirent. 

Le  tableau  ci  joint  comprend  les  produits  des  marchan- 
dises arjglaîses  importées  en  Amérique,  et  des  marchandises 
d'Amérique  iinpui  léeseu  Angleterre  pendant  un  an. 


MABCHANDISES 

iniportces 

MARCHA  NOISTs' 

AVéRlCAilIKS 

importcw 
s»  4AGtKTBBAB* 

Ut.         f.  a. 

363.276    19  6 
5o3,69i    11  0 

408,871     19  6 

489,601    17  a 

Kt.         t.  4. 

2il,8:i5     t6  9 
45,157     a  10 
1 5,3  lé    11  9 

9»7i9  '9 

Bn^m-A^fes ,  on  pro- 

vîncfs  iintps  «lu  Rio  d<* 

1,573,873     0  lO 

999,137   17  10 

8o3,-i3y    ig  1 

388,33a     6  10 

D  où  Ton  voit  que  rimportation  en  Angleterre  des  pro- 
ductions des  provinces  du  Rio  de  la  Plaia,  excède  de 
96,300  livres  sterling  9  schelings  celle  de  toutes  les  autres 
républiques  réunies,  et  que  rîmporiance  des  marchandises 
anglaises  dans  les  mêmes  provinces  s  élève  à  plus  de  la  moi- 
tié de  la  valeur  de  ISmportation  dans  toutes  les  autres  ré^ 
publiques  réunies. 
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Èeifemis.  Depaîs  Tannée  1776  jiisquVii  1806,  les  droits  per- 
dus dans  If*  Paraguay  rapportaient  à  l'Espagne  3oo«ooo  dol- 
lars. D*après  les  comptes  rendus  en  i8a2,  les  douanes  pro* 

duisaicnt  > 9987^1 99  piastres. 

i.os  droits  sur  U  consommation.  .  .  229,807 

Le  timbre   74,4^9 

La  contribution  directe   23,2  to 

Total  u,3»4,2oS 


l.a  recette  était  balancée  à  peu  pr^sp^^les  tléponsos  :  celles 
du  département  de  la  guerre  montaient  à  880,000  piastres. 

Re\>enus  perçus  dans  la  province  de  Buf^nos  Ayres ,  pendant  les 

années  1822  et  182^. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Droits,  contributions  et  autres  impôts* 

Douane,  entrées  ma-         ^*»'^«-  ' 

rilimes  3,20  1,^74  i 

Sorties  marilimes.  •     358,648  5      ^  3,6t6|348  7  i/4 
Entrées  par  terre.  .  .       39,447  •  i/4 
Contrebande  saisie. .       ^1^79  o 

Droits  Je  port.  .  •  •       8o,oia  4  i/* 

Papier  timbré.  .  .  .  189,207  6 
Contribution  directe.       6o,6H8  7        ^    6ô8fii9  4 
Dîmes  (aboi,  eii  1822).      5o,682  4^/4 

Divers   277,^47  5  ^/4  ) 

DEVXliME  CLASSE. 

Produit  de  la  vente  des  propriétés  pu- 
bliques  148,903  6  1/2 

TROISIÈME  CLASSE. 

Loyers,  rentes,  et  profits  d'autres 
mutations   î5s,ig2  i 

4,581,594  2  3/4 
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Dépenses  de  la  province  pendant  hsdUes  années. 

PREMIÈRE  (XASS£. 

Rente  de    la  dette  ) 

consolidée   $20^000  o       (    £9   o  a 

Amorlissement     de  ?   Ma.oio  t 

celle-ci   112,818  i  J 

DEUXIÈME  CLASSE. 

Dettes  antérieures  à  1622,  acquittées  « 
en  argent.  ...............       3oi,ioi  6  i/4 

TEOi^SlÈME  CLASSE. 

Dépenses  ordinaires  et  extraordinaires     3,667,164.  5 


Balance  à  la  fin  de  « 

PSaitrc» 'fortes.  Réavx. 

Revenus  des  années  1822  et  idaS.  .  •  •  ^fiBt^S^^  2  3/4 

Pris  à  crédit*  au  moyen  de  mandats  et 
voles  avec  quelques  dépots.  Le  montant  h 
payer  à  la  trésorerie  était ,  à  la  fin  de  1823 , 
de  >    3^9^792  I  1/4 

4,93t,38G  4 

Dépenses  en  182a  et  1823  ^,Soi,o'j^  4 

Argent  et  lettres  de  change  dans  les 
caisses  de  la  trésorerie  9  À  la  fin  de  1828 .  .    33o,3i  i  7  3/4 

Man  (]  a  t  s  e  t  voles  en  circulation ,  e  t  quel- 

ques  dépôts   3^9,792  1  174 

Fonds  à  la  trésorerie   33o,3ii  7  3/4 

Déficit  à  la  fin  de  1828   199480  t  >/3 

On  peut  remarquer,  dans  ce  compte  de 
1822  et  1823  ,  qu'outre  qu'il  a  été  satisfait 

à  toutes  les  dépenses  onlinaîros  et  extraor- 
dinaires ,  y  compris  les  travaux  publics ,  il 
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a  été  payé  en  dettes  antérieures  ^  cette 

période  3oi,iot  6  t/4 

Les  déboursés  ne  devront  plus  se  répé- 
ter ;  mais  en  même  teins  le  produit  des  ven- 
tes de  propriétés  est  une  ressource  fjui  man- 
quera également  ^  elle  ne  s  eslléievée  quà  ilfi^^ZZ  5  1/2 

D'où  ilrésulteun exrédantdepaiement  de  152,167  7  3/4 
De  manière  qu'au  lieu  d'un  déficit  de.  .    19,4^0  i  i/a 
La  Trésorerie,  si  elle  n'eût  pas  eu  à 
payer  ses  dettes ,  se  trouverait  avec  un  ex-. 


cédant  de  132,687  6  i/4(i) 

Découverte  du  'Icuoe  de  la  Plata^  ou  à' Argent ^  par  Juan 
Diaz  de  Solis,  en  i5i6.  Le  roi  d'Espagne,  jaloux  des  décou- 
vertes des  Portugais  et  espérant  trouM  r  mi  passage  pour 
aller  aux  Moluques ,  se  décida  à  faire  continuer  Texploration 
du  Brésil  (2),  que  Pinzon  venait  de  découvrir.  Il  expédia,  à 
cet  effet,  du  port  de  Lepe,  près  de  Cadix  ,  deux  navires,  sous 
la  conduite  de  Juan  Dia$  de  Soiis,  qui ,  ayatil  mis  à  la  voile 
le  8  octobre  i5i5,  toucha  aux  Canaries ,  aborda  au  cap  San- 
Augustin,  sur  la  côte  du  Brésil,  et  découvrit  le  fleuve  de 
€renero  {Éh  deEnero)^^  ou  de  Janvier  (3j.  De  là,  il  navigua 
vers  le  cap  de  \os  Corrîentès ,  et  reconnut,  vers  le  34°  de  la- 
titude, le  fleuve  de  LosPatos^  qui  reçut  le  nom  de  SoUs,  et 
ensuite  celui  de  la  Piata,  ou  fleuve  d'Argent  (4).  H  le  remonta 
jusqu'à  upe  île  située  par  le  34*  4^^  de  latitude.  I^s  Indiens 
Charmas  qui  habitaient  aur  ses  bords,  montraient  des  dispo- 
sitions très-pacifiques,  et  semblaient  offrir,  parleurs  signes, 
des  objets  qu'ils  tenaient  à  la  main  et  déposaient  ensuite  à 
terre.  I)ias  de  Solis,  voulant  prendre  un  de  ces  naturels  pour 
l'emmener  en  Gastille,  descendit  à  terre,  dans  sa  barque, 

(i)  Pour  plus  de  détails,  voyez  p.  116,  i57,  de  NofHas  de 
las  Provincuts  unîdas  del  Rio  de  la  Plata,  et  Supplément  k  cet 
ouvnge  de  M.  Nunes»  par  M.  Varaigne ,  p.  325  et  suiv.— Docu- 
ments relatifs  au  commerce  des  nouveaux  Etats  de  rAmérique 
etc.  Pjiris,  1825.  Article Buénos-Ayres. 

(q)  Yovez  cet  article. 

(5)  Il  ic  nomma  ainsi, parce  qu'il  y  était  entré  le  premier  de  ce 
mois.  Garabara  en  est  le  nom  indien ,  et  suivant  de  Léry  et  d'au- 
tres historiens,  Flumen  ganabara,  àsimUitudine  lacâs  sic  appd- 
latur  (  Leri-Brasilia,  cap.  7}. 

(4)  Les  naturels  le  nomment  Parana  guaçu,  ou  fleuve  aussi 
grand  que  la  mer. 
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nvec  une  cinquantaine  de  ses  gens  ;  mais  s'étant  avancé dant 

l'intérieur,  il  tomba  dans  une  embuscade  ,  on  lui  et  sa  suite 
pôrirent  sous  une  grâle  de  flèches.  Les  matelots  restés  à 
bord  de  la  caravelle,  ne  purent  leur  porter  secours,  et  bien- 
tôt ils  eurent  la  douleur  de  voir  les  sauvages  couper  la  lele , 
les  bras  et  les  pieds  de  leur  capilaine,  et  rôtir  et  manger  des 
corps  entiers  de  leurs  camarades. Telle  fut  ,  dit  Hcrréra,  la 
fln  de  Jucin  Diaz  de  Solis,  plus  fameux  pilote  que  bon  ca-  . 
pitaine.  Les  deux  navires  retournèrent  alors  au  cap  fie  San- 
Aosustin^où  ils  prirent  un  chargement  de  bois  ae  Brésil» 
el  nrent  voile  pour  TEspagne  (i). 

Expédition  d'Aleaois  Garcia,  en  1S2S,  Après  la  mort  de 
SoHs ,  le  gouverneur  et  capitaine  général  du  Brésil ,  don 
Martin  de  Sosa^  chargea  Aleocis  Garcia  et  quatre  autres  Por- 
tugais d^aller reconnaître  le  Paraguay*  Garcia  pénétra  {us- 
qu  aux  frontières  du  Pérou.  Ayant  trouvé  de  Tor  et  de 
l'argent ,  il  expédia  deux  de  ses  gens  pour  en  informer  le 
général ,  et  lui  proposer  de  former  un  établissement  dans  le 
pays.  Après  le  départ  de  ceux-ci,  les  Lt  liens  massacrèrent 
Garcia  el  ses  deux  compagnons^  et  réduisirent  snu  fils  en 
esclavage.  Soixante  Portugais,  et  un  parti  de  Jiresiliens  (pii 
étaient  en  route  pour  rejoindre  Garcia,  sous  la  conduite  de 
Jorge  Séiléuo  y  epnnivèrent  le  nieme  sort  (2). 

Expédition  de  don  Gan  ia  Jojre  de  Laaisa  ,  en  i525  et  i5a6. 
L'on  prépara,  à  celte  épocjne,  une  nouvelle  expédition, 
destinée  à  examiner  le  détroit  de  Magellan,  et  à  faire ,  par 
cette  roule  ,  le  tour  du  monde.  La  flotte,  qui  mil  à  la  voile 
de  San-Lucar,  le  24  juiltet  tSaS,  sous  la  conduite  de  don 
Garcia  de  Loaisa,  commandeur  de  Malte,  se  comoosait  de 
la  SaniorMaria^  de  la  Victoria,  de  3oo  tonneaux;  du  iS«iiili- 
'  Sptritus ,  du  200  ^  de  VÀnunciada^  de  170;  de  la  San-Go" 
l/riel,  de  i3o;  de  la  Santa-Maria  del  Parnaiy  de  80  -j  de 
San^Lesmes,  du  m^me  port,  et  du  galion  Santiago;  de  5o 
tonneaux  et  de  4^0  hommes  dVquipaj^e  ;  les  capitaines 
étaient  le  pilote  major  Juan  Sébastian  de  Elcano^  Pedro  de 
Vèra^D.  Rodrigo  de  A  eu  fia ,  don  Jorge  M  antique  et  Francisco 
Hoces.  Elle  partit  de  Coruna,  le  24.  juillet  iSaS,  arriva 
sur  la  côte  du  Brésil  le  4  décembre,  et  entra  le  9  janvier 
1626,  dans  la  rivière  de  Santa-Cruz.  Le  célèbre  Sebas- 

(i)  Berréraf  décad.  10,  lib.  II,  cap.  7.  —  P.  Martyrus, 
déc.  m,  cap.  10. 

(3)  ChatietHfix,  Histoire  du  Paraguay,  liv.  I,  p.  l3  et  af. 
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tian  de  Elcafio,  viccomiral  de  l'erpédition ,  étant  âllé, 
avec  le  Sanli-Spiritus,  reconntitre  le  détrait^  perdit  soa 
navire  (le  i4%  avec  neuf  h om mies  de  Téquipaee,  auprès  du 
cap  de  las  Virginès  (i)*Le  18  du  même  mois,  la  flotte  entra 
dans  le  détroit,  et  se  répjnit,  le  a6,  dans  une  baie,  que 
Loaysa  appela  de  la  Victoria  ;  mais  repoussée  par  la  tempête, 
elle  se  i  (  Lira  au  lleuve  de  San-Ildefonso,  et  ensuite  au  port 
de  Rio  de  Santa-Cruz.  Le  8  avril  suivant,  elle  pénétra  une 
seconde  fois  dans  le  détroit,  et  mouilla,  le  1 1  ^  dans  une 
baie  (jui  reçut  le  nom  de  San^Jorge  (2),  ou  de  Saint-Georges. 
Les  iialureis  avaient  allumé  de  grands  feux  sur  lacôle  voi- 
sine ;  et  plusieurs,  moulés  dans  des  canots,  et  des  brandons 
k  la  main ,  se  dirigeaient  du  cAté  des  navires  auxquels  on 
supposa  qu^ils  avaient  Tintentibn  de  mettre  le  fe^.  Les  Es* 
pagnols  les  poursaivirent  dans  les  bateaus  sans  pouvoir  les 
atteindre.  L  amiral  gagna  de  là  ùn  autre  port ,  et  l*appela 
PuerUh-Friù ,  à  cause  du  froid  rigoureux  qu'il  y  fesait.  il  re- 
connut ensuite  plusieurs  bons  ports  sur  la  rive  méridionale; 
et  observa  la  rencontre  des  marées  des  deux  Océans  ;  vers  le 
milieu  du  détroit,  où  il  y  avait  en  plusieurs  endroits  une 

(j)  Ou  suppose  qu'il  eulra  dans  la  rivière,  appelée  depuis 
GaUégo  f  et  qu'il  pixL  sou  cap  nord,  ou  de  Bucu-  2  ic/ji^jo ,  pour 
celui  de  las  Virginès. 

Plusieurs  auteurs*  ont  attribue  le  second  voyage  au  dëtioit  de 
Magailauës,  à  une  expéditiou  de  quatre  navires,  cxpédie'e  par 
don  Guttière  de  Carvajal,  e'veque  de  Plai^nnce,  aux  îles  Mo- 
luques.  Oïl  prétend  qu'après  avoir  fait  environ  vmgt  Jieues  dans 
le  détroit,  un  violent  veal  de  Touest  jeta  trois  des  navires  sur, la 
odte  du  sud,  et  les  mit  en  pièces  ;  que  le  quatrième  y  étant  restré» 
après  la  tempête,  aperçut  les  équipages  sur  la  cdte,  qu'il  ne  put 
recevoir  à  bord,  a  cause  de  la  petitesse  de  son  navire  et  le  peu 
de  provisions  j  et  que,  passant  dans  la  mer  du  Sud  ,  il  fut  obli''d 
de  renoncer  au  voyage  des  Moluques,  et  gagna  le  Pérou.  On  t^t 
aussi  qu'on  ne  put  jamais  savoir  ce  que  devinrent  le  capitaine 
Ouûvf  et  les  deux  cent  cinquante  personnes  abandonnées  dans  le 
détroit.  (Journal  et  Miroir  de  la  Navigation  australe,  à  la  iin  de 
la  traduction  Trançaise  de  la  dcscriplion  des  ludes  oçpidenialeSy 
d'Ântoine  de  Herréra.  Amsli  rdam  ,  16.22.  ) 

(2}  L'on  ne  tiouve  ni  cette  baie  ni  celle  de  la  Victoria  sur 
aucune  des  cartes  modernes.  (Burney.  ) 

e  Des  Broises  paraît  avoir  ajouté  foi  à  te  récit ,  bien  c|u'îl  remarque 
«vec  vérîtë  «  qa*il  y  •  &ute  dam  la  dMc,  car  l*expédSti(Mi  de  i54o  cor^ 
i-espoad.  daps  pretque  tout»  les  circonslanccs ,  avec  l'apéâStîon  de  don 

A'ienso  de  Camargo  ,  en  i54n  livrrcra  n*auxait  pU  manqué  dt  parier 
de  ce  voyage  ,  s'ii  avait  eu  vériublffuciil  lieu.  ' 
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pro&ndeur  d^environ  5oo  brasse»  ^  les  côtes  étatfnt  enlie» 
coupées  d'qn  çraïul  sombre  d'ouvertures  et  de  rivières ,  et 
Ton  remarquait  parmi  les  aibres  quî  y  croissaieot  ^  des 
chines  el  oes  cîtroneiers  sauvages.  L'expédiiion  séjourna 
quatre  mois  dans  ces  parages ,  et  après  cinquante  jours  de 
navigation,  nlle  arriva,  le  25  mai,  dans  la  mer  du  Sud. 
Cinq  jours  aprc5,  il  s'éleva  une  tempête,  et  le  vaisseau  ami- 
ral, qui  s'était  séparé  des  autres  ,  fut  englouti.  Le  comman- 
dant se  sauva,  c!  coiUuiua  sa  route  avec  les  autre  navires; 
mais  comme  il  approchait  de  Téquateur,  il  mourut  de  ma- 
ladie le  60  juillet^  y  eL  fuL  remplacé  par  Juan  Sébastian 
de  £lcano ,  qui  ne  tarda  pas  à  éprouver  le  même  sort. 
Torîbîo  Alonso  de  Salazar,  qui  prît  ensuite  le  commanda- 
ment  9  découvrit  «  le  i3  septembre  (i) ,  sous  le  14*  dégré, 
J*île  de  Sm'Bëriohmé.  Après  avoir  abordé  à  Fîle  la  plus 
méridionale  des  Ladrones,  il  dirigea  sa  course  vers  les  Mo- 
luques,  et  mourut  dans  le  trajet.  Marim  Iniguiz  de  Carfui" 
seao9  4|ui  lui  succéda,  toucha«  ie  2  octobre,  à  Mindanoa , 
et  se  rendit  delà  aux  Moluques,  où'il  périt  empoisonné  (2), 
et  Hernando  de  la  Torre  fut  élu  général  le  1 1  juillet  1527  (3). 

Expédition  de  deux  nttpi'res  génois,  en  i5:i6.  Ce?  deux  na- 
vires tentèrent  inutilement  d  entrer  dans  ie  détroit.  L'un 
retourna  à  Gènes,  et  l'autre  fit  naiifrai^e  dans  le  fleuve  de  la 
Plata,  où  son  expédition  se  joignit  à  celle  que  commandait 
Sébastian  Cabote. 

line  autre  escpédition  de  trois  nanfires  galiciens ,  qui  prit  la 
même  route  pour  se  rendre  aux  Moluques,  en  1027,  n'eut 
p2^  plus  de  suerès.  Deux  navires  portugais  essayèrent  aussi 
vainement  dé  franchir  le  détroit  vers  cette  époque.  Il  en  fiil 
de  même  de  deux  navires  français  aux  ordres  de  VillegagnoD^ 
qui  pénétrèrent  jusqu^au  55"  dr^^rc. 

liwfigaUon  de  Hernando  de  ÉagaiUmes  (S),  et  déamperte» 

"  I  .  11.11  I       i      ■  i    I      i       I  »  I        !■     I     I  ■■■ 

(1)  Suivant  Herréra  :  l'auteur  de  la  Nadeia  de  las  ExpeeU^ 

tiones  al  Magalhanes ,  place  cette  découverte  le  31  août,  et  «on 
arrivée  aux  îles  Ladrones  le  4-  septembre. 

(a)  Herréra,  ddcad.  III,  lib.  YII,  cap.  5  et  6;  lib.  IX,  cap.  4> 
Feints  MaHj^ruSy  déc.  Vàl,  cap.  9;  Gomara,  Histoire génmle, 
lib.  IV,  ch.  12;  Jlrgensola,  lib.  I;  Gowudo  Oviedo,  Histoire  na- 
turelle des  Indes»  liv.  II. 

(3)  Voyez  Herréra,  déc.  IA^  1  b.  III,  cap  6  ,  ot  lib.  V,  cap.  6. 
Helacion  del  ultimo  viage  al  tstrecho  de  M<tgallaiies,  p.  aoi. 
»  ^  (4;  PurciiaSf  tome  IV,  B.  y,  cb.  11  ;  Lopez  Vaz^  Hakiuyt, 
vol.  IIL  .  . 

(5}  De  Barros,  Galvano  et  autres  auteurs  écrivent  Fmando 
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en  i520,  du  détroit  qui  forme  la  communication  entre  les  Océans 
Vacijique  et  Atluntùfue y  et  auquel  on  a  donné  son  nom.  Cet 
officier,  qui  avait  fait  ses  premièn  s  armes  contre  les  Arabes 
en  Afrique,  servit  ensuite  cinq  ans  sous  le  célèbre  Albu- 
querque,  aux  Indes-Orientales,  et  se  distingua  particalière- 
ment  dans  l'expédition  contre  Matacca.  Toutetbis,  ne  rece- 
vant pas  les  récompenses  qu^il  attendait  pour  ses  services  (i), 
il  quitta  le  Portuffiil  et  passa  en  Espagne,  en  iSij?  (2), 
accompagné  d*un  de  ses  compatriotes  nommé  Ruy-raiéiîf^ 
qui  avait  la  réputation  d*un  bon  astronome  et  d'un  excel* 
lent  géographe.  Il  proposa  à  Fempereur  Charles  Y  de  con« 
duire  une  escadre  aux  îles  des  Épiceries  ou  des  Moluques, 
par  un  détroit  inconnu,  et  sans  passer  par  le  cap  de  Bonne- 
Ëspérance  ,  en  se  dirigeant  toujours  h  roncst      la  ligne  de 
démarcation  avec  le  Por  t  ugal.  II  clierrlia ,  en  meinetenis,à 
prouver  que  ces  îles  se  trouvaient  dans  les  limiles  des  con- 
quêtes de  l'Espagne ,  suivant  la  ligne  de  démarcation  du  pape 
Alexandre  VI,  Le  projet  de  Magallanès  sourÎL  au  président 
des  affaires  des  Indes,  qui  décida  le  roi  à  accepter  ses  offres. 
Ce  prince  s'engagea,  par  une  capitulation  faite  à  Sarragosse, 
à  Im  fournir cin<]  navires  montés  para34  hommes,  et  pourvus 
pour  deux  ans  ;  il  créa  Magallanès,  son  associé  et  leurs  héri- 
tiers, nés  en  Espagne,  chevaliers,  capitaines  et  adélantades 
de  toutes  les  terres  qu^ils  découvriraient.ll  fut  de  plus  sti  pulé 
que  personne  ne  pourrait  suivre  la  même  route  pendant  dix 
ans ,  sans  leur  consentement;  mais  le  roi  se  réservait  le  droit 
de  faire  chercher  un  détroit  dans  ces  mers,  par  le  sud  on  par 
l'est.  On  leur  promit  la  vinglièmepartie  des  profits  de  leurs 
découvertes,  le  cinquième  de  ce  que  le$  navires  rapporte- 
raient an  premier  voyage.  }h  avaient  en  outre  la  faculté  de 
pouvoir  embarquer  chaque  année,  à  bord  des  vaisseaux  de 
rÉtat,  pour  mille  écus  ôe  marchandises;  et  on  leur  garantît 
le  quinzièino  du  produit  de  l  expédition,  s'ils  découvraient 
plus  de  six  îles.  Le  roi  déclara  que  si  l'un  des  deux  venait  à 
niourir  dans  le  voyage^  le  survivant  aurait  droità  tous  les  pri- 
vilèges en  question. 

Le  gouvernement  portugais,  qui  jouissait  alors  de  tousles 


de  Magalhanesi  les  Italiens ,  MagagUancs  ,  et  les  Anglais^  Ma- 
gellan. ♦ 

(  i)  On  dit  qu'il  ^vait  seulement  demandé' une  augmentation  tfe 
selde  de  3o  sous  par  mois.  * 

(a)  En  i5i8»  suivant  quelques  auteurs  portugais. 
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a^tagw  de  k  otyigation  det  bde^^rîeiitales  »  fdt  ind%Dé» 
d'apprendre  qtt'one  exp^itioii  destinée  à  loi  en.râvir  une 
nârtie,  allait  y  être  coD<]uite  par  des  Portugais^  et  son  am-< 
bassadeur  à  la  Cour  d'Espagne,  Aharo  de  //érosia f^'efforçait 
de  les  faire «hassèr  de  la  Cour, comme  des  hqmmesdi^racîés 
'  deleur  prince  naturel.  On  promit  qu'il  ne  serait  eatreprUi 
rien  de  contraire  aux  droits  du  Portugal. 

La  flotte  j  compOv«ée  de  la  Trinidad  et  du  San-Anfonîo,  de 
i3o  tonneaux  chacun,  de /a  Vicioria  et  de  la  Conception^  de 
90,  et  du  Santiago,  de  60,  descendit  le  Guadâlquivir  jusqu  à 
Séville,  le  10  septembre  (i)  lôip;  et,  le  ui  ^  elle  mit  à  la 
voile  de  San-Lucar.  La  Trinidad  ,  à  bord  de  laquelle  se 
trouvait  Magallanès,  avait  62  hommes  d'équipage;  le  San- 
AntoiiiOf  commandé  par  Jum  de  Cartagena^  contrôleur  de 
.  la  flottei  en  comptait  55 j  la  Victoria,  aux  ordres  du  capi- 
taine. X»»  de  Mendozà ,  4^;  la  Conception,   ceux  du  com-^ 
m/UÈ^êàt  Oaspar  de  Quesada^  44*        Santiago,  à  bord  du- 
quel se  trouvait  le  pilote  en  chef  Juan  Kodn'guet  Serrano  (a)^ 
3i  ;  en  tout,  237,  Jpe  26  septembre,  Magallanès  relâcha  à 
Ténériffe,  où  il  compléta  sa  provision  d'eau  et  de  bofs. 
Ayant  remis  en  mer,  le  2  oclonre,  il  fut  arrêté  vinj^t  jours 
sur  ies  côles  d'Afrique,  par  un  calme ,  après  avoir  franchi 
la  ligne  ;  le  8  décembre,  il  arriva  sur  la  côte  du  Brésil ,  et , 
le  i3,  jeta  l'ancre  dans  la  baie  de  Santa- Luda ,  lat.'  19**  Sq'' 
^lon  ses  oljse^^  ations  (3).  Magallanès  partit,  le  27,  dans  la 
direction  du  sud,  pour  chercher  un  abri  contre  le  mauvais 
t^pis;  le  II  janvier  i5ao^  il  reconnut  le  cap  Santa-Markk^ 
découvert  par  Solîs;  la  hante  éminence,  qn  U  no&mia  Mcn-^ 
tmdi  (4),  et  le  lendemain ,  il  entra  dans  le  Rio  de  Solis  (JËi 
Sjh  de  h  Plaia). 

,  -La  flotte  remonta  le  fleiive  pendant  deux  jours;  mais  le 
peu  de  profondeur  de  son  lit,  quoiqu'il  eût  en  cet  endroit- 
vingt  lieues  de  large,  l'obligea  à  jeter,  l'ancre  dans  vingt 
brasses  d'eau*  On  y  resta  trois  jours  à  prendre  de  Teail  et 


(1) Selon  Herr^.  Pigafet ta,  dit-il, parlit'dêSévillele  i«'aqût« 
et  le  27  septembre  de  San-Lucar. 

{1)  Les  autres  pilotes  étaient  Esfevan  Gomez,  Portugais,  j4n-- 
flrès  de  San  Martin ,  Juan  Lopez  de  Carvalfo,  Sébastian  del 
Ciino,  Juan  Rodriguez  de  Mn  fra,  et  Basso  Gallégo. 
(ô  j  Ôii  croit  que  c  ei,L  la  Baiua  de  Généro,  par  lal.  S.  i2®  54'« 
(4j  li  le  reconnut  a  la  description  qu'en  avait  doim^,  dans  sa 
reMon,  le  pilote  portug$s«Vliais4ls  iUsMa. 
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des  poissons.  Pendaiyrte  tems,  on  aperçât  une  £t>ule  de  cà« 
n ois  montés  par  des  Indiens  (i),  qui  n^osaient  pas  appro- 
cher des  navires,  et  qui  gagnèreiu  le  rivage  h  i  approche 
des  chaloupes.  Toutefois,  un  d  entre  eux,  vêtu  d'une  peau 
de  clièvre,  se  rendit  abord;  on  lui  fit  quelques  présens,  et 
\e  lendemain  ,  il  quitta  le  navire,  et  ne  reparut  plus.  Plu- 
•  sieurs  iinmmes  avant  été  envoyés  à  terre  à  la  poursuite  des 
•naturels,  aperçurent  des  arbres  qui  avaient  été  coupes  avec 
•des  haches  européen/ies,  et  sur  V.un  desqiiels  s'élevait  une 

Etité  croix.  C^étaît  l'endroit  o&  Juan  de  Solîs  avait  ététeé, 
f  jgéùérA  ordonna  aa*  capitaine  du  Santiago  dé  Mnaonter 
le  flcove,  et  de  tâcher  de  trouver  un  passage^a  la  mer  occt- 
'detttaléy  et  deson  côié^  il  examina  avec  les  deux  plus  petits 
^ttavire^  les  parties  méridionales.  Cette  recomiaislance  dui« 
«Bviro»  quinae  joi|rs. 

Le  6  février,  la  flotte  remit  k  la  voile,  et,  fours 
après,  il  s^éleva  une  furieuse  tempête  qui  la  força  à  entrer, 
le  ^4  février,  dans  une  baie,  par  lat.  S.  1^2**  ôo\  qui  fut 
appelée  t$a/2-Afa//a5  (2).  Côtoyant  ensuite  vers  le  sud,  on 
en  découvrit  une  autre,  qui  renfermait  une  île,  où  Von  tua 
cinquante  loups  marins  et  une  grande  quantité  d'où  s  sau- 
vages {penguins)  (3)  ;  ce  qui  fit  donner  à  la  baie  le  iiorn  de 
lùs  Patos.  Plus  loin  ,  vers  le  sud ,  Magallanès  relâcha  dans 
une  autre  baie,  qui ,  bien  qu'étroite  à  son  entrée  et  spa- 
cieuse dans  l'intérieur,  ne  fut  pas  jugée  sûre;  on  l'appela 
de  los  Trabajos  ou  des  souffrances,  à  cause  de  celfes  qu^oil 
y  avait  éprouvées,  ^expédition  arriva  enfin  à  un  boii  pnbrt*, 
situé,  suivant  les  observations  de  Ma^llanès,  par  lat.  49^ 
iB',  et  qn'il'ndmma  San-Julian ,  parce  qu'il  l'avait  découvert 
le  8  mars ,  joiîr  de  la  flte  de  ce  saint.  Cette  baie  offrant 
un  bon  abri,  du  bois,  de  Teau ,  du  poisson  et  du  gibièr, 
l^amiral  se^dépida  à  y  passer  Fhiver. 

Juan  deCartagéna,  commandant  du  Sau-Antonîo^s^^tant 
iQ^crié  contre  IHimiral ,  au  départ  dé  Ténériffe ,  de  ce  qu'il 


(1)  Ils  étaient,  suivant  P.  Martyr  (déc.  V,  tap.  7),  d'une  lumte 
stature.  Senii' sylvestres  acnudos  hvmines  spithamis duabu^  hu-^ 

manam  superantes  staturam. 

(a)  Parce  qu  on  y  était  ai  i  ivc  le  jour  de  cette  fêle.  Ou  croit  que 
cette  baie  est  osUe  qui  s'étend ,  au  nord  de  la  péninsule  dt  San- 
Josef »  du      an  fyi^  ao'  de  lat«  '  „ 

:  (3)  Le  gorfim  mageUaniquc»  Eudyptes  minér,  WUlUoL 


« 
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ne  cinglait  pas  assez  du  coté  de  l'ouest,  et  ne  suîvaît  pas  la 
roule  tracée  par  les  principaux  officiers  et  pilotes ,  celui-ci 
le  fit  arrêter  pour  cause  d'insubordination,  lui  relira  son 
commâiiLieuieDt ,  et  nomma  à  sa  place  son  propre  parent,  le 
capîtaioe  AloaSro  d$  Mesquitu,  Le  lentkmain  de  l'arrivée 
de  rexpédition  au  port  Sail-Jplian ,  les  capitaines  <k  la 
Yicloria  at  de  la  Conception  refusèrent  d'aatister  an  «acri-> 
fioe  de  la  messe,  et  donnèrent  ainsi  rezemple  de  la  déao^ 
béissance ,  qui  fut  bientôt  suivi  par  les  équipages.  Le  pré- 
texte de  la  mutinerie  de  ceux-ci  était,  qu'on  ne  leur  donnait 

i>8s  la  quantité  de  vivres  convenue  ;  qu'il  n'y  avait  pas 
a  moindre  apparenre  de  détroit,  que  la  terre  s'étendait 
vers  le  pôlp  aniarctiquf ,  et  que  si  on  les  conduisait  p\us 
loin  ,  ils  pourraient  élre  pousse's  par  îa  tempête  dans  des 
parages  où  ils  devaient  infailliblement  périr.  Ils  demandè- 
rent donc  qu^on  leur  distribuât  leurs  rations  acroutumées 
ou  qu'on  les  ramenât  en  £spagne.  L'amiral  en  appela  au 
courage  de  la  nation  castillane ,  et  apaisa  pour  un  moment 
leun  murmures.  Mais  bientôt  les  capitaines  de  trois  des 
navires  se  mutinèrent  de  nouveau ,  formèrent  le  projet  de 
tuer  HagallanèSf  ou  de  le  faire  prisonnier ,  et  de  retourner 
en  Espagne.  Pours^assurer  de  la  Victoria,  qui  était  [ilacée  en 
dehors  ne^ autres  navires  près  de  l'entrée  du  port ,  il  eut  re- 
cours à  l'assassinat.  Il  ordonna  à  Gùazalo  Gonuz  de  Espinoi0, 
inspecteur  de  la  flotte ,  d'aller  porter  au  commandant  une 
lettre  et  de  le  poignarder  pendant  qu'il  la  lirait.  Celui-ci 
exécuta  cet  orrîre  de  point  en  point^  et  à  l'aide  de  trente 
hommes  déterminés,  qui  le  suivirent  dans  le  long  bateau  et 
de  cinq  autres  dans  l'esquif ,  il  fit  rentrer  l'équipage  dans  le 
devoir.  Un  autre  navire,  le  San-Antonio,  a\  ant  chassé  sur 
ses  ancres,  fut  purié  par  la  marée  vers  la  Tiinidad.  L'ami- 
ral, croyant  qu'il  venait  l'attaquer;  tira  dessus.  Son  équi- 
page toutefois  'refusa  d'obéir  a  son  capitaine  Gaspar  de 
Quésada,  et  celai  de  laTrinidad  l'aborda  sans  résîsunce , 
arrêta  les  plus  coupables  ei  calma  ainsi  la  mutinerie.  Ihtseal- 
lanès  s'occupa  ensuite  de  punir  les  auteurs  du  complot; 
mais ,  voyant  qu  ils  étaient  plus  de  quarante ,  et  que  la 
perte  d'un  si  grand  nombre  d  hommes  l'affaiblirait  trop,  il 
résolut  de  ne  mettre  en  jugement  que  les  chefs.  Gaspar  de 
Quésada  fut  étranglé  et  coupé  en  quartiers  par  son  domes- 
tique ,  qui ,  condamné  lui-iru'ine  à  élre  pendu  ,  reçut  son 
parJun  à  condition  qu'il  sl*  ferait  le  bourreau  de  son  maître. 
Juan  de  Cartagéna  et  Jt^ero  tiianchei  de  iUino,  prêtre  irao^ais» 
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fucent  cxmdanuiéft  à  éire  mii  à  terre  et  abaoJooikéfli  (kos  le 
pays. 

MagallaDès,  ayant  réussi  par  ces  mesures  à  ramener  ses 
équipages  à  l'obéissance,  dëtaciia  le  Saoliago,  sous  les  or- 
dres du  capilainc  Juan  Serrano  ^  vers  le  commencement  de 
mai  y  pour  reconnaïUe  ia  côte  vers  le  sud.  H  découvrit,  à 
IréDte  lienfes  du  port  de  San-Julieo ,  une  belle  ririèiei  d'une 
lîeae  de  lai^ur  a  sop  embouchure  ^  h  laquelle  il  donna  le 
nom  de  iStfa/a-Gvs  (i],  parce  qu'il  y  était  arriTé  le  jour  de 
cette  ftle(3  mai).  Il  y  resta  six  jours  à  pécherai  àluer  dû  vdaux 
mariiis.  11  en  prit  un  qui  pesait  quatre  eent  soixante-qninae 
livres,  sans  la  tête  et  la  graisse.  Ayant  voulu  passer  oulre^ 
son  navire  fyt  jeté  sur  la  côle^  à  deux  lieues  de  Santa-Crua; 
mais  l'équipage,  composé  de  trente-sept  hommes,  parvint  k  se 
sauver.  K  1  aide  de  quelques  planches  que  la  mer  déposa  sur 
le  rivage,  ils  ronstniisirent  un  bateau,  dans  lequel  deux 
hommesfranrhirmt  larivière,  et  arrivèrent, le  onzième  jinir, 
à  San-Julien.  Magallanès  expédia  aussitôt  vingt  hommes 
avec  des  vivres  pour  les  naufragés  qui  n'avaieiiL  pas  goûté 
de  pain  penJatit  trente-cinq  jours,  et  s'étaient  notirris  de 
poisson  à  coquille,  d  herbes  et  de  glace  fondue.  A  leur  re- 
tour à  San-JuUew  ,  ou  les  répartit  sur  les  dillcfents  navires,, 
et  Serrano  reçut  le  commandement  de  la  Conception. 

Magalbnès  fit  bâtir  une  maison  de  pierre  dans  une  !le  de 
la  haie,  et  pendant  qu'on  travaillait  à  réparer  Pescadre  ,  \ï 
envoya  un  détachement  reconnaître  le  pays.  11  pénétra  jus- 
qu'à trente  lieues  dans  Tin térieMr  sans  rencontrer  d'habi- 
tants. Néanmoins ,  au  bout  de  deux  mois,  il  se  présenta  six 
Indiens,  qui  vinrent  à  bord  des  navires.  On  leur  of&it  un 
chaudron  plein  de  bouillie ,  où  il  y  avait  de  quoi  rassasier 
vingt  hommes ,  et  qu  ils  mangèrent  en  entier,  ils  étaient  si 
grands,  dît  Herréra  ,  que  les  plus  petits  étaient  plus  hauts 
qu'un  Castillan.  Us  étaient  convt  rts  d'une  casaque  de  peau  , 
et  portaient  des  arcs  de  quntie  pieds  de  long,  dont  les 
flèches  étaient  années  de  cailluus  pointus.  Ils  avaient  aux 
pieds  une  espèce  de  chaussure  faile  de  la  peau  de  ^uanaco  (2), 
ce  qui  les  fesait  ressemblera  ceux  de  cet  animal,  et  leur  (il 
donner  le  nom  de  rata^oiies  (3)..  Lursqu  ils  furent  revenus 

(i)  Ortélius,  dans  sa  carte  d'Amérique,  doone  a  cette  rîvl&re 
le  nom  de  Juan-Serrano ,  et  la  place  par  lat.  So<*  16  '  S. 

(a)  Cuanaco  ou  camelus  huanacus.  Moliua. 
(5)  Ce  Dom  vient  du  mot  espagnol  pata^  qui  signifie  sabot 
ou  patte. 


Digilized  by  Coogle 


1^  cBBOiroftoau  historiquè 

de  rélonnement  que  leur  causa  la  vue  de  si  grands  bâti- 
ments et  de  si  petits  horames  i^Gu/nara) ^  ils  liemandèrcnt 
à  sVn  aller,  et  on  les  mit  à  terre.  Le  lendemain,  deux 
d*entre  eux  rtvinrent  avec  un  antft  dont  la  peau  leur  servait 
de  casaque.  Oo  leur  offrit  en  échange  deux  camisbUes  Fouges 
dont  ils  parurent  fort  contents.  Le  jour  suivant ,  un  troi- 
sième apporta  un  autre  guanaco ,  €t  témoigna  le  désir  de 
devenir  cnrétien*  On  lui  donna  le  nom  de  Juan  G^iante* 
Ayant  yu  les  marins  jeter  des  souris  à  la  mer,  il  les  pria  de 
les  lui  laisser  riianger,  et,  pendant  six  jours ,  il  s'occupa  à 
porter  à  terre  les  souris  et  les  r.its  que  Ton  prenait  et  disparut. 
Au  bout  de  vingt  jours ,  quatre  des  Indiens ,  qui  étaient  déjà 
vmus ,  se  présentèrent  de  nouvenu.  On  en  retint  deux  pour 
les  mener  en  Castille.  La  nuit  suivante  ,  Magallanès,  ayant 
découvert  des  feux,  chargea  deux  hommes  d'aller  recon- 
naître. Ils  suivirent  des  empreintes  de  pieds  sur  la  neige, 
depujs  le  point  du  jour  jnsqu  au  cçiucher  du  soleil,  et,  lors- 
quils  vôuliirent  revenir  sur  leurs  pas,  ils  rencontrèrent 
neuf  Indiens  nus,  armés  Je  flèches ,  qui  les  attaquèrent.  Ils 
4n  tuèrent  un. 

Magallanès  prît  possession  de  cette  terreau  nom  du  rot 
•d'£spagne,  et  planta  une  croix  sur -le sommet  d^one  col- 
line» qu'il  nomma  Monfê'Chnsto. 

*  Après  y  ayoir  passé  les  c}nq  mois  d'hiver  (  avril ,  mai  , 
fuin  ;  juillet,  août  ) ,  il  birdpnnà  d'appareiller  et  de  mettre  à 
terre  Juan  de  Cartagéna  et  le  prêtre  français,  avec  une 
provision  de  pain  et  de  riz.  Jjt  24  août ,  il  sortit  du  port , 

passa  h  la  rivière  de  Santa-Cru7  ,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin 
d'oct  oljre,  qu  il  en  partit ,  et ,  côtoyant  vers  le  sud  (lat.  Sri"), 
il  reconnut  un  cap  qu'il  nomma  de  ias  once  mil  Virgenes  ^ 
parce  qu'il  Tavait  aperçu  le  jour  de  vSninte-Ursule,  Voyant 
que  la  côte  prenait  en  cet  eiidroll  la  direction  de  l'ouest, 
où  il  y  avait  une  ouvi  rture  profonde,  il  envoya  de  ce  côté 
un  des  navires  qui  y  navigua  trois  jours  sans  en  trouver 
l'extrémité.  La  flotte  entière  s'engagea  alors  dans  le  canal  ; 
et»  le  a8  octobre,  elle  était  è  la  nautèur  d'ùil  cap  qu'on 
ttomma  ^.-5^<rin.  Magallanès ,  ayant  encore  des  provisions 
pour  troîk  mois,  résolut  d'exéciiter  les  ordres  de  Tempereurj 
mais  il  crut  devoir  auparavant  consulter  les  capitaines  pi- 
lotes et  les  principaux  officiers.  Estevan  Gomcz,  pilote  du 
San-Antoriio,  fut  d'avis  qu'on  retournât  en  Espagne  ,  pour 
y  préparer  une  nouvelle  expédition  destinée  à  continuer  les 
découvertes;  il  alléguait  qu'il  y  avait  de  grands  goUes  à 
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passer,  et  que  s'ils  éprouvaionr  un  calmp  ou  une  tempélC, 
ils  périraient  tous.  La  majorité  du  conseil  se  rangea  de  roni- 
nion  du  commandant ,  (jui  déclara  (jue  diU-il  manger  les 
cuirs  et  les  comioies  des  antennes,  il  était  déridé  à  passer 
outre.  Il  déclara  passible  de  mort  quiconque  pai  leiaii  de 
retourner  en  Espagne  ou  de  mauque  de  provisions,  et  con- 
tinua son  voyage.  Ayant  remarqué  des  fenx  9urla  rivemën- 
dionale ,  illut  donna  le  nom  de  Terra  del  Fuego  ou  Terre^e* 
Feu.  A  cinquante  lieues  environ  de  Tentrée  du  détroit  «  il 
ohwrraqiie  les  terres  élevées,  voisines  des  câtes,  étaient 
couvertes  de  neige  et  déglace,  et  que  les  parties  basses, 
baignées  fiar  la  mer,  produisaient  de  grands  arbres.  Gonli-*'. 
auant  sa  route  vers  Touest ,  le  37  novembre  i52o ,  ou  trente- 
sept  jours  après  son  départ  du  cap  Vîrgenès,  il  entra  dans 
'    r  Océan  méridional  ou  Pacifique  (1) ,  et  on  versa  des  larmes 


(i)  Il  fut  ainsi  nommé  k  cause  de  son  calme  et  de  sa  beauté. 

Varénius  attribue  la  découverte  de  ce  détroit  à  Vasquez  Kunez 
de  Balboa  :  «  Magnllanes  ^  dit-iî,  pnmus  învenit  et  navigavit 
anno  iSio  ;  et  si  Fascus  Nunius  de  Balboa  prias  anno  i5î3, 
iilud  animadi>ertisse  dicilur  ».  (Gcog.  ^én.  ^  cap.  12.)  Il  e^L  vrai 
que  Balboa  découvrit  la  mer  du  Sud,  du  haut  des  montagnes  de 
lîstbroe  de  Darien,  le  a5  septembre  iStS,  mais  il  n'eut  pas 
connaissance  de  ce  détroit.  La  découverte  en  a  été  aussi  atlribuéë 
k  Mnrlin  de  Bêhaim,  Portugais,  natif  de  l'île  de  Fayal,  par 
Chauvelon,  qui  dit  :  «  Et  fut  cause  le  général  Magallanès  que  ce 
détroit  se  trouve,  parce  que  tous  les  capitaines  des  autres  navires 
étaient  de  contraire  opinion,  et  disaient  que  c'était  quelque  golfe 
qui  n'avait  point  d'issue;  mais  le  général  savait  bien  qu'il  y  en 
Iwait  une,  parce  que,  a  ce  qu'on  dit,  il  l'avait  vue  marquée  dans 
ime  carte  marlnn  qu'avait  faite  un  grand  pilote,  nommé  Martin 
de  Bohême,  laquelle  était  dans  le  cabinet  du  roi  de  Portugal  *  ». 
(Voyez- aussi  Herréia,  déc.  II,  lib.  II,  cap.  19.)  Suivant  les 
auteurs  français,  le  voyage  de  Binot,  PaulMyêr  de  Grenyillé 
aux  r^ons  australes,  eut  lieu  en  i5o5.  L'expédition  de  Vasques 
de  Garaa  aux  Indes-Orientales  avait  décidé  les  marchands  fran- 
çais qui  trafiquaient  avec  Lisîwnne,  k  envover  un  navire  dans  ce 
riche  pays.  11  fut  équipé  à  lioutieur,  et  confié  à  de  Gren ville,  qui 
mit  k  la  yoile  au  mois  de  j  uin ,  doubla  Je  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  visita  les  terres  australes.  Ce  voyage,  exécuté  seize  ans  ayant 
celui  de  Magellan,  a  fait  canner  k  la*  nation*  française  l'honneur 

*  Il  Capifnne  'jenpraîe  che  snpeva  de  docer  farf>  îa  sua  unvt^minne 
per  uno  sireto  moi  ta  oscoso  ,  como  vite  ne  la  ihesurana  del  re  de  Par- 
lu^/  lA  wia  mtîa  Jata  per  yue/lo  exeellmlhsimo  Imamo  Mtatin  ih 
joienda  ete. 
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(le  joie.  Il  donna  au  cap  qui  termine  la  cule  de  la  Terra 
del  Fuégo,  le  nom  de  Ûéséado  ou  Désiré.  Magellan  jugea 
que  le  oétroU  pouvait  ayoir  ceot  dix  Heiies  de  longueur}  il 
reconnut  aux  marées  la  séparation  des  eaux  des  deux  men; 
celles  de  TOcéan  septentrional  s'étendaient  Tespace  d'envi- 
ron.soixante>(Jix  lieues.  Ce  détroit  prit  le  nom  de  Magellan* 
Il  reçut  aussi  celui  de  Patagotdque  ^  et  de  la  Vi^aria  du 
premier  navire  qui  y  pënélra. 

Magailanès  avait  détaché  le  San-Antonio  pour  aller  exa- 
miner un  bras  de  mer  vers  le  sud.  Toutefois ,  comme  le 
capitaine  Âlvaro  Mesquita  retournait  rejoindre  Tescadre, 

scn  équipage  se  mntina  ,  et ,  mmiiragé  par  le  pilotp  Eslevan 
GoriiL'z,  il  se  choisit  pour  capitaine  Jérôme  Guerra,  et  fit 
voiie  pour  rEspagnc.  De  Ban  os  dit  qu'il  piit  à  bord,  sur  sa 
route,  Juan  de  Carla^^ina  ,  le  prêtre  Heino  et  un  des  Pata- 
gons  qui  avait  été  emnu  nt}  du  jiort  de  San-Julien  (i). 

L'amiral  poursuivit  sa  route  a  la  recherche  des  Moluoues, 
avec  les  trois  navires  qui  lui  restaient  ;  le  24  janvier  1021  ^ 
il  découvrit  une  petite  île  inhabitée,  qu'il  nomma  «fins- 
Pabh  (2) ,  et ,  le  4  février ,  une  autre  <|ai  re^t  le  pora  de 
TiburoMSf  k  cause  du  nombre  de  requins  qui  infestaient  ses 
parages. Il  avait  parcouru  icette  mer  durant  trois  mois  et  vingt 


de  leur  première  découverte.  Voyez  Des  Brosses,  Histoire  des  Na- 
vigations» etc.  Antonio  Galvaom  dit  aussi,  daas  son  ouvrage 

iniitulé  :  Tratado  dos  descubrimentos  antigos  e  madérnos,  qu'en 
l4a8,  don  Ppfho ,  fils  de  Jean  1,  de  Portugal,  rapporta,  <\v  ses 
voyages  en  Eiiropo,  une  carte  du  ruoridc,  sur  laquelle  toute  la 
terre  était  tiactic,  et  où  le  détruit  de  Magaliaiièâ  était  appelé 
Cola  do  Dragao ,  ou  Queue  du  Dragon* 

(1)  Gomez  devait  obtenir  le  coramandement  d'une  petite  esca- 
dre ,  pour  aller  faire  des  de'couvertes,  Tontcfois  ,  h  l'anivecdc 
Magaiiaijrs,  ce  projet  fut  abandonné.  Le  Sau-Martin  aborda  à 
Sau-Lucar  vers  ia  tin  du  mois  de  mars  1Ô21.  Les  officiers ,  pour 
s*ezcuser  de  leur  désertion,  prétextèrent  la  cruauté  de  MagiMianfes 
Il  l'égard  des  Espagnols ,  le  manque  de  provisions  et  le  mauvais 
'  état  du  navire.  Guerra,  Gomez  et  quatre  autres  subirent  un  in- 
terrogatoire k  la  Cas^  de  la  Contmfatîon  de  Sévîlie,  furent  con- 
damnés a  rester  en  prison  jusqu  a  ce  qu  ils  se  justifiassent  des 
cliarges  qui  pouiiuieut  ctre  poi  tées  contre  eux ,  et  à  avoir  leurs 
efl&ts  confisqués.  Le  reste  de  l'équipage,  composé  de  qitarante- 
neuf  bommes,  fut  congédié.  Le  gouveinenientaéfenditkla  femme 
et  aux  fils  de  Magailanès  de  sortir  du  royaume,  jusqu'à  ce  que 
toutes  les  rii  cnnslanceâ  de  l'alVaire  fusseal mieux  counuss* 

(2}  Rauiubio  l'appelle  San-Pédro. 
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jours,  sâns  apercevoir  d'autre  terre  que  ers  rîrux  îles  qu'il 
appela  Desomturada  ou  Infortuncps^  pnrrn  qu'il  n  y  trouva 
pas  les  rafraîchissements  dont  l  équipage  avait  besoin  (1). 

Le  6  mars,  il  fîéronvnl  les  îles  des  Larrons  (n)  ,  f»t ,  îe  10, 
ayant  remis  en  mer ,  il  visita  les  Philippines  (H) ,  et  donna  le 
nom  de  San-Làzaro  à  tout  cet  Archipel.  Il  aborda  à  celle 
de  Matan,  le  7  avril,  dont  le  chef  lui  fit  un  excellent 
ar(  iicil.  Comme  celui-ci  était  en  guerre  avec  celui  de  Tîle 
Zeùti ,  iMagallanès  prit  part  a  la  lutte,  et  fut  tué  d'un 
coup  de  lance,  dans  la  troisième  rencontre,  le  a6  avril 

X52I  (4).  ^  .    ,  .  ' 

Les  équipages  des  trois  DaTÎres  étant  réduits  à  cent  qiïatie- 
vingts  hommes,  on  en  brûla  un  et  Ton  partît  arec  les  deux 
autres,  qui  arrivèrent  à  Bornéo  au  mois  de  juin  suivant. 
Le  8  novembre,  ils  allèrent  aborder  k  Tîdor ,  une  des  Cé- 
lèbes,  dont  le  roi  consentit  à  se  mettre  sous  la  protection 
de  rÉspagne.  Après  avoir  pris  un  chargement  considérable 
d'épiceries,  ils  appareillèrent  de  Timor,  le  1 1  février  t  5^2, 
pour  revenir  en  Europe  ;  mais  le  navire,  commandé  par  Gon- 
zalo  Gomez  d'Espînosa,  éfnit  en  trop  mauvais  état  pour 
tenir  plus  long-tcms  la  mer.  On  le  conduisit  aux  Moluques, 
OÙ  il  tomba  entre  les  mains  des  Portugais.  L^aulre  navire  , 


(i)  Ces  deux  ttes  sont  k  deux  cents  lieues  de  distance  Tune  de 
l'autre.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d^accord  sur  leur  latitude*  Celle 

de  la  première  est  de  16°  i5'  sud,  et  l'autre  11**  i5'. 

{1)  Elles  furent  ainsi  nommées  parce  que  les  naturels  étaient 
de  grands  voleurs.  Ou  leur  a  aussi  donne  plusieurs  auu*es  noms; 
ou  les  appelie  Islas  de  Fêlas  Latinas ,  à  caube  des  voiles  dont  les 
indigènes  fesaient  usage,  los  Jardines  ou  des  jardins,  los  Pra- 
zeres  ou  Iles  Agréables  ;  et ,  en  1668 ,  elles  reçurent  le  nom  de  las 
Marîanes,  en  l'honneur  de  Marie-Anne  d'Autriche,  yeuve  de 
Philippe  IV  d'Espagne. 

(5)  Ainsi  appelées  en  i'honneur  du  prince  Ji;'hilippe»,fils  aîné  de 
l'empereur  Charles  V. 

(4)  Argcnsoia  dit  que  ledicf  des  Matans»  craignant  le  joug  des 
Ëspagnob ,  fit  égorger  MageSan  et  trente^dso  de  ses  officiers  au 
milieu  d'un  festin;  qu'ensuite  Odoard  Barbarosa,  parent  de 
Magellan^  élu  pour  le  remplacer^  accepta  une  pareille  inviiati  ta 
de  ce  roi  perfide,  et  éprouva  le  même  sort  nvec  ceux  qui  raccom- 
pagnaient; fjuv  .Tnan  Caravetlo  fut  alors  nomme  général,  et  Gon- 
zalez Gome£  dlîiSpiuosa  capitaine  de  la  Victoria;  et  que  l'autre 
navke  Ait  hMè,  &«te  de  gens  peur  le  nanemyrer.  {Ar^nmia^ 
lib»  I.) 
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la  Victoria,  aux  ordres  de  Sébastian  Cano ,  doubla  le  cap  de 

Bonne-Espérance  ,  et  arriva  au  port  de  San-Lucar,  le  7  sep- 
tembre 1622,  après  un  voyage  de  trois  ans,  ne  ramenant 
<jue  dix-huit  honimes  ries  deux  cent  Irente-sept  qui  élaient 
partis  avec  rexpédiliun.  Ce  célèbre  navigateur,  Biscaïen  de 
naissance,  eut  la  gloire  d'avoir  exécuté  le  premier  voyage 
autour  du  monde  ,  en  fesant  voile  vers  l'ouest ,  au-delà  du 
'  méridien  des  Moluques.  Il  prit  pour  9rine$  la  figure  du  glol)e 
avec  celte  devise  :  Ptimua  cirmmdedisti.  -me  tu  es  le  pre* 
mier  qui  m'ait  envîiroqné  (1). 

V  Expfidtftonde  SeùastianGalfotoouCabot  y  en  i526,  i.Say,  iSaS, 

162^  ci  i53o.  Sébastian  Gaboto ,  se  voyant  négligé  par  le 
gouvernement  anglais,  passa  en  Espagne,  où  le  roi  le  prit  à 
son  service  comme  son  pjlote  major,  à  la  mort  d^Atùërie-- 
Vespuce.  Le  navire  ht  riVtorûi  yenait  d^aniver  des  lÀnlii- 


(i)  Herréra,  dëcad.  TI,  lib.  II,  cap.  10;  lib.  TV,  cap.  g;  lîb.  IX, 
cap.  10,  U,  12,  i3,  j4  et  iSi  dëc-  lU,  lib.  IV,  cap.  4»  Pstrus 
hfarlyrus,  déead.  V,  cap.  7,  <|0^Ar2te  ambitO}  Osàrùu  des  navir 

f ations.  des  Portugais  en  TOrient,  lib*  11;  j4sia  de  J.  de  Bàrro^, 
ccad.  111,  lib  V,  cnp  9  cl  10;  Jntonio  Gahuiom ,  Tratado  dos 
descobrimcntos  antigos  e  Tuodenios ,  édit.  de  I73i;  Gomara , 
Hist.  gén.,  lib.  III,  cap,  91,  92  et  gS'f  P.  Afaffcus ,  Jlist.  des 
Indes,  lib.  VIII,  chap.  i  el  %;  Noticui  de  las  expedicioftes  al 
Magtmanès;  ^rgensoia,  Conquista  de  làs  Moluçcas,  lib.  I; 
JFta^,  Gaspar  de  San  Augustin,  Conquista  de  las  PhiUpmaSi 
Burney*s  Foyages,  vol.  I,  yoYap;e  of  Fernando  de  Macalhanes* 
Voyage  de  Aulonio  Pigafetla  sur  l'escadre  de  Magellan,  etc.; 
par  Ainoretti^  au  IX-  Pigafetta,  chevalier  de  iUiodes,  qui 

avait  fait  partie  de  rezpëdition  de  Magellan,  se  rendit  à  Yalta- 
doltd,  après  son  débarquement  à  Sàn-Lucar,  pour  faire  Tcrape- 
reur  le  récit  de  ce  voyage.  11  lui  présenta  une  copie  de  son  journal^ 
cl  en  donna  une  autre  à  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I»''., 
qui  le  fit  traduire  en  français.  L'origioal  italien  ayant  été  perdu , 
cette  traduction  a  servi  à  en  faire  une  autre  dans  cette  langue,  qui 
fut  imprimée  à  Venise  en  iâ5o.  Richard  Wren  en  fil  une  traduction 
anglaise,  qui  fut  publiée  à  Londres  en  lôaS.  il  y  a  aussi  une  relation 
de  ce  voyage  dans  un  mémoire  «'cHt  m  allemand,  par  Maximilien 
de  Transylvanie,  en  i522,  et  imprimé,  on  latin,  a  Basic,  dans  la 
collection  des  nouveaux  voyages,  ot  en  italien  dans  celle  de  Ra- 
musio.  Une  relation  parliculière  de  cette  expédition ,  par  Peirus 
llartyrus,  fut  perdue  à  Home ,  oà  il  avait  cuyoyd  son  manuscrit 
pour  y  être  imprimé;  Relation  del  ultimo  ai-  estrecko  de , 

magailanas,  etc.,  in-i^.  Madrid^  1788. 
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qiies  avec  un  riche  chargement.  Des  négociants  de  Séville, 

rP«;olus  fî'y  envoyer  une  nouvelle  expédition  ,  invitèrent 
Chabot  à  se  charger  de  l'y  conduire.  Il  devait  se  rendre  à  ces 
îles  par  le  détroit  de  Magellan,  (ju  on  appelait  alors  Todos- 
Sanios^  et  chercher  les  contrées  de  l'arsis ,  d'Ophir,  <Ju 
Catay  oriental  et  du  Clpango  de  Mat^o  Polo,  qu^on  croyait 
être  le  Japon  ^  sans  loucher  aux  îles  découvertes  par  les 
Portugais. 

Toutcfais  Cabot ,  préférant  entrer  au  service  du  gouver- 
nemeat  qu*â  celui  d'une  compagnie  de  commerce,  accepta, 
le  4niars  i5a5,uQe  coamiiwion  de  Tenipereur,  qui  s  engagea 
de  lui  payer  4^000  docala ,  et  de  donner  un  sou  par  livre  sur 
les  profits  du  voyage  à  ceux  qui  avaient  fiiit  lés  fraisde  Tarme- 
ment.  Il  devait  aussi  en  être  perçu  un  vingtième  pour  être 
employé  au  rachat  des  captifs.  Cabot  obtint  la  permission, 
après  avoir  franchi  le  détroit,  d'envoyer  une  caravelle  pour 
trafiquer  le  long  de  la  côte  de  Terre-Ferme,  jusqu'à  Ten- 
droit  où  rommençnif  le  gouvernement  de  Pedrarias  Davila. 
Il  fut  nommé  capitaine  jrénér.il  de  l'expédition.  Geroiu'mo 
Coro  reçut  le  commandement  du  second  navire  ,  /a  Santa 
Maria  del  Espinar^  et  FrancUco  de  Rojas ,  celui  du  troisième, 
la  Trinidad, 

•  Cabot  mit  à  la  voile,  de  Cadix,  le  1^'.  avril  iS:^G,  avec 
ces  quatre  navires,  à  bord  desquels  il  y  avait  deux  cent  cin- 
quante Espagnol^,  passa  par  les  Canaries ,  rencontra  un  na- 
vire français,  près  de-labaiedeTodos^ntos,  et,  étant  arrivé 
au  cap  deSan-Aogustîn;  il  mouilla  â  Tîle  de  Patos,  lat.  97"  S., 
ou  des  Oies,  où  le  manque  de  vivres  occasiona  une  muti- 
nerie parmi  les  équipages.  Les  naturels  étant  venus  lui  en 
apporter,  il  retint  à  son  Bord  quatre  enfants  des  principaux 
cnefs.  Il  laissa  dans  une  île  oéserte  Martin  Mendez ,  son 
lieutenant,  le  capitaine  Francisco  de  Rojas  et  Miguel  de 
Rodas  ^  qui  s'étaient  fait  remarquer  par  leur  insubordina- 
tion ;  mais  défaut  de  provisions  el  la  crainte  de  voir  écla- 
ter une  nou\(ll<^  mutinerie,  le  déterminèrent  de  renoncer 
au  projet  de  pénétrer  dans  la  mer  du  Sud.  Il  entra  dans  la 
baie  de  Solis ,  ou  de  la  Plata,  remonta  le  fleuve  du  même 
nom,  respace  de  trente  lieues  jusqu'à  une  île  qu'il  nomma 
San-Gabnel ^  el  ou  il  jela  l'ancre.  S'étant  avancé  à  sept 
lieues  plus  haut  dans  des  barques,  il  découvrit  l'embouchure 
d'une  rivière  profonde,  qu'il  appela  San-Sahador ,  où  tl  fit 
<:o|iduire  ses  nayires  et  bâtit  un  fort*  Il  reconnut,. à  trente 
Heues  de  là,  un  autre  af&uent,  nommé  Zarcaraha^  oii  il 
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construisit  un  second  fort  qn'iî  appela  Santî-Espiriht  (i). 
Il  y  mit  une  garnison  ,  et ,  ayant  remonté  encore  un  espace 
de  deux  cents  lieues,  il  reconnut  son  grand  affluent,  le 
Paraguay  (2),  qu'il  laissa  à  droite,  parce  qu  il  croyait  qu'il 
arrivait  des  possessions  portugaises.  Mais,  découvrant  en- 
^  suite  son  erreur,  il  y  entra,  navigua  sur  une  distance  de 
trente-quatre  lieues  jusqu'aux  établissements  d'une  peuplade 
agricole ,  mais  guerrière ,  qui  le  força  à  la  retraite  avec  perte 
de  Tio^-cinq  tués  el  de  trois  prisonniers ,  qui  étaient  allés 
cueillir  des  bourmcons  de  palmier. 

Expédition  de  DiégB  Garcia,*^  pilote  Diego  Garda ^ 
Portugais  de  nation,  habitant  de  la  ville  de  Moguer. 
arriva  dans  le  Hio  de  la  PUta,  pour  reconnaître  le  pa^s  et 
en  prendre  possession  au  nom  du  roi  d'Espagne.  Cette 
nouvelle  expédition  avait  été  entreprise,  avec  le  consen- 
tement de  sa  majesté ,  aux  frais  du  comte  don  Fernando  de 
Anàrada  ^  de  (Jirisloval  de  Haro,  facteur  de  la  maison  de 
Coniractaiion  de  Tépicerie ,  à  Coruna,  et  de  Ruix  Va— 
&anti  et  tiî' Alonso  de  Salarnanca.  On  choisit  pour  pilote 
Hodrigo  de  Arca ,  qui  s'engagea  à  retourner,  une  seconde 
fois,  aux  contrées  (]^u'il  découvrirait,  afin  dVn  montrer  le 
chemin  à  d'autres  pilotes.  Il  devait  surtout  lâcher  de  retroo* 
ver  Juan  de  Cartagéna  et  le  prêtre  Francisco  que  Ma^llan 
avait  abandonnés  C3).  L'escadre  consistait  en  un  navire  de 
cent  tonneaux,  une  patache  de  vingt-cinq 9  et  un  brigan- 
tin.  Il  y  ava  i  i  aussi  à  bord  de  quoi  construire  un  autrè  bâti- 
ment en  cas  de  besoin. 

Garcia  partit  duCapo  deFiDisterra,ouport  de  Coruna,  le 
i5  août  i5^6,  passa  par  les  îles  Canaries  et  du  cap  Vert ,  et 


(i)  Appelé  aussi  fort  Cahoio  (la  Jbrtalesa  de  Gaboto),  près 
rembouchure  du  Garcaraoal.  Lat.  26*. 

(3)  Selon  les  historiens  de  ce  pays,  Je  mol  Peuv^ftajr  signifie  » 
dans  la  langue  du  pays,y7eww  couronné,  parce  que  !e  lac  de 
Xarayes,  d'où  il  sort,  est  censé  \\n  servir  de  rouroiiue.  On  l'écri- 
vait autrefois  Pajaguay^  nom  de  la  iialiun  (jui  liabilait  sur  ses 
bords.  {Atara^Uime  M,  p.  11  g.) 

(5)  Cliai  levoix  dit  que  Garda  avait  été  envoyé  par  le  capitaine 
général  du  Brésil,  pour  prendre  possession  du  pays  au  nom  du 
roi  de  Portugal  ;  mais  qu*il  n'avait  pas  assez  de  monde  pour  cxér 
cuter  sa  commission;  que  Cabot,  n'ignorant  pas  qu'il  pût  y 
amener  des  forces  supérieures,  lui  fit  quelques  présents  et  l'en- 
gagea à  le  suivre  au  fort  du  Saint-Esprit,  d'eu  il  retourna  au 
Brésil.  {ChaHevmx,  Hist.  du  Paraguay,  liv.  I.) 
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aborda  sur  les  côtes  du  Brésil,  parmi  les  bancs  de  sable 
de  Abrelojo  (i),  et  jeta  anrr(>  dans  la  baie  do  Sati-Vicenle, 
Je  i5  janvier  1627.  Un  Portugais,  habitant  s<\v  les  bords  de 
la  baie  de  San-Vîcente,  lui  fournit  des  provisions,  rî  son 
gendre  1  accompagna  comme  interprète  au  ileuve  de  Solis, 
et  arriva  peu  après  au  fort  de  Caboto,  où  comaiandait  Anton 
de  Crujeda,  et  en  expédia  son  navire  aux  Porluî;ais  de  San- 
ViceiUe  ,  pour  porter  huit  cents  esclaves  en  Poiiugal.  Ayant 
appris  que  Cabot  était  monlé  plus  haut,  il  partit  pour  le 
rejoindre,  et  chemin  faisant  «  il  livra  aux  indigènes  un  com« 
bat  dans  lequel  il  leur  ta»  trots  cents  hcMnmes.  Étant  arrivé 
au  second  fort*  avec  deux  briganlins'et  soixante  hommes  ^ 
le  commandant  Gh^wm  Cm  loi  en  fit  la  remise»  Il  pénétra 
de  U  à  eeat  lieues  plus  avant ,  et  rencontra  Cabot,  qui  reve* 
naît  sur  ses  pas,  avec  de  Fargent  qu'il  avait  trouvé  sur  les 
borcb  du  fleuve  de  Solis.  Ce  fut  pour  cette  raison  qu^il  reçut 
le  nom  de  la  Pkiia^  ou  dWgent,  bien  que  ce  trésor  ne  pro- 
vînt pas  du  paysquMl  arrose,  et  qu'il  y  eût  été  apporté  du 
Pérou  par  les  Guaranis,  SOUS  le  règne  de  Guaynacapa,  père 
du  dernier  des  In  cas  {2). 

Ce  peuple  belliqueux,  qui  résidait  dans  le  territoire  de  la 
Plata,  fesait  une  guerre  à  mort  à  tous  ceux  qui  ne  juirlaient 
pas  sa  langue.  Néamnoins ,  Caboto  réussit  à  conclure  un 
traiie  avec  lui.  Il  visila  encore  plusieurs  nalions  ,  savoir  : 
les  Charruas  et  les  Quirondis,  les  Timbuesy  les  Curundas  et 
les  Caads ,  qui  habitaient  plus  haut,  les  Qmlba»as^  les  Cti/<* 
thUiÊS  et  Ckmtas,  qut  confinaient  à  ces  derniers,  les 
Mécoirtas  et  les  Méftènêt^  qui  occupaient  une  étendue  de 
cent  lieues  de  pays ,  et  an^'detà  de  ceux-ci ,  vingt-sept  peu* 
pbdes  de  noms,  de  lang;ages,  et  de  coutumes  ditférens» 

Caboto,  ayant  engagé  Garcia ,  au  moyen  de  quelques  pré- 
aeots,  à  reprendre  la  route  du  Brésil,  se  décida  à  rester  dans 
le  pays.  Il  expédia  pour  l'Espagne  le  capitaine  Fernando 
Calderon  et  Jorge  Barlo,  avec  l'argent  qu'il  avait  découvert, 
et  une  lettre  dans  laquelle  il  demandait  à  l'empereur  de  lui 
envoyer  les  secours  dont  il  avait  besoin.  Ces  oi£cîers  arri- 


(1)  Ce  banc  de  sable  sV'tcnd  le  long  de  la  côte»  depuis  b  baie 
de  Tous-les-Saiats,  {usqu'au  cap  HermosOy  Tespaoe  de  quatre- 
vingt-dix  lieues. 

(2)  Ilerréra,  Aéc.  W,  lib.  VI,  cap.  c)  ;  Lozano,  §•  lï.  Hcrrcra 
dit  :  «  Se  llamd  este  Rio  de  la  Plata  ^  porquej'ue  la  primera  ,  que 
se  traxo  à  CastiUa  de  las  JndUu*  » 
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vèrent  à  Tolédo,  vers  la  fin  d^octobre  1627.  Charles 
ayant  inulilcment  demandé  aux  négociants,  qui  avaient 
contribué  aux  frais  de  Tarmement,  défaire  de  nouvelles 
avances  ,  ordonna  de  prendre  dans  le  trésor  les  fonds  né- 
cessaires. Mais  des  délais  apportés  h  l'exéculion  de  cet  ordre, 
et  la  destruction  du  fort  de  Sancti-Spiritus  et  de  la  colonie 
du  port  de  San -Salvador  par  les  Guaranis,  que  les  Es- 
pagnols avaient  indisposés  contre  eux,  di'cidèrenl  Cabof  à 
quitter  ce  pays,  ou  ii  riail  deriioiuc  ciiK]  ans.  Il  partit  pour 
l'Espagne,  en  1  53o  ,  avec  le  reste  de  ses  gens,  à  bord  du 
seul  navire  qu'il  eut  |)u  conserver  (i). 

On  prétend  que  Cabot  laissa  Nutio  de  Lara,  avec  cent 
vingt  hommes,  pour  gouverner  le  pays  en  son  absence.  Cet 
officier  ayant  formé  une  alliance  avec  Mangora ,  cacique  de 
Timbuez,  celui-ci  devînt  éperduement  amoureux  d'une  dame 
espagnole,  nommée  Lucia.  Mirandaf  épouse  de  l'officier 
Sébastian  Hurtado^  et  pour  robienir,  il  égorgea  dans  un  fes* 
tin  toute  la  garnison ,  à  rexcipptioa  de  Lucia ,  de  quatre 
autres  femmes,  et  de  quatre  entants.  Mangora  tcnitefois  ne 
iouit  pas  du  fruit  de  sa  perfidie  ;  il  périt  dans  ce-massacre  de 
la  mam  du  commandant.-  Les  captifs  furent  conduits  à  Si^ 
ripo«  son  successeur.  Le  capitaine  Mosquéra  et  le  petit 
nombre  d'Espagnols  qui  échappèrent  à  la  mort,  s'embar- 
quèrent sur  le  àeuve  et  relâchèrent  dans  un  petit  port  sur 
les  côtes  de  la  mer,  près  du  de  lat. ,  où  ils  bâtirent  un 
fort.  Ils  y  furent  rejoints,  peu  de  jours  après,  par  la  famille 
d'un  gentilhomme  portugais,  nommé  Edouard  Percz^  banni 
dans  le  voisinage.  Le  capitaine  c;én('rnl  du  Brésil,  en  étant 
informé,  ordonna  à  celni-ci  de  retuuriu  r  nu  lieu  de  son  exil, 
et  exigea  de  Mosquéra  le  serment  de  iidéiilé  au  roi  de  Por- 
tugal (i53o). 

Sur  ces  entrefaites,  un  navire  français  vint  mouiller  aTîle 
de  Cmiaîié,  vis-a-vis  des  forts.  Mosquéra,  aidé  de  deux  cents 
Indiens,  s'en  empara  à  la  faN  eur  de  la  liuit  ,  et  se  procura  ainsi 
les  canons  et  les  munitions  qui  lui  manquaient.  Attaqué 
peu  après  pai  un  détachement  de  quatre-vingts  Portuc^ais, 
il  dressa  une  Laiterie  de  quatre  pièces  de  canon,  mil  une 
partie  de  son  monde  en  embuscade  dans  un  bois,  et  ayant 

Slacé  les  assaillans  entre  deux  feux,  il  les  tua  presque  tous, 
losqoéra  profita  des  navires  portugais  pour  aller  faire  une 
 -  ■  ■  ■  i       i      ■    I  ■  ■  ■  , 

(1)  HerrérUf  déc.  III,  lib.  IX,  cap.  3,  et  lib.  X,  cap.  i; 
èétL  lY,  lib.  I,  cap.  1 ,  et  lib.  m,  cap.  t. 
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descente  à  San-Vicenté,  qu'il  livra  au  pillage,  après  quoi 
il  transporU  sa  petite  colonie  k  ïiit  de  Santa -Cata* 
lina  (i). 

Expédition  de  Pédro  de  Mendoia,  Apr^s  le  retour  de  Sé- 
bastien Cabot,  Tempereur  Cljarlcs  V  nomma,  en  i534»  son 
grand  ëchanson  don  Pédro  de  Mendoza  adélantado  ou  gou- 
verneur [général  de  tous  Ip's  pays,  dppuis  le  fleuve  de  la 
Piara  jijsfju  diu  détroit  de  Magellan  ,  sur  une  étendue  de  deux 
cents  lit'ues.  Il  lui  permit  de  poi  tcr  les  limites  de  sou  gou- 
verneiiit  ni  vers  l'ouest  jusqu  à  la  mer  du  Sml,  lui  accorda  un 
trailemenl  à  vie  de  2,000  ducats  par  an,  ei  une  donation  Je 
2,000  autres  perçue  sur  les  profits  du  pavs,  àcondilion  qu'il 
y  trausporterait,  dans  l  espace  de  deux  ans,  mille  hommes, 
dont  cin(j  cents  clans  un  premier  voyage,  et  le  reste  dans  un 
second,  avec  cent  chevaux  et  juments,  el  tju'il  frayerait  un 
chemin  par  terre  juscju  iila  mer  du  Sud.  Il  s  engagea  à  cons- 
truire, àses  frais,  trois  forteresses,  à  fonder  plusieurs  é|ablis- 
sements,  et  à  emmener  huit  relin^ieux  pour  travaillera  la 
conversion  des  Indiens,  un  médecm ,  un  chirurgien  et  un 
apothicaire.    Le  roi  le  nomma  gran4  alcade  et  algoazil 
mayor  de  la  colonie  où  il  rësidexait ,  et  lui  promit  que  ces 
deux  cliarges  seraient  héréditaires  dans  sa  famille.  Après  un 
séjour  de  trois  ans  dans  le  pays ,  il  lut  était  permis  de  retour- 
ner en  Espagne ,  et  de  nommer  à  sa  place  un  gouverneur 
(jui  jouirait  oes  mêmes  préit>gatives.  Le  dixième  du  produit 
des  rançons  des  caciques  pris  à  la  guerre  devait  appartenir  au 
roi  9  ainsi  que  la  moitié  aes  trésors  de  eeux  qui  seraient  tués* 

Le  roi  a}rant  nommé  les  officiers  royaux  et  les  régidores{jk^^ 
la  Hotte  «  composée  de  douze  navires ,  mit  à  la  voile  de  San- 
Lucar,  au  mois  d'avril  i535.  Elle  avait  à  bord  huit  cents 
hommes  de  troupes  (3),  aux  ordres  (fun  Italien  «  nommé 
Juan  OsoriOf  qui  commandait  1  expédition  en  qualité  de 
lieutenant.  Toutefois,  à  son  arrivée  sous  la  ligne,  elle  fut 


(1)  Técho,  Hi$iûria  Pantquariœ,  lîb.  1,  cap.  "5,  4  et  5;  Sebas* 
tiani  Gavoti  nopigaiio. — Charlevoix,  Histoire  du  Paraguay, 
liv.  I.  M.  Southey  traite  cette  histoire  de  fable^  bien  qu'elle  soit 

rapport(?e  par  ces  deux  auteurs. 

(7}  Voyez  leurs  noms  dans  les  Décades  de  Herrëra. 

(5)  Cbarlevoix  dit  que  l'arnipincnt,  qui  ne  devait  cire  que  de 
cinq  cents  hommes,  éuil  de  douze  cents,  et  qij'il  y  avait  à  bord 

Ïdus  de  trente  seigneurs ,  des  officiers  et  des  Flamands.  Suivant, 
ui,  la  flotte  consistait  eu  (quatorze  voiles. 

XI.  17 
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dispersée  par  une  tempête,  et  une  partie  des  Lâtimentsse 
rt'fugia  à  Kio-Janeïro  ,  où  Osprio  périt  victime  de  Finir igue 
ou  <]e  la  jalousie  Je  ses  officiei's  (i).  Après  un  séjour  de  Jeux 
semâmes  dans  ce  Port,  Meiidoza  continua  son  voyage  jus- 
qu'à la  Plata,  qu^il  remonta  jusqi^'à  l'île  de  San«Gabriel.  Il 
eut  plusieurs  r^ncooires  ave^p  lesiDjdigèqe»,  les  défit  et  alla 
jelèr  sorla  tive  oocidentate  du- Aeavîe  h  Plata ,  npoloio  cHi>« 
petit  afHaent,  sqr  r«mp|^eiiieiit  do^Ço^B/ofico,  l^s  pre- 
miers fondements  d'une Vville  ,  qu'il  oçiîima^  à  cause  de  la 
salubrité  de  son  climat^  2Viîèslni-4S€»fir^  ou 
ÛotrcDaxM-de'Bon-Air  (fartas  60^  0^)»  I^Ue  H  a^ssi  été 
a  ppélëe  Olttiiaiif'iXtf /0  Tiiuiila^  (a).  *     -  '^  ,* 

(i)  Ilerrëra  ne  parle  pas  de  cette  affaire,  ni  même  de  la  relâche 
au  Rrdsil,  «  voulant  sans  doute,  dit  Gh^levoij^y  ticctjc  1«  rideau 
sur  ce  qui  s'y  passa  ». 

(i)  Buëao6-Âyres,  située  sur  une  pointe  de  la  rive  occidentale 
de  la  Mvta,  éleirëe^  treii|e*i|uatre  pieds  au-dessus  du  n$Teau  de 
8(1(9  eaux ,  k  U  distance  d'une  demi-lieue  dé  la  mer,  ou  du  cap  de 
Santa-Maria  (lat.  34.<*  36'  S. ,  lon^.  5a<»  6*  ouest  de  Cadii:}.  Elle 
fut  abandonnée  en  iSSq  et  iclablic  ciï  i58o,  sous  le  nom  de 
Trinidad  de  Bu*iuos-Ayres.  En  i6i8  ,  on  y  établit  un  évêché 
suffragant  de  Lima  j  en  i663,  elle  eut  uue  audience  royale  com- 
posée  d\in  n^ept,  de  ciuo  auditeurs  et  de  c^ux  (Spinmi^aires  du 
gauveroemeut.  Cette  audience,  après  avoir  été  supprimée,  en 
1672 ,  fut  rétablie  en  I785,^|^ue  k  laquelle  on  nomma  un' vice- 
roi.  On  fonda,  en  i6o4,  un  couvent  de  onze  cents  vierges;  en 
1702,  l'hôpital  de  San-Martifi  ;  en  1727,  l'hôpital  des  femmes;  en 
1755  ,  le  nouveau  collège  desiésMites;  eu  J755,  celui  des  orphe- 
lines; eu  1779 >  rétablissement  des  enfants  trouvés,  et  uue  école 
de  géométrie,  perspective,  d'arcbtteiSture  et  der- toute  espèce  4^ 
construction;  en  1785,  le  colle'ge  de  San*CarIos.  Depuis  la  révo- 
lution ,  on  a  établi  l'académie  militaire  et  huit  écoles  publiques  ^ 
contenant  huit  cent  soixante-quatre  élèves,  et  dont  les  dépenses 
montent  a  sept  mille  dollars  par  an.  La  bibliothèque  publique 
contient  vingt  mille  volumes. 

La  nopulatipn  de  cette  vil!/,  selon  le  recensement  de  iSi5, 
mentait  a  cinquante  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  babi* 
tants.  Depuis  cette  époque,  elle  s'est  augmentée  par  l'émigratiOD 

de  nombreuses  familles  Hc  la  Bande  orientale  et  d*Entre-Rios. 
En  1818,  le  secrétaire  d  (  lat  1  t  estimée  à  soixante-deux  mille  ;  on 
présume  qu'elle  est  actueilenieut  de  plus  de  soixante-dix  mille. 

La  dislance  de  Buénos-Âyrcs  à  Barranquitos ,  par  le  chemin  des 
Pampas,  .est  de  cent  soixante -neuf  Heues;  li  Gordova,  cent 
sçij^ante-qutnze  ;  k  Santa-Fë,  cent  neuf,  et  k  Mendosa,  trois  cent 
quatre.  (  Mietis  TrwAels,  vol.  I,  p.  i45«6.  ) 
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Peu  après  l'arrivée  rexpédtifoii ,  lës  vivres  comttienr 
„cerent  h  manquer,  ei  X'on  (éfJmtt  lea  ralioiiade  diacun  k 
six  oQces  par  jour.  I.a  maladie  se  décbra  bientôt  dans  la 
colonie  «  et  enleva  un  grand  nombre  d'babitanis.  Les  Qni- 
rimdies^  trib(i  d*eavirça  trois'mîlle  individus ,  ^'ui  résidaient 
idans  le*  voisinage  y  fbumiirent  pendant  quinze  jottrs^  auiE  Es* 
pâgnoîs  des  provisions  et  ,de  la  viande.  Toutefois  la  quantité 
ou  ils  appbriaienl  étant  insiiffisantei  Mçndoza  envoya, 'pour 
s  en  prOturer,  quelques  .soldats  qui  revinrent  presque  tons 
ble^s^fï,  et.  sans  rien  apporter*^  1^  indigènes  yoyaient  awc 

Seine  cet  établissfimeat  s*élever-aa  mitien  d'eqfr%  et  pour  le 
^trqire ,  ils  ôtèrent  aux  colons  les  moyens  de  subsister. 
Xion  Jpié^  de  âfendoza,  frère  du  général  marcba  contre 
/ei|z  av^c  trois  cents  soldats  et  trente  cavaliera;  mais  enve-e 
loppé  pr^s d'un  marais,  il  y  trouva  la  mort  iavec  son  neveu 
JP^rg  Béaâifides  ei  quatre  soldats.  Les  Indiens  prirent  les 
chevaux,  à  Taide  de  côrdes ,  cl  si  le  reste  de  la  cavalerie 
n'eût  été  soutenue  dans  sa  retraite  par  Tinfanterie  ,  elle  eût 
é\é  enlicrcnienî  taillée  on  pièces.  Il  ne  rentra  à  Buénos- 
^yrcs  que  cjiiat  [  r  vinn;ls  hommes  de  cette  expédition. 

Dans  cette  extrémité,  Wendoza  cxpcdia  quatre  hrigantins 
poûr  cbercher  des  provisions.  Ils  remon  lèrerit  le  fleuve  dans 
une  distance  considérable  sans  pouvoir  en  trouver;  car  les 
Iiidien$se  retiraient  partout  à  leur  approche ,  en  mettant  le 
feu  à  ce  qu'ils  ne  pouvaient  emporter.  La  moitié  des  équi- 
pages mourut  de  failli,  et  l'autre  aurait  éprouve  le  même 
sort,  si  elle  n'eût  rencontré  une  peuplade  à  laquelle  elle 
enleva  l#s.  vivres  dont  elle,  avait  besoin  pour  retourner  au 
camp* 

Les  Quirandîes,  aiJés  des  Barlenes  y  des  Zéchuruas y  et  des 
Timhiiesy  incendièrent  la  nouvelle  ville  et  qyatre  navires 
qui  s  y  trouvaient,  et  tuèrent  une  trentaine  de  colons. 
Mendoza  ayant  laissé  une  partie  de  ses  gens  pour  felevsr  cet 
établissement,  renMMitalo  fleuve  l'espace  ife  vingt  lîêues». 
jusqn^à  une  Ile  babitée  pftr  les  Timbues,  qui  Ii|i  firent  on 
bon  accueiU  H  y  construisit  vm  fort  ;  auquel  il  donna  le  nom 
(de  Buen-'SsBermaa^  ou  de  Bonne-Espérance.  If  y  rencon- 
tra uo  dsa  nommes  de  Sébastien  CeboC,  noouné  Gonatdo 

11  avait  déjà  péri  4*:ut  eents  personnes  pas  la  faknine  à 
Buénos-Àyres,  lorsque  Gonzalo  de  Mendoza,  qui  était  allé 
au  Brésil  chercher  des  provisions ,  revint  sur  un  navire  qui 
en  était  chargé.  Il  y  fut  $nivi  pe«  apcès  de  deux  antres  »  k 
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bord  desquels  se  trouvaient  Mosquéra,  avec  ses  colons  de 
Tîle  de  Sania-Catalina  ou  de  Saipte-Catherine,  et  plusieurs 
faxDÎlles  brésiliennes. 

Don  Juan  de  Ayolas  eul  ordre  de  remonter  le  fleuve  avec 
trois  barques  pour  se  procurer  des  provisions.  Il  fut  accom- 
pagné de  don  Domingo  Martinez  de  Irala,  de  don  Juan 
Ponce  de  Léon ,  et  de  don  Luis  Përez.  Ayolas  pénétra  jus* 

au'au  pays  des  Gua^nis  où  il  trouva  des  vivres  en  abon- 
ancc.  Delà,  il  s^  avança  jusqu'à  un  petit  port  par  la  t.  20*^  4^% 
auquel  il  donna  le  nom  de  Candehria ,  ou  de  Chandeleur» 
Ayant  appris  en  cet  endroit  des  Guaranis  qu'il  existait  vers 
Fouest  une  contrée  riche  en  or  et  en  argent,  il  résolut  de  s'y 
rendre.  Il  laissa  ses  baroues^  sous  là  garde  d'un  détache- 
ment de  soldats  espagnols,  aux  ordres  du  capitaine  Vergara 
et  de  Domingo  de  Trala ,  auxquels  il  dit  de  l'y  attendre  six 
mois  ,  et  se  mit  en  marche  avec  deux  cents  hommes  et  trois 
cents  Indiens. 

Toutefois,  Tadélantado  ne  recevant  pas  de  nouvelles 
d'Ayolas,  devint  inquiet  sur  son  sort,  v\  envoya  à  sa  re- 
cherche son  frère  Gonzaio  de  Mendoza  ,  et  le  capitaine  Juan 
de  Salazar  de  Espinosa,  avec  quatre-vingls  hommes,  vers  le 
commencement  de  l'année  lôjy.  Pedro  de  Memloza  tomba 
malade  <]e  chagrin  peu  de  lems  après,  et  s'embarqua  pour 
rEs[tngrie,  avec  son  trésorier  Juan  de  Cacérès.  Dans  la  tra- 
versée ,  il  se  trouva  réduit  par  le  manque  de  vivres  à  manger 
une  chienne  qui  était  pleine.  Il  fut  ensuite  atteint  d'aliéna- 
tion mentale ,  et  mourut  dans  un  accès  de  foreur. 

Avant  de  s'embarquer,  Tadélantado  avait  nommé  A^las 
KIDUverneur  de  la  province ,  et  l'avait  institué  son  héritier. 
Il  avait  aussi  donné  le  commandement  de  Baépos-Ayres  à 
don  Francisco  Galan. 

'  Fondation  de  la  ctudad  de  Nuegtra^Séhora  del  Asumpcion^ 
ou  ville  de  PAsWÊchn  del  Paraguay.  En  i538,  don  Gonzalo 
de  Mendoza  et  le  capitaine  don  Juan  de  Salazar  s'avan- 
cèrent jusqu'au  port  de  la  Chandeleur  sans  pouvoir  obtenir 
de  renseignements  sur  le  compte  d' Ayolas.  Ils  retournèrent 
alors  sur  leurs  pas,  et  ayant  remarqué  une  espèce  de  port 
sur  la  rive  orientale  du  Paraguay,  ils  y  bâtirent  un  fort,  et  y 
jetèrent  les  fondements  de  ïa  ville  de  VAsuncion  del  Para^ 
^(^(jUràs  AsumpUanis)^  capitale  du  Paraguay  (i). 


(l)Alcëdo  prétend  qu'elle  fut  fondc'c  en  l536;  mais,  suivant^ 
del  Tëcho»  Cbarlevoiz  et  d'autres  auteurs,  on  commença  à  en 
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Mendoza  demeura  dans  le  nouvel  établissement ,  et  Sala- 
2ar  retourna  à  Buéiioa-Ayres ,  dont  irs  habitants  él aient  en 
proie  à  la  famine.  Il  dit  qu'on  trouverait  des  vivres  en  abon- 
dance à  l^Asuncion,  et  le  commandant  Galan  s'y  rendit 
pour  en  rhereber  avec  une  partie  «K;  la  garnison  ;  mais  des 
nuites  (le  saul(M(ll(^'>   avauuL    ravagé  les  pïarilalions  de 
cetfe  foloiiif,  et    la  ilis*  rte  y    régnait  pareillement.  Le 
coiiiiiiaihlan I    partit  alors   [jour  le   fort  de  Bnen-Kspc- 
rany.a  ,  où  il  foima  le  y^rojet  daller  attaquer  les  ( //rv/fo-'^s"  , 
contre  lavis  Ju  ^ouveriirur  de  cette  place,  doti  I' ratirisco  de; 
Alvarado.  P(jur  eu  ttnHnplier  plus  f  icileuient,  il  leur  fit 
beaucoup  J  amitiés,  et  un  nintliu  à  la  pointe  du  jour,  il 
fondit  sur  eux,  brûla  leurs  cabanes,  et  enleva  leurs  femiucs 
et  leurs  enfants  pour  les  distribuer  à  ses  soldats.  Après  cette 
perfidie,  il  quitta  Buen-Espêranza  avec  Francisco  de  Alva- 
taâo  y  et  y  laissa  don  Antonio  de  Mendoza  avec  ane  garni- 
soo  de  cent  hommes.  Ces  Indiens,  qui  n^avaient  commis 
aueane  hostilité  contre  les  Espagnols,  de  concert  avecies 
'kjmliaes ,  que  cette  trahison  avait  indignés ,  résolurent  dé 
Ifis  chasser  du  pays.  Pour  y  mieux  réussir,  ils  prétextèrent  une 
§fàprrt  contre  d'autres  Indiens,  qu'ils  représentèrent  comme 
Uis  enûemià  communs ,  et  demandèrent  en  conséquence  des 
secours  à  Mendoza.  Celui'ci  leur  donna  la  moitié  de  sa  garaî- 
sODy  sous  les  ordres  d'Alonzo  Suarez  de  l'  iguéroa,  qni^at*^ 
tiré  dans  une  embuscade,  le  premier  jour  de  la  marclie,  y  fuV 
tué  êyfiC  tousies  siens.  Les  Timbues  investirent  alors-iefort 
et  Fauraient  pris  sans  l'arrivée  de  deux  brigantins ,  eayojé* 
"  ■■  ■  ■  •  I   ■  ^t' 

jeV^  les  fondeineats  en  x538,  pour  faciliter  le  commerce  avec  \e&^ 
•provinces  intéjienres  du  Pérou.  Celte  ville  est  située  sur  la  rive, 
oj  ientîde  lie  la  rivière  du  Pjuaijiiav  f'^t  '>^"  i^',  Sj*' O,  deParis),  à 
dix-liUU  iuiliei»  au-dessus  de  iajoucliuu  de  i^iicouia^io ,  a  trois  cent> 
BeoeS  de  la  mer,  en  suivant  le  cour»  du  fleuve. 'Eu  i54^)  cette 
yiSie  fut  presqu'entiërement  brâlëe^  et  plusieurs  de  ses  habitants 
périrent  dans  les  flammes.  En  l547>  Paul  111  r>  tablit  en  archevè- 
Cihc,  sous  le  ti|Lre  6!  Oppidum  ou  Pa^us  de  la  rive  de  la  Plata  , 
lequr]  lu-  lut  pa^  ndfiptt-,  l'^ii  jSq^,  "U  y  foud'i  le  r(:|;(î_e  des  jé- 
suite:», où  I  on  euM  ignnit  la  j^i  aunn m  e ,  la  j>uiiu;j<q)liie  et  la 
théologie.  11  y  avait  de  plus  trois  e(»u\culs  et  un  conuuissaii  c  de 
l'iiKItiisition.  L'Asuncion  fut  la  capitale  de  cette  région  jusqu'en 
l6aoy  où  la  Cour  d'Espa^ue  établit  un  autre  gouverDenneot  à 
Boénoi'Ayres.  Ilsonlt  (Je  l'Asuiu-ion  plusieurs  \  i  lies  et  bourgs, 
>^  savoir  :  Ciudad-l\e:il ,  Xérez,  Saula-Cru2  de  la  Sierra,  Corrien- 
tès,  etc.  (  Azara.  '  La  poiudatioa  actuelle  est  de  douze  à  quinze 
mille ,  dont  la  raoïtic  blanche. 
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par  Galan ,  qui  les  forcèrent  à  la  retraite.  Don  Antonio 
mourut  (în  ses  blcssurrs  peu  de  jours  apros,  et  ie  comman- 
dant des  brigantina  emiiarqua  le  reste  de  ia  garnison  et  rasa 
ie  fort. 

Irala,  ayant  réuni  quatre  cenis  lioniint.s  et  neuf  barqnps, 
se  mit  à  la  recherche  d'Ayolas  en  iS^^.  H  rencontra  au-dessus 
de  Candtilâria  un  canot  monté  par  six  Indiens,  qui  lui  dirent 
que  ceux  qu'il  cherchait  e'taient  dans  1  intérieur  du  pays,  et 
avaient  amassé  beàuoaup  d'or  et  d'argent.  Deu^ic  cents  JEs— ' 
paguols  partirent  pour  les  joindre,  sous  la  conduile  de  ces 
Indiens;  mais,  dès  le  premier  jour  de  leur  marche,  ils  trou- 
vèrent le  pays  inondé ,  et  les  provisions  et  les  forces  leur 
manquant  biéntdt,  ils  revinrent  aux  brigantins,  après  un 
mois  de  fatigues.  Deux  \om  après  leur  retour,  iiii  Indien 
de  la  triba  des  Ckan^  vint  aimoncer  la  mort  d'Ayolas.  11 
avilit  pénétré  jusquW  riche  pays  de  Clvéoiencds  et  de  €ar- 
carès,  et ,  y  avant  épirouvé  de  là  résistance ,  il  revenait  chei^ 
cher  des  icaiorts  %  lorsquHl  fut  inapacré  dans  un  marais , 
avec  toute  sa  troupe,  par  les  Payagoaèsi  Irala  ne  j)ut,àcause 
de  rinondation,  aller  châtier  cette  trij^u.* Il  rebroussa  che* 
BÛOf  et,  décidé  à  poursuivre  ses  découvertes  dans  Tinté- 
rieur,  il  abandonna  BuéQO»*AyreSf  ,et  néuntt  ses  forces  â 
TAsuocion. 

£ovârQ|i  huit  mille  indiens  entrèrent,  vers  cette  époque, 
dans  une  conspiration  contre  les  colops.  ils. devaient  Texé- 
cuter  le  jeudi  saint  de  Tannée  i539,  au  moment  où  les 

Espagnols  commenrernîent  la  procession  ,  les  épaules  décou- 
vertes et  un  fouet  à  la  main.  J.e  eompîot  fut  rdvrîé  par  une 
Indienne  au  service  de  Salazar.  Les  prmcipaux  chefs  furent 
pendus^  d'autres  ayant  témoigné  du  repentir  et  nfTert  des 
femmes  aux  Esp.iguuis,  reçurent  leur  pardon.  Ceux-ci  accep- 
tèrent ces  Indiennes,  et  plusieurs,  qui  n'en  purent  obtenir, 
prirent  des  négresses.  La  race  mêlée  de  ce  pays  provient  de 
ces  unions  (i). 

Expédition  de  Simon  de  Alcazaba^  en  i535.  Les  dangers  et 
les  difficultés  que  présentait  la  navigation  du  détroit  de  Ma- 
gellan,  firent  naître  l'idée  d'établir  une  route  cojpimercia)e 


(l)  GomarUf  Uist,  de  las  Indias ,  cap.  8p;  Hcrrêra^  déc.  V, 
lib.  IX>cap.  10,  et  lib.  X,  cap.  i5 ,  et  dec.  VI,  lib.  in,cap.  i8; 
ChmietHHx,  Histoire  du J  Paraguay,  lib.  I;  Southeys  Brazil, 
chap.  m. 
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par  ) 'iitiiiBe  de  JDarienQ).  Simon  Je  Alca-^ba,  Forliig^bdè 
âa^fàii  sérvice  «J'Ëiipà^tievqtii  i^àit  yisi^é  dakM  !àcoèli!M^gf^ 
pfcîe  «Ma  navigation,  enirepriji^tl'expldrér  el  dé  pcupler'lâéqiE 
feiits  iieaes  de  pays^  dans  k^tdftitr^è  du  *^ad  «fa  |^É>o\i,  à 
pMir  liatrdyaakhè  àe  ia  Nouvené-Toièdé.  Il  s'embarqtià^ti 
port  dëi6ati>-1i;ùoarj  h  21  sê|filémbrîK  i!l64  ,  aVéc  lès  deux 
niMéeB^iàModrt  dê(flàS  Qi  Je  San-Pédro,  avant  à  bord  dent 
éeàt,  cinquante  manos  et  bdtdats ,  toucha  à  rîte  de  Gèiiiirà , 
le  8octobré>  et  aborjâ,  lè3o  novembre,  &  celle  dé  laTirthi-^ 
dfd^  {>ar  lati tilde  20*^  Sa' sud.  Continuant >sa  route  veîs  tè 
eonli^eùt  américain  ,1e  capitaine  se  séparât  de  son  ii>l^e 
naviré,  et  prit  terre  près  de  la  rivière  Gallégos,  à  viAgt<înq 
Heues  du  détroit.  Pendant  cinquante  jours,  IVau  manqua  il 
hord  dé  son  bâtiment  ^et  il  de  vit  dans  ia  nécessité  dé doiiner 
ém  vin  aux  chiens  et  aux  chais  p  iir  les  soutenir.  L'autre 
ateyîto^  ie  San-Pédro ,  relâcha  sur  la  côte  d'Amérique,  dans 
an  i^orl  qui  fut  nommé  Arrécije  de  Ijéonès  y  Loims ,  rochers 
des  lions  et  des  loups  rnarins.  Les  d^^x  navires  se  rencon- 
trèrent à  l'entrée  du  détroit,  le  i't  janvier  j535.  On  trouva 
sur  la  rive  <;epîrn!rtonrîle ,  une  croix  avec  une  in'îrriptîon 
f]u\  a\nii  laissée  .Magallanès  ,  et  les  débris  d  un  l)ritime!it 
(]u  on  supposa  vin-  de  la  liotte  <!p  T.nvasa,  On  apr-iriit  aussi 
tpK'l(piP.s  indigt'iK's,  rjui  paraissaien  t  Tn(;ii  t  vvv  ilvs  d  [Hésitions 
amicales.  Un  violent  coup  iK'  acuL  tinj^nrta  les  voiles,  à 
1  entrée  du  détroit,  et  Alcazaba  fut  o!)lip('  de  jeter  l'ancre 
entre  deux  îles,  siLuees  à  v!npf-riii(|  ou  trente  lierirs  de  dis- 
tance, et  qu'il  a[>peia  d,-:  y>o.s'  Pujdifs  ^  à  cause  du  t;iaii(l 
liombre  cioiseau>t  qu  il  y  reniaripia.  Des  marins  en  tuèrent 
plusieurs  à  coups  de  bâton  ,   et  1  on  vit  des  Indiens  en 
prendre  ave(    des  lilets  faiu  Je  iieiis  de  daims.  Le  lems 
étant  mau\ais,  et  le  froid  des  plus  violents,  Alcazaba  céda 
au  désir  de  ses  officiers  ,  et  retourna  au  port  dé  Léones  y 
habùM  pour  y  passer  l'hiver.  11  y  établit  un  camp ,  et  forma 
lii  fésolatton  aaller  hm  dèi  découvertes  dans  Tintérieur. 
£n  conséquence  ,  il  partit  le  9  mars ,  avec  deux  cent  vingt- 
cinq  hommes,  dont  cinquante  étaient^ armés  de  .fusils,  et 
soixante -dix  d'arbalètes,  quatre  pièces  d'artillerie  légère 
et  des  munitions  de  guerre  en  abondance.  Chaque  homme 
portait  vingt  livres  de  pain.  Toutefois ,  comme  Alcazaba 
était  très-corpulen^  et  en  mauvaise  santé,  il  retourna  aux 


(  1)  Yojea  Farticle  Colombie. 
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navires  avec  une  trentaine  d'hommes,  et  chargea  son  lieutei* 
nant  Rodrigo  de  la  Isla  de  continuer  les  découvertes.  Celui  ci 
marcha  tantôt  dans  la  direction  du  nord-ouest  et  tantôt 
dans  celle  de  Touesl  ;  et  après  avoir  parcouru  vingt-cinq 
Iteues  ,  il  arriva  h  une  rivière  qui  coulait  entre  <îeux  monta- 
gnes, et  lui  trouvant  de  la  ressemlilance  avec  ïeGnada/fjuioir, 
il  lui  donna  ce  nom.  De  la  Isla  prit  en  cet  endroit  quatre 
femmes  et  un  vieillard.  Le  lit  delà  rivière  était  profond,  son 
courant  rapide,  et  le  pilote  jugea  qu'elle  allait  verser  ses 
eaux  dans  la  Buhia  sin  J'ondu  f  i).  !/expédition  la  passa  sur 
des  radeaux,  et  prenant  les  liiditunes  pour  guides  ,  elle  pé-> 
nélra  plus  avant.  Vingt-d<^ux  jours  après  leur  dépaii,  les 
provisions  étant  épuisées,  de  la  Isla  fut  forcé  par  ses  gens  . 
de  revenir  sur  ses  pas.  Ils  mirent  quarante  jours  à  faire  les 

a uatre- vingt-dix  (ieues  qui  les  séparaient  des  navires,  et 
UKpnt  tout  Ce  tems,  ils  ne  vécurent  que  de  racines  et 
d^herbes.  Pendant  cette  marche  ^  deux  odbcîers ,  Juan  Ane» 
et  Gaspar  de  Sotélo ,  conçurent  le  projet  de  s'emparer  dès  na** 
vires ,  et  dç  piller  ceux  qlii  é|aieni  mployés  au  commerce 
des  Indes.  Us  tuèrent  le  général;  niais  s'étant  disputés  pour 
1^  commandefnenf ,  le  premier  triompha  de  son  rival  « 
péapinoins  parvint  i  se  rendre  maître  du  San-Pédro,  avec 
un  petit  piombre  d'homm^es.  Ces  divisions  leur  furent  fu* 
nestes;  car  de  laislj^»  aid^  des  marins  qui  n^avaient  pas  pria 
part  à  la  révolte,  surprit  les  mutins  et  s^ernpara des  navires» 
Il  traduisit  alors  les  qem(  chefe  devant  le  conseil  de  guerre  y 
qui  les  condamna  h  avoir  la  téte  tranchée ,  avec  six  des  plus 
mutins.  On  en  abandonna  si:i  autres  sur  la  côte ,  et  Juan 
Morîy  ayant  éfé  nommé  capitaine  du  San-Pédro  ^  l'expédi- 
tion mit  à  Ja  \oile  pour  les  Indes-Occidrnfalos.  'l'ontefois, 
la  Capiiana  échoua  dans  la  baie  de  tous  les  Saints  ,  sur  la 
côte  du  Brésil ,  où  son  (  rju  i  page,  fort  de  cent  dix  hommes, 
fut  attaqué  par  1rs  indigènes.  11  ne  s'en  échappa  que  vingt, 
qui  gagnèrent  ïcSfin-JPédrQ^  lequel  arriva  à  Hispaniola , après 
un  long  voyage  (2).  '  ■  ' 

iie  roi  ayant  appris  la  mon  de  Mendoza ,  par  le  retour  de 

-p.  -        ,  . 

(î)  Cette  baie  parait  être  la  Baiua  de  San-Matias  de  Mngal- 
lanès,  située  dans  le  nord  delà  péninsule^  appelée  aujourd'hui 
SanrJosef.  Bumeys,  Voyages. 

•  (a)  Herréra,  dëc;  V,  lib.  YII,  cap.  5,  lib*  YIU,  cap.  8,  et 
lib.X,  cap.  7.  '         s  ' 
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son  navire,  en  expédia  deux  autres,  et  un  gnlion  clmrcé 
d'armes  ei  de  munitions,  sous  le  commandemeiil  <les  capi- 
taines Ahmo  de  Cabrera  et  Lopez  de  Aguiar;  il  nomma  don 
Juan  de  Ayolas  gouverneur  de  la  Plala.  Six  religieux  fran- 
cisrniiis  partirent  a\  iT.  Texpé dit inii  ,  immu"  I i :i\alliei'  à  la 
couvei sioii  des  nalurels,  ainsi  qu  une  coiiimi^sion  chargée 
d'accoidei  le  pardon  du  roi  aux  Espagnols  qui ,  peiuiaut  la 
famine,  avaient  mangé  dv.  ia  chair  liuiiiaino,  et  qui  ,  pour 
échapper  aux  châtiments,  s  étalent  retirés  chczles  sauvages. 
Cabréra  était  autorisé,  dans  le  cas  où  il  trouverait  l'élahlis- 
sement  de  la  Flata  abandonné  ,  de  franchir  le  détroit ,  et  de 
faire  le  commerce.  Ce  corivoi ,  qui  avait  mis  h.  la  voile  h  U 
fin  de  Tannée  tB-ty,  nWriva  à.  sa  destination  qu^en  iSBg* 
Un  des  navires  relâcha  à  Buénos- Ayres,  deux  «ematnes  après 
révacoa^on  de  Bu^na-Espéranza  f  et  Tautre,  avec  deux 
cents  hommes  à  bord,  aborda  à  Tîte  de  Santa*Catalina,<$ur 
la  côte  da  Brésil*  Les  franciscains  allèrent  prêcher  Té  van-- 
gile  parmi  les  Indiens ^  et  Gtbr^a,  Francisco  Ruys,  et  la 
plupart  des  Espagnols  se  rendirent  î  TAsuncion. 

^ÈcBpédHion  de  don  Alonso  de  Camargà^  en  i54o.  Don  Giitr 
tierre  de  Vargas ,  évéque  de  Plasencia»  voulant  faire  exami- 
heè  le  détroit  de  Magallanès.  et  chercher  un  passage  pour 
se  rendre  aux  îles  Moluques,  équipa  à  ses  frais  trois  navires' 
dont  il  confia  le  comn)andement  à  Alonso  de  Camurgo.  Ce 
na^îgateiir  mit  à  la  voile  de  SéviUe,  au  mois  d'août  iSSg,' 
et  arriva  au  détroit,  le  19  janvier  de  Tannée  suivante.  Ayant 
embouqué  à  environ  vingt  lieues,  un  vent  d  ouest  [eta  un 
de  ses  navires  sur  la  côte.  I/équipage  toutefois  fut  sauvé  et 
reçu  à  bord  d'un  des  bâtiments.  Celui  que  montait  Camargo 
arriva  heurcasemenl  à  la  mer  du  Sud,  aborda  sur  la  côle  du 
l^lnli,  par  latitude  sud  38"  .''o' ,  à  un  porî  qu'il  nomma 
Vttcrto  (leL  Cariiéro  ,  pnrre  fjiic  les  naturels  lui  doTuièrcnl  un, 
iiioiiton,  et  partil  eii=.inir  pour  Lima.  (>e  fut  Caiii.n :;o  qui , 
le  premier,  fil  connaître  toute  l  étendue  de  la  Qoic  entre  le 
détroit  et  le  Pérou.  Le  troisième  navire,  après  avoir  passé 
six  mois  au  pnri  de  las  Torras^  ou  des  iU  rianls,  en  repartit 
au  mois  de  novembre,  loucha  à  l\io  de  la  Plala,  et  retourna 
ejti  Espagne  (i). 

(1)  fferréra ,  •  déc,  VU,  lib.  I,  et  lib,  X,  chd.  8  [novus 
orhi's  fol,  76);  Acosia,  lib.  III,  c;ip.  10.  Galvano  place  cette  ex- 
pédition en  1644  f^t  <lil,  qii'{;i:r  seule  barque  franchit  le  détroit, 
et  cotova  jusqu'à  Arciquipn,  1  espace  de  plus  de  cinq  eents  lieues. 
Yo^ez  aussi  Gomara,  cap.  io5,  etArgensoia,  lib.  lil,  cap.  18. 


AdminUtraiiun  d  \lharczNum  z  Caheça  de  Vaca  (i).  Cet  offi- 
cier, nommé  par  Fempereur  Charles  Y,  adélantade  du  Rio  de 
)a  Plata  ,  et  général  de  cette  province,  dansle  cas  où  Juan  de 
Ayolas  serait  mort ,  avait  ordre  de  ne  tolérer  dans  son  gou— 
vernemedt,  ni  avocats  »i  procureurs  ^  de  laisser  aux  parti-* 
collera  la  liberté  commerce  avec  Ici  natiirelsi  et  de  «'atta- 
cher i  ga^^rceaderoiers  par  la  voie  de  la  douceur.Uemperebr 
permettait  aux  cokma  de  retourner  daoa  leur  patrie  quand 
lia  le  désireraieol»  et  assurait  %  ceux  d^entré  eux  qui  avaient 
cultivé  des  terres  durant  cinq  ans»,  leur  jouissance  à  pt^rpé- 
tuité.  Taca  s^en  gagea  à  dépenser  tf,ooo  ducats  pour  Texpédi-* 
tioBf  qui  se  comportait  de  trois  navires  portant  quatre  centi 
hommes{3).  il  partit  de  Cadix^  le  2  novembre  1640^  et  alla 
aborder  aux  îles  du  Gip^Vert,  où  it  resta  vîngt^cin^q  jours. 
Ayant  (Je  nouveau  mis  à  la  voile^  il  s'aperçut  soUs  la  ligii€ 
qu'il  ne  restait  plus  que  trois  barriqueaet  résolut  de  gagner 
la  terre  la  plus  proche.  Le  navîrë ,  arrivé  dans  un  détroit 
hérissé  de  rochers,  fut  sauvé  par  les  cris  d'un  grillon  r|ui 
senîau  la  terre,  et  qui  avait  été  rnuet  depuis  le  moinent 
qu^on  1  avait  porté  à  bord  pour  amuser  un  soldat  raalade. 
Vaca  relâcha  à  l  île  de  Santa-Catalina,  le  3^  mars  ,  et 
en  prit  possession  au  nom  de  la  couronne  de  CasliUe,  ainsi 
que  de  la  côte  du  Lrésil ,  depuis  Cananca,  situé  à  cinquante 
lieues  au  non!  sdus  le  a5°  de  latitude.  H  y  fut  joint  par  deux 
franciscains  espagnols,  Bernaldo  de  Armenta  et  Aluiiio  Xe  — 
bron^  qui  venaient  de  prêcher  l'évangile  aux  indigènes  du 
continent.  Le  général  expédia  de  là  une  caravelle  à  la  rivière 
de  la  Plata  i  mais  elle  ne  put  y  entrer  à  cause  du  mauvais 
tems»  Elle  ramena  toutefois  neuf  soldais,  qui  s'étaient  en-» 
fuis  de  Buënos-Ayres  >  et  lui  donnèrent  des  Tensàignements 
apr  la  sitoàtion  it  la  colonie.  Ceux  quMl  obtint  sur  le  FSara-* 

âuay,  des  deux  franciscains',  étant  plus. satisfesantst  U  se 
écida  à  y  aller  par  terre  en.  siiivant-ie  bord  de  la  rivière 
lioAuau  En  conséquence  ,  il  ordonna  h  dm  Péâro  EsU^pman 
CaUsa  de  Vota  (3)  de  conduire  les  navires  à^Bàéttps^-Ayres , 


(OU  avait  été  dix  ans  esdave.chi^  les  naturels  de  la  Floride. 
(  Yoyea  cet  arltele« } 

(2)  Goihara  dit  quatre  cents  soldatA  4'infanUrie  et  quarante» 
six  de  cavalerie.  Ûb.     Cap:  89. 

(3)  Il  avait  accompagné  Panfilo  de  Narvaes»  dans  son  expédi- 
tien  de  la.  t'ioride,.  an  imS ,^  en  qualité  de  tréiorîer  de  i  escadre. 
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ei  ayant  débarqué  deuxtcntcioquahie  soldais  el  vàlg^six  chc- 
vaux(^i),  le  8  nôvefmbre,  il  se  mit  en  marçhe  séusla  fondoite 
des  franciscaiiKs.  lî  franchit  pendant  dix  tipuT  jours  de  liantes 
montagnes  et  des  forêts  si  épaisses,  qii  il  fallait  à  chaque  pas 
se  frayer  un  chemin  avec  la  hache.  Il  arriva  enfin  dans  un 

f)ay^  de  plaine,  nhonrlnnt  en  maïs,  innninr  ,  porrs  rt  vo- 
aill<^,  et  où  il  rec;ul  un  Loti  accueil  des  Guaranis  «jui  i  lia- 
liilalcnt.  Il  l'appela  Prociitria  def  Cunipo  ^  et  donna  à  la 
contrée  où  il  c  1 1 1  ra  c n s  1 1  i  I   ,  le  nom  de  Provincia  de  k  ara  ^ 
c]iil  était  celui  de  »a  famille.  Il  arriva,  le  x^K  décemhre ,  sur 
les  bords  d»'  V  fguazti  ^  el  peu  api     à  la  rivière  de  Tihnt^y^ 
près  de  latpu'lie  il  rencontra  un  indien  converti  du  r>it'Nll 
qui  lui  servit,  tic  t;Mi(]c  jiis(pià  l'Asuncion.  Les  natuicl:»  de 
ce  pays,  quÎM)>ai(  nt  piui-  la  première  fois  des  chevaux,  leur 
appoi  1  crcti  t  (le  la  \  oladle,  tl  11  m  ici  et  <!  ai:  M  rs  pi  uv  i^iun.s  pour 
les  traïupjiliisct .  Laltésa  de  \  ai  a  ,  ayanl  rt  uvoyé  les  insu- 
laires de  Sanla-(^alaiuia  ,  qtil  l'avaienl  conduit  jusque-là, 
continua     marche,  el ,  le  7,  arriva  a  la  rivière  de  Taguarî. 
Le  14.?  il  quitta  le  pays  habité  ,  et,  après  une  route  pé- 
nible de  cinq  jours,  il  rencontra  des  Guaranis  de  rétablis- 
sement voisin  de  Tuguy,  Il  rebroussa  ^nsijii té  chetnin  jusqu^à 
1  Iguâzu,  et  expédia  de  là  deux  Indieiis  à  rÂstiticioD  pour  y 
aiâeft6er  son  arrivée.       Si  janvier  i542f  ayant  appris 
'ijtt'ttne  tribu^indienne  des4)0rd$  diî  Péifueri  avait  dessein  de 
lui  couper  la  marche,  ii  descendit  Tlguazu  ,  gagna  la  l^arana 
«HA  kTPlata  qu'il  descendit,  et  fit  son  entrée  à  TAsuncion, 
lé  %%  nîars ,  après  une  marche  d'environ  trois  cents  lieues.  Il 
ftt^  Hussitôt  reconnu  en  qualité  de  gouverneur,  et ^  vers  le 
ittiUeUrdu  mois  d avril,  il  expédia  deux  brigantins  pour 
9aéli^-Ayres  a  Teffet  d'y  rebâtir  la  ville. 

^s  colons  se  plaignirent  amèrement  à  lui  de  Tinsolence 
dés  officiers  du  roi ,  et  les  Indiens  de  la  tirannie  des  Espa- 
lUiiols.. il  assembla  les  prêtres,  et  leur  lut  les  ordres  royaux 
le^lrendaient  responsables  des  mauvais  traitements  faits 
aux  Hàturels.  Les  Guaranis  promirent  de  rester  fidèles;  et  les 
Agaces^  qui  avaient  rompu  le  traité  <le  paix  ,  le  renouve- 
lèrent. Cependant  les  Guaycurues  déclarèrent  la  guerre  aux 
naturels  fpiî  s'étaient  soumb  aux  Espagnols,  el  s'empnrcrcnt 
<le  -leurs  terres  et  de  leurs  pêcheries.  Vaca  envoya  trois 
prêtres,  avec  une  escorte  de  cinquante  soldats,  pour  tâcher 


(i)  11  avait  perdu  quatorze  chevaux  dans  la  traversée. 
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dVn  of)tonir  la  reslilullon.  Ils  s'y  refusèrent  et  blessèrent 
IDeme  plusieurs  dViitie  cu\.  A  cette  nouvelle,  le  gouver- 
neur réunit  deux  cents  mousquelaii  es  <  t  arbalélriers ,  et 
douze  chevaux,  laissa  Gonzalo  de  Metuloza  à  l  Asu ncion  , 
avec  deux  ccnl  cinquante  Es{)agnols,  et  entra  en  campagne 
le  12  juillet.  Il  trouva  à  Zagiuiy  ^  sur  les  bords  de  la  rivière 
du  même  nom,  plusieurs  mllilers  de  Guaranis  armés,  qui 
réunirenl  à  lui.  Ils  traversèrent  la  rivière  dans  les  brigan— 
lins  et  dans  deux  cents  canots,  et  marchant  pendant  la  nuit,, 
surprirent  les  Gu^iycurues,  et  en  ramenèrent  quatre  cents • 
captifs  à  l'Asuncioq.  A  son  retour,  il  trouva  six  Indiens 
Yapern^s^  que  Mendoza  retenait  prisonniers ,  et  auxquels 
Cabçça  de  Yaca  rendit  la  libe;rt^  à  condition  qu^ib  vivraient 
en  bonne  intelligence  avec  les.Gn^r^ifis.  Les  Guajcurues 
acceptèrent  aussi  la  paix  aux  m^eaccknditîpns,  et  s'enta—. 

Êrent  à  pourvoir  la  ville  des  vivres^  dont  cU0>  zyh\\.  besoin* 
!S  messggers  envoyés  par  ce  peuples  pour  traiter  avec  les 
Espagnols^  s^  vantaient  d'avoir  vafnçu  les  GuacatiM*  les. 
Agaces,  les  GuaUfltu^s^  les  Napgrèes,  les  Mûgayesel  plu- 
sieurs autres  nations.  Les  Yapemes  se  soumirent  aussi  et  oCt. 
frirent  l^u^s  filles  comme  otages  au  gouverneur. 

Taca,  ayant  ainsi,  mis  ordre  aux  afiaires  de  rAsunpîoo^, 
expédia  deux  autres  briganlins  avec  un  renfort  d'hommes  , 
çt  des  provisions  pour  Buénos-Ayres ,  et  chargea  Domwgo, 
delralaj  homme  turbulent  dont  il  voulait  se  défnr  e  ,  d'aller 
explorer  le  cours  du  Paraguay.  Ce  dernier  partit  de  celle, 
ville,  le  20  novembre,  avec  trois  briganlins  portant  quatre- 
vingt-dix  Espagnols  et  des  provisions  pour  trois  mois  et 
demi. ///m-«re ,  capitaine  d  un  corps  de  hiiit  cents  Indiens 
du  port  Piédras,  ayant  témoigné  des  inlcnlious  hostiles  en 
mettant  le  feu  aux  forets  situées  sur  son  passage,  (jualre 
naturels  convertis  offrirent  de  prendre  les  ik  vants  et  de  re- 
connaître le  pays,  si  on  leur  donnait  une  escorte  de  quatre 
Espagnols.  Irala  y  ayant  consenti ,  ils  se  rendirent  par  eau. 
au  port  de  Piédras,  avec  mille  cipq  cents  Indiens,  parcou-. 
rurent,  durant  trente. jours ,  une  contrée  déserte,  où  ils  ^ 
subsistèrent  d'herbes  et  de  racines,  et  retournèrent  ensuite.! 
à  TAsuncion,  où  Aracace  fui  jugé ,  condamné  et  pendu.. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  quatre  briganlins  que  le  ^Quver<^, 
neur  avait  envoyés  avec  des  secours  pour  ceux  ou  il  avait, 
expédiés  de  Pîle  de  Sanla-Catalina ,  revinrent  à  P Asuncion» 
Us  apportaient -la  triste  nouvelle  de  l'abandon  du  port  de 
Buénos-Ayres par  les  colons,  dont  viogt^cinq  étaient  pa^^s . 


Digitized  by  Google 


pour  le  Brésil.  11$  auraient  tous  péri  par  la  faim ,  ou  sous 
les  traits  des  lodiess  1  s*ils  n'eussent  été  secourus  â  tems. 
Cet  événement  eut  lieu  vers  la  fin  de  Tannée  i54a ,  et ,  le 
4  février  t543»  la  ville  de  TAsuncion  devint  la  proie  des 
flammes. 

Domingo  de  Irala  avait  pénétré  jusqu'au  pays  des  In-* 
diens  Cocones  9  qui  se  livraient  k  Fagriculture  ;  il  v  avait 
découvert  des  traces  d'or  et  d'argent,  et  Tavait  appelé  Pro-~ 
innda  de  los  Reyes^  ou  des  Rois,  parce  qu'il  y  était  arrivé  le 
jour  de  1  Épiphanie.  1^  gouverneur  se  décida  à  faire  partir 
une  nouveilê  expédition  pour  ce  pays ,  et  envoya  Goozalo 
de  Mendoza,avec  trois  brigantins,  chercher  les  provisions 
nécessaires  chez  les  G^jaranis.  Toutefois,  deux  Indiens 
puissants,  du  voisinage  du  port  Gigny,  qui  s'étaient  révol- 
tés, empêchèrent  ceux  qui  étaient  resh-s  fidèles  de  fournir 
les  vivres  dont  cm  avait  besoin,  et  il  fallut  ia  présence  de 
Domingo  de  Irala,  avec  cent  cinquante  hommes,  pour  les 
réduire  à  robéissance. 

Lorsque  tout  fut  prêt  pour  l'expédition  projet»  e  ,  les  offi- 
ciers du  roi,  irrités  contre  Nunez,  de  ce  qu'il  avait  soustrait 
les  indigènes  et  les  soldats  à  leur  tirannie  ,  conspirèrent 
contre  lui,  et  persuadèrent  à  Bernard  de  Armenta  et  à  son 
compagnon  de  faire  dresser  des  plaintes  au  roi  contre  le 
gouverneur  par  les  habitants  des  côtes.  Mais  celui-ci,  informé 
de  leur  perfidie,  rappela  à  l'Asuncion  ces  deux  religieux, 
et  suspendit  les  officiers  du  roi  de  leurs  fuaciions,  jusqu'à  ce 
que  sa  majesté  en  eût  décidé  autrement. 

Le  gouverneur,  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  la  colonie  , 
et  laissé  dans  la  ville  une  garnison  de  deoa  cents  mousque- 
taires et  arbalétriers  et  stx  chevaux  aux  ordres  de  Juan  de 
Salautr  de  Espùiosa^  partit ,  le  8  septembre  i543  ,  avec 

3uatre  cents  Espagnols  9  dont  deux  eents  s'embarquèrent  sur 
ixbrigantins,  et  les  autres,  avec  douze  chevaux,  se  rendirent 
par  terre  au  port  de  Guaybiano,  sur  les  frontières  du  terri- 
toire des  Guaranis.  Douze  cents  Indiens,  pares  de  plumés, 
et  portant  sur  le  front ane  plaque  de  métal  poli,  le  sui- 
vaient dans  cent  vingt  canots.  Le  len  It  main,  il  atteignît 
le  -port  d^ItaUtan^  où  ceux  oui  avaient  fait  la  ronte  de  terre 
s'embarquèrent  sur  la  flottille,  qui,  le  12  octobre  suivant, 
arriva  au  Puerto  de  la  Candélaria,  où  Juan  de  Ayolas  et 
quatre-vingts  Espagnols  *avaient  été  massacrés.  Une  députa- 
tion  de  Payagoaes  vint  proposer  à  Nunez  de  lui  restituer  les 
objeU  qu'ils  avalent  enlevés  à  Ayolas,  pour  donner  à  leurs 
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compaifioUs  le  lems  <]«  se  réfugier  dans  l^atérieur.  lU 
étaient  porUs  par  soixante~$ix  iodieas^  'et  consistaient  en 
plaques  de  méial ,  bracelets  ,  couronoes,- bach^f  €t  en 
petits  vases  d^ur  el  d'argiant»  Vexpédîtior^ayant  passé  outre , 
découvrit,  après  une  navigation  de  huit  joues,  les  traces  des 
Paraguaçs,  et  traversant  le  pays  des  Guoixtrapos  f  elle  arriva  , 
le  25  oriol>ie  ,  au  confluent  de  deux  trihutaires,  dont  l'un 
foripe  un  grand  bc  ,  et  fuf  appelé  IhO-Negro ,  ou  Rivîère- 
^oire.  Le  gouveriii  ur  remonta  Vlguati^  ,  ou  bonne  eau  , 
passa,  près  d%in  autre  lac  ,  et  visita  successivement  les 
villes  des  Xacociès^  des  Yaquessh,  et  des  Clanessès  ^  (jui  ne 
lui  témoignèrent  que  des  intentions  pacifiques.  Il  s'avança 
de  là  jusqu  au  Puerto  de  los  Réyès,  dont  les  habitants  1  ac- 
cueillirent avec  juie.  Il  y  établit  un  camp,  éle%a  une  cha- 
pelle, y  dressa  une  croire,  et  prit  possession  du  pays.  Ne 
voulant  pas  alarmer  les  Guaxârapus  par  la  présence  d'une 
flotte  si  lormidable,  il  en  laissa  la  moitié  en  cet  endroit , 
.  sous  le  commavdement  de  Gonzalo  de  HfUndoza ,  qui  y  était 
arrivé  le  lehdenaîo  ^  après  avoir  en  avec  M  Indiens  un 
engagement  assez  vif  ^  dans  lequel  cinq  Espaguola  avaient 
succombé. 

Le  gouverneur  ayant  appris  qu'il  existait  à  la  distance  de 
cinq  jouriiées  par  terré,  et  de- huit  par  eau,  une  tribu 
d'Indiens  agriculteurs,  apelée  Xaraièst  qui  possédaient  de 
Vor  et  de  1  argent ,  y  envoya  Hector  de  Acuna  et  Aidonio 
Canéaf  ses  interprètes,  avec  dix  ou  ûonzé  indigènes^  Le 
récit  que  ceux-ci  lui  firent ,  à  leur  retour,  de  Taccueil 
amical  qu'ibt  avaient  reçu  de  ce  peuple ,  détermina  r^unez  à 
lui  aller  rendre  visite.  U  commit  à  cent  Ëspagnok  et  à 
deux  cents  Indiens ,  aux  ordres  de  Juan  Roméro ,  la  garde 
des  hrigantins  ,  ot  partit  avec  trois  cents  mousquetaires  et 
arbalétriers  pour  îe  pays  des  Xaraiès.  Toutefois,  après  cinq 
jours  de  marche  à  travers  des  bois  épais,  il  arriva  sur  le 
bord  d'une  rivière  ,  où  il  fut  informe  que  le  pays  qu'il 
cherchait  était  à  seize  journées  plus  loin.  îs'avant  pas  assez 
de  provisions  pour  un  si  ioui^  voyage,  il  retournai  à  I.os 
liéyès ,  où  il  apprit  de  Roméro  que  les  naturels  des  environs 
avaient  fonneune  ligue  avec  les  Guaxarapos  pour  sVmparer 
du  navire, et  massacrer  les  Espagnols.  Les  chefs,  néanmoins, 
prolestèrent  de  leur  fidélité  j  mais  lorsque  ÎSunez,  voyant 
qu'il  ne  lui  restait  que  pour  douze  jours  de  vivres  ,  leur  de- 
manda de  lui  en  fournir,  ils  répondirent  qu  ils  n'en  avaient 
point.  Ils  lui  dirent  cependant  que  les  Arrianicociès  y  qui 
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habiiaient  i  neuf  lieaet  de  là»  en  avftM»iit  en  abondance , 
et  qu'ils  seoMeal  bien  aises  de  leur  en  fonrnir  en  ëchange 
de  marchandises  espagnoles.  En  conséquence ,  le  gouver- 
mur  y  enYO]|tt  GonEato-de  Mendoza ,  avec  cent  vingt  Espa- 
gnols et  soixante  archers  indiens.  Les  Arrianicociès  refu<* 
sèrent  de  leur  foarnir  les  provisions  qu'ils  demandaient» 
ei  s'enfuireni  dans  les  bois,  pour  s'y  mettre  sous  la  protcc- 
Uoii  «les  Guasârapos  et  des  Giiatos.  ^ 
.  V.9fa§9  du  ct^féuuaê  Sêmauh  de  Riùéra,  en  i544..  Legon- 
verneur»  ayant  appris  qu'en  remontant  i^lguatu  il  y  avait 
des  peuples  nombi'eux  et  riches  ,  donna  ordre  h  Ribéra 
d'y  aller ,  et  de  tâcher  de  les  gagner  par  des  présents.  Ce 
capitaine  partit,  le  ai  décembre,  <Ju  port  des  Rois,  sur  le 
brigantiQ  Golondrino,  avec  cinquante-deux  hommes  choisis» 
et  remonta  cette  rivière  pendant  six  jours,  jusqu^àla  jonc- 
tion de  Yacarcaii  et  le  Yay  va ,  dont  elle  est  formée,  et 
s'avançant  sur  cette  dernière  pendant  dix-sept  jours,  il  se 
rendit  ensuite  par  terre  chez  les  Pérobacaès,  d'où  il  passa 
chez  les  Xarayès ,  et  entra  dans  une  bourgade  d'environ 
mille  cabanes.  Ayant  reçu  du  grand  chef  Camire  des  ren- 
seignements sur  d  autres  peuplades  dans  l'intérieur  du  pays  » 
il  laissa  son  briganlin  sous  la  garde  de  douze  hommes,  et 
après  trois  jours  de  marche,  il  arriva  chez  les  Indiens  Ï7r- 
tuesès  ^  peuple  agricole  ainsi  que  les  Xarajès.  De  là  il  par- 
courut un  pays  très  -  peuplé ,  et  se  dirigeant  toujours  à 
l'ouest^  il  se  trouva  enhn  vers  le  i5'  dégré  de  lat.  Il  raconta 
ipia^.  pendant  son  séjour  chez  les  Urtuesès  et  les  Aburunes 
(stmeft  de  quelques  autm  nations  y  vinrent»  el  Ini  offrirent 
4eaplames^emblablesà  celles  dont  s'ornaient  les  Péniriens  ; 
nt  des  plaques  d'un  métal  qu'ils  appelaient  ch^^mdtu  Les 
ebefii  ajoutèrent  qu'i  dix  journées  de  là ,  à  -l'onest  et  au 
iMrdrooest ,  il  y  avait  de  grandes  peuplades  de  femmes 
gperrières  el  toitaidables  ,  qui  leur  tesaiehl  souvent  la 
guerro,  ainsi  qu'à  une  petite  nation^  d'Indiens  voisins»  dont 
oepnndbuit  elles  recevaient  les  hommes»  en  certains  tems^ 
et  leur  renvoyaient  les  en&nts  mâles  tié$  de  ces  unions } 
qn'AcAtéde  leurs  habitations,  situées  derrière  les  montagnes 
Santa-Martha  »  il  y  avflûi  un  grand  lac  appelé  la  Maison'du- 
Soieil,  et  plus  avaot,  de  grandes  peuplades  de  nègres,  qui 
avaient  la  barbe  pointue  »  à  la  manière  des  Mores  ;  et  d'aii-r 
ires  habitants  dont  les  maisons  étaient  de  terre»  et  qui  se 
servaient  de  grandes  brebis  pour  porter  des  fsrdeaux  et  dé«* 
fricher  la  terre;  enfin  qu'au-delà»  on  avait  vu  des  hommes 
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blanol  t  avËc  de  la  barbe ,  vêtus  et  conduisant  des  animaux  ; 
que  de  Tautre  cbié  des  montagnes  on  avait  vu  de  grands 

uÂtiments  qui  naviguaient  dans  Teau  salée  (i). 

Le  janvier  1 544  9  Francisco  de  Rihéra  revint  au  port  des 
Bois.  Il  é\di\i  allé  à  la  recherche  de  la  contrée  de  XarayèSf 
avec  six  Espagnols  et  onze  Guaranis,  avait  pénétré  l'espace 
desoixantC'Jix  lieues  à  Touest,  jusqu'au  rocher  de  Tupua- 
guazu  y  où  tous  ses  hommes  avaient  été  blessés  dans  une 
rencontre  avec  les  Tùrupecodès  (2).  Il  rapporta  avoir  mar- 
che, pendant  vingt-un  jours,  a  partir  de  Tendroit  où  le 
gouverneur  s  était  arrêté  ,  à  travers  un  pays  tellement  cou- 
vert de  bois ,  qu'il  fut  plusieurs  jours  sans  avancer  plus  d'une 
lieue.  Il  dit  que  ce  pays  abondait  en  an  tas ,  en  daims  ,  en  co- 
chons ,  en  volaille ,  en  miel ,  en  maïs  et  en  fruits  sauvages ^ 
que  les  habitants  vivaient  dans  des  cabanes  faites  avec  du 
bois  et  de  la  paille,  et  portaient  des  ornements  d'or  et 
d  argent  aux  oreilles  et  à  la  lèvre  inférieure. 

Les  dépôts  funues  par  les  débordements  de  la  rivière  in- 
commodaient beaucoup  les  Espagnols  de  los  Uéyès ,  qui  fu- 
rent presque  tous  attaqués  de  la  lièvre*  Les  Socorine^  et  les 
Xaquessès,  informés  de  leur  état,  se  réunirent  aux  Guaxa- 
ropos.  Leur  premier  acie  d'hostilité  fut  de  tuer  et  de  dé^ 
vorer  cinq  jeunes  soldats  et  quelques  Guaranis  convertis  y 
qui  étaient  allés  à  la  pêche.  Dans  d*aulres  excursions ils 
tuèrent  encore  cinquante-huit  de  ces  derniers.  Dans  cette 
conjoncture,  le  gouverneur  crut  devoir  retourner  à  la  ville, 
de  TÂsuncion  .  où  le  capitaine  Salazar  avait  rassemblé  plua 
de  vingt  mille  Indiens ,  avec  un  grand  nombre  de  canots, 

Ï>our  attaquer  les  Agacés  à  la  fois  par  terre  et  par  mer, 
orsqu'il  apprit  qu'ils  avaient  cessé  les  hostilités. 

Cependant ,  les  officiers  du  roi,  toujours  irrités  contre  le 
gouverneur,  formèrent  de  nouveau  le  complot  de  le  dépo~ 
ser.  Après  avoir  adroitement  insinué  aux  Espagnols  qu'il 
avait  laissés  clans  la  ville  ,  qu^il  se  proposnit  de  les  dépouil- 
ler de  leurs  terres  pour  les  donner  aux  malades  qu'il  venait 
de  ramener  de  son  expédition  ,  ils  pénétrèrent  de  vive  forre 
dans  sa  maison ,  l'arrêtèrent  dans  sou  lit ,  où  il  était  retenu 


(1)  Relation  de  Hernando  de  Rlbéra.  Piëces  pour  servir  de 
preuves  k  l'Histoire  du  Paraguay.  Cfiarle^'oix ,  tom.  I. 

(a)  On  apprit  ensuite  qu'ils  témoignaient  de  l'amitic  h  tons  ceux 
qui  passaient  dans  leur  pays,  excepté  aux  Guarauis^  qui  y  avaient 
autreibis  commis  de  grands  ravages. 
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parijne  indisposition,  s'emparèrent  de  tous  ses  biens,  et 
nommèrent  gouverneur  Domingo  de  Ir  ala  ,  chef  principal  de 
la  conspiration.  Ce  dernier  proposa  une  autre  expédition  au 

Fays  parcouru  par  Alvar  TSune/ ,  où  li  espérait  trouver  de 
or  et  de  l'ariL^ent  pour  envoyer  au  roi  5  mais  ses  gens  s^y 
étant  refusés,  il  fut  obligé  d'y  renoncer.  Il  se  forma  aussitôt 
deux  partis,  dont  l'un  demandait  énergiquement  la  mise  en 
liberté  du  i^ouverneur.  Les  soldats,  profitant  du  désordre, 
livrèrent  au  pillage  plusieurs  villes  uidiennes,  et  contrai- 
gnirent une  toule  d  Imilens  convertis  à  gagner  les  monta- 
gnes. Cinquante  ou  soixante  Espagnols,  ne  pouvant  sup- 
porter rinsolence  du  parti  dominant ,  se  retirèrent  au 
Brésil.      ^  ,  ,  • 

i544*  Les  rebelles  embarquèrent  Nunez,  Salazar  et  Pedro 
cle  Estopinan  sur  un  des  brigantins,  qu'ils  firent  jiarlir  pen- 
dant la  nuit.  L'inspecteur  Cabrera  et  le  sous-tresorier  Gar- 
ciçanégas ^  ses  deux  principaux  accusateurs,  partirent  avec 
lui  pour  l'Espagne.  Pendant  la  traversée,  ils  essuyèrent  un 
ora^equi  dura  t]uaLre  jours.  Ces  agents,  le  regardant  comme 
un  jugement  du  ciel ,  détachèrent  les  chaînes  du  gouverneur, 
embrassèrent  ses  pieds ,  ^connurent  son  innocence,  et  con* 
fessèrent  leurs  tbrts.'Tôutefois à  leur  amyëe  en  Espagne, ^ 
ils  se  rendirent  eo  toute  hâte  à  la  cour ,  et  jprdduisfrent  lears^ 
charges  contre  lui.  Maia'Nuaez  y  ^ut  à  peine  paru ,  qu'ils  se 
retiiSrenl ,  sous  pvîlftexte  d'aller  voir  leurs  faibîlles.  Le  pre- 
mier devint  fou  a  Loxa  et  tua  sa  femme  ;^Ie  second  moarut. 
subitement.  Néanmoins,  P^nes^e  fut  d^h^rgé  qu'au  bout 
de  huit  aos,  et  qn  ne  crut  pas'devair  le  laisser  retourner  à 
la  Plata ,  de  craiate  que  sa  présence  n'y  occasionât  de  'nou«> 
veaux  troubles*  Le  roi  lui  accorda  une  pension  de  2,000  écua 
d'or  9  ^t  il  mourut  dans  un  âgravailcé  à  Sé ville,  où'tl  oc- 
cupait une  {rtace  dans  ^'audience  royale  (i).  *  * 

I S47*  I^on  Jut^  de^San^rta^'  riche  particulier,  fut  nommé 
par  Tempereur,  gouverneur,  capitaine  général'et  alguasil 
major  de  Rio  de  k  Plata ,  avec  tous  les  titres  et  pouvoirs 
qu'avait  eus  don  Pedro  de  Mendoza,  ainsi  que  les  hom>» 
raircs  attachés  h  sa  charge.  11  offrait  d'y  conduire  une  cen- 
taine de  ÊEunilles  (t^snéos) ,  àaes  frais,  deux  cent  cinquante 


(l)  In  senatu  kispalensi  iniegrd  famd  consenuit,  (Del  Técho.) 
Voyez  Gomara,  cap.  89;'iferrér4»  déc.  VII^  lib.  ll/et  lib.  lY, 
cap.  i5,  i4>  i5  et  lu.  * 
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soldats,  et  de  fomier  un  éiablissement  k  Tentrce  de  la  rivière 
de  San*Franciseo ,  entre  Tîle  de  Cananëe  et  celle  de  Santa« 
Catalina,  et  un  second  à  Tembouchure  du  Rio  de  la  Plate; 
d'embarquer  les  maîcrlaux  nécessaires  à  la  conslruction  de 
brigantins  destinés  à  la  navlgAîion  du  fleuve,  el  de  fournir 
aux  Espagnols  des  ina> rhandises  pour  entrelenlr  le  rf)m- 
merce  avec  les  naturels  du  pays.  Ses  offres  furent  acceptées 
à  condition  qu'il  y  transporterait  aus^si  mille  (pnntJînx  de 
fer,  cent  d'acier,  des  artisans,  des  vivres  pour  îa  subsislance 
des  colons  jusfji/à  la  première  récolte,  et  six  chapelles  com- 
plètes pour  autant  de  prêtres. 

L*empereur  lui  enjoignit,  de  ne  pas  souffrir  plus  d'un 
rëgidor  dans  le  lieu  de  sa  résidence  ;  2".  de  ne  pas  laisser 
les  alguazils  ordinaires  percevoir  plus  de  cinq  pour  ceot  ; 
3^  de  mettre  un  terme  au  commerce  des  FQyriugais  du 
Brésil  avec  le  Paraguay  ;  4^.  Je  lae  rien  exiger  des  religieux 
pour  leur  passage  ,  et  de  tirer  3oo  ducats  de  la  caisse  royale 
pour  kurs  offices.  Sanabria  mourut  À  Sëville,  après  avoir 
tenniné  tous  les  prépar|itîfs  de  son  voyage.  Le  ûls ,  qui  «c- 
cepla  le  traité  passé  par  son  père,  fiuoaufrage  à  reinbou*- 
chute  de  la  Plata,  et  périt  avec  les  équipages  des  deux 
navires  quHl  avait  emmenés.  Quelques  soldats  et  marins 
^échappèrent  se^U  à  la  mort  et  se  fendirent  à  TAsuncion  (i). 

Domingo  Irak 9  a'étant  emparé  de  Faut orîté  ^  crut  devoir 
se  rendre  agréable  au  roi  et  au  conseil  pte*  de  nouvelles  dé- 
couvertes géographiques.  Dans  cette  intention  ,  il  résolut 
de  pénétrer  dans  le  pays  des  Mayus,  situé  à  Touest  du  Pa- 
raguay, dont  le  capitaine  Chavès  avait  fait  un  rapport ^vo— 
rable;  mais  le» officiers  du  roi  étaient  opposés  à  ce  projet, 
et  lui  recommandaient  de  ne  pas  quitter  i'Asuncion  avant 
d^avoir  reçu  d'Espagne  sa  commission  de  gouverneur  de 
ces  provinces.  Les  Indiens  profitèrent  de  la  confusion  pour 
attaquer  les  Espagnols ,  mais  ils  furent  bientôt  repoussés. 
Toutefois  ceux-ci  craignaient  de  voir  renouveler  les  hosti- 
lités, et  Irala  imagina,  pour  les  obliger  à  le  suivre,  d'em- 
porter avec  lui  toutes  les  armes  et  les  munitions.  11  envoya 
rfuflo  de  Chui'ès  et  Lescano,  «lirecteur  des  vivres  ,  avec  qua- 
rante hommes  pour  explorer  la  roule,  et,  ayant  chargé  doa 
Francisco  de  Mendoza  du  gouve»nemcnt  pendant  son  ab- 
sence (i54^),  il  cmbar(|ua  à  l'Asuncioa  trois  cents  £lspa- 

_.      r  uji .         -  ■  ^  -  -     -  .  _   ^  I  j_ 

(i)  Herréiiif  déc^VIII,  lib.  V,  cap.  a. 
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j>nols  sur  quatre  hriganllns,  et  trois  mille;?  cinq  cents 
Ituli^ns  dans  tl«'s  piror^fips,  et  alla  rejoindre  ('havès,  qui 
ralteiidiif  s'îr  le  hovd  de  la  rlvièrn  des  Italines  avec  dos 
>  provisions,  ii  ri  iiiunla  «'nsulle  le  Paragnny  jn^qu'au  port  des 
iiuis,  et  diî  là  il  continua  sa  route  jusquau  privs  dp<;  Xa - 
ravps,  qui  lui  fournirent  des  vivres  et  des  i;i»i(i('s.  Cet  ac-' 
turll  le  détermina  à  leur  confier  la  garde  de  ses  navires.  Il 
quiua  alors  la  rivière  .  se  dirigea  vers  le  nord-oii(>>l  ,  pt  ren- 
contra des  Indien.^  qui  lui  dirent  (]u'il  trouV(  iaif  ! > .  am  < )ii [> 
d^oret  d'argent  chez  les  nations  qui  iiabiU  iit  les  bonis iln  lac 
del  Dorado ,  et  que  les  Sciiihtcvsis  ^  qui  résidaieut  à  IVucit, 
en  posséilaicnt  aussi  des  mines  très-aI)ondantes.  Irala  j)rit 
donc  cette  direction,  et  ,  après  plusieurs  jours  de  marche, 
.  il  arriva  au  Guauay  ^  aflluent  dil  Mamore,  ou  Rio  de  la 
^Madèra^  qgi  se  ilécharge  dans  l€  Maraûon..JDe  là  il  passa  au 
pgiy.s  des  S^mlbécosîsv situé  au  pied  des  Cordillièrea,  où  il 
^Sh^iTl.di^  renseignements  sur  les  divisions  des  Bspagnols  du 
]^CQUy>4)éci44  ^  ne  pas  laisser  écliapper  cette  ôçiiasion  de 

a-fP.copr  à  Tempereur,  il  députa ^e  Cliavès  aupî^  du 
^Dt,«ie  La  Gasea  pour  lui  pffrîr  dei^  secqtfrs.  Celui-^ci 
jeeptâ'^çt  iioaima  don  Diego  Osizi^/io  gouverneur  du  Para* 
guay  enysop  absence.  Cependant  ses  soldats,  las.d*attfndre 

*  .Hf^ur  de  ses  envoyés,  le  pressaient  de  les  conduire  au 
l^^ou.  ll  s^y  refusa ,  parce  quHL  n'en  avait  pas  la  permission 

.^AJtiaGasca.Toul  •(  )  i  s  ses  gens  devenant  de  jour  en  jour  plus 
UMiiiTordonn^,  U  se  décida  à  retourner  chez  les  Xarayès.  U 
^wbarqua  sou  'monde sur  les  navires, ^t  rentra  à  la  Con- 
^  Mptiott  trois  ans  après  son  départ.     *  ^ 

^Jies colons,  n'ayantreçu  aucune  nouvelle  de  lui  pendant 
C|t  intervalle ,  croyaient  qnal  avait  éprouvé  le  ménie  sort 
qoe  Juan  de  Ayolas ,  et  les  amis  de  iSlendoza  lui  conseil- 
laient de  procéder  à  l  élection  d'un  nouveau  gouverneur,  le 
flattant  d  être  lui-même  choisi,  et,  par  son  crédit,  d  obtenir 

•  l'approI)alion  de  1  em{>ereur.  Il  suivit  ce  conseil ,  et  fut  fort 
surpris  de  voir  don  iJif'^o  de  ALieu  proclamé  gouvernenr  nu 

«  premier  tour  de  scrutin.  Cédant  aux  insinuations  des  mêmes 
ppT'^onnc';,  il  déclara  rélection  nulle,  et  reprit  Texercicede 
ses  foiii  ili'Eis.  Il  conçut  alors  le  projet  di_'  se  rendre  maître 
de  la  personne  d'Ahreu  ;  mais  ce  dernier,  informé  de  f>nii 
dessein,  l'arrêta  lui  même  et  le  fit  décapiter  avec  tous  ceu.\ 
qui  se  trouvaient  chez  lui.  Don  Francisco  de  31endoza  était 
proche  parent  de  don  Péiîro  ,  et  avait  élé  nicjjunluiîu'  de 
terdinand  d'Autriche,  frère  de  rempcreur  Charles  V.  Arrn  é 
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sur  Vérli.'îfaud,  il  déclara  que  ,  peu  de  tems  avant  son  départ 

Espagne ,  il  avait  tué  sa  première  femme  et  son  chapelain 
dans  un  excès  de  jalousie. 

Le  nouveau  gouverneur  expérlia  uru^  caravelle  pour  VEs- 
pagne,  afin  de  demander  l'approbation  de  l'empereur.  Mais 
ce  navire  s'élant  brisé  sur  un  écueil ,  le  messager  don  Al- 
fonsù  de  Riquelme  retourna,  avec  î'éffuipage ,  à  rAsuncîon  , 
vers  la  lia  de  l'auDee  i549,  et  ne  fut  pas  [)eu  sur  j>ris  d*y 
retrouver  Domingo  de  Irala,  dont  il  était  chart^e  de  prouver 
la  mort.  Celui-ci  fut  proclamé  gouverneur  par  tous  les  ha- 
bitants ,  et  don  Diégo  de  Abreu  se  retira  avec  ses  partisans 
dans  les  montagnes,  où  ib furent  protégés  par  les  Indiens. 
Peu  après ,  le  souvemenr  reçut  an  surcroît  de  forces  par  le 
retour  dea  soldais  de  Ghavès ,  qui ,  dans  cette  .longne  et 
pénible  marche^  nVrait  pas  perdu  un  seul  kômme»  et 
s*étaît  recruté  de  quarante  Espagnol» de  plus.  Cetofficier, 
gendre  de  Mendoza,  înaîsU^or  la  punition  des  meortriers 
de  son  beau-père.  En  conséquence-!  Irala  envoya  TÎngt 
soldats  pour  prendre  Abreu  vivant  ou  laort.  Geax*ci  l'ayant 
découvert  sur  la  cime  d^une  montagne ,  dans  une  cabane 
entourée  d'arbres ,  où  il  s^était  réfugié  avec  quatre  on  cinq 
Espagnols,  firent  feu  sur  lui  et  le  tuèrent. 

iSSo  à  i555.  Sur  ces  entrefaites,  don  Diégo  de  Centéno, 
qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  troubles  du  Pérou  ,  et  qui 
rrsiclait  alors  dans  la  province  de  (>harras  ,  se  disposait  à 
aller  prendre  possession  de  son  gouvernement  ,  lequel  s'é- 
tendait sud-est  et  ouest,  entre  les  i4°  et  1^7°  de  latitude 
australe,  et  confinait  d'un  côlé  aux  provinces  de  Cu/.co  et 
de  Cbarcas,  et  de  l  autre  au  Brésil.  La  Gasca  lui  avait 
transmis  les  insUuclions  les  plus  sages  sur  la  conduite  qu'il 
avait  à  tenir  dans  son  gouvernement.  11  lui  défendait  d'y 
conduire  aucun  de  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  de 
Gonzalo  Pizarro,  et  l'engageait  à  gagner  les  Indiens  par  la 
voie  de  la  douceur,  à  led  i^eunir  dans^^des  bpurg^des ,  à  n'ac- 
corder des  terres  ^u^aux  personnes  d'une  conduite  irrëpro^ 
cbable ,  à  fermer  des  établissements  solides  à  des.  die  tances 
rapprochées  les  unes  des  autres  t  et'surtout  à  y  maintenir  la 
plus  stricte  discipline.  Malheureusement  Centéno  m  du  rut 
avant  d'arriver  dans<son  gouvernement^  ' 

Irala,  n'ayant  plus  de  rival  àiCTaindr.e  ducôté  du  Pérou  , 
s'occupa  de  iormerdes  établissements.  H  envoya  le  capitaine 
JîiaA  RomérOf  avec  cent  honimey  à  bord  de  deux  brigàntinSf 
pour  choisir  un  port  où  les  naviies  venant  d'fispagne  pussent 
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aborder  facilement.  Roméro  s'arrêta  au  coniluenl  de  la 
rivière  de  San-Juan  et  de  la  Plata,  et  v  procéda  à  la  fonda- 
tion d'une  ville,  sous  le  nom  de  San- Juan ^  cjue  les  Indiens 
le  forcèrent  d'abandonner. 

Herréra  dît  que,  dans  la  scconcle  expédition  sur  le  Rio 
deParana,  il  exerça  de  grandes  cruautés  contre  les  Indiens 
et  les  Espagnols  ;  quUl  condamna  onze  ou  douze  vieilles 
femmes  êire  pendues,  sous  prétexte  qu^ elles  avaient  excité 
les  naturels  À  U  révolte;  et  qu'il  (it.étran|;ler  le  capitaine 
CamargOy  procurador  de  los  Cônquisiaàons,  parce  qu'il  Tavait 
invité  à  partager  le  territoire  entre  les  Ëspaa;nols,  pour  qu& 
oenx-ci  pussent  protéger  plus  efficacement  les  Indiens  (1). 

Fondation  de  San^Mfgu^l  éd  Toeuman  (2)  iTucumamum 
S,  Mi'ehaelis  Fanum  ad  Tucmos  )  ,  en  i6i64 ,  par  D.  Uiégo 
de  ViUaréat  (lat.  fl6<>  49'  sud).  Dan  Juam  Nune^  de  Prado ^ 
nommé  gouverneur  du  Tucuman,  par  le  président  de  La. 
Gasca ,  mena  avec  lui  les  pères  dlonso  Truéno  et  Gaspar  de 
Carmfoéa^  pour  convertir  tes  naturels  du  pays.  Voulant  s^ 
assûrer  un  accès  £kcîle,  il  fondai  en  15499.  1a  vilte  de' 
San^Mffuei^  dans  la -vallée  de  Calcbaqutv  mais  elle  ne 
subsista  pas  long-tems,  ay^t-ëté  transférée,  eu  16649 
vingt-huit  lieues  au  nord-ouest  de  Santiago  ,  ^r  un  petit 
afBuent  du  Rio>Dulce ,  dans  une  belle  situation  nommée 
Québrada  de  Cakhaqui^  par  don  Diego  de  YilUroel,  neveu 
du  ||Ouvemeur.  De  cette  vallée  9  le  gouverneur  passa  dans  les 
plaines  où  il  ât  planter  des  croix ,  avec  le  droit  d'asile.  Les 
Indiens  en  élevèrent  ensuite  dans  toys  leurs  villages.  Quel- 
que lems  après,  Francisco  de  Villagran  ,  qui  conduisait  des 
Iroupps  du  Pérou  au  Chili,  passa  par  le  Tucuman,  et ,  pié- 
Icndant  que  celte  province  dépendait  de  ce  dernier  pays, 
il  attaqua  et  défit  Prado,  le  fit  prisonnier,  et  lui  rendit  la 
liberté  à  ronditinn  qu  il  reconnaîtrait  Taiilorité  du  gouver- 
neur du  Chili.  Joutes  les  maisons  d  une  rue  furent  dé- 
truites par  une  inondalion  en  1680  ;  ce  qui  détermina  le 
gouverneur  D.  Fernando  dé  Mendoza  Mate  de  Lima  à 
transporter  cette  ville,  en  jG85,  à  douze  lieues  de  l  endroit 
qu'elfe  occupait  aL]|>aravaiiL  On  établit  h  Tucuman  un  cvâ- 
che  le  10  mai  ib-o.  A\aat  la  révoluLioa ,  ceUe  viilc  avait 
Un  collège  et  douze  couvents».  , 


(1)  TI  rréra,  dcc.  VU,  lib.  X  ,  cap.      et  \S. 

i^i)  De  Tucumanhao^  noui  du  célèbre  cacique  Calchaqui. 
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Fondation  de  la  ville  d'OntibéroSy  nommée  ensuite  la  Guayra. 
Les  Guaranis  qui  occupaient  le  pays  voisin  du  Grand  *Saut 
de  Parana,  demandèrent  des  secours  au  gouverneur  conlre 
les  Tapez,  habitants  des  froKitières  do  Brésil ,  c^ui  soutenus 
par  les  Portugais,  fesaient  de  fréquentes  irruptions  sur  leur 
territoire*  Iraia  se  mît  k  la  téte  aun  corps  d^Espagnols  ci 
d'Indiens,  marcha  contre  eux ,  les  défit  et  les  for  i^a  à  cesser 
leurs  hostilités.  Le  gouverneur,  jugeant  qu'il  serait  avaota— 

S eux  de  fonder  une  ville  sur  ces  frontières,  pour  les  garantir 
e  nouvelles  attaques,  et  ouvrir  en  même  lems  une  com- 
municatiou  plus  facile  avec  la  inor,  envoya ,  h  son  retour  à 
TAsuncioUf  en  1554»  Garcia  Rodriguez  4^  Bargara ,  avec 
soixante  hommes,  pour  faire  choix  d*un  «implacement  favo* 
rable.  Bergara  jeta  les  fondements  de  la  ville  à'Ontiàéros  (i), 
sur  la  rive  droite  de  la  Parana,  à  Jfuéido  de  Canideyù,  à 
une  llcue au-dessus  du  Grand-Saut. 

Vers  le  même  tems,  Irala  reçut  du  Conseil  des  Indes 
l'ordre  de  différer  la  formation  de  nouveaux  établissements 
parmi  les  indii^tînes.  L'ayant  publié  ,  il  fit  partir  pour  l'Es- 
pagne le  régldor  don  Prdro  de  Moîtna  pour  appuyer  ses  in- 
térâts.  U  opéra  ensuite  le  pactaj^e  des  terres,  et  croyant  soa 
autorité  bien  affermie,  concéda  des  terres  à  des  Portugais 
et  à  d'autres  étrangers ,  en  opposition  aux  ordres  de  Tempe- 
reur.  II  fit  ensuite  exécuter  deux  règlciiieiits  qui  enliavaient 
le  commerce  des  Espagnols  avec  les  iuiiiens.  Ces  derniers  se 
soulevèrent,  et  de  Chavès,  envoyé  pour  les  châtier,  les 
força  facilement  à  la  soumissioM. 

Une  expédition ,  composée  d^  trois  navires^  ayant  i  bord 
révéque  Pédro  de  la  Tmre^  des  hommes  »  des  armes  et  des 
munitions ,  arriva  d^^spagne,  en  i5&5,  sous  la  conduite  de 
JUartin  de  Urua^  procureur  de  la  profinoè  ,  et  porteur  des 
cédules  royales  qui  contiujuaient  à  Irala  l'exercice  de  soa 
autorité  «  et  lui  permettAsent  de  disposer  des  comendadares  en 
Êiveur  de  ceux  qui  aTaientooDiriboié  k  l'établissement  de  la 
colonie.  . 


(i)  Elle  fut  ainsi  appelée  d'une  vîlîc  d'Espagne,  dont  Vergara 
était  natii;  mais  ce  nom  fut  bientôt  changé  en  celui  de  Guajra^ 
nom  de  la  nrovince  où  elle  était  située.  Trois  ans  après  sa  fonda* 
tien»  les  hamtants  furent  transportés»  parRiif2  Diaz  |dclgarejo,  à 
la  ville  nommée  Ciurind-Beal ,  trois  lieues  plus  haut ,  au  confluent 
de  la  petite  rivière  Pequéri ,  et  on  donna  quarante  mille  Indiens 
aux  habitants.  {C/utrkifoiXf  Histoire  dul^araguay»  lit),  U,  p. 
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En  i557 ,  le  gouverneur  Martinès  fit  partir  Noflo  de 
Chavès  avec  deux  cent  cinquante  soldats  et  trois  mille 
cinq  cents  Indiens ,  pour  aller  former  un  établissement  chez 
les  Xarayès.  De  Chavès  ne  trouvant  pas  d'emplacement  fa* 
^orable,  marcha  vers  Touest,  et  arriva  sur  le  territoire  des 
ChiquUos  (i),  qui  se  présentèrent  pour  lui  en  disputer  le 
passage.  Il  prit  une  aatre  route,  et  les  rencontra  de  nouveau 
embusqués  derrière  une  forle  palissade ,  environnée  de  tran-^ 
chéos  hdrissées  de  pointes  de  bois  fort  dur.  lis  étaient  armés, 
«le  flèches,  de  dards  et  de  piques.  Après  avoir  soutenu  Tat* 
laque  avec  courage ,  ils  prirent  enfin  la  fuite.  La  perte  des. 
Espagnols  et  des  Indiens  amis  fut  considérable;  car  tous 
ceux  qui  avaient  été  blessés,  même  légèrement,  moururent 
au  bout  de  quelques  jours.  De  Chavès  revint  alors  chez  les 
Xarayès,  d^où  quatre-vingts  Espagnols  et  deux  mille  Indiens., 
retournèrent  à  rAsuncîon. 

Sur  ces  entrefaites,  Irala  fut  attaqué  d'une  fièvre,  dont 
il  mourut,  après  avoir  nommé  son  gendre,  Francisco  Ortiz 
de  Ver^ara  ,  lieutenant-général  et  commandant  di^  la  pro- 
vince ,  jusqu'à  ce  que  Tempereur  eût  pourvu  4.  sou  rempla^ 
cernent. 

Vergara  ,  jaloux  dVxécufcr  les  projets  de  son  heau-père  ^ 
ordonna  à  neChavt^sde  former  un  établissement  chez  les 
Xarayès.  IMals  ce  lui  ci,  résolu  d'aller  tenter  fortuneailleurs , 
partit  avec  (  iuquaufe  ou  soixante  Espagnols  (3)  qui  lui  res- 
taient,  et  uu  bon  nombre  d'Indiens,  et  pénétra  jusqu'aux 
plaines  de  Tamaguasis  ,  où  il  rencontra  le  capitaine  Andrès 
iManso  ^(\\n  s'y  était  rendu  du  Pérou,  par  ordre  du  vice- 
roi,  pour  coii(|iiérir  le  pays  et  y  former  des  colonies.  Ces 
deux  officiers  soumirent  leurs  prétentions  réciproques  sur  le 
pays  au  vice-roi,  qui  chargea  son  propre  fils,  don  Garcia  de 
Mcndoza ,  du  gouvernement  de  Moxos,  et  nomma  Nu2o  de 
Chavès  son  lieutenant  gouverneur*  Gelui-GÎ  y  bitit,  en 
1557 ,  à  Test  de  Chuquisaca ,  au  pîed  des  n^ntagnes,  et  sur 
les  bords  d'un  joli  ruisseau,  le  Sirao  (  latitude  17*  25'}^ 
la  ville  de  Santa^Cnu  de  la  Sierra  (3).  {Famtm  S,  Crucis  ad 


(  1)  Ou  petite  hommes.  Ils  furent  aui^ti  iioiumc:)  ii  cau^c  de  lc\i' 

guité  de  leurs  cabanes, 
(a)  Herréra  dH  doquantc ,  et  d'autres  sc^xante.  • 
(3)  11  l'appela  amsî  du  Villaee  de  5anta«Gnis,  situé  près  de 

Xru»Uo^  ou  il  avait  M  é»yé*  £>ixanta  mille  Indiens,  la  plupart 
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^ergara apaisa ,  en  i56o,  une  insarrection  des  Guaranis, 
et  partit  ^eu  après  pour  ie  Pérou ,  afin  d'obtenir  des  dou- 

voirs  du  vîce-roî.  Il  mena  avec  lui  des  forces  considérables, 
et  fut  accompagné  de  l'évdque  Cacërès ,  de  quatorze  prêtres, 
et  de  Chavcs  ,  qui  était  venu  à  TAsuncion  cliercher  sa 
femme  et  ses  enfants.  Ce  dernier  étant  arrivé  dans  le  pays 
des  Itatines^  persuada  à  trois  mille  individus  de  celte  peu- 
plade de  le  suivre  et  de  s  établir  dans  sa  province,  où,  leur 
dit-il,  le  gouverneur  de  la  Plata  n  avait  aucune  autorité. 
Il  chercha  à  dissuader  Vergara  de  continuer  sa  marche,  et 
il  résulta  de  leurs  querelles  une  grariilt^  confusion  à  laquelle 
vinrent  se  joindre  la  disette  et  la  maladie. 

Le  marquis  de  Canète,  voulant  assûrer  la  possession  de  la 
province  de  Chaco  (i)à  la  couronne  de  Castille,  y  envoya, 
en  i556,  le  capitaine  Andrés  RIanso,  qui  s'était  distingué 
dans  la  g|uerre  du  Pérou.  Il  s  avança  sans  obstacle  jusqu'aux 
plaines  situées  entre  le  Pilcomayo  et  la  rivière  Rouge ,  où  il 
|eta  les  fondements  d'une  ville.  Toutefois  ,  ayant  négligé 
de  poser  des  sentinelles  &  Tentrée  de  son  camp ,  les  Cnîrt— 
guapas  y  pénétrèrent  pendant  la'  nuit ,  et  massacrèrent  le 
capitaine  et  tous  ses  gens  qui  étaient  plongés  dans  le  som* 


de  la  nation  de  Hoxos^  y  furent  réunis.  Mais  les  attaques  fré- 
quentes des  Indiens  ennemis  déterminèrent  les  habitants  k  cfaer<* 

cher  un  autre  lieu  ,  pour  s'y  établir.  Les  uns  insistaient  pour  la 
ville  de  Santiago  del  Puerto  ;  les  autres  pour  celle  de  Saji-Lo- 
renzo  el  Réal  de  la  Frontéra,  (  Urùs  S.  Laurentii.)  y  fondée,  en 
1594  )  pi^r  le  capitaine  Lorenzo  Suarez  deFiguéroa,  dans  une 
pleme  près  des  sources  du  Pirao.  En  i5g7,  les  habitants  furent 
transportés  k  la  ville  actueUe,  située  sur  les  bords  de  Gui^ay, 
à  cinquante  lieues  plus  au  nord  que  l'ancienne.  Elle  est  a  quatre- 
vingts  ou  qnnlre- vingt-dix  lieues  a  l'est  ^deîrt  ville  de  la  Plata. 
Don  Ulloa  i  enirnT|i  ie  qu'elle  n'a  rien  qui  la  rende  digue  du  titre 
de  cité  dont  elK  jouit. 

Elle  fut  érigée  en  siège  épiscopal  par  une  bulle  du  6  Juil- 
let i6o5.  L'ëvique  fesaît  sa  résidence  ordinaire  dans  la  ville  de 
Ifîsquç  Pocona»  située  dans  une  vallée  a  quatre-vingts  lieues  do 
distance. 

Voyez  Herrém,  déc.  VII,  lib.  V,  cap.  a,  et  Femandès, 
chap.  3,     I,  et  l'article  Pérou, 

(i)  En  langue  quichoa  ,  rhnruy  qui  signifie  beaucoup. 

La  c'tymologîa  de  este  nombre  chacu  ,  que  los  Espahotes  fian 
comnnpido  en  Chaco ,  indica  la  muUitud  da  las  naciones ,  que 
puablan  esta  région,  Lozano,  Parrajo  primera. 
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meil.  Après  ce  fîineste  événement ,  ces  plaines  reçurent  le 
n«>m  àe  LUmos  de  Manso  (i). 

FimàaUon  de  Gudad-Rétù,  en  iSSy ,  sur  le  Kio-Péquiri , 
k  trois  Heues  du  Parana»  en  Paraguay,  par  Ruiz  Diaz  Aiel- 
garfjo(a).  ^  ^  ^ 

Voyage  du  capUaine  Juan  LûdnUéros^  en  iSSj  (3).  Don 
Garcia  Hurtado  de  MendoKa ,  gouverneur  du  Chili  «  ayant 
résolu  de  Êiîre  reconnaître*  la  côte  orientale  de  ce  pays 
]ttsi|u'au  détroit  de  Magallancs ,  équippa  à  cet  effet  les  deux 
navires  le San-I/i/t s  et  le  SanSebasHant  dont  il  confia  le  com* 
mandement  à  Juan  Ladrilléros.  Cet  officier  partit  du  port 
de  Yaldivia,  au  mois  de  novembre  i557,  avec  les  pilotes 
Heman  Gaïlégo  et  Pediro  GalUgo^  et  prenant  la  route  qu'a- 
vait suivie  Ulloa  en  i55a,  il  s'engagea  dans  des  canaux  et 
des  golfes  dont  il  ne  put  sortir  que  lorsque  ses  provisions 
furent  presque  entièrement  épuisées.  Les  équipages  lui  de- 
martflèrent  de  retourner  au  Chili ,  mais  le  voyant  décidé  à 
continuer  sa  route,  ils  formèrent  le  projet  de  lui  retirer  le 
commandement.  Toutefois,  le  complot  avant  été  décou- 
vert, Ladrilléros  fit  pendre  le  plus  coupable,  et  tout  rentra 
dans  l'ordre.  Peu  après,  il  s'éleva  une  tempête  qui  sépara 
les  deux  navires,  et  Tun  d^eux  retourna  à  Valdivia  ,  après 
avoir  perdu  la  majeure  partie  de  son  équipage.  Ladrilléros 
poursuivit  avec  Vautre  la  reconnaissance  des  eûtes.  11  entra 
dans  le  détroit,  et  alla  jeter  l'ancre  dans  un  port,  f]u'il 
appela  Nueslra-Scnora  de  los  Rèmédtos  ^  et  où  le  ii  uiJ  le 
retint  durant  le  mois  de  juillet  i558.  Il  poussa  ensuite  jus- 
qu  à  1  entrée  orientale  du  détroit,  ou  à  la  mer  du  iSord  , 
qu'il  trouva  agitée  par  une  furieuse  tempête.  Il  rebroussa 
chemin,  et  ne  ramena  au  Chili  qu'un  seul  marin  et  un  noir, 
des  soixante-dix  qu'il  avait  en  partant,  les  autres  ayant  suc^ 
combëau  froid  et  k  \k  famine  (4)* 


(1)  Lozano,  part.  1,  ^.  i8. 

(2)  Détruite  par  les  Indiens,  et  réunie  un  i65o  à  \sl  ville  del 
Eswritu  Santa.  ^ 

Herrëra  place  ce  voyage  en  i556.  Il  dit  seulement  que  eet 

officier  fut  envoyé  par  le  marquis  de  Caùètn  pour  explorer 
le  détroit;  qu'il  îo  pnrrounit  de  la  mer  du  Sud  à  celle  du  Nord, 
et  qu'une  tc/npi  ic  le  contraignit  h  revenir  sur  ses  pas.  Des  au- 
teurs disent  que  ce  voyage  fut  exécuté  en  iSSj,  et  Figuéroa ,  en 
i558. 

(4)  Herréra,  déc.  Y,  lib.  X,  cap.  Figuéroa,  HécHosdedon 
Garcia  Hurtado,  lîb.  ÛI;  Soionano,ubA,  cip.  8. 
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Fon^aiiûn  de  ia  viffe  de  Mendota  (i),  en  iB6^,par  don 
Garcia  HuHado  de  Mendoza,  A  la  distance  d'environ  seize 
milles  de  la  chaîne  basse  {  ParandUo  )  de  la  Cordillîère  des 
Andes ,  et  de  trente  de  la  rivière  de  Mendoza. 

Fondation  de  la  ville  de  Santiago  del  Estéro  (^Fanum  S.  Ja-- 
coèiad  Flumen) ,  en  i562  (2).  Don  Francisco  de  Aguirre  , 
envoyé  au  Tucuman ,  par  don  Pédro  de  Yalvidia ,  en  qua- 
lité Je  son  lient  en  ant*-généralf  fonda,  sur  la  rive  occidentale 
du  Kio-Dulcé,  dans  un  eiulroit  où  il  forme  une  espèce  de 
lac  ,  la  ville  de  Santiago  del  Estéro  (3). 

Fondation  de  Nuesira-Séiiora  de  Talaoéra  de  Madrid  ou  d 'Es- 
féro  (  Tahbriga-Noça) ^  en  iS^j*  €elte  ville  fut  fondée,  sui- 
vant le  père  Lozano,  dans  un  lieu  appelé  Estcco,  par  don 
Dîrgn  de  H^rédia  ,  qui  avait  usurpé  le  gonvrrnempnt  de  Tu- 
cuman. Le  pèrp  dol  Techo  dît  qu'elle  fut  bâlie  par  ordre  de 
Francisco  Aguirre,  et,  par  conséquent,  antérieurcrncn  i  à 
cette  époque.  Charîevoixcroil  concilier  ces  deux  autorites  en 
supposant  que  ce  dernier  avait  fait  construire  un  fort  en  cet 
endr  oit  ,  et  que  l'autre  y  établit  ensuite  la  ville  (4). 

Expédition  fi  mort  de  don  Juan  Ortiz  de  Zarate.  Cet.  offi- 
ciel, cjui  s  ciait  embarque  pour  l  Espagne,  en  i566,  afin  de 
demander  la  confirmation  de  sa  nomination  de  gou\  crucur. 


(i)  Goléti  dit  que  cette  ville  fut  fondée  en  iSqS.  Elle  est  située 
dans  une  plaine  élevée  de  quatre  mille  quatre  cent  Tingt-sept  pieds 
ans^lais  au-de^^us  de  la  mer.  La  j^opidation  actuelle  est  d'environ 
viugl  iiiiUe  babitauts,  dont  ia  principale  occupation  est  la  culture 
de  la  vigne. 

(«)  Golëli  dit  quQ  cette  ville  fut  fondée  par  Ifu&eB  de  Prado,  en 

(S)  Cette  ville  etit  nn  sicgc  épiscopaî  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'en 1690,  qu'il  lut  transféré  a  Cordova.  Elle  est  située  par 
27°  54'  de  lat.  S. ,  k  cent  soixante  lieues  S.  de  la  ville  de  ia  Plata, 
et  avait  autrefois  trois  couvents  et  un  collège  de  jésuites. 

(4)  LoiOftù  dit  par,  I ,  §.  18,  eltirano  Diégo  de  Neredia  Jundo 
eî  ano  de-iS&jf  la  Ciudad  de  Ttdavera  de  Madrid ^  alias  Estéca* 

Cette  ville,  située  dans  une  belle  plaine  sur  le  bord  du  Salade, 
à  quarante  lieues  N.-O.  de  Santi?tt;o  del  Estéro,  devint  bientôt 
populeuse  et  (  omnxîrçanle.  Un  treinbiement  de  terre  la  détruisit 
de  fond  en  combic.  J^a  terre  s'ouvrit,  et,  en  un  instant,  tout  le 

Ï)ays  environnant  lut  inondé.  H  ne  resta  debout  dans  la  vflle  que 
a  potence,  qui  semblait,  dit  Alcëdo,  rappeler  aux  habitants  le 
cliiUimeiit  que  leurs  vices  méritaient.  Une  partie  de  la  popula- 
tion se  retira  a  Santa-Fé  et  à  Santia^^o,  et  l'autre  fut  massacrée  par 
les  Indiens.  Celte  TîUe  ne  subsiste  plus. 
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fut  icnconiré  ,  (Inns  la  Iraversce  de  Nombre  de  Dlos  à 
Carihagène  ,  par  un  corsaire  français,  qui  lui  enleva  80,000 
pièc(*s  d'or.  Toutefois,  étant  arrivé  à  sa  destinalioii ,  il  fut 
confirmé  dans  sa  cîiarge,  et  repartit  pour  la  Plata  avec  trois 
navires  et  deux  barques  avant  a  bord  nomljre  de  personnes 
des  deux  sexes,  qu'il  débarqua  a  Santa-Cataliua,  où  elles 
éprouvèrent  une  affreuse  disette  pendant  plusieurs  semaiiu^s. 
Zarale,  qui  les  y  avait  laissées  pour  aller  cherclier  des  pro- 
TÎsions  à  Ybiaca ,  revint  ])eu  aj)rès  ,  les  prit  à  son  bord,  et 
remit  5  la  voile  pour  la  Plata.  Comme  il  approchait  de  San- 
ijrabriel  ,  deux  des  navires  furent  jetés  à  la  cAte,  mais  les 
équipages  furent  sauvés.  Le  territoire  voisin  était  habité  par 
les  Charruas.  Zarate  ayant  arrêté  le  neveu  d'un  des  chefs, 
fut  attaqué  par  cette  peuplade  errante,  et  par  un  corps  de 
froodeurs,  et  contraint  de  gagner  l  île  de  San-Gabrief ,  oà 
son  monde  serait  mort  de  Siim ,  s'il  n'eût  été  secouru 
Melgaréjo ,  qui  se  trouvait  encore  à  San-Vicentë^  et  ensuite 

far  Juan  de  Garay.  Le  reste  de  TexpédHion  remonta  la 
la  la ,  et  Zarate  motirut  peu  de  tems  apràs  son  arrivée  à 
l'endroit  de  sa  destination. 

Juan  AUmzo  de  Véra  y  Zarate  nommé  pour  lui  succé- 
der, se  rendit  en  Espagne  pour  solliciter  la  confirmation  de 
cette  nomination  ,  et  laissa  en  qualité  de  son  lieutenant ,  à 
TAsuncion  ,  Féiipe  de  Cacérès,  auquel  il  ordonna  d'y  re- 
conduire le  reste  de  la  malheureuse  expédition  de  Vergara. 
Le  18  juillet  iSBg,  le  roi  Philippe  II  accorda  à  Zarate  le 
droit  de  conquérir  et  peupler  les  provinces  de  ia  Plata, 
comme  une  rémunération  pour  les  services  rendus  par  son 
aïeul  Juan  Ortîz  de  Zarate. 

Il  éprouva  à  Santa-Cruz  la  même  disette  de  vivres  que 
pendant  le  voyage,  et  il  y  mourut  un  grand  nombre  d'In- 
diens. Il  éclata  vers  le  même  tems  une  révolte  parmi  les 
naturels  du  pays  jusqu'au-delà  du  Guapay.  Chavès  marcha 
contre  f  n\  avrr  cinquanlc  Esna^^nols,  et  donna  en  pariant 
à  son  lieutenant  Fernando  de  Salazar  Tordre  de  désarmer  le 
gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  ,  et  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient. Toutefois  ,  celui-ci  s' étant  plaint  à  Taudience 
royale  de  la  Plata  ^  Salasar  fut  obligé  de  lui  lai^tser  continuer 
son  voyage  au  Pérou. 

"Vergara,  à  son  arrivée  à  Chuquisaca,  vit  dresser  contre 
lui  un  acte  d'accusation  contenant  une  centaine  de  chefs. 
J^a  cour  renvoya  l'afTaire  au  président  de  Taudiencc  de 
Jâma.  Vergara  s'y  étant  présenté,  fut  embarqué  pour  l'Es-t 
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Sagne  ,  afin  de  répondre  de  sa  conduite  devant  U  Cooseil 
es  Indes. 

Mort  de  Chavès,  Chavès  se  trouvant  à  Santa-Cruz  de  la 
Sierra  lorsque  les  Espagnols  et  les  Indiens  de  rexpcdition  , 
accompagnés  de  Tevéque  et  du  lieutenant-général,  y  pas- 
sèrent pour  retourner  au  Paraguay,  leur  fit  un  bon  arniril 
pour  îarher  de  gaf^nrr  les  soldats,  et  les  escorta  jusqu  en 
un  endroit  où  les  Inilicns  1  latines  s'étaient  arrêtés  sans  le 
consentement  des  Espat^nols.  De  Chavès,  les  voyant  mal 
disposés,  s'écarta  un  peu  du  gros  de  la  troupe,  avec  une 
dou/ainp  de  soldats,  pour  ôter  toute  défiance,  ou  mieux  clé- 
couvrir  leurs  desseins.  Etant  arrivé,  apr^s  une  marche  pé- 
nible ,  à  un  village,  il  entra  dans  une  cabane,  et  tandis  qu'il 
était  étendu  sur  un  hamac  pour  prendre  un  peu  de  repos  ,  il 
fut  frappe  à  la  tête  d'un  coup  de  massue ,  dont  il  mourut. 
Tons  ses  soldats  furent  aussi  massacrés ,  à  l'exception  d*uii 
trompet  te,  qui  parvint  à  se  sauver,  et  alla  avertir  doo  Diégo 
de  Mendoza  de  cet  événement  (i). 

Gacérès  cootidna  alors  ^  marche  jusau^à  la  rivière  du 
Paraguay.  Dans  le  trajet  h,  travers  le  pays  des  Itatines ,  il  eut 
à  soutemr  une  attaque  vive  et  concertée  de  ce  peuple  for— 
midable  ;  mais,  animés  par  révéque,  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux»  les  ïlispagnols  les  mirent  en  fuite.  Toutefois  , 
les  Indiens  ne  cessèrent  de  les  harceler 'ynsqu^à  cinquante 
lieues  de  l'Asuaeton ,  où  Cacérès  rentra  au  commencement 
de  Tannée  1669. 

Le  premier  soin  de  Cacérès  fut  de  réunir  le  Conseil  pour 
lui  montrer  sa  commission  de  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince. Il  fut  rorri  en  ceWv.  qualité  sans  opposition,  \  ers  le 
commenct'nic  rit  de  l  année  suivante  ,  il  embarqua  cent  cin- 
quante hommes  sur  des  brigantins,  et  (hvsrcndit  le  fleuve 

{'usqu'à  la  nior,  pnur  chercher  les  secours  que  le  gouverneur 
ui  avait  promis  -,  mais  il  ne  rencontra  aucun  navire.  A  son 
retour  à  l  Asuncion  ,  il  trouva  deux  partis  en  présence.  L'un, 
formé  des  ecclésiast ujues ,  se  rangea  de  son  côté,  et  Fauîre, 
composé  des  officiers ,  se  déclara  pour  Févéquc.  C  rs  démêlés 
duraient  déjà  depuis  quelque  teins ,  liirscpie  le  gouverneur 


(i)  Tel  est  le  récit  que  lait  Chai  levoix  do  la  mort  de  Chavès. 
D'autres  écrivains  disent  qu'il  marcha  contre  les  Indiens  ]>onr  les 
châtier,  et  que,  pendant  qu'il  harau tenait  les  chefs,  il  lui  tue  par 
ua  d'entre  «us.  U  .parait  qu'il  avait  cnassë  les  Indiens  comme  des 
bêtes  fauves^  pour  les  envoyer  vendre  au  Pérou. 


Digitized  by  Gc 


HB  l'amIeique. 

arrêta  Uevéque  dans  Téglise ,  le  fit  garder  chez  lui  comme 

Eriaonnîer,  trancha -^a  téte  à  Pëdro  de  Esquive!,  gentiW 
omme  de  Séville,  et  jeta  dans  les  fers  le  proviseur  de 
IVvéchë ,  don  Atanzo  de  Ségovia»  Celte  conduite  indisposa  ' 
contre  lui  le  clergé  9  qui ,  sVtant  saisi  de  sa  personne  au  nom 
de  rinquisition ,  l*embarqua  pour  l^Ëspagne.  L'évéque  par- 
tit avec  lui  pour  Taccttser  devant^la  cour:  mais  il  mourut  à 
San-Yicente,  d^où  le  navire  mit  à  la  voile  sous  la  conduite 
de  Melgaréjo,  et  le  gouverneur  ne  revint  plus  au.  Paraguay.. 

JPomdaihn  des  vHlee  de  Santér-Fé  de  la  VèréHCrui  {Fanum  S. 
Fidei  ad  Salsum  )jeide  Xkrâù^a^^  dans  h  ^'iMàman^ ,  en  1 573. 
Après  ledépart  àe  rë%'éaue  et  de  €acér^»  le  uéitteftant du  roi , 
don  Martin  Suarez  de  ToUdo,  que  le  gouveméiiiLavait^ua-* 
pendu  de  ses  fonctions ,  les  reprit ,  contre  le  gré  wConsisil. 
Mon  de  Garof^  gentilhomme  biscayen ,  fonda,  le  3i  sép- 
tembre  1573,  la  ville  de  Sania^Fé{i)^  à  dix  lieues  au-dessus 
du  conAoent  du  Rio-Salado  avec  la  Plala*  Voulant  étendre 
aa  juridiction 9  il  fit  construire  une  barque  et  Quelques  pi- 
rogues y  et  entra  dans  le  Salado  avec  quarante  soldats.  Après 
ravoir  remonté,  sur  une  distance  considérable»  jusqu^à  un 
endroit  où  il  n'était  plus  navi^ble  pour  la  barque,  il  vit 
toute  la  campagne  voisine -incendiée^  et  peu  après  une  mul- 
titude d'Indiens  qui  s'enfuysttent  devant  aes  hommes  è  che- 
val. C'étaient  des  cavaliers*  espagnols  envoyés,  pour  recon- 
naître le  pays,  par  don  Jéronimo  Luis  de  Cabrera,  qui  avait 
jeté  les  fondements  de  la  Nuém-CordtéaJ^pk)  (Cotduàa  Major, 


/  (i)  ËUe  fut  fondée' dans  Tendroit  qu'occupe  aujourd'hnî  la 
peuplade  de  Gayasta.  En  1661^  ou  la  transféra  au  lieu  où  elle 
existe  actuellement,  sur  les  bords  de  la  Parana  (lat.  3i°  4o')>  à 

3iiatre-vingt-dix  lieues  tlo  Buénos-Ayrcs.  Santa-Fc  a  ('t»'  sotivcnt 
t'truile  par  les  Indien-,  de  la  provincx*  de  Chaco,  où  elle  siliice. 
Cette  ville  devint  l'enlrepùt  de  toutes  les  productions  exportées 
du  Paraguay  et  des  établissements  du  Parana  -,  et,  pour  empêcher 
la  contrebande,  on  se  vît  forc^  d'établir,  poiy  sa  défense,  un 
corps  de  cavaliers  nommés  BlandengMS ,  maintenus  par  une  taxe 
de  neuf  dollars  5  réaîs  sur  les  charrettes  dos  marrîinnds  de  la 
"ville  ,  et  de  vingt-huit  sur  celles  appartenant  aux  étrangers.  La 

Ëopiilatîon  de  Saiii  i-I  é  est  d'envuon  quatre  mii^  habitants. 
.  y  avait  autrefois  trois  couvents  de  moi  tics. 
(2)  Ainsi  nommée, ijUtLoza  110,  parce  que  sa  siluation  ressemblait 
k  ceUe  dé  la  ville  du  même  nom  en  Espagne.  . 

Cette  Yîllê^  capitale  de  la  province  du  mâaie  nom^  est  située 
(lat.  3oo  i5')  sur  la  rivière  de  Primero,  ii  soixante-dix  lieues  de 
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Corduha^Noàa  méridional is)  ^  le  jour  mêiue  où  Garay  avait 
établi  la  ville  de  Santa-Fé. 

Fondation  de  la  viile  de  Xérès  (Serica)^  sur  la  cAle  méri- 
dionale de  la  rivière  Mondégo ,  ou  Mbotétei  ^  affluent  du 
Paraguay,  à  environ  quarante-cinq  milles  de  sa  jonctioa 
(latitude  19°  3o^  sud)  (i). 

Fondation  *de  la  vàie  de  VUla-Rica  del  Espiritu-Santo  ^ 
en  1676,  dans  la  province  de  la  Guayra,  à  deux  lieues  de  la 
rivière  de  Parandi  et  deux  cents  de  la  ville  de  rAsunciori. 
£Ue  fut  ensuite  établie  à  côté  de  la  rivière  d'Huibay,  et 
ensuite  au  confluent  de  cette  rivière  et  du  Curubaty. 
£n  i63o ,  les  peuplades  indiennes  de  ces  cantons  étant 
ruinées  par  les  mameluks  de  San-Pablo,  on  transporta 
rétablissement  de  Yilla-Rica  aux  bords  de  la  rivière  Tibi- 
quarimîni,  et  Ton  y  réunit  celui  de  Ciudad-Réal.  En  1680, 
ce  bourg  a  été  transftVé  à  Tendroît  qu'il  occupe  artucllc— 
ment,  et  avait  autrefois  un  couvent.  Lorsque  ce  bourg  était 
situe  dans  la  Guayra,  il  en  sortit  la  colonie  de  Sf^gunda^ 
Xèrcs  ^  et,  en  171 5,  le  bourg  actuel  de  Garuguaîy.  {Aiara*') 

Rètatjlissement  delà  ville  de  Buénos-Ayrcs  ^  cl  mort  de  Juan 
de  Garqy ,  en  i58o.  I/adélanlado  étant  revenu  avec  des 
troupes  cL  des  munitions,  et  pouvant  tirer  des  secours  des 
nouveaux  établlssemenls  ,  résolut  de  rebâtir  la  ville  de  Bué- 
nos-Ayres,  pour  avoir  uu  port  assuré  sur  le  Kio  de  la  Plata, 
eL  mettre  les  babitants  en  sûreté  contre  les  Indiens  des  en- 
virons. Ceux-ci  voulurent  s'y  opposer;  mais  après  plusieurs 
rencontres  avec  Its  troupes  de  Garay,  ils  crurent  aevoir  se 


Santiago  dcl  Esléro,  h  quatre  cent  cinquante  milles  N.-N.-O.  de 
Buénos-Ayres.  Elle  fut  érigée  eu  archevêché  en  1570  *.  Les  jé- 
suites s'y  établirent  en  iSqQ.  Avant  la  révolution ^  il  y  avait  uu 
collège»  ou  fin  enseignait  lè  latin,  la  philosophie,  la  rnétoriqcie, 
la  théologie  et  les  mathématiques.  Elle  avaH  autrefois  usf  com- 
fnerce  considérable  en  mulets ,  qui  y  étaient  amenés  des  pt'ovin- 
ccs  voisines,  et  cîivoyé.s  a  travers  les  Ande^i  an  Prron.  V<ms  l'an- 
née 1800,  Cortiusa  était  habitée  par  quinze  ceulb»  Lspai^nuls  et 
créoles,  et  par  quatre  mille  nègres  esclaves.  On  ^  remarque  un 
superbe  aqueduc  construit  en  ]  792 ,  par  l'ardiitecte  D.  Joan 
Manuel  Lopez. 

(1)  On  commença  a  la  bâtir,  quelques  anàéfs  après  la  fondati(m 
de  Sania-Fc.  Elle  iut^détruit^  par  les  Indiens.  Qn  en  voit  encore 
les  ruinesi 

« 

*  Colëti  se  trompe  en  éUutt  Getdova  fut  fondée  p  en  i549t  psv 
Juan  KoâeK  de  Prado.' 
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soumellre.  Les  Espagnols  reconstruisirent  la  ville  pour  la 
troisième  fois,  et  expédièrent  peu  après,  pour  l'Espagne, 
un  navire  charge  de  sucre  et  de  cuirs.  Cependant,  les  natu- 
rels recommencèrent  les  hostiliies ,  tl  massacrèrent,  pen- 
dant la  nuit,  Juan  de  Garay  et  quarante  personnes  des  deux 
sexes ,  qui  remontaient  le  Aeuve  pour  aller  s'établir  plus  haut. 

Fandatian det.San-'Féiipe  de  Lerma^  en  iSSa,  dans  la  pro- 
vince de  Tucaman.  Cette  ville  fut  fondée ,  en  t582 ,  par  le 
licencié  don  Fernando  de  Xenna ,  dans  la  délicieuse  et  lertile 
vallée  de  Salta  «  dont  elle  prit  ensuite  le  vfom  (San^Miguel 
de  S/tltà)  (1) ,  pour  sénrirde  barrière  contre  les  peuples  de 
Chaco. 

F^ndaUm  de  SanrStdffador  de  Xuxm^  ou  Jujuy  {2)  (Xii- 
imum)f  en  tSgS.  Cette  ville  fut  fondée  à  quinze  lieues  N.  de 
Lenna  ,  pour  arrêter  les  incursions  des  peuples  de  Chaco  ^ 
par  qui  elle  fut  dfuxfois  détruite.  On  la  rebâ^t  la  troisième 
fois  en  1Ô93. 

Veyage  éuchêQaUer  Francis  Drake,  en  1877  et  iSyS,  Cet 
oificier  ayant  perdu  tout  ce  quMl  possédait,  lors  du  voyage 
ao  golfe  du  Mexique,  du  capitaine  Hawkins,  en  conçut  une 
violente  animosité  contre  les  Espagnols.  Ayant  fait  voile  de 
Plymoulh,  en  Angleterre ,  le  i3  décembre  1677,  avecquatre 
petits  navires  montés  de  cent  soixante-quatre  hommes ,  il 
arriva  sur  la  côte  du  Brésil,  le  5  avril,  et  le  i4,  j«*ta  l'ancre 
à  l'embouchure  du  JXio^  de  la  PlaU>  Le  17  mari,  il  aborda 


(i)  Cette  ville  (lat.  24°  17')  est  situe'e  k  soixante  lieues  de 
Santiago  del  Estëro.  Selon  AIredo,  elle  fut  fondce  en  i582,  par 
don  Gonzalo  de  Abrcii  y  Figiicroa,  sons  le  nom  de  San-Cldmcnte 
de  la  INuéva-Srvilla  ,  et  fut  ensuite  Iraiisporlée ,  par  Hcrnando  de 
Lerma,  a  la  diàtauce  de  huit  licucd  de  sa  preniièie  situation,  daus 
la  belle  vallée  de  Lerma.  Avant  la  révolulien»- celte  viUe  cPo te- 
nait quatre  cents  maisons  ;  il  y  avait  quatre  couvents  et  un  col* 
lége.  Le  gouverneur  y  résidait  ordinairement,  qaoique  les  habi- 
tants fussent  sujets  h  ime  espèce  de  lèpre,  et  que  presqtic  toutes 
les  iemmcs  âgées  déplus  de  vin|^  ans  eussent  le  cota  ou  eoiluie 
du  cou.  [Helms.) 

{1)  Xuxui  ou  Jujuy  est  située  dans  la  province  de  Tucunian,  à 
l'entrée  d'un  ravin  de  plus  de  tl'ente'lietfes  de  longueur  (lat.  aS** 
19'  S»).  £Ue  est  distante  de  vingt- quatre  lieues  de  Salta  et 
soixante-trois  del  Ëstëro.  Elle  fut  deux  fois  détruite  par  les 
Indiens  Omoliuacas,  qui  se  révoltèrent  après  leur  conversion  a  la 
foi  catholique.  Il  y  avait  autrefois  deux  couvents  et  une  maison  de 
présidence  pour  les  jésuites.  On  ^  estimé  sa  population  à  trois 
mille  individus.         *  '  i  ' 
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par  lat.  47"  <lemi,  dans  un  bon  port,  qu'il  nomma  baîe 
des  Phoques,  à  cause  du  nombre  de  ces  animaux  qu'il  y  re- 
marqua. Le  27,  il  remit  en  mer,  et  le  20  juin  ,  U  entra  daas 
le  port  deSan-Julian.  Il  perdit,  en  cet  endroit,  tleiix  hommes 
dans  uns  rixe  avec  les  iiaturéls  qui,  une  fois  qu'ils  eurent 
éprouvé  Teffet  4)1»  armes  à  feii|  yécurent  en  bonne  intelli- 
^nce  avec  les  Aoglaîs  dorant  près  de  deux  mois  qu'ils  sé-* 
|oaroèrent  daas  ce  port.  Le  17  août,  Drake  appareilla  du 
port  de  San«Jultan  ;  le  20,  il  se  trouva  à  la  hauteur  du  cap 
virginès,  et  le  st^j  Ài  fêta  l'ancre  à  trente  lieues  dans  l'in- 
térieur du  détroit ,  non  loin  de  trois  fies,  dont  il  appela  la 
plus  grande  Élùabeth.  Vers  l'extrémité  occidentale  on  dé— 
troit,  il  rencontia  des  Indiens  d'une  petite  stature,  dans 
des  canots  d'<écOrce  si  artisteinent  cousus  avec  des  fila  en 
peau  de  plioque  et  d'autres  animaux,  qu'ils  étaient  impéné— 
trahies  à  Teau.  Les  vaisseaux ,  dont  ils  ae  servaient  pour  te* 

'  nir  de  Feau  et  pout  hoire ,  étaient  aussi  en  écorce.  Leurs 
outils  ou  couteaux  étaient  faits  de  coquilles  de  moules ,  dont 
quelques-unes  (Inns  le  flétroit ,  ont  vingt  pouces  de  longueur. 
On  découvrit  dans  une  ik-  inie  cabane  construite  avec  des 
pieux  recouverts  en  pt  \ux.  Le  6  septembre,  Drake  sortit  du 
détroit,  (lix-sepl  jours  a[ii(  .s  son  départ  du  cap  de  las  Virgi- 
nès j  son  navire  fut  emporté  vers  le  sud,  jusqu'à  une  terre 
fort  étendue,  située  vers  le  polo,  méridional,  et  dont  le  cap 
ou  promontoire  extérieur  rst  |>ar  lat.  56°,  et  au-delà  de  la- 
quelle il  n'y  a  n  i  continenL  ni  iles,  mais  seulement  l'Océan 
Atlantique  et  la  mer  du  ^ud,  qui  y  mêlent  leurs  eaux(i). 

Le  mauvais  tems,  qui  avait  duré  cinquante-un  jours, 
ayant  cessé  le  28  octobre,  Drake  jeta  l'ancre  à  l'extrémité 
méridionale  d'une  terre ,  qn'on^  suppose  être  la  partie  sud  de 
File,  nommée  depuis  cap  Hom*  11  donna  à  toutes  1^  îles , 
situées  en  dehoïs  el  au.  sud  du  détroit ,  le  nom  i^EHtahe- 
ihides,  La  découverte  de  TextrénAté  méridionale  de  cette 

.  terre  le  détemlina ,  dit^on  i  changer  sa  dénomination  de 
lerra^Inco^tju  en  celle  de  Terrq  rmnc  'Unè  cogniia  (2).  Le 

-     1  j  ■    ■'   •      •  ' 

(1)  The  JVnrId  encompassed y  p.  4i,  édit.  i562.  Des  géogra- 
phes, ayant  faussement  supposé  que  Drake  avait  dccouverl  des 
terres  à  l'ouest  de  la  Terre-ae-Feu,  oui  jjiacc  des  lies  sur  leurs 

.cartel.  .  '  ■• 

(2)  .  Journal  manuscrit  de  H.  P.  Fletchar,  déposé  au  musée 
britannique ,  cité  par  le  capitainè  !pumey^  dans  sa  relation  du 
voyage  dà  Drake* 
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3o  octobre,  il  leva  Vanci;^,  et  longea  le  çonlînenl  amëri- 
cain,  jusquà  Tîlede  Mocha,  où  il  relâcha  le  aS  novem- 
bre (i). 

J^Ymière  tsepédiUùn  don  Pédn  SannieM»  de  Gamhoa, 
en  1579.  Le  vii.ce-pcii  du  Pérou,  don  Fauictsco  de  Tblédo, 
ayant  appris  que  Tescàdre  de  Drake  était  arrivée dai»s  TOcéan 
l^cîfi^e,  et  supposant  qu^elk  retournerait  eq  Europe  par 
le  détroit  de  Magallanès  9  ^nv«ya  de  ce  côt é  deàx  navîm 
ia  ffuesira-Sénora  de  Espéranza  et  leSur^rFt^incisco^  aux  of drf a 
ûëdonPédroô'armienio(^),  ll^vait  firdre^  iVde  relever  tout 
le  détroit;  a",  de  reconnaître  lea  aituationa  lea'plus  favo- 
rablea  ^nr  y  établir  dea  colonies  et  des  poslea^militairea  ^ 
néceaaairea  ila  garde  du  passage.^  3<>.  de  faire  aonr  poaatble 
pour  capturer  Drake,  et,  s'il  re  neent  rai  t  d^aotrea- corsa  ires, 
d'agir  à  leur  égard  comme  il  le  ju^paail  convenable  ;  de 
rechercher  et  de  décrire  tout  ce  qui  aurait  rapport  à  la  situa- 
tion et  à  la  force  des  villes  ou  établissements  que  les  Anglais 
ou  toute  autre  nation  étrangère  pouvaient  avoir  lîans  le  dé- 
troit (3).  Sarmlcnio  mita  la  voile  fin  port  de  Callao  du  Pé- 
rou, le  1 1  octobre  107g,  avec  <lei]x  navirr.»;  (4),  montés 
chacun  <îo  cinquante-quatre  hommes,  et  armes  de  deux 
pi<'»ces  (1  arfillerie  et  de  vingt  mousquets.  Le  17,  il  toucha 
à  Pisco,  pour  iaire  faire  quelques  réparai  ions  à  un  des  na- 
vires. Le  ,  il  ri|*[)areilla  de  nouveau,  et  ,  le  i*"^  novembre, 
il  se  trouva  sans  le  savoir  à  l'ouest  des  îles  de  San-I'élix  et 
de  ,San--Apibor  (5)  (36^  i/3^J.  H  se  rapprocha  de  la  côte 


(0  Yoyez  les  artldes  Chili  et  Pérou,  pour  Uà  suite  de  ce 
voyage  ,  tome  X,  page  299,  et  ci-dessus »jpage  44- 

Haklnyl  rapporte  que  le  capitaine  Winter,  qui  fit  partie  de 
cette  expédition,  rst  le  premier  Européen  qui  ait,  en  1579,  re- 
passé ce  détroit  de  1  ouest  kl  est.  BflWs  les  Esj>agnols,  dit  de  Brosses, 

Sui  avaient  iiitérél  a  faire  croire  la  chose  impossible,  ont  proba- 
tement  tenu  ice  voyage  secret  par  ordre  du  vice-roi  Mcndoza* 
Voyez  Expédiai  on  de  Francisco  Drakc  dans  la  Bfilacion  del 
uUimo  viage  al  Estrécho  de  iMagallnnès  ^  p.  2a  1 ,  23'2. 

(2)  Ce  capitaine  ctaitavec  Meudana,  lorsque  celui-ci  découvrit 
les  îles  de  Salomon. 

(3)  Voyez  Instruccion  del  virrei ,  en  dix-iseï j f  a  1  licles ,  daiée de 
los  Reyes ,  le  q  oct.  1579.  f^inge  de  P.  S.  de  G(u/ibtjn. 

(4)  Le  Sau-Fraucisco  lut  coaimaudc  par  l'amiral  Juati  de 
yUlatohos. 

(5)  Los  Desvenlurados  du  pilote  Juan  Fernandez,  qui  les 
découvrit  en  i574. 
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d'Amérique ,  et,  le  17  novembre,  il  découvrît,  par  ^9**  9^  de 
]at,  sud,  une  vaste  et  profonde  ouverture,  et  au-delà  une 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  nei^e.  général  donna 
à  ce  golfe  le  nom  degol/o  de  la  Saniisima'Tnmdad(^i)^  et  à 
son  cap  méridional  celui  de  cabo  de  TreS'Pùnias.  Le  21 ,  les 
navires  mirent  à  l'abri  dans  un  port  étroit,  appelé  Nuestra^ 
Séttora  del  Rosano,  fiar  lat,  5ar«;  et,  le  lendemain,  Sarmiento 
se  rendit  à  terre ,  dressa  une  croix  et  prit  possession  du  pays 
au  nom  de  Philippe  II  (3)*  11  ne  parut  aucun  naturel,  quoi- 
qu'on y  découvrît  les  traces  de  leurs  pas,  des  lances,  des 
pagaïes,  et  des  filets  à  pêcher.  Le  25,  le  capitaine,  les  pi- 
lotes et  dix  marins  partirent  dans  un  bateau ,  et ,  suivant  les 
sinuosités  de  la  rôte,  ils  arrivèrent ,  le  27,  à  un  port  qoi  rp- 
eut  le  nom  de  Puerto- Bermejo  de  la  Conrrprion  de  Nur.stra- 

Sénora^  ou  port  Kouge ,  à  cause  de  la  couleur  du  sable  des 

environs. 

Le  1*^'.  (lc(  (  iiïhre  ,  ils  étaient  de  retour  aux  navires, 
après  avoir  cxaininé  en  allant  et  en  revenant  plus  de  soixante 
lieues  (le  côtes  (3).  Le  7,  Sarmiento  partit  du  port  Hosario, 
et  jeta  l'ancre  dans  Lolui  de  Berméjo,  où  l'on  construisit  un 
brigantin  qu'on  avait  apporté  eu  pièces  du  Pérou.  Pendant 
qu  on  y  iia\ aillait,  le  général  partit  de  nouveau  (le  i  i  décem- 
bre), avec  les  pilotes  et  quatorze  marins,  pour  continuer  la  re- 
connaissance des  côtes,  et,  prenant  une  direction >ud-ouest 
jusqu'à  la  pointe  d*Ânunciada,  il  relâcha  dans  une  belle  baie 
qu'il  nomsûAEnsénada  de  San*Francisco>  Ayant  aperçu  sur  la 
rive  opposée  des  indigènes,  qui  avaient  le  corps  peint,  il  s'y 
rendit ,  leur  fit  des  signes  de  paix,  leur  donna  des  présens, 
et  en  saisit  un ,  qu  il  emmena  pendant  la  nuit,  le  la,  à  une 
île,  qu*il  appela  Dormida,  On  esfpérait  obtenir  de  lui  des 
renseignements  sur  la  côte  et  sur  le  pays  voisin  j  mais,  le 
second  jour,  il  s'échappa  au  moment  où  le  bateau  arrivait  h 
une  lie,  située  près  de  Tentrée  d'un  canal,  qui  fut  nommé 
canal  de  San-Bias dix  lieues  sud-sud-ouest  de  la  baie  de 
San-Francisco.  Sarmiento  s'arrêta  à  son  retour  à  l'île  de 
Rocm-Pariida^  ou  Rocber-Fendu ,  où  il  trouva  un  squelette 


(i)  Ainsi  nommé  k  cause  de  ce  jour. 

(a)  F'iagc  de  P.  de  Gamboa,  p.  73.  Posesion  primera. 

(5)  Viage  de  Sarmienêo  de  Oamboa,  p.  $1,  Relaciott  del  pri^ 
mer  descubrinùento  que  kito  et  gênerai^  y  las  pilotos  Anton 
Pdblos  y  Hernando  LamerOj  en  el  batel  nuestra  senora  de  Guia , 
por  el  golfo  de  la  San/Ctisima'Tri/tidad, 
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humain.  Après  y  avoir  été  retenu  deux  jours  par  le  mauvais 
tems,  il  gagna  la  terre  orientale  la  plus  proche;  et  ptoétra 
dans  un  golfe  {EnsSIadà),  qu'il  appela  Aue^/raiSfiSSora  deGua- 
dalupe^  où  il  vit  un  canot  et  plusieurs  natureb  qui  s'enfui- 
rent dans  les  montagnes  à  son  approche.  Le  a^,  Sarmienlo 
rentra  au  port  Berméjo^  après  une  excursion  de  treize 
jours  (i).  Des  Indiens  étaient  venus  h  cet  endroit  pendant 
son  absence ,  et  on  en  avait  retenu  un  captif  k  bord  d'un  des 
navires f  d*où  il  était  parvenu  à  se  sauver.  Le  brig^ntin 
n'étant  pas  encore  terminé,  le  général,  qui  espérait  toujours 
découvrir  un  passage  parmi  les  nombreux  canaux  et  ouver- 
tures de  la  côle sua-est ,  se  remît  en  route,  le  ^9  décembre, 
avec  les  pilotes  et  douze  matelots ,  et  côtoya ,  l'espace  de 
trente  lieues,  jusqu^à  une  baie  située  au  pied  d'une  chaîne 
de  montagnes  couvertes  de  neige,  et  qu'il  appela  Amfon.ain 
Salidaj  ou  baie  ou  anse  sans  issue.  Ayant  pris  pour  revenir 
une  route  différente,  il  passa  près  d'un  canal  qu'il  nomma 
canal  de  San-Estévan  (2).  Après  une  absence  de  deux  semaines, 
Sarmienlo  retourna  aux  navires,  et ,  le  17  janvier  i58o,  le 
brigantin  élant  achevé,  il  fut  tenu  conseil  pour  savoir  si  ou 
chercherait  un  passage  au  détroit  de  MagaUanès  par  les  ca- 
naux de  l  Archipel ,  ou  si  on  le  pjagnerait  par  la  pleine  mer, 
.  Les  pilotes  lurent  partagés  d'opinion,  et  Sariniento,  croyant 
que  la  chaîne  de  montagnes  à  l'est  de  ces  canaux  dependai* 
du  c(jtitinenl,  se  décida  pour  le  dernier  parti.  J^e  21,  rex*» 
pédition  quitta  le  port  Berméjo;  le  navire  amiral  fut  séparé 
des  autres  par  une  tempête,  et  le  brigantin  abandonne  de 
son  équipage  qui  fut  reçu  à  bord  de  l'autre  navire.  Le  20, 
on  découvrit  une  terre,  qu  ou  prit  pour  une  île,  cl  qu'on 
nomma  Sanla-lats ,  ainsi  qu'un  cap  qu'on  jugea  être  à  dix- 
huit  lieues  de  Santa-Lucia,  et  qui  fut  A^'^tïé  Espiritu-Sanio^ 
et  à  deux  lieues  de  là  une  baie,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
port  de  la  Misaieùfàia,  Sarmiento  y  jeta  Tancredans  quinze 
brasses;  et  «  le  a  février,  il  se  rendiit  à  un  autre  port,  a  trois 
lieues  au  sud-est  de  la  même  Ile,  quHl  appela  port  Nuestnh- 
Smora  delà  Canâélaria  (3).  Le  lendemain ,  il  prit  possession 
de  ce  port  et  du  territoire  avoisinant  au  nom  de  Philippe  II, 

 \  y  

(1)  Viage  de  Sarmienio,p,  107.  Segundo  descubrimiento  del 

batel  sanctiago. 

(1)  Tercer  descuùnmicnto  con  el  balel  JSuestra^Seîwra  de 
Guia. 

(3)  n  est  situé  dans  l'intérieur  du  détroit. 
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rpî  (TËspagoç  et  des  Indes.  Le  5  juin ,  il  arrêta  cipq  natarelâ 
et  les  mena  à  bord».  Le  6,  Tautte  nayire  ne  se  trouvani  pas 
ao  rendeZ'Vous,  il  se  dirigea  du  côté  de  Fest,  vers  un  autre 
port ,  4  deux  lieues  plus  loin  ^  où  les  prisonniers  lui  firent 
entendis  <ine  des  hommes  k  barbe  relâchaient  .pour  preodre 
de  Teau»  Il  en  changea  le  nomindien  de  QuMguUguaen  celui 
de  Sania-Momca ,  et  appela  une  île  située  sor  la  rive  oppo- 
sée du  détroit,  if/a  Siuéa^Ana.  7,  il  navigua  dans  la 
direction  de  Test ,  et,  le 'g,  arriva  à  un  bon  port ,  dans  une 
île  ,  qui  reçut  depuis  le  noin.de  Carlos  ///•  J^s  indigènes, 
voyant  le  bateau  approcher,  copièrent  bas  leurs  canots,  et  se 
retirèrent  sur  une  colline.  Lè  11,  ilallajeter  Tancre  dans  une 
baîe,  qu'il  appela,  5fl^ia  de  la  génie  grande ,  ou  du  peuple  de 
hautf  taille,  et  qnî  a  été  depuis  uomméo  Puerto  de  Hambre  ^ 
ou  port  l'aminé.  Sarmiento  donna  à  une  rivière,  qui  y  verse 
ses  eaux  ,  le  nom  de  San-Juan  ^  érigea  une  croix  à  son  em- 
bouchure, et  en  prit  possession  au  nom  de  son  roi.  Des  indi- 
gènes vinrent  lui  offrir  de  la  chair  de  phoque,  des  oiseaux 
de  mer  et  des  baies  ,  et  montrèrent  les  dispositions  les  plus 
amicales.  Us  firent  du  feu  en  frappant  du  minerai  runtre  un 
caillou,  et  ils  se  servirent  de  plumes  en  f^uise  d'amadou. 
Les  Espagnols  <ivaient  allumé  nn  feu  dans  les  bois  pour  faire 
fondre  de  la  cire  ou  Je  la  poix.  A  la  vue  de.  la  fumée  qui 
s'en  élevait,  tous  les  Indiens  partirent  subitement.  On  y 
procéda  de  nouveau  à  la  cérémonie  de  la  prise  de  possession 
du  pays ,  et  Ton  en  dressa  un  acte, qui <ivrt  renfermé  dans,  un 
pot  de  tenre  et  enterré  au  pied  de  la  croix.- «  Ayant  choisi,»  dit 
SaixnieiiTo ,  »  la  sainte  vierge  Varie  pour  notre  avocate  et  la 
patconnfe  de  ce  voyage  de^-découverte,  confoimément  aux 
instructions  de  son-  excèllence  le.  vice -roi  d(i  Péiroiii,  nous 
avons,  .pour 'Cette  i^ison ,  et  pour  les  merveilles  qui  ont  été 
opérées  en  notre  faveur  à  son  -jntercessipn ,  donné  à  ce 
détroit ,  connu  jusqu'ici  soùs  le'^om  de  Magellan,  celui  de 
Madré  de  Dios  (i).  >»  Kn  sortant  de  cette  baie,  lè  général 
aperçut  d^s  natvrels  sur  la  rive  opposée ,  et  envoya  un  dé- 
tachement èn  enleiwr  (m  pour  le  conduire  à  bord.  On  en  vint 
à  bout,  mais  non  sans  résistance  de  la  part  des  naturels,  qui 
blessèrent  un  Espagnol.  Sarmiento  prit  terre  dansi  une  autre 
baie,  qu'il  appela  G  r/7^or//>,  et  y  fut  blessé  d'une  flèche, 
ainsi  que  plusieurs  des  siens ,  par  un  parti  de  quatre  Indiens. 

(i)  Fîage etc. por  Sarmiento  de  Gamboa^  p.  a5o.  ^oseeiondei 
Rio  de  San-Juany  del  Estrécho  de  la  Madré  de  J>ios, 
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Il  découvrit  à  IVnlrée  du  détroit  deux  positions  qui  lui 

rarurent  bien  adaptées  à  la  défense  du  passage.  H  appela 
entrée  orridetitale  Angostura  de  San-Sirnun  ,  et  celle  de 
1  est  ylngoslurd  de  la  Ksprranza.  Il  évalua  la  largeur  de  la 
première  à  une  iieuc  et  demie  geograpliique,  et  celle  de  la 
secoude  a  un  peu  moins  d'une  demi-lieue  espagnole  (i). 
J'<î  23  février,  Sarmiento  passa  rAngosiura  orientale,  et, 
fesant  route  par  F  Océan  Atlantique,  il  aborda,  le  ii  avril, 
à  Tîle  de  l'Ascension  (2). 

Deuxième  expédiiion  de  Pedro  Sarmiento,  en  1583,  1584 
eî  i585.  Cet  ouicier,  à  son  arrivée  en  Espagne,  présenta  au 
roi  Philippe  son  journal  et  ses  observations,  pjildia  jiartoat 
de  belles  choiies  sur  le  détroit,  déclara  i]u  il  avaiL  découvert 
une  foule  d'endroils  lavorables  à  rétablissement  de  colo- 
oies,  et  qu'il  serait  facile  d'en  défendre  le  passage  en  forti- 
lîaot  les  deux  rives  de  VAngiostura  orientale.  Le-monacque 
aousci^ivit  à  tout  ce  que  Saimiéitito  lui  demanda,  et  ordoima 
de  préparer  une  expédition  deftinée  à  aller  fortifier  le  dé- 
troit ,  poàr  empêcher  tout  aavire  étranger  d'y  péqëtrer* 
Cette  a^pmâa  êoiisîiitail  en  vingt-trots  .bâtiments  ^  équipés  k 
Sévilie ,  et  k  bord  desquels  on  embarqua  trois  mille  cinq 
çtsnts  hommes,  aux 'ordres*  de  Di^o  Florès,  de  yùid«^  Ce 
général  devait  d*abord  se  Mndre  au  détroit  de  Magallanès, 
pour  aider  Sanniento  à  y  établir  sa  colonie  ;  et  de  là  il  devait 
en  envoyer  une  division  au  Ghiti,-  afin  d^y  conduire  don 
Alonso*  de -Solo-itfayor,'  i|iû 'était  nommé  gouverneur  de 
cette  province^  une  autre  au  Brésil,  avec  le  commandant 
do  ce  pays,  et  li^ troisième,  à  bord  de  laquelle  il  y  avait  des 
artisans  Oe  toute. espÀ^e devait  être  à  la  disposition  de  âar- 
Çiiento» 

(1)  Le  Verroîero  des  cartes  de  1788»  n'évalue  pas  la  largeur  du 
dcU*oit  aux  jingosluras,  k  plus  de  deux  milles  espagiuils;  et,  sur 
la  carte,  elle  est  indiquée  à  deux  milles  géographiques:  ce  qui 

ferait  deux  septièmes  de  raille  de  plus  que  ne  porte  l'estirnntion 
de  SarroientOT  Voyez  le  journal  de  sou  voyage,  p.  272 »  et  ia 
Jialacion  de!  VU.  Fia^e  al  Estrécho,  p.  io\ . 

(2)  yia^e  al  Estréciio  de  Magaîlanès ,  j)or  al  capitan  Pedro 
SflnmerUo  -dm  Gamhba  en  hs  anos  dç  1679  y  iSBo,jr  Noiicia 
de  la  expedicion  que  despues  hizo  para  poblarh;  Argensola 
Historia  de  las  Moîucas ,  lib.  111  y  IV,  p.  109,  l36;  ACos^^ 
m  si.  nal.  y  moral  de  las  ladias ,  lib.  III ,  cap.  it;  Herréra^ 
Jh'srn'pcion  de  las  Indias  occulenlales  y  cap.  18;  Von  F,  de 
Seixasy  hovcra,  cap.  i ,  til.  XI/  XU,  y  en  el  cap.  8,  lit.  54. 
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Getlp  flotte  mltà  !a  Noile  de  Séville,  le  2.5  septembre  1 58i. 
Le  3  octobre,  un  violent  coup  de  vent  subiiu  igea  cinq  des 
navires  avec  huit  cents  hommes  qui  se  trouvaient  à  bord ,  et 
les  autres  furent  obliges  de  Tetomner  à  Cadix  pour  réparer 
leurs  avaries.  Deux  autres  avaient  etéjugés  hors  d  état  de  tenir 
la  mer;  la  flotte,  réduite  à  seize  bâtiments ,  repartit  de  nou- 
veau au  mois  de  décembre,  avec  ordre  d'aller  hivernera 
Rio  Janeiro.  Le  g  janvier  ï582  ,  elle  aiTi\a  à  Santiago,  une 
des  lies  du  cap  Verd,  où  elle  séjourna  un  mois.  De  là  ,  elle 
se  dirigea  vers  le  Brésil ,  et,  pendant  la  traversée,  il  pérît 
de  maladie  plus  de  ceot  cinquante  hommes.  Le  24  mars^ 
elle  jeta  l'ancre  à  Rio^aneiro ,  et ,  pendant  Fhiver  qu'elle 
y  passa,  elle  perdit  encore  cent  cinquante  hommes,  et  un 
grand  nombre  de  colons  qui  y  désertèrent.  Les  carénés  des  na- 
vires attaquées  par  les  vers  >  furent  presque  toutes  percées  à 
Teau,  et  on  fut  obligé  d'en  abandonner  un  sur  la  côte*  L'ez* 
pédition  appareilla  du  Brésil  >  vers  la  fin  de  novembre ,  par 
un  tems  orageux  :  un  brigantin  et  nne  chaloupe,  qui 
avaient  été  apportés  en  pièces  d'Espagne ,  et  construits  à 
Rio- Janeiro,  coulèrent  à  fond.  Vers  le  38*  delat.  sud,  un 
des  plus  gros  navires,  le  Riola,  de  cinq  cents  tonneaux,  fit 
une  voie  d'eau,  et  se  perdit  avec  trois  cent  cinquante  per- 
sonnes, dont  vingt  femmes  pour  peupler  la  colonie,  et 
presque  tous  les  objets  et  provisions  destinés  à  son  usage. 
Ce  malheur  décida  le  commandant  à  retourner  au  Brésil, 
et  un  autre  navire,  /a  Sanfa-Maria,  échoua  sur  la  côte.  Il 
apprit  d'une  barque  espagnole,  auprès  de  File  de  Sanîa- 
Calalina,  que  trois  navires  anglais  s'étaient  arrêtés  sur  la 
côte  dans  leur  route  vers  le  détroit  de  Magallanès  (i).  Là, 
Flores  de  Valdez  et  Pédro  Sarmiento,  qui  étaient  montés  sur 
deux  navires  différents,  en  sortant  de  Hio-Janeiro,  furent 
partagés  concernant  les  opérations  ultéi  it  ures  de  l'expédi- 
tion; mais  il  fut  enftn  convenu  qu  elle  continuerait  sa 
route  vers  le  détroit.  Toutefois,  trois  des  plus  gros  navires 
étant  hors  d'état  de  tenir  la  mer,  on  les  renvoya  à  Rio^ 
Janeiro  avec  trois  cents  soldats  malades  ou  infirmes,  et  le 
reste  remit  à  la  voile ,  le  1 1  janvier  i583^,  dans  la  direction 
du  détroit.  Un  autre  navire  écboua  sur  un  banc  de  sable,  eu 
quittant  Tîle  de  Santa*Catalina  ;  et  celui  que  montait  Sar- 
miento, ayant  £iit  une  voie  d'eau,,  fut  jugé  incapable 


(i)  C  étaient  deux  navires  et  une  pinasse- aux  ordres  à'Edwurd 
FeiUori ,  de  lÀtke  fFard,  et  de  John  Drake^ 
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conliuuer  le  voyage.  11  fut  alors  tenu  un  conseil  des  rom- 
roandants  et  des  pilotes,  qui,  contre  Tavis  du  rnmmandant 
en  chef,  décidèrent  qu  il  fallait  gagner  le  délroit,  mais  que 
don  Alonso  de  Sotoniayor  ^^artirail  avec  trois  des  navires 
pour  le  luo  de  là  Piala ,  d  ou  il  pourrait  se  reudrc  par  teu  e 
à  sa  destination. 

JLaflotte,  réduite  à  cinq  bâtiments,  arriva,  le  7  février  i583, 
à  la  première du  détroit,  où  elle  jeta  l'ancre-; 
mais,  chassée  au  large  par  un  coup  de  vent ,  pendant  la  nuii^ 
elle  essaya  ensuite  vainement  d'y  pénétrer  jusqu'à  la.  fin  de 
mars,  que  Florès  reprit  la  route  du  Brésil.  Il  entra  à  Rîo- 
Janeiroy  au  commencement  de  mai,  et  y  trouva  quatre 
navires  envoyés  d'Espagne  avec  des.  provisions  pour  Par* 
madâ. 

Le  commandant  ayant  rcçn  des  lettres  qui  Texhorlaient 
à  persévérer  dans  Tenlreprise,  on  employa  l'hiver  à  réparer 
la  flotte  ,  et  comme  il  était  obligé  de  partir  pour  TEspagne  , 
il  chargea  son  lieutenant ,  Diego  de  Ribéra,  d'aider  Sarmiento 
à  fortifier  le  détroit*  Ces  deux  chefs  remireat  à  Ja  mer,  le 
a  décembre,  avec  cinq  navires  montés  de  cinq  cent  trente 
individus»  arrivèrent  au  détroit  le  février,  et  jetèrent 
Tancre  entre  les  deux  Angosiuras*  Cependant  le  rellux  de  la 
mer  les  obligea  d'en  sortir,  et  les  porta  vers  le  rap  de  Vir- 
p;inès,  où  ils  ancrèrent  et  résolurent  de  débarquer  les  colons. 
Trois  cents  environ  étaient  descendus  à  terre,  le  5,  lorsqu'un 
coup  de  vent  porta  de  nouveau  les  nvT\  ires  en  pleine  mer.  La 
Trinidad  somhidt,  en  cherchant  à  regagner  le  détroit;  mais 
on  réussît  à  sauver  tous,  ceux  qui  étaient  à  bord,  ainsi  que 
l'artillerie  et  les  provisions  qui  étaient  un  peu  endonimma- 
gées.  Pour  ronihle  de  malheur,  Ribéra  p.'îrfit  serr el eijieojt^ 
pour  l'Es  p.'igiie ,  juTitlant  In  nuit,  avec  trois  des  navire.^;,  et. 
il  n'en  resta  qu  un  ,  la  Maria  ^  pour  pj  otcgei  la  colonie  qui 
se  composait  de  quatre  cents  hommes  et  de  trente  femmes. 
Sarmiento  s'étant  assure  tju  il  avait  pour  huit  mois  de  pro- 
visions^ fil  choix  d'un  emplacement,  sur  ta  rive  septentiio- 
iiale  du  détroit,  non  loiii  de  son  entrée  (i),  où  il  jeta  les 
fondements  de  la  première  ville ,  qu'il  appela  la  Ciudad  det 
Nombre  de  Jésus ,  ou  ville  du  nom  de  Jésus.  Il  y  laissa  cenl 
cinquante  hommes ,  sous  la  conduite  de  Andrès  de  FtedmOf 
envoya  la  Maria  k  la  pointe  de  Santa^Aoa ,  et  se  rendît  luir 

-'(i)  Viià  du  cap  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  eap  <Ie  la 

Possession* 
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même  par  icrre ,  le  4-  mars,  avec  cent  hommes  au  même 
endroit,  qui  est  situé  à  vin^t-rlnq  lieues  esprie^rinjes  de  la 
première  Angostura,  Dans  celle  marche  le  1(  n^;  di  s  siuuo- 
silés  de  hi  cote  du  détroit,  il  eut  plusieurs  escarmouches 
avec  les  indiens,  qui  perdirent  dans  l  une  un  de  leurs  chefs^ 
après  avoir  tué  un  Espagnol  et  en  avoir  blessé  dix. 

On  choisit,  pour  bâtir  la  seconde  ville,  un  emplacement, 
situé  à  une  disiauce  convenable  de  la  première,  au  nord- 
ouest  de  la  pointe  de  Santa-Ana ,  dans  un  enfoncement,  à 
l'embouchure  d^uné  rivière  d^eau  douce  et  abonduite  Cit 
poisson ,  (0»ù  il  y  avait  un  bon  ancrage.  La  vlUé  reçut  le  iipm 
de  San-Félipe,  et  les  forêts  des  esvîrons  fournirent  le  bois 
.nécessaire  à  la  construction  des  maisons.  L'Iûver  fat  on  des 
plus  rudes  ;  durant  quinze  jours,  (avril)  »  il  tomba  de  U  neige 
sans  interruption» Le  25  mai,  Sarmtepto  remît  le  gouvei^ 
nement  de  la  ville  à  Juan  Suafet*^  et  fit  voile  dans  la  Mana^ 
avec  trente  matelots  pour  celle  de  I)bmbre-de' Jésus,  devant 
laquelle  il  jeta  l'ancre.  Toutefois  «on  u  «vire  fut  porté  en 
pleine  mer  par  une*vio1ente  tempête,  etiapràs  avoir  fait  de 
vains  etorts  pendant  vingt  jouM  pour  regagner  le  détroit ,  il 
partitpour  li^  Brésil.  Ason  arrivée  à  Rio-Janeiro,  il  acheta 
une  barque  «  qu'il  chargea,de  £u-me  et  expédia  à  la  colonie. 
Longeant  ensuite  la  côte  pour  chercher  d  autres  provisions , 
il  perdit  son  navirr  et  une  partie  de  son  équipage,  et  se 
sauva  avec  peine  snr  une  planche,  il  parvint,  toutefois,  à 
se  procurer  une  barque  de  soixante  tonneaux,  dans  laquelle 
il  cmbarcjua  les  articles  les  plus  indispens.il)les  à  l'établis- 
sement, et  remit  en  mer,  de  l\io-»lauciro ,  au  mois  de  jan- 
vier i585.  A.  la  hauteur  du  39**  de  lat.  sud,  il  essuya  une 
terrible  temjielc  ,  et  pour  empêcher  son  navire  de  couler  bas, 
il  fut  obligé  tl'en  jeter  à  la  mer  toute  la  cargaison,  il  reiomna, 
après  riiifjunnte-un  jours  de  navigation  ,  à  luo  Janeiro,  où 
il  trouva  la  baKjue  qu'il  avait  envoyeti  au  détroit  avec  des 
vivres.  La  belle  saison  fut  employée  à  répaier  les  navires. 

'  Cependant  Diego  Je  Ribéra  avait  déclaré  au  roi  d'Espagne 
aue  le  détroit  avait  au  moins  une  lieue  de  large,  dans 
l  endroit  le  plus  étroit ,  et  qu^un  boulet'du  plus  gros  calibre 
lie  pourrait  empêcher  de  pasiSer  un  vaisseau  favorisé  d^  vent 
et  nés  courants.  £es  gouverneurs  des  ports  du  Brésil  «  en  ap* 
prenant  le  déplaisar  du  roi>  ne  sie  montrèrent  |>as  bien  dis- 
posés k  fournir  des  secours  à  l^rmientO|  ce  qui  le  décida  k 
mettre  à  la  voile  pour  PËspaprne  vers  la  fin  d'avril.  A  son 
arrivée  près  des  îles  occidentales  «  il  rencontra  trois  navires 
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«le  U  Hoi  tc  (lu  cîievalicr  Ualeigli ,  couUe  lesquels  toule  ré- 
sistance élail  inutile.  Il  fui  fait  prisonnier  et  conduit  en 
Angleterre.  La  reine  Elisabeth  dpinaiulaà  le  voir,  lui  donna 
I  ,ouo  ecus,  sa  liberté  cl  un  [lassepitrî  pour  1  Espagne.  Mais , 
letardé  par  divers  événements  tàcbeux  ,  il  n'y  fut  de  retopr 
<|ue  quelcjues  anuces  après,  il  y  écrivit,  pour  sa  juslilicalion  , 
une  relation  déiaillée  de  l'expédition  dont  il  imputail  le 
inauvaib  .suc(  ès  au  commandant  en  chef. 

Après  le  ^lépart  de  Sariiiienlo,  le  gouverneur  de  Rio. 
Janeiro  expédia. un  navire  chargé  de  provisions,  et  d'autres 
choses  nécessaires  pour  le  détroit  5  mais ,  ayant  éprouvé  des 
vents  contraires,  il  ne  put  arriver  à  sa  destination,  et  la  mal- 
heureuse colonie  fut  ^ibandonnée^^  ^ lle-méme. 

Le '6  janvier  1587,  le^davigateul:  anglais  ,  CavendUh  , 
ontra  «lah^  le  détroit,  et  jeta  Tancre  pràs  de -la  nremiève. 
Angostura^  où  un  de  ses.  hommes  ,  qui  coroprenaii  Tespa^ 
gnol ,  parla  avec  Les  colons*  Cavendish ,  voyaiii  leur  déplo-f 
rable  positîoii,  offrit  de  les  condoîre  aii  Pérou.  Après  ^voir 
tenu  omciseil,  ils  décic|èr^t  'qaHl  serait  imprudent  de  se  €ipt 
aux  Anglais  qui ,  pour  se  débarrasser  d^ëux ,  ^urraient  bien 
les  jeter  â  la  mer^  mars  ejrfin'iU  convinrent  qu'il  valait  au- 
tant mourir  ai  nsi^cjue  de  périr  de  faim  où -il  s  étaient.  Le  gé-^  ^ 
néral  en  eiiv-oya  deux,  pour  inviter  les  autres  à  venir  à  son 
bord  ;  mais ,  siii:  ces  entrefaites*,  H  «'éleva. un  v^nt  favorable 
<Jont  il  crut  devoir  profiter  pour  remonter  le  détroit^  et 
abandonna  les  cojons  à  leur  malheureux  sort.  11  n'y  en  eut  « 
nu^un  seul,  nommé  Tomé  Jieraandez  ^  gui  resta  à' bord  de  la 
Hotte  anglaise.  ' 

Au  plus  fort  de  l'hiver  de  i584 ,  les  Espagnols  quittèrent 
Nombre-de-Jésus ,  et  se  rendirent  par  terre  à  San-Féli[)e, 
où  le  manque  de  provisions  ne  se  fesait  guère  moins  sentir, 
ï.e  capitaine  commandant  se  vit  dans  la  nécessité  d'en  r(;n- 
voyer  deux  cpnt^>,  rjui,  pendant  leur  marcbe,  se  nourrirent 
des  poissons  à  cofjiiilles  qu'ils  trouvaient  sur  la  côte.  Il  en 
mourut  un  grand  nombre  de  faim  et  de  froid.  Le  capitaine,  x 
après  avoir  vainement  at tendu  des  secours,  pendant  tout  le 
printems  et  l'été,  hâlit  deux  barques,  sur  lescjuelles  il  partit 
avec  la  colonie  de  San-Félipe,  qui  se  composait  de  ciu(juante 
hommes  et  de  cinq  femmes.  11  avait  à  peine  fait  cincj  lieues, 
dans  la  direction  de  l'entrée  orientale  au  détroit  ,  (|  11  une  des 
barques  se  brisa  contre  des  rochers.  Ceux  qui  la  montaient 
se  sauvèrent  à  terre  :  mais  l'autre  n'étant  pas  assez  grande 
pour  les  recevuir ,  et  le  défaut  de  provisions,  pour  un  voyage 
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de  mer,  les  forcèrent  de  renoncer  au  projet  de  quîlter  le 
détroit.  Il  en  retourna  une  vingtaine  à  San-Félîpe ,  et  les 
autres  se  répandîrpnt  par  petits  détachements  le  long  des 
côtes  pour  multiplier  les  moyens  de  subsistance.  Les  grains 
quHls  avaient  semés  dans  leurs  établissemcnis  irarrivèrent 
pas  à  maturité  ;  ils  périrent  tous  de  faim ,  de  maladie  ou 
sous  les  coups  des  Indiens.  Lors  du  voyage  de  Cavendish  ^ 
leur  nombre  était  réduit  à  dix-huit  individus  (i)  ,  dont  trois 
femmes;  et,  en  i^Sg,  le  capitaine  Andrew  Mérick  (2)  prit 
à  bord  le  seul  Espagnol  vivant  de  toute  la  rolouie  (3). 

Expédition  du  capitaine  anglais  Thomas  Cavendish,  en  1S86, 
Cet  officier,  voulant  rétablir  sa  fortune  qu'il  avait  dépensée 
à  la  cour,  résolut  d  entreprendre  un  voyage  à  la  mer  du  Sud. 
Il  équipa  ,  à  ses  frais  ,  trois  navires,  dont  le  plus  grand ,  ie 
Désir ^  portait  cent  vingt  tonneaux,  et  les  deux  autres  qua- 
rante à  soixante,  cent  vingt-trois  hommes  d'équipage  et  des 

Ï>rovisions  pour  deux  ans.  Il  partit  dePlymoutn,  le  31  juil- 
et  i586,  et ,  le  6  janvier  iSSy ,  il  jeta  Tancre  dans  le  détroit 
de  Magallanà,  et  prit  à  son  boixl  1  espagnol  Hernandez  dont 
il  a  déjà  été  question*  Après  avoir  passé  les  Aagosiuras^  il 
aborda  à  une  île  {SwfUa^magdaiéndi  y  où  il  taa ,  dans  Tespace 
de  deux  heures,  un  si  grand  nombre  de  penguins ,  qu'on  en 
remplit  six  pipes.  Il  partit  de  là  pour  l'emplacement  oû 
s^élevait  la  ville  de  San-^Félipe^  où  u  arriva  le  9,  y  renou- 
vela sa  provision  d'eau ,  et  fit  porter  sur  les  navires  le  bois 
-  provenant  de  la  démolition  des  maisons.  Il  y  déterra  et 
envoya  à  bord  quatre  canons  de  cuivre  et  deux  de  fer.  Ca- 
vendish changea  le  nom  de^cet  endroit  en  celui  de  Port- 
Famine  (4) ,  et  il  a  été  depuis  appelé  par  les  Espagnols  Fuerio 
de  Hamhre^  ou  port  de  la  Faim.  Il  remit  en  mer  le  il^  ^  et 
donna  ie  nom  de  Cape-Fromard  à  l'extrémité  la  plus  méri- 


(1)  Pretty,  un  des  compagnons  de  Cavendish,  dit  <|tt'il  y  en 
avait  viugt-trois. 

(2)  Voyes  ci-après  son  voyage. 

(3)  HerrérUf  Descrîp.  de  las  IndiaSf  cap.  23;  Lapez  WaZy 
dnns  les  Voyages  de  Hakluyt,  tome  111;  Acosta,  lib.  III,  cap.  1  ; 
Argensola^  lit).  TTT;  Noticias  de  las  exped.  al  Ma^aHanès^ 
Madrid^  1788;  J^uniey' s  voyages ^  tome  II ^  cap.  2. 

'  (4)  La  baie  Famine  fut  ainsi  nommée ,  parce  que  la  faim  y  fit 
périr  les  habitants  de  cette  colonie.  Cette  baie  est  grande,  le 
fond  en  est  bon,  et  il  y  peut  mouiller  quarante  navires.  (Feo^ 
ger,  101.) 
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(lionale  du  continent.  A  cinq  lieues  à  Touest  de  ce  cnp,  tl 
fut  poussé  par  le  vent  dans  une  petite  anse  de  la  côle  méri- 
iiionale  du  détroit,  où  il  trouva  drs  moules  en  abondance, 
Ayanl  fait  voile  de  nouvc.io  le  21  ,  il  arriva  ,  le  lendemain  , 
à  Tenibouchure  d'une  rivière  {Porf-G allant)^  à  deux  lieues 
plus  à  l'ouest,  et  la  reraonlanl  dans  un  bateau  IVspace  de 
tiois  milles,  il  rencontra  plusieurs  naturels,  qui  lui  firent 
de  grandes  démonstrations  d  amllie,  et  lui  offrirent  de  la 
chair  d'un  animal  inconnu.  Hernandez,  les  voyant  armés 
de  dards  faits  avec  des  épées  et  des  couteaux  européens ,  crai-  ' 
gnil  quelque  trahison,  et  le  général,  étant  retourné  à  terre, 
commanda  de  tirer  sur  eux  et  en  tua  plusieurs.  Après  cin— 
Cjuaule-deux  jours  de  navigation,  il  entia  dans  la  iiirr  du 
Sud  et  ravagea  les  côtes  du  Chili,  du  Pérou  el  du  Mexi- 
que (i). 

i58o.  Fondation  de  la' ville  de  Coneniès  (Confluent ia)  ,  sur 
le  bord  oriental  du  Parana,  lat.  27''  27'  sud  ,  à  la  distance 
de  cent  lienes  au  nord  de  Santa-Fé  (a). 

Esopédition  des  capitaines  atèglais  John  Chidfey  et  Andteof 
Mé'ick,  en  1889  et  iS^o.  Une  autre  expédition  anglaise 
équipée  par  des  particuliers,  ne  fut  pas  aussi  heureuse.  Elle 
ae  composait  du  Wikt-Man^  de  trois  cents  tonineaux  et  de 
eent  quatre-vingts  hommes  d*équîpage ,  aux  ordres  de  John 
Gddley^  commandant  en  chef;  du  Irhite-Idon^  de  trois  cent 
ouarante  tonneaux  et  de  cent  quarante  hommes,  sous  la  con* 
duite  de  Paul  Wheete\  du  Déli^,  de  Bristol ,  monté  par  qua* 
tre- vingt-onze  hommes, et  commandé  T^^vAndret^  Mérick,  et 
de  deux  pinasses  de  quinze  tonneaux  chacune.  Cette  flotte  mit 
à  la  voile  de  Plymouih  le  5  août  1689.  Elle  fut  dispersée  à 
la  hauteur  des  côtes  de  Barbarie,  et  le  Délight  fut  le  seul 
navire  qui  arriva  au  port  Désiré.  Il  avait  perdu  seize  hommes 
dans  la  traversée.  Mérick,  après  y  avoir  attendu  les  autres 
bâtiments  pendant  dix-sept  jours,  se  dirigea  vers  le  détroit 
de  Magallanès  qu'il  embouqua  le  i*'^,  janvier  1690,  et  jeta 
l'ancre  auprès  d'une  île  où  il  perdit  quinze  hommes  qu'il 
avait  détachés  dans  un  bateati ,  et  sept  autres  qui  furent 
massacrés  par  les  nat  irels.  Il  alla  Je  là  au  port  Famine,  et 
y  prit  à  bord  le  seul  Espagnol  qui  restât  de  la  garnison  de 

(i)  Voyez  ces  articles  i  Hàkluyt,  Dart.  m,  p.  8o3  à  835; 
Sir  fFtUiamMdnson'straets,\eliiei\. 

Vers  l'année  1800,  elle  contenait  environ  mialrc  mille  in- 
dividus. (Jzara,)  ïl  y  avait  un  couvent  ut  un  collège  de  jésuites. 
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Sarmipntf>,  Api^snvoir  inutilciiirnl  essayé  de  gagner  la  mer 
du  iSud ,  pendant  près  de  six  .st  niauies,  sans  pouvoir  péné- 
trer à  plus  de  dix  lieues  au-(Jelà  du  cap  Froward  ,  le  1 4  fé- 
vrier, il  renfra  dans  !a  mer  du  iNord  el  fit  voile  j)our  l  An- 
gleterre. Mérick  et  l'Espagnol  moururent  dans  le  passage. 
iSon  navire,  étant  arrivé  près  «Je  Cherbourg  le  3o  aoilt ,  tut 
jeté  sur  des  rochers,  el  Tcquipagc,  i\ui  se  Irouvail  réduit  à 
six  hommes ,  fut  envoyé  à  Weympulh  dans  une  barque  j  les 
autres  navir«s  retournèrent  en  Aifgleterjpe(i).  * 

FondliUiQit  âe  la  oUle  de  Satt-BemàrdodeTanxa  çu  Tar^fa^ 
dans  la  vallée  du  même  nom ,  en  iSgu  Elle  fut  bâtie 
les  ordres  du  vîce7roi-,.don  Frs^cisco  (Hé  ,Toiédo|  afip  de 
contCDÎc  les  Indiena^enni^inis»  dë  protéger  la  route  de  Turup» 
inan,  el  p^ur*  servir  dVâtrepôt  et  de  retraite  aux  mission- 
naires qui  voulaiept  pénétj^r  dans  la  provinqe  de  Ghaco.Xl! 
collège  des  jésuites  celte  ville  fur  établi  par  don  Joseph 
Campéro  de  lierréra,  chevalier d'Alcantara,,  déconcerta vec 
duna  Joanna-Clémentina  Benuudos,  son  épouse^' Il  y  avait 
quatre  cou\ents:  d^s  celui  dçt  San^-Francisco^on  voit  une 
croix  trouvée  dans  une  caverne  aù  commencement  dè  la 
conquête  y  et  conservée  avec  une  grande  vénération. 

Deuxième  voyage  Je  Caoendlsh,  en  lÔga.  Déterminé  Je 
nouveau  à  tenter  la  fortune  dans  la  mer  du  Sud,  Cavendish 
é(juipa  trois  navires  et  deux  harqur";:  le  Leicester-Galleon  ,  et 
le  Drsfr  dans  lequel  il  avait  fait  son  premier  voyage ,  ie  lioe- 
fmrk,  ie  Blarh- Pinnare ,  et  une  autre  goélette.  Le  nom- 
bre des  hommes  embarqués  n'est  pas  connu.  Il  sortit  Je 
Plymoulh  le  20  août  iSqi  ,  et ,  le  29  novembre  ,  arriva  à 
cette  partie  de  la  cote  du  Brésil ,  nommée  autrefois  la  baie 
San-Salvador.  Après  avoir  pillé  la  Placenlia  et  la  ville  de 
Santos,  les  5  et  6déc.  ,  et  la  ville  de  San-Vinccnt  le  21  jan- 
vier, le  jour  suivant ,  il  se  porta  au  sud,  vers  le  détroit,  datis 
lequel  il  entra  le  i4  avril.  Après  avoir  lutté  pendant  un 
mois  pour  passer  dans  la  mer  du  Sud^  il  tourna  Test  ^' le 
i5  mai;  et  le  189  il  se  retrouva  à  la  pointe  orieniale.  Il  ae 
proposa  alors  de  se  rendre  aux  Xode^  orientales. par  le  cap  de 
Bonae- Espérance  ;  mais  les  pr<MrisioQs  étapt  en  trop  petite 
quantité  «  soo  équipage  le  contraignit  de  retourner  à  la 
côte  du  Brésil;  lorsqu'il  fut  arrivé  à  3o  lieues  de  la  côte 
d'Amérique ,  à  la  lat.  du  port  Désiré ,  le  29  mai  ^  les  navires 


(i)  Purchas ,  vol  I>  p.  110 ,  et  Hakbtyi,  tome  TU',  p.  835. 
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se  sépai^rent*  Le  général  continua  sa  route  et  arriva  à  la 
côte  dtt  Brésil  avec  k  Latesier  et  ieRœbuck,  et  il  y  perdît 
diiiçuante  des  sieoa  (i),  ^ui,  dans  différentes  rencontres, 
avaient  été  surpris  par  les  Portugais»  U  fut  ensuite  aban* 
donné  par  M.  Cocke,  commandant  dn-Ro^uck,  qui  crai- 
gnait que  Cavendish  eût  encore  Tintention  de  pénétrer  dans 
la  tner  du  Sud.  Le  malheorettx  navij;ateur,  ainsi  délaissé» 
fit  voile  pour  l'Angleterre,  et  mourut  de  chagrin  pendant 
le  trajet. 

Après  sa  séparation  du  générai,  le  capitaine  Davis  (a), 
avec  le  Désir  H  le  Black -Piunace ,  relâcha  aû  port  Désiré  , 
où  il  raata  jusqu'au  6  aoiil.  Alors-  il  se  mit  de  nouveau  en^ 
marche  pour  le  détroit  de  Magellan.  Anrivé  à  Tîle  des  Pen- 
gains,  il  fit  saler  vingt  barils  de  phoqnps,  Pt  ^  le  7  ,  il  s'éloi- 
gna de  cette  île  -,  par  un  coup  de  vent  de  l'est,  il  fut  jeté, 
le  pntre  plusieurs  î!cs  jusqu'alors  inconnues,  dont  le  nom 
ne  se  trouvTjît  clans  aucune  rel  u  ion  ,  et  situées  a  5o  lieues 
et  plus  de  la  cAte,  à  l'est  et  au  nord  du  déiroit  {Hakhiyt)^ 
lesquelles  ont  été  d(  puis  nommées  pui^is*  Southern  JslandSf 
ou  îles  Méridionales  de  Davis  (3). 

Il  laissa  ces  îles,  le  19,  et  jeta  Tancre  dans  le  déiroit  à 
travers  lequel  il  passa  9  au  commencement  de  septembre  « 


» 

(1)  Entre  les  prisonniers  était  Antoine  Knyvel,  dont  les  aven- 
tures se  trouvent  dans  le  recueil  i\c  pMi  rhas 

(o)  Le  même  qui  se  distingua  paj-  trois  tentatives  pour  décou- 
vrir le  passage  IN  .-O. ,  et  qui  jn-nélra  dans  le  dctroit.qui  porte  son 
nom,  jusqu'à  la  latitude  N. 

(5)  On  croit  qu'Amëric  Vespuce  longea  la  cote  de  ces  îles  en 
l5o!2,  ignorant  ai  elleà  Tesaient  ou  non  parti«  du  continent. 
&t  ihgi,  elles  furent  nommées  Kii'siniawi  HawkiHS*  maiden-' 
Land,  Terre-Vierge  jeHawkÎDS,  en  Thonueur  dé  la  reine  Éliza^ 
beth.  En  1690,  le  capitaine  ani^înis  Strong  donna  le  nom  de 
Falkland-channel  au  détroit  qui  sépare  leii  deux  grandes  îles, 
et  ce  nom  a  été  appliqué  par  les  Anglais  à  ce  groupe  d*îies  > 
depuis,  elles  furent  découvertes  par  des  Français  de  Saint'Malo , 
entre  i^oo'et  1708.  La  découverte  de  la  côte  de  J'Assomption  date 
du  16  juillet  ae  cette  dernière  année.  Elle  ftit  faite  aussi  par 
Porëe  de  Saint-Maio ,  qui  lui  donna  le  nom  de  son  navire,  et  le 
nom  de  Maiouines  a  été  conservé  par  les  Français  et  les  Es- 
pagnols. 

«  Il  est  probable  »,  dit  Pernetty,  «  que  les  îles  Maiouines  fesaient 
autrefois  partie  de  la  terire  des  Fatagons  et  de  la  Terre-de-Feu  ; 
et  qu'elles  en  auront  été  s^panSes  par  quelques  yiolents  tremble- 
ments de  terre.  »  * 
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dans  la  mer  du  Sud,  mais  il  fut  rejeté  dans  le  déirôitvet 
une  seconde  et  troisième  tentatives  ne  furent  pas  plus  heu- 
reuses* Dans  cette  situation  »  il  se  dirif;ea  vers  le  port  Dé- 
siré, où  il  arriva  le  3  octobre.  Là,  il  prit  1 4,000  nen- 
guins  pour  en  Élire  des  provisons  »  et  remit  à  la  mer,  le  22 
décembre,  pour  retourner  en  Europe.  Ayant  relâché  à  la  côte 
(lu  B  résil ,  treize  de  ses  hommes  furent  tués  par  les  Portugais. 
Continuant  sa  route,  il  éprouva  encore  une  plus  grande 
calamité;  les  penguins  se  putréfièrent,  et  des  vers,  longs 
d'un  pouce,  dévoraient  les  provisions  et  même  les  habits. 
Les  hommes  de  l'équipage  en  étaient  attaqués  dans  leur  lit 
au  point  de  ne  pouvoir  dormir,  et  la  plupart  moururent  de 
mafadie.  De  soixante-seize  quMl  avait  au  départ  de  T  Angle- 
terre, il  ne  s'en  trouva  plus  que  seize  quand  il  arriva  à  Bear- 
Hâvcn  ,  en  Irlande,  le  ii  juin  iSr^^  (i). 

Expédition  du  cheQalier  Richard  H mvhins^  en  i594«  Uichard 
Hawkins  ,  fils  du  célèbre  capitaine  John  Hawkins,  ayant 
reçu  une  commission  de  la  reine  ,  fit  voile  de  Plymoutri  le 
i3  juin  1493,  visita  successivement  les  côles  du  Brésil  et  du 
Ixiu  (le  la  Plata,  et  alla  ensuite  jeter  l'ancre  au  port  San- 
Juliati,  Le  2  février  i5g4,  au  sortir  deceporL,il  fut  poussé 
par  des  vents  contraires  vers  une  terre  située  par  4^**  de 
latitude,  qu'il  appela  Ifacvkins* Maiden-Land  (Terre-Vierge 
de  Hawkins)  (2).  Il  se  dirigea  de  là  vers  le  délroit  de  iMa- 
gallanès,  le  10  février,  arriva  à  la  mer  du  Sud  le  29  mars> 
touchai  le  19  avril ,  à  l'île  de  Mocha,  et  après  avoir  par- 
couru toute  la  côte  du  Chili  et  celle  du  Pérou,  il  fut  pris 
par  les  Espagnols ,  et  emmené  en  Espagne ,  où  on  le  retint 
prisonnier  pendant  plusieurs  années  (3). 

Expédition  d^OUsier  Van  Noorif  en  1598  el  1S99.  Une  flotte 
helge  de  ouatre  navires  (4)  6t  de  deux  cent  quarante  -  huit 
hommes  a  e'qui page  ,  mit  à  la  voile  de  Rotterdam  |  le 


(i)  Haklnyt,  vol.  TTI.  Tîw  last  voyage  qf  Thomas  Candi^à, 
Esqitii  e  ,  clc. ,  also  Purchas  ^  vol.  IV,  ch.  6  et  7. 

{1)  Les  mûmes  îles  dccouvci  tes  par  le  capitaine  Davis. 

(3)  Purchas,  tora.  IV,  lib.  Ml,  cii.  6,  a  brie/ note  wrilten 
masterJohn  EUis^  one  of  the  captains  wUk  sir  Bichard  Hawkins  ^ 
inhis  voyara  tfirough  the  straitof  Magellan ,  begun  the  gth  of 
april  lôgjS.  Voyez  aussi  Harris  ,  coIlectioD,  tom.  I,  p  738. 

U)  Le  Mauritius ,  le  Hendrick-Fredric-,  VEendracht  (Unité) , 
et  le  yacht  t Espérance. 
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septembre  iSgS,  sous  le  commandem^t  (l'Olivier  Van 
ÎN  ooi  r.  Le  3  février  de  l'année  suivante ,  H  arriva  sur  la  côte 
du  Brésil,  et f  le  20  septembre,  au  port  Désiré  ,  où  il  jeta 
l'ancre  derrîcre  une  île,  située  à  son  entrée ,  et  qu^l  appela 
lie^u^oi*  il  débarqua  sur  la  côte  septentrionale  une  ving- 
taine d^hommes,  dont  deux  furent  tués  par  les  naturels  et 
un  autre  blessé.  Le  28  novembre,  la  flotte  pénétra  dans  le 
détroit  après  trois  tentatives  infructeuses  ,  et,  le  25,  elle 
doubla  la  deuxième  Aiigosiura  ^  et  relâcha  aux  deux  îles  des 
Pengulns  (  Santa-Maria  et  Santa-Magdaléna) ,  où  l  cqu'^iarre 
exerça  de  cruelles  représailles  contre  les  iiullgèius  pour 
venger  la  mort  de  ses  deux  camarades.  Quarante  indiens  se 
présentèrent  au  sommet  d  une  falaise  élevée,  et  jetèrent  des 
penguiiis  dans  les  bateaux  des  Hollandais  ,  en  leur  fesant 
signe  de  ne  pas  avancer.  Toutefois,  les  voyant  s  approcher 
de  plus  en  plus,  ils  leur  décochèrent  des  flèches  ,  et  ga- 
gnèrent une  caverne,  sur  le  flanc  d'une  colline,  où  ils 
avaient  placé  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Ils  se  rangèrent 
à  l'entrée  et  s'y  firent  tuer  jusqu'au  dernier.  Il  y  eut  aussi 
des  femmes  et  des  enfants  de  tués,  el  i  on  ohiierva  (jue  les 
mères  avaient  fait  un  rempart  de  leur  corps  à  leurs  eufants 
pour  les  garantir  de  ia  mousqueterie.  On  prit  à  bord  quatre 
garçons  et  deux  filles.  Van  Noort  se  mît  ensuite  à  la  recher- 
che du  port  Famine ,  jeta  l'ancre  un  peu  à  Touest  du  cap 
Frowardf  le       décembre,  et  se  rendit  après  à  une  haie 
ouverte,  qui  reçut  le  nom  de  haie  ^Qlwîet  (i).  I^e  as  stti<- 
▼ant ,  il  relâcha  dans  une  autre  grande  haie ,  sur  la  côte  mé-- 
ridionale  du  détroit ,  qui  fut  nommée  Maurilius,  Le  24  jan- 
vier 1600,  il  entra  dans  une  petite  baie  qu'il  appela  Guesen^ 
ou  des  Mendiants  t  où  il  débarqua  le  vice-amiral  Ja^o^C/aess, 
qui  s'était  rendu  coupable  de  rébellion ,  et  Tabandonna  après 
lui  avoir  laissé  un  peu  de  pain  et  de  vin.  Le  29  février,  la 
flotte  arriva  à  la  mer  du  Sud ,  et  cingla  vers  l  ile  de  Mo- 
cha  (2).  Van  Noort  se  rendit  de  là  sur  les  côtes  du  Chili  et 
du  Pérou,  et  ensuite  aux  îles  Ladrones  et  aux  Philippines.  11 
visita  après  l'île  de  Bornéo  et  celle  de  Java,  et,  prenant  la 
route  du  cap  de  Bonne-Espérance,  il  rentra,  le  a6août  1601, 
dans  le  port  de  Rotterdam,  après  une  absence  de  près  de 
trois  ans.  Van  Noort  ne  ramena  de  la  flotte  que  le  navire  qu'il 


(1)  La  .baie  de  Solano  des  Espagnols  sur  la  côte  orientale  du 

cap  Hollande. 

ip)  Voyez  les  articles  Chili  et  Pérou» 
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montait  ;  il  en  avait  brûlé  un  à  l'île  de  Sainte^Cbire ,  sur 
la  côte  du  Brésil;  un^ autre  s^^lait  perdu  dans  une  grande 
brame;  mais  on  ignore  ce  que  devint  le  Hendrkk'Frédérick , 
qui  se  sépara  du  reste  de  l'escadre  au  sortir  du  détroit  de 
Magallanès.  l^e  Mauritius  est  le  premier  bâtimeai  hoUan  - 
dais  qui  ait  exécuté  le  tour  du  monde  (i). 

Niwigation  du  capitaine  Sèéùald  de  I  I  eerf  ^  en  i  598  ,  l5c)C)  et 
1600.  Des  négociants  belges  équiporeul  une  lloUe  de  cinq 
navires  (2),  pour  IVnvovrr  attaquer  les  Espagnols  dans  la 
inet  (lu  Sud,  el  en  coniierenl  le  commandement  à  l  amiral 
Jacijues  Matiu  et  au  vice -amiral  Simon  de  (Jordes,  d'Anvers. 
Elle  quitta  la  Hollande  le  27  juin  i598,et,  vers  la  (in 
d'août ,  elle  relâcha  aux  îles  du  cap  Vert.  Elle  remit  à  la 
voile  pour  la  vàie  de  Guinée ,  et ,  pendant  le  trajet ,  Tami- 
ral  mourut  le  23  septembre.  Simon  de  Cordes  (jnt  le  com- 
mandement de  la  flolle  qui  emboucjua  le  détroll  de  Magal- 
lanès  ,  le  G  août  iSgg ,  et  jeta  l'ancre  près  des  îles  Penguins. 
Le  9,  elle  pénétra  plus  avant ,  et,  le  jy,  elle  entra  dans 
une  baie ,  ou  côté  du  nord ,  qui  reçut  le*  nom  de-  Grande^ 
Bitte,  L'expédition  y  séjourna  jusqu'à  U  fin  d'dctift.  L'hiver 
ayant  été  fort  rude^  ie.défatit  de  proyisiona  et  dev^èiiements 
causa  une  si-^adde  mortalité  parmi  les  équipages,  qiiMl  y  fui; 
enterré  cent- vingt  hommes.  Lès  Hollandais  changèrent  le 
nom  de  Vend  roi  t  en  t^Xui  àt*  âè  .CardeB,  Ayant  de  nouveau 
remis  à  la  voile»  le  aS  aiyût^  la  flotte  jeta  Tancre  dans  une 
autre  baie  de  la  côte  méridionale ,  où  le  général  institua  un 
•  ordre  de  chevalerie,  appelé  le  Lion  .déckainé,  en  faveur  de 
six  des  principaux  officiers  de  la  flotte,  «  «qui  s'en^iiagèrent 
sons  serment  d'affronter  tous  les  périls  pour  filtre  triompher 
les  armes  hollandaises  dans  le  pays  d  où  le.  roi  d'Ëspagne  tî- 


(1)  Il  a  été  publié  a  Amsterdam ,  en  1603 ,  une  rektîon  de  ce 
voyage  ,  en  hoUandais ,  qui  a  ctc ,  depuis,  traduite  en  différentes 
langues,.  La  traduction  hollandais  est  intitulcc  :  Description  du 
pcuible  voyage  fj^it  autour  de  Tunivers  ou  globes  terrestre,  par 
Olivier  van  Moort,  où  sont  déduites  ses  <'trangcs  aventures.  Voyez 
aussi  le  recueil  des  voyages  de  lu  conipaguie,  toioe  III;  et  de 
Laet,  lib.  XllI,  cap.  9. 

(3}  Çétaient  t Espérance ,  de  .cinq  cents  toniieaivc,  et  de  cent 
trente  nommes  d\>quipagcs;  la  Char,  té  y  de  trois  cents  tonneaux, 
et  de  cent  dix  honimcs  ;  ta  Foi,  de  trois  cent  vingt  tonneaux  ,  tl 
de  cent  neuf  hoiînnej»  ;  Ui  Fidélilt'  y  de  deu\  cent  vingt  tonneaux  , 
et  de  quatre-vmgl-six  hommes;  et  le  yailil  la  Bonne- Espérance  , 
de  cent  cinquante  tonneaux  et  de  cinquante-six  hommes. 
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raît  les  trésors  qu  il  avait  si  long-lems  employés  à  opprimer 
les  Pays-Bas.  »  La  cérémonie  de  rinstallation  eut  lieu  sut 
le  rivage  de  cette  baie  «  qui  fîit  nommée ,  pour  cette  raison, 
ÏA  ime  des  Che^aHers.  Le  3  septembre,  la  flotte  arriva  à  la 
mer  du  Sud  ;  mais ,  ayant  éié  oispersée  par  un  coup  de  vent , 
le  navire  la  Foi,  aux  ordres  de  Séébald  de  Weert  ^  rentra 
dans  le  détroit,  et  relâcha  dans  une  baie ,  qu'il  appela  ùmè 
Fermée.  Des  marias  envoyés  dans  un  bateau  pour  chercher 
des  provisions ,  aperçurent  trois  canots ,  montés  par  des  in^ 
digènes ,  qui  gagnèrent  promptement  le  rivage  et  s'enfuirent 
sur  les  collines  voisines.  Les  Hollandais  les  poursuivirent 
sans  pouvoir  les  atteindre;  ils  prirent  toutefois  une  femme 
et  deux  enfants.  Le  ii  janvier  1600,  de  Weert  se  dirigea 
vers  les  îles  Penguins ,  où  il  trouva  9  parmi  les  rochers,  une 
femme  blessée  ,  la  seule  personne  vivante  d'une  tribu  pata- 
gonienne  que  les  équipages  de  la  flotte  de  Van  Noort  avaient 
massacrée  environ  sept  semaines  auparavant.  Le  21  janvier, 
de  Weert  sortit  du  détroit,  et  découvrit  les  îles  que  Joha 
Davis  avait  reconnues  en  i5g2,  et  auxquelles  on  a  donné, 
pour  celle  raison  ,  le  nom  du  Sérhaldines  ou  à  îles  de  Sêèbald 
fie  JVecrt.  Il  fit  voile  de  là  pour  1  Europe  ,  et  arriva  en  Hol- 
lande ,  le  if^  juillet  suivant ,  après  une  absence  de  vingt- 
cinq  mois 


(i)  Son  navire  fut  le  sfeu]  qui  retourna  en  Europe,  et  il  n^ 

ramena  que  trente-sîv  hommes  des  cent  neuf  qu*il  avait  en  par- 
tant. Le  capitaine  lialtliazar  de  Cordes,  IVîtc  de  Simon  ,  après 
avoir  fait  des  prises  sur  les  Espagnols,  tojuba  entre  les  mains  des 
Purtu^ais  aux  îles  Moluques.  Un  autre  capitaine,  Thédérick  de 
Gherriiz ,  poussé  par  la  tempête  vers  l'Antarciique,  se  mitli  la 
recherche  de  l'île  de  Sainte-Marie ,  où  il  espérait  retrouver  la 
flotte.  Il  passa  an  sud  du  détroit,  reconnut  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige,  et  une  terre,  parlât,  sud  64<»,  à  laquelle  il  douna 
son  nom.  Coloyanl  ensuite  1  espace  de  cent  lieues,  il  se  dirigea 
vers  le  Chili ,  ei  alioi  da  au  port  de  Vaiparaïso  ,  où  il  se  ijvra  aux 
Espagnols.  Simon  du  Cordes  gagna  l'ile  Sainte-Marie ,  où  il  iuL 
tue  par  les  naturels  avec  vingt-trois  de  ses  gens.  Le  ccpitaine' 
Burningue  mouilla  au  port  do  Bongo,  au  Japon»  Je  igayril^  et 
y  fut  jeté  en  prison  par  les  Hollandais 

*  Yoyes  le  Voyage  des  cinq  navires  ;  le  Recueil  des  navigations  de 

détroit  de  Magellan,  public  avec  la  description  des  Iodes  occidentales  ^ 
de  Herréra  ;  Purchas  ,  tom.  1,  liv.  3  ,  p.  i3o  et  tora.  V,  p.  b88  ;  le  Re- 
cueil des  Voyages  de  la  conapaguie  des  Indos  orientales,  tom.  II,  p,  296, 
in-S**.,  Rouen,  1 726 ,  et  Description  du  pénible  voyage  ,  par  Olivier  de 
Kooit  9  Amitwaam ,  i6o«. 

XI.  ao 
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Découçerùt  dn  Gunrmnù  en  1610.  Henumda  Arias,  gou'- 
verneur  de  BuéDos-Ayre9  et  de  l'Assomption ,  marche  avec 
une  force  considérable  contre  les  Guaranis,  qui  habitent  les 
bords  Je  TUruguay*  mais  é[)ouvaalé  par  leur  nombre  et 
leur  férocité  9  il  retourne  à  la  ville. 

La  même  année  ,  le  père  Morceilo  Lorenzana ,  espagnol 
et  directeur  du  collège  de  l'Assomption,  réussit  à  convertir 
ces  mêmes  Indiens  «  et  les  réunit  dans  ia  colonie  d'Ignatius 
Loyola, 

Vers  le  même  tems  ,  les  missionnaires  jésuites  (1)  ex- 
plorèrent la  province  de  Guayra,  ainsi  que  les  forêts  et  les 
montaf^nes  situées  vers  l'Uruguay  où  les  soldats  espagnols 
n'avaient  jamais  pu  pénétrer:  ils  y  trouvèrent  plusieurs  mil- 
liers de  guaranis      ils  reunirent  en  colonie.  {Doàrùhojjfer.) 

Voyage  deJoris  Spîlbergcn  au  détroit  de  Maqcl/an,  eniSii.. 
Celte  flotte  de  six  navires  (2),  équipée,  pour  la  guerre  et  le 
commerce,  par  la  com]inî>nie  des  Indes  orientales  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas,  parlit  du  Texel  pour  les  Mo- 
luques,  le  8  août  161/,  ,  sous  les  ordres  f)e  Joris  Spiîhergen, 
et  arriva  au  détroit  le  3 avril  de  l'année  suivante.  Le  16,  elle 
jeta  l'ancre  dans  la  baie  de  Cordes,  où  Ton  rencontra  plu- 
sieurs indigènes,  qui,  après  avoir  échangé  quelques  objets  , 
se  retirèrent  dans  Tintérieur.  Le  24»  l'expédition  remit  de 
nouveau  à  la  voile  ;  elle  entra  ,  le  6  mai ,  dans  la  mer  du 
Sudj  et  ,  le  25,  elle  aborda  à  1  île  Je  RIocba  (3). 

Spilbergen  rencontra  six  galions  espagnols  sur  les  côtes 
du  PéroUf  et  en  coula  trois  à  fond.  11  se  dirigea  ensuite  vers 
le  cap  Gorrientès  y  au  Mexique  ;  gagna  les  îles  Ladronès , 
le  14  janvier  161 5  ^  et  passa  de  là  à  Java ,  où  il  fut  arrêté 
et  emprisonné  par  Jacques  Le  Maire.  Toutefois  deux  des 
principaux  navires  de  la  flotte  arrivèrent  en  Hollande  ,  le 


(j}Le  p^  Ginseppe  Cataldino^  SiosoneMasséta,  Antonio  Ruia 
de  Montoya,  Roque  <jrOasidès>  Pédro  Roméro  et  Dtégo  Boroa. 

(9)  Le  Zon  (Soleil),  vaisseau  amiral;  le  Hab^Maen^  Demi* 
Lune;  VOEoluSy  le  Morgkenstere  (Étoiie  du  soir);  le  Jagker 
(  Chasseur)  ;  le  Zee  meiv  (Mouette). 

(3)  Voyee  les  articles  Oiili  et  Pérou.  De  Bry,  América^pars.  VI; 

Miroir  oos't  ci  west  Indical;  De  Laet.  lib.  XTII,  cap.  g.  Ams- 
terdam, On  tronve,  dans  cet  ouvrage,  une  carte  du  dé- 
uoit  de  Magellan^  qu'un  peut  considérer  comme  la  naeilleure 
pour  cette  époque. 


Digitized  by  Google 


M  L'àuiMqm,  307 

i**".  îttiUet  1617,  après  une  abseoce  de  trois  aQf,et  quatre 
mots. 

Expédition  de  Jartjues  Le  Maire  et  de  Guillaume  Cornelis 
Srhouten ,  grt  i6i5  ibi').  La  compagnie  des  Indes  orien- 
tales avait  obtenu  une  chai  Lc  exclusive  par  laquelle  il  était  dé- 
fendu de  faire  le  commerce  de  Tlnde  par  une  autre  route  que 
celle  du  cap  de  Bonne- Espérance,  à  1  est ,  et  celle  du  détroit 
de  Magellan ,  à  Touest.  Ces  deux  navigateurs  n'en  résolurent 
pas  moins  de  se  frayer  une  nouvelle  route,  et  obtinrent  la 
permission  de  découvrir  les  paraees,  lies  et  pays  de  la  partie 
australe  du  globe.  Us  partirent  du  Texel  »  avec  un  navire  et 
une  barque,  le  f  4  juin  i6i5,  et  arrivèrent  le  18  janvier  16 16, 
aux  îles  méridionales  de  Davis  ou  de  Séébald  de  Weert. 
De  U  ils  se  rendirent  à  la  pointe  la  plus  méridionale  de  la 
Terre-de-Feu ,  entre  laquelle  est  une  autre  île,  par  lati- 
tude 55^  36';  ils  découvrirent  un  canal  quHIs  mirent  moins 
de  vingt-quatre  heures  p  ircourir  (du  a4>  a5  janvier},  et 
se  trouvèrent  dans  la  mer  du  Sud.  Ce  passage,  plus  facile 
entre  les  deux  Océans,  reçut  le  nom  de  détroit  de  Maire, 
On  donna  à  la  terre  si  tuée  du  côté  de  Test^  qui  était  élevée 
et  inégale  ,  le  nom  de  Staten  isîand ,  en  Thonneur  des  Étals 
de  Hollande,  et  à  celle  de  Touest,  qui  formait  la  pointe 
orientale  de  la  Terre-de-Feu ,  celui  dfe  Mauritius  de  Nas-^ 
sau.  Le  29,  ils  dépassèrent  plusieurs  petites  îles  rocailleuses 

3ui  furent  appelées  Barneoelt.  AuN.-lN  .-O.  et  â  VO.  la  Terre- 
e-Feu  païaîssait  haute ,  montueuse  et  rouverte  de  neif^e,  et 
se  terminait  an  S.  en  une  pointe, qui  iuL  nommée  rnp  Hom^ 
de  la  \  illc  de  ilollande.  dans  la  Frise  occidentale  où  le  pa- 
tron avait  vu  le  jour.  Ils  estimèrent  la  latitude  de  ce  cap 
57°  48'  S.  (i). 

Ces  deux  navigateurs,  continuant  ennsuite  leur  route  par  la 
mer  du  Sud,  anivèrent,  au  mois  de  novembre  1616,  à  Ba- 
tavia, où  leurs  navires  furent  saisis  par  le  président  de  la 
compagnie.  Arrêtés  eux-mêmes ,  et  embarqués  pour  la  Hol- 
lande, afin  d'y  être  jugés,  Le  Maire  mourul  de  chagrin,  à 
la  hauit'ur  de  l'île  Mauiice,  le  27  janvier  1617.  Un  de  ses 
navires  retourna  eu  Zélande,  le  2  juillet  de  la  même  année, 
après  un  voyage  de  deux  ans  et  dix-huit  jou^s(2). 


(1)  Sa  véritable  lat.  est  par  55**  58'. 

(2)  Le  yo;^age  de  Guillaume  Schouten  fut  publié  à  Amsterdam 
en  hollandais  et  en  français,  en  1617.  En  1619 ,  il  en  parut  une  ' 

20, 
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Expédition  de  Barioiomé  Garcia  de  Nadal  et  de  Gomalo  de 
'  modal ^  en  1618  e<  1619.  Le  roi  d^£spagne  voulait  établir 
une  communication  directe  entre  ce  royaume,  le  Pérou  et 
les  îles  Philippines.  Ayant  été  informé  de  la  découverte  de 
Le  Maire,  il  ordonna  d'examiner  le  passage  pour  savoir  s*il 
serait  possible  de  le  garder  au  moyen  d*une  fortcresso  cons- 
tniile  sur  les  deux  rives.  On  équipa  à  cet  effet,  à  Lisbonne, 
deux  caravelles,  la  NuestraSénùra  deAtocha  et  Nitestra^nara 
del  Buensuceso  ^  de  quatre-vingts  tonneaux  chacune,  et  por- 
tant quatre  pièces  de  canon  et  Quarante  hommes,  avec  des 
vivres  pour  dix  mois.  Celle  expédition ,  aux  ordres  de  Barto- 
lomé  Garcia  de  Nodal,ct  do  Gonziilo  de  Nodal,  frères,  natifs 
et  marins  habilesdcPontévédra  ,  partit  de  Lisbonne  \e2j  sp\^• 
tembrc  iGî<S;  Dir^^o  Raniire^  de  Arellano  les  accompagna  ca 
qualité  de  premier  pilote  et  cosmographe.  Elle  arriva  à  Rio- 
Janeiro  le  i5  novembre,  et ,  le  6  fiécembre,  ayant  remis  en 
mer, elle  longea  la  cote  orientale  de  l  Amérique  du  Sud.  No- 
dal reconnut  le  premier,  par  des  sondes,  réicvatlon  pro- 
gressive et  régulière  du  foml  de  lOcéan,  entre  les  35  et  44** 
de  lal.  S.,  à  partir  de  quarante  lieues  en  mer  jusqu'à  la  cote. 
Le  6  janvier  1^19,  il  découvrit  l  île  Penguin  ,  près  du  port 
Désiré,  laquelle  est  appelée  sur  sa  carte  de  Los-Reyes.  Con- 
tinuant sa  route,  à  environ  cinq  lieues  de  la  côte  par  lati- 
tude S.  48°  5o',  il  découvrit  un  dangereux  récif  de  rochers 
à  Aeur  d*eau  (i) ,  non  loin  duquel  il  y  avait  vingt-six  brasses 
d*eau. 

Le  19  janvier  «  Nodal  arriva  près  de  Tentrée  du  canal  de 
San-Sébastian ,  lat.  53*  16',  et  le     ,  au  délroit  de  Le  Maire  « 

3u*il  nomma  San'Vicente^  parce  quMl  y  élait  arrivé  le  jour 
e  la  féte  de  ce  saint  ;  mais  ce  nom  ne  fut  conservé  dans  la 
suite  qu'à  un  Je  ses  caps  septentrionaux  sur  la  côle  de  l'ouest. 


seconde  édition  eu  français,  intitulée  :  Journal  ou  Description  du 
mertmlleux  voyage de^O,  Schouten\  avcN:des  figures,  par  Har- 
mon'Janson.  La  même  année,  Bry  iit  paraiire  \sl  Jjescriptio 
mdmirandi  ilineris  à  Gui.  Schouten,  Hollanao^  peracti;  Americce^ 
pars  XI.  Le  même  iournal  lut  inséré,  avec  le  titre  de  Navigations 
australes,  découvertes ,  par  Jacob  Le  Maire,  dans  le  Miroir  oosi 
et  west  indical  i  Amsterdam ,  1621.  Voyez  aussi  Herréra^  Novus 
orbis,  fol.  46  ;  et  de  Laet,  Ub,  viii ,  cap,  11.  Francisco  de  Seixas 
y  ÎAJvera.  Descripcion  geogrâjica  y  aerrotero  de  la  région  aus- 
tral magaUanica^  Tit.  xvii  ;  del  passage  del  Mayre,  Madrid, 
1690. 

(1)  Baxos  de  Estevan,  par  lat,  59'. 
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Il  alla  (Îp  \h  jeler  rancrr  à  trois  ou  qualre  lieues  au  S.  Je  ce 
cap,  dans  une  baie  qu'il  appela  Bahia  del  Buen-Suceso ,  ou 
de  Bon-Succès.  On  vil  accourir  plusieurs  naturels  sur  le 
rivage,  el  l'expidition  s'y  procura  de  l  eau ,  du  bois  et  dut 
poisson  en  abomiam  Après  avoir  déterminé  la  latitude  du 
cap  Horn  (i),  dont  ils  changèrent  le  nom  en  celui  de  Sun-^ 
lldejuiiso ,  le  I G  février,  on  découvrit,  parlât.  56°  S., 
au  S.-O.  de  ce  cap,  de  petites  îles  rocailleuses,  auxquelles  oh 
donna  le  nom  du  pilote  en  chef,  Diego  Ramirez  (2). 

Ces  navigateurs  s'étant  dirigés  du  côté  de  Touest ,  le  long 
de  la  côte  de  la  Terre-de-Feu ,  arrivèrent,  le  :i5  ievrier,  à 
l'entrée  occidentale  du  détroit  de  Magellan  ,  el  sortirent  par 
celle  de  Test,  le  i3  mars,  après  avoir  fait  le  tour  de  la  Terre- 
de-Feu.  Leurs  relations  avec  les  naturels  qui  habitaient  les 
bords  des  deor  détroits  furent  des  plus  amicales.  Le  même 
jour,  ils  firent  voile,  pour  l'Espagne ,  et  abordèrent  i  San* 
jLiUcar,  le  9  juillet  1619  (neuf  mois  et  donae  jours  après  leus 
départ  de  Lisbonne),  sans  avoir  perdu  uo  seul  homme.  G; 
vopge  acheva  la  découverte  de  l'Amérique  du  Sud.  Le  projet 

3U1  avait  été  conçu,  d'ouvrir,  par  cette  route ,  un  commerce  . 
irect  entre  T Espagne  et  les  îles. Philippines ,  éprouva  des 
obstacles  de  la  part  des  administrateurs  du  commerce  de 
Panama ,  qui  représentèrent  )a  voie  de  l'isthme  de  Darien  ^ 
comme  plus  sâre  et  plus  commode  (3). 

i6a4*  EocpééUtim  de  ramhal  Jacob  L'Heremite»  Une  flotte, 
nommée  fiotte  de  Nassau  ^  en  Thonneur  du  prince  Maurice , 
fut  placée  k  la  disposition  de  cet  officier,  pour  aller  visiter  le 
nouveau  détroit  de  Le  Maire ,  conquérir  le  Pérou ,  et  dé- 


(1)  Cabo  deffomos,  Ifit.  56»  g' S. 

(2)  La  di^couverte  de  ces  îles ,  dit  le  capitaine  Bumey,  est  l'é- 
vénemeot  le  plus  remarquable  àu  voyage  des  JNudal ,  alteodu 
qu'elles  furent,  durant  un  siëdd  et  demi,  la  terre  la  plus  méridio- 
nale coonue  qui  fut  marquée  sur  les  cartes.  Suivunl  l'Atlas  espa- 
gnol, de  170S,  l'île  du  mdinu  ou  la  plus  grande,  est  située  par 
lat.  S.  56"  .28',  et  par  1°  19  do  long  O.  du  cap  Ilorn.  Selon  les 
obsci*va lions  du  capitaine  Coluelt,  elle  serait  par  lat.  SG*  5o'  S.^ 
à  vingt-deux  lieues  du  cap  Horn.  {Colnet's  voyage ,  p.  17  et  18,  ) 

(5)  Relacian  délviaje  que  hizieron  los  capitanes  Bart-  Garcia 
de  ifodol  y  Gonzalo  de  Nodal,  hermanoSf  natumies  de  Vonto. 
p^edra,  ai  descubrimiento  del  estrecho  nuevo;  Madrid ^  1621,. 
1/année  suivante,  il  parut,  à  Amsterdam,  une  relalion  iucxaclc 
de  ce  voyage.  (Herréra,  iiovus  orbis,  loi,  76.  S^iixan  j  U)verat 
lit.  XVll.  ) 
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traire  les  établissemeols  espagnols  de  TAmérique.  Elle  se 

composait  de  onze  vaisseaux ,  montés  de  onze  cent  trente- 
sept  hommes,  dont  six  cents  soldats,  et  de  deux  cent  quatre- 
vingt-quatorze  pièces  de  canon.  Cette  expêflition  ,  partie  dp> 
Gorée,  en  HolLmde,  le  29  avril  ir>23,  arriva,  le  2  fe- 
vrirr  162^,  au  (Jctroit  de  Le  Manu,  :i[>i('s  une  traversée  de 
neuf  mois  ,  vl  jeta  l'ancre  dans  nue  baie  <le  la  Terre-de-Feu, 
près  de  l'entrée  sepLenlnonaie  du  canal.  Cette  Laie  reçut  le 
nom  de  f^e/sdioor  (i),  qui  était  relni  du  vice-amiral ,  et  une 
antre,  plus  au  sud,  fui  appelée  V ulenlin  {^2.),  La  Hotte  fran- 
chit le  détroit,  et ,  le  17,  elle  s'arrêta  pendant  un  brouillard 
dans  une  I>nie  fjLii  fui  nommée  de  Nassau,  Le  lendemain, 
elle  se  retiia  à  un  petit  golfe  ,  sur  le  bord  occidental,  qu'on 
nomma  Schapenham,  Les  Hollandais  ^'  prirent  de  l'eau,  du 
bois  et  du  lest,  et  y  furent  bien  accueillis  des  naturels.  Tou- 
tefois, le  22 y  il  survint  une  violente  tempête;  lesbateaut 
liirent  obligés  de  quitter  Taiguade,  et  dix-neuf  hommes , 
mtés  i  terre ,  sans  armes^  furent  attaqués  par  les  indigènes» 
qui  les  assommèrent  tous,  à  Tesception  de  deœc,  à  coups  de 
massues  et  de  pierres. 

Le  vtce-amiral  Schapenham  détaché  en  cet  endroit,  avec 
le  jacht  rr^iWAoïtif  (  Lévrier  ) ,  pour  explorer  la  côte  de  la 
haie  de  Nassau,  jeta  l'ancre  dans  celle  de  W indhond ^  où  il 
parla  à  des  naturels*  11  passa  de  U  à  l'est  du  cap  Horn  ,  à  un 
autre  cap  situé  dans  une  île,  qu'il  appela  Terhalten ,  du  nom 
d'un  des  officiers  des  troupes.  11  reconnut  que  la  Terre-de- 
Feu  se  divise  en  plusieurs  îles,  et,  que,  pour  se  rendre  À 
la  mer  du  Sud ,  il  n'était  pas  nécessaire  de  doubler  le  cap 
Horn,  puisqu'on  pouvait  pénétrer  dans  la  baie  de  Nasr.au  ,  1 
du  coté  de  l'est  en  laissant  le  cap  au  sud  (3).  î  es  habitants  de 
la  i  erre-de-Feu  étaient  naturellement  blain  s  •  mais  ils  avaient 
coutume  de  se  peindre  le  corps  de  dilféi naes  couleurs.  Ceux 
des  baies  de  Scbapenbam  et  àti  Windlïond  étaient  peints 
en  rouge,  et  ceux  des  ein  irons  de  Tile  de  Téralten  en  noir. 
Les  hommes  allaient  nus,  et  les  femmes  ne  portaient  qu'un 
petit  morceau  de  peau  à  la  rein  turc.  Ils  étaient  d  un  carac- 
tère féroce,  déchiraieuL  leurs  captifs  en  pièces,  mangeaient 


(l)  On  croît  que  c'est  le  port  Maurilius: 
(9.)  La  baie  de  Huan-Siiccso  des  JNodal. 

(3)  Dans  la  rclaùou  du  voyage  du  capitaine  Cook ,  on  dit  que 
ce  fut  Schapeubamqui  découvrit,  le  premier,  que  la  terre  du  cap  ' 
Horn  était  composée  de  plusieurs  îles» 
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It'ur  chair  et  buvaient  leur  sang.  Leurs  huttes  étaient  cons- 
truites en  bois  et  dp  forme  circulaire;  et  leurs  bateaux  ou 
canots,  qui  ressemblaient  assez  à  des  £;ondoles  vénitiennes, 
étaient  faits  de  1  écorce  de  gros  culjici  et  avaient  de  dix  î 
seize  pieds  de  b)ng  sur  deux  de  large.  Le  27  février,  la  flotte 
sortit  de  la  baie  de  iSa^sau,  et  cioala  vers  iei  côtes  du 
Chili  (1). 

La  môme  année,  le  capitaine  hollandais  Hendrick  Brower 
découvrit  le  détroit  ou  lerre  ,  qui  porte  son  nonii  et  qui  est 
situé  a  TesL  de  celui  de  Le  Maire. 

1628.  Fondaliuii  de  la  ville  de  Santiago  de  Guadah  azar  (2% 
dsns  le  Tucuman ,  en  i6a8,  par  le  capitaine  Mariiu  de 

Lédesri»a. 

1639.  Tm^aswn  des  Mamelucks.  On  appelait  ainsi  des 
hommes  nés  de  Portugais,  de  Hollandais,  de  Français, 
d^Italiens,  d^Allemands  et  de  femmes  brésiliennes,  qui, 
s*élânt  réunis,  devinrent  célèbres  par  leurs  pillages.  Us  ont 
donné  des  preuves  de  leur  habileté  à  cet  égard  dans  les  courses 
nombreuses  julls  ont  &ites  dans  le  pays  des  missions»  oà 
ils  onl  détruit  les  villes  de  1* Assomption  dans  le  Ju|uy,  de 
l*odos>Santos  enCaaro,  des  Saints- Apôtres  en  Caazapaguaru, 
de  Saint-Christophe  et  de  Saint-Joachim  de  l^autre  côté 
d*Ygay,  de  Santa-Barbara  sur  le  bord  occidental  du  Para*- 
guay,,  et  de  San-Garlos  en  Caapi.  Us  n^épargnèrent  pas  les 
colonies  des  Chiquitos,  des  Moxos,  et  d  autres  tribus  in-> 
diennes  placées  dans  les  possessions  espagnoles;  Les  villes 
de  Xérès,  Guayra  (Cîudad-Réal)  Villa-Hica ,  et  plusieurs 
autres  furent  détruites.  Un  grand  nombre  des  habitant^ 
furent  enchainés  et  envoyés  au  Brésil,  où  ils  furent  con- 
damnés aux  travaux  à  perpétuité,  soit  dans  les  mines ,  soit 
dans  les  champs,  soit  dans  les  manufactures.  On  assûre  que 


(l)  Voyez  cet  article. 

La  reUiîon  de  ce  voyage  lut  publiée,  pour  la  première  fois,  à 
Amsterdam,  en  1626,  avec  des  cartes  cl  des  figures,  par  Hessei 
Gerritz. 

Bn  i654  »  de  Bry  eu  fit  paraître  une  traduction  latine  dans  sou 
Hist.  Americance ,  pars,  l3»  et  il  en  fut  inscré  une  traduction 
française  dans  le  neuvième  volume  du  Recueil  des  Voyages  d^ 

la  Compagnie. 

(1)  Elle  fut  dctiuile,  par  les  Indiens,  vers  la  Iiu  du  mcine 
siècle.  On  a  bien  de  la  peine ,  dit  Charievoijik ,  a  marquer  ou 
était  cette  ville.  ' 
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pendant  les  années  i6^34,  i635,  i636,  1687  ï63&,  trois 
cent  mille  des  habitants  du  Paraguay  y  furent  envoyés  de 
cette  manière.  Selon  le  témoignage  de  Pedro  de  Avlla,  gou- 
verneur de  Bueiios-Ayres ,  six  cent  mille  furent  vendus  à 
luo-Jaiicu o  en  «628  et  1629.  Pour  protéger  les  Guaranis, 
on  leur  accorda  la  permission  d'avoir  des  armes  à  feu,  dont 

£ar  la  suite  ils  se  servirent  quelquefois  avec  avantage  contre  ^ 
»  Brésiliens.  (Doèrkhoffen) 

Contestatim  entre  le9  autoriiés  ewiles  et  les  jésuites*  L'em- 
pereur Charles-Quint ,  par  lettres-patentes  du  12  sep* 
tembre  153;,  permit  auy  habitants  de  lar  ville  de  TAssomp- 
tion  de  nommer  un  gouverneur,  dans  le  cas  où  cet  officier 
mourrait  sans  avoir  désigné  son  successeur,  jusqu'à  ce  que 
faudience  royale  de  la  Plata  en  nommât  un  autre.  Le  gou- 
verneur meurt  subitement  y  et  les  habitants  de  T  Assomption 
nomment  don  Bernardino  de  Cardénas,  leur  évéque,  capi- 
taine-général »  et  principal  juge  d®  la  ville  et  de  la  province 
du  Paraguay.  Immédiatement  après,  cette  élection  y  les  offi- 
ciers des  tribunaux  s^assemblent  et  prient  le  nouveau  gou- 
verneur de  faire  chasser  les  jésuites  de  ces  provinces.  Il  y 
consent,  et  les  jésuites  sont  expulsés  de  la  ville.  Mais  ils  veu-  ' 
lent  sV  rétablir  par  la  force  des  armes  ,  et  pour  arriver  à  re 
but,  ils  convoquent  une  assemblée  dans  leur  collégi"  de 
Cordova  de  Tucuman  ,  et  secondés  par  leur  provincial,  ils 
arment  les  provinces  de  Paraua  et  d  TJruG;uay-,  et  nomment 
Sébasiien  dr  Léon  gouverneur  de  la  province  du  Paraguay. 
Bientôt  Sébastien  assemble  un  corps  Je  quatre  mille  Indiens 
<lont  il  prend  le  commandement,  et  s  avance  vers  la  ville 
(le  28  septembre).  Ne  voulant  écouler  aucune  proposition 
d  arrangement ,  il  en  vint  aux  mains  avec  les  habitanis. 
Après  un  combat  opiniâtre,  les  Espagnols  prennent  la  fuile, 
ayant  perdu  vingt  deux  hommes  tués  et  dix  ou  douze  de 
biesséSydoïit  la  plupart  étaient  les  plu^ distingués  de  U  ville* 
Le  nombre  des  Indiens  tués  est  de  trois  cent  quatre-vingt- 
cinq  ;  le  reste  entre  dans  la  ville  qu'il  saccage  et  incen- 
die* On  met  Tévéque  dans  une  battue  avec  douze  arque- 
busiers qui  descendent  à  la  ville  de /Santa*  Fé  9  à  deux 
cents  lieues  de  PAssomption.  De  U  il  alla  par  terre  à  Las 
nCharcas,  distance  de  trois  cent  soixante  lieues,  et  y  pré- 
senta ses  plaintes  à  Paudience  royale,  qui  ordonna  quMl  ( 
serait  rétabli  dans  son  évèché  (1). 


(i)  Actes  des  2 1  avril  et  34  mai  i65 1 .  (Yoy.  Xarque,  lib.  11,  c^iO') 
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Révoit cl  dtfjaite  des  Indiens  Guaycurus^  en  i665  et  i66C.  . 
l#e  gouverneur  Alonso  Sarmiento,  ayant  appris  (jue  les  In- 
diens avaient  formé  le  plan  de  chasser  les  Espagnols ,  se 
met  à  la  tête  de  ses  soldais ,  et  après  une  marche  de  soixante 
lieues,  il  arrive  à  la  ville  d'Arécaya,  située  sur  les  bords  du 
Jujuy.  i.es  Indiens,  habitants  réduits  à  une  espèce  d'escla- 
vage par  les  propriétaires  espagnols,  reçoivent,  avec  les 
honneurs  accoutumés,  le  gouverneur,  qui  établit  son  camp 

Ïu'ès  (Je  la  ville.  Les  Indiens  y  mettent  le  feu  au  milieu  de 
a  nuit,  et  Lombent  sur  les  humiues  ,  dont  quelques-uns 
sont  tues,  d'aulres  blessés,  le  reste  se  retire  dans  Téglisc, 
et  s  y  défend  jusqu'à  l'arrivée  du  père  Quéra  arec  deux  cents 
cavaliers  indiens  des  Guaranis,  qui  venaient  de  Saint- 
Ignacio  et  de  Nuestra-Sénora-Santa-Fé.  Les  Indiens  rebelles 
sont  tués  ou  ÊHls  prisonniers.  Pendant  plusieurs  années,  les 
Guaycurus  menacèrent  les  deux  villes  des  Ycatingues,  qui 
furent  enGn  forcés  de  se  retirer  dans  une  position  entre  le 
Parana  et  FUruguày,  où  se  trouvent  les  descendants  de  ceux 
qui  avaient  sauvé  les  Espagnols  â  Arécaya. 
•  Défaite  ^soumission  des  Calchaquis.  Les  Indiens Calcha-* 
quis  ravagèrent  ,  en  (G65,  les  environs  de  Santa-Fé,  et 
riéduisirent  la  ville  à  de  grandes  extrémités.  Un  corps  de 
milices  de  FUruguay,  aux  ordres  du  mestre-<te-camp  don 
Antonio  de  Véra  ik/usictf,  reçut  du  gouverneur  de  fVio  de  la 
Plata ,  ordre  de  marcher  contre  eux,  et  les  battit  complète- 
ment. 

Défaite  des  Indiens  de  Tucuman,  Il  y  eut,  vers  Tannée  1668^ 
une  révolte  presque  générale  des  Indiens  de  Tucuman ,  qui 
fut  excitée,  dit  Charlevoix,  par  don  Pédro  de  Bohorquez  ^ 

et  ne  fut  apaisée  que  par  son  supplice.  Le  gouveriK  ur, 
craignant  que  les  peuples  de  la  frontière  de  Chaco  n(î  se 
joignissent  aux  reln  lles,  déploya  un  appareil  imposant  de 
troupes,  qui  produisit  l'effet  désiré. 

Vaix  conclue  avec  les  Mocoqîs.  Le  gouverneur  deTiiruman, 
retenu  en  1664  à  liut'nos-Ayres  par  la  guerre  des  Calrha- 
(|uis  ,  ordonna  au  provincial  d'y  envoyer  les  pères  Agustin 
Femandez  et  Pédro  Patricia  j  porter  des  propositions  de  paix 
aux  Mocovis  qui  dévastaient  les  environs  d'Estéco.  Ces 
deux  jésuites  se  rendirent  au  fort  de  Pungo  ,  qui  n'en  était  "** 


—  Histoire  de  la  persécution  de  deux  saints  évôques,  par  les  jé- 
suites, Wm  ,  don  Bcrnatîino  de  Cardénas,  etCfia-ë**,  itiQl»  {fihur* 
levoix.  Histoire  du  Paraguay,  lib.  xii.) 
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pas  éloigné,  cl  où  Irs  chefs  de  ces  Indiens,  accompngncs 
dfs  «lépulés  de  ieurs  alliés,  signèrent  un  traita  iwc  eux. 
Toutefois,  en  1670  ,  après  l'expiration  du  gouvei neaient 
de  iVIercado,  ils  recomniencèrenl  les  hoslilltés,  pillèrent  le 
village  iiidien  â'Offas,  dépendant  de  Jujuy,  et  délraiisireiit 
son  église.  Le  nouveau  gouvt'i  iK-ur  ilon  An^flo  de  Parédo , 
uî  avait  servi  avec  distinction  en  Man»ire  cl  en  Portugal  , 
étacha  un  corps  de  troupes  suus  la  conduite  du  niestre-de- 
camp  don  Juan  yhnusategui,  pour  arrêter  leurs  incursions. 
Les  soldats  portaient  deux  étendards;  sur  l^un  était  peinte 
rimaee  de  ui  mère  de  Dieu ,  et  sar  Tautre  U  figure  d'un 
crucifix  que  ces  saavages  avaient  fottlé  aux  pieds  dans  t'église 
crO£Bis.  Les  Indiens  opérèrent  leur  retraite  et  disparurent* 
Néanmoins  ^  le  gouvemenr  continua  ses  préparatife  de 
guerre,  et.  Tannée  suivante,  il  enjoignît  a  ses  officiers 
a'envâbir  le  Chaco  avec  les  milices  de  Jujuy ^  de  Salta  f. 
d'Estéco,  et  celles  de  la  vallée  de  Tarija.  Ces  dernières, 
au  nombre  de  cinquante  hommes ,  renforcés  de  cent  douze 
Chiriguanès,  alliés,  se  réunirent  à  celles  de  Jujuy,  et  par-* 
tirent ,  le  a6  août ,  pour  le  fort  de  San*Francisco ,  d'où 
elles  marchèrent  jusqu'à  la  rivière  Kouge,  conduits  par  un 
Mataguay  qui  les  mena  à  dessein  au  milieu  des  ennemis.  Le 
7  septembre,  Tavant- garde,  composée  de  trente  Chîri- 
guanès,  apercevant  un  corps  de  deux  cents  Mocovis ,  fondit 
sur  eux ,  les  poursuivit  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  et  com- 
baftit  pendant  trois  heures,  en  leur  tuant  br-uiroup  de  . 
îiionde  ,  sans  perdre  un  seul  homme.  Le  lendemain ,  le 
mestre-de-canip  ,  menacé  par  cinq  cents  hommes,  et  crai- 
gnant qu^un  autre  corps  ne  se  jetât  sur  le  fort  de  San-Fran- 
cisco,  qui  était  défendu  par  une  faible  garnison,  se  décida  à 
attendre  les  milices  d'KstCLo  et  de  Salta,  et  occupa  ses 
,  soldats  a  construire  un  nouveau  iort ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Guadalupe.  A  Tarrivée  de  ces  milices,  il  iil  repasser 
la  rivière  à  une  partie  de  ces  troupes,  et,  se  mettant  à  la 
téte  de  Taulre ,  ces  deux  corps  en  descendirent  le  cours.  Le 
premier  ayant  découvert  une  embuscade  qu'on  lui  tendait , 
marcha  à  Pennemi,  et  le  poussa  dans  les  bois,  avec  perte 
de  quatorze  Mocovis,  de  deux  Tobas,  et  de  plusieurs  chc'* 
vaux  et  moutons.  A  la  nouvelle  de  ce  succès ,  le  mestre-de— 
camp  franchit  la  rivière ,  poursuivit  les  fuyards  fort  loin  ^ 
en  tua  quelques-uns ,  dont  il  exposa  les  têtes  le  long  du 
chemin;  toutefois,  ne  trouvant  plus  que  des  habitations 
désertes,  et  commençant  à  manquer  de  vivres,  il  résolui 
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de  retourner  à  son  fort.  £fi  côtoyant  les  deux  bords  de  ia 
rivière,  il  avait  espéré  surprendre  les  Mataguayot  ;  mais 
ceux-ci  s'étaient  retirés,  dans  la  nuit ,  vers  les  montagnes, 
en  abandonnant  leurs  provisions  et  leurs  bagages.  Il  en  resta 
néanmoins  quelques-uns  en  embuscade,  oui, après  avoir 
lancé  toutes  leurs  flècbes  sur  les  Espagnols ,  rejoignirent 
leurs  compatriotes.  Le  commandant  blessé Tépaulc ,  gagna 
un  endroit,  nyipelé  Ramada  de  Lédesma^et  étant  arrivé 
peu  après  à  son  fort ,  y  licencia  les  milices. 

Voyage  du  capitaine  John  Narùrough,  en  Patagente,  en  1669 
et  1671.  Le  roi  Charlpî;  II,  voulant  ouvrir  un  commerce 
avec  les  Indiens  du  Chili ,  ordonna  de  reconnaître  le  détroit 
de  Magal lanps ,  la  crSte.  de  Pata^^onie  et  les  ports  des  Espa- 
gnols dans  ces  parn^*  s.  Kri  (  onsefjiirnrf» ,  on  équipa  les  deux 
navires  le  Sweepstakes  ,  de  trois  cents  tonneaux,  et  ayant 
a  bortl  quatre-vingts  bommes,  trente-  six  canons  et  des  vivres 
pour  quatorze  mois,  et  le  Barhelor-Pink ,  de  soixante-dix 
tonneaux,  et  portant  dix-neuf  hommes,  quatre  ranons  et 
des  provisions  pour  un  an.  Ce  dernier  éiait  commandé  par 
Humphrey  Fleming,  Ils  partirent  de  Depiford,  sur  la  Tamise, 
le  26  septembre  16693  le  21  février  1670,  ils  arrivèrent 
sur  la  côte  d'Amérique,  non  loin  de  l'île  Penguin,  et,  le 
lendemain,  ils  jetèrent  l'ancre  dans  une  baie,  à  l'extrémité 
seplentriorialtj  de;  laquelle  il  y  a  une  petite  île  fréquentée 
par  une  multitude  de  phoques.  On  donna  à  cette  baie  et  à 
1  île ,  qui  sont  situées  par  lat.        iS',  le  nom  de  Seal  ou 
des  Phoques >  et  à  une  autre  île 9  à  buit  lieues  plus  fu  nord, 
celui  de  Tom<^ai»k ,  parce  qu'on  j  trouva  une  massue  in- 
dienne. Au  nord-ouest  de  celle-ci  est  une  baie  ronde,  ap- 
pelée Spiring  (i),  qui  est  bordée  de  rochers  noirs  taillés  è 
pic  et  a  sept  milles  de  largeur  sur  trois  de  profondeur»  Le 
a4 février,  Narbrougb  jeta  rancre  dans  le  port  Désiré,  où  il 
trouva  ,  au  pied  d'un  pieu ,  une  pièce  de  plomb  qui  portait 
Tincription  suivante  : 

MDCXV  ££ir  SCHIP  KNDK  £KH  JACHT  GËKAEMT  KKSOBÀCHT  £K  HOORM 
GSBBmiVSMT  DIB  VUI  DSCEMBEA  V£RTBUE.£I(  M£T  £EK  SCBIP  D*SBII— 
miAClIT  ABH  X  f  ABUART  VDCXVU 

CaI     LB  «AIBB.  S.W.C.  scaovTS. 

^  Al.      CLASSES.  1.  a  BCH0TT3. 

C  L.     JAVSBV  BAB. 


(1)  La  baie    Espérions  de  W.  Schouten. 
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c'esl-à-dire  :  i6i5,  un  navire  et  un  yacht ,  nommés  tEgen 
dracht  et  le  Iloorn  ,  arrivèrent  ici  le  8  décembre ^  et  le 
navirn  I  n  partit  seul  le  lo  janvier  1616  (i). 

Quoique  cette  inscription  expliquât  suffisamment  l'în- 
tention  qu'avait  eue  Le  .Maire,  en  la  laissant  en  cet  endroit, 
Narbrough  n'en  prit  pas  moins  possession ,  le  25  mars ,  du 

J)ort  et  de  la  rivière  ou  Port-Désiré  et  de  tout  le  pays  sur 
es  deux  rives  du  dédroit ,  au  nom  du  roi  Charles  11.  Il  sortit 
de  ce  port  le  lendemain  ,  et ,  le  7  av  ril ,  entra  dans  celui  de 
iSan-Julian,  et,  le  16  septembre,  il  revint  au  port  Désiré. 
Le  23  octoLie,  il  gagiia  l  eiilrée  orieuLale  du  delroit  de 
Magallanès  ,  qu'il  examina  avec  le  plus  grand  soin.  Il  appela 
luieDaie,  à  Test  du  cap  Hollande,  Irood's  Bay  (2),  du  Dom  de 
Taide  du  maître  ^  et  obsem  sur  la  côte  méridionale  plu- 
sieurs ouvertures,  vis-à-vis  desquelles  il  y  avait  une  île  qu'il 
nommaLCharles' Islaud  (3).  Une  autre  baie,  plus  à  l'ouest,  où 
il  remarqua  on  grand  nombre  de  baleines ,  reçut  le  nom  de 
P^haU'Bay ,  ou  des  Baleines  ;  et  une  autre ,  à  Test  du  cap 
Gallant,  celui  de  Fariescut'Be^,  Narbrooeh  appela  des  îles, 
situées  près  de  cette  ba'ip ,  îles  Royales,  u  donna  à  la  plus 
occidentale  le  nom  de  Kuperi^k  une  pointe  de  terre  basse , 
sur  la  côte  septentrionale ,  celui  de  Passage^  à  une  baie ,  sur 
le  rivage  nord-ouest,  celui  iVÉlisabeth^  et  à  un  cap,  sur  ia 
côte  méridionale,  celui  de  Whaie-^Point,  A  deux  lieues  à 
Touest  de  la  baie  d'Élisabeth,  il  vît  des  ruisseaux  de  neige 
fondue  et  une  rivière  qu'il  nomma  Bachelor;  il  appela  la 
rade  qu'elle  formait  York-Road,  Depuis  le  cap  Quad  jusqu'à 
la  mer  du  Sud,  le  détroit  est  bordé,  des  deux  côtés,  de  hautes 
montagnes,  ei       rorbers  couverts  de  neige,  ce  qui  lui  fit 
«ionner  le  nom  Je  terre  de  la  Désolation  du  sud. 

Suivant  le  relevé  de  jSarbrougb,  la  longueur  du  iletroli, 
depuis  le  cap  de  la  Vierge-Marie  jusqu'à  celui  de  Dcséada , 
est  de  cent  seize  lieues,  et  la  différence  de  longit.  de  7®  i4'; 
à  la  partie  septentrionale  de  Ventrée  se  trouvent  quatre 
petites  îles  qu  il  appela  de  la  Direction  (4)'  1^  voile 
pour  le  Chili. 


(1)  On  donna,  à  l'Ue  où  fut  découverte  cette  médaille,  le  uom 
de  Le  Maire. 

(2)  La  baie  de  Solano,  des  Espagnols. 

(5)  L'île  de  Los  Principes  ,  indiquée  sur  les  cai  tes  espaguolcs. 

(4)  Elles  sout  appelées,  sur  les  cartci,  les  Hï^angelistcs. 

Ij»  capitaine  Bumey  observe  que  la  carte  du  détroit  de  Magal- 
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Campûffiu  de  Le  gouverneur  «  voulant  consolider  les 
ëiabiissements  et  intimider  les  Indiens  )  se  mit  en  campagne 
avec  quatre  cents  Espagnols  et  le  même  nombre  de  natu- 
rels. Les  premierssecomposaient  de  détachements  de  troupes 
réglées,  des  milices  de  Cordova^  de  Rioja ,  de  Salta  et  de 
Jùjuy.  Il  les  répartit  en  trois  corps ,  et  les  plaça  sous  1rs 
ordres  de  trois  mestres-de-camp ,  don  Pedro  d  A^ila^  don 
Pédra  de  Bazan  et  don  Diè^o  Ortiz  de  Zaraie.  Deux  de  ces 
corps  descendirent  le  Rio-Dorado  Tespace  de  quarante  lieues 
jusqu'à  son  confluent  avec  la  rivière  Kouge,  qui  porte  en 
cet  endroit  le  nom  de  Hio-Grande.  Don  Anséio  s'y  rendit 
aussi  ie  a  jaillet,  et  éleva  sur  son  bord  un  fortin  de  bois 
qu'il  nomma  Santia^{^i),  De  là  il  expédia  des  détachements 
à  la  recherche  de  IVnnemi  qui  s'était  partout  enfui  dans  les 
bois.  On  fit,  néanmoins,  plus  de  mille  huit  cents  prison- 
niers qui  furent  conduits  au  fort. 

En  même  tenis,  les  milices  de  Tnrija  ,  suivies  de  quelques 
soldats  espagnols  ef  <1  nn  bon  nomljrr  de  Cliiriguanès  ,  soiis 
les  ordres  de  don  Diego  Marin  de  Armanta  et  de  Zarate, 
entrèrent  dans  le  Chaco  par  ordre  de  l'audience  royale  de 
Charcas.  Chennu  fesant ,  elles  renronl rCrenl  un  corps  d'In- 
diens cju^elles  mirent  en  fuite,  après  en  avoir  tué  plusieurs,  ' 
sVmparcrent  de  leurs  bagages,  et  reprirent  les  chevaux  qu'ils 
avaient  enlevés  des  habitations  espagnoles.  La  nuit  suivante  , 
ces  Indiens,  gniilés  par  le  cacique  Toba  ,  revinrent  à  la 
charge;  mais,  quoique  repousses ,  ils  combattirent  avec  tant 
de  valeur,  que  les  Chirii^uanès ,  conslcrnés  ,  refusèrent  de 
se  mesurer  avec  eux,  et  (|ue  le  sergent-major,  n'osant  péné- 
trer plus  avant  dans  le  pays,  se  décida  à  aller  rejoindre  le 
général. Dans  diverses  escarmouches,  il  fit  une  trentaine  de 
prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  caeîque  Toba  ou 


lanès,  drcss(!c  par  ISarbrough,  a  servi  de  base  k  toutes  celles  qui 
en  ont  été  depuis  publiées. 

Dans  la  relation  du  dernier  voyage  au  détroit  de  Magellan 
(  Melacion  dèl  uUimo  i^iags  ai  esirecho  de  Magallanes  )  ,  \q 
Yoyage  de  Wood  est  considéré  comme  fait  sous  sa  direction,  et 
ne  fesant  pas  partie  de  Texpédition  de  Marbre  ugh*  Il  paraitrait, 
d*aprcs  une  note  de  rédileur,  qu'il  a  dté  induit  en  erreur  par 
une  relation  incomplète  et  sans  date,  qui  se  trouve  dans  la  collec- 
tion de  Pi'évost  (  tom.  ii,  lib.  n  ,  p.  i  j,  Prévost,  hn-indiiic,  y>a- 
raît  avoir  été  trompé,  n'ayant  pas  vu  le  nom  de  iSarbruugU  dans 
la  première  édition  du  voyage  de  Wood,  imprimée  li  Londres. 

(i)  Parce  qu'il  fiit  achevé' le  aS,  jour  de  la  (Ste  de  ce  saint. 
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Crisoé  t  qui  lû  apprit  que  le  général  avait  repris  1»  route 
d^ËstéeOto  Le  aergent^major  retourna  alors  aur  aea  pas^  et 
ramena  son  corps  dans  la  vallée  de  Tarîja,  «ans  avoir  perda 
m  seul  homme. 

Le  gouverneur,  n'ayant  pas  assez  de  monde  pour  garder 
SCS  prisonniers ,  ni  assez  de  vivres  pour  les  nourrir ,  et  crai- 
gnant que  les  délionlcTnpnts  ,  dont  l'époque  était  prorîiainc, 
ne  rendissent  les  chemins  impraticables ,  pariit  pour  il&léro, 
et  y  arriva  le  3  septembre.  Il  distribua  les  captifs  à  ses  offi- 
ciers, et  leur  enjoignit  de  ne  pas  les  traiter  en  esclaves  II 
partagea  aussi,  à  la  mt^me  condition,  entre  les  Espagnols, 
les  naturels  de  la  réduction  de  Sainl-François-Xavier,  qui 
sVtaieni  toujpurs  montrés  leurs  ennemis  les  plus  irréconci- 
liables. 

Don  Angélo  ulfriL  au  collège  des  jésuites  de  Coidova  qua- 
rante des  principales  familles  indiennes.  Mais  ceux-ci  les 
refusèrent,  i  °,  parce  quHIs  ne  voulaient  pas,  par  leur  exemple, 
autoriser  le  service  personnel^  2^,  parce  nue  le  gouverneur 
n^ayant  pas  asses  de  prisonniers  pour  en  donner  à  tous  ceux 
oui  en  demandaient , ils  ne  voulaientpasaugmenter  le  nombre 
des  mécontents  |  et  3*.  qo^il  serait  indécent  de  paraître  plus 
intéressés  que  le  général  >  qui  n^en  retenait  pas  un  seul  pour 
lui.  Le  gouverneur  choisit  ensuite  un  nombre  d'enfants  des 
plus  spiritueb  et  les  fit  élever  dans  les  collèges  de  Tucuman* 

1676.  Voyage  d\1ntonh  de  Féa.  T.e  vice-roi  du  Pérou, 
don  Baltazar  de  la  Cuéva,  ayant  été  informé  que  les  pirates 
anglais  avaient  résolu  de  former  un  établissement  sur  la  côte 
du  Chili ,  ordonna  à  Antonio  de  Véa  de  mettre  à  la  voile 
avec  le  navire  la  Sénora  dei  Hosorw  el  deux  petites  barques 
{barcos  longos),  pour  reconnaître  celte  côte.  Antonio  de  Véa 
sortit  du  port  de  Lima  le  21  septembre  1675,  et  côtoya 
TArchippl  de  Chinos ,  m  se  dirigeant  vers  la  lagune  de  la 
Candf  lat  i.i  :  de  là  il  s  avança  du  coté  de  Tintérieur  occiden- 
tal du  détroit  (  lat.  49°  1 5'  ) ,  et  après  unp  iritspprf îon  exacte» 
il  fut  reconnu  que  la  pauvreté  du  sol  fuipécherait  les  Euro- 
péens de  former  aucun  étaljl issrment  dans  ces  parages.  Après 
avoir  perdii  une  de  ces  barques,  montée  de  seize  hommes  , 
qui  fut  jetée  sur  une  de  ces  petites  îles  situées  vers  1  entrée 
occid<?niale  du  détroit ,  il  retourna  à  Valparaïso  le  00  mars, 
d'où  il  se  rendit  à  Callao;  il  y  arriva  le  19  août  (i). 

EiaLlUsement  de  la  colonie  de  Sacramenlo ,  ou  de  NoQa-Colo^ 


(1)  Noticias  de  las  exp.  Matait.,  p.  365. 
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nia  par  Us  Portugais,  en  1680.  La  paix  de  1680  fit  renaître 
la  question  des  limites  entre  FËspagne  et  le  Portugal.  Celte 
dernière  puissancâ  réclama  tout  le  pays  au  nord  de  l  équateur, 
jusqu'à  la  rivière  Wiapoc  aue Pinson  avait  reconnue.  J/£s* 
pagne  reconnut  la  justice  ue  ces  prétentions,  mais  elle  lui 
contesta  ses  droits  sur  les  contrées  situées  au  midi  de  la 
ligne ,  jusqu^à  la  Plata*  La  cour  de  Portugal,  voulant  s^as- 
sûrer  la  possession  de  la  partie  des  côtes  en  litige ,  établit 
une  colonie  sur  la  rive  gauche  de  laPlata»  derrière  Ttle  de 
San-Gabriel  «  où  se  trouvait  un  port  commode. 

Le  gouverneur  du  Paraguay,  don  Félipe  Cartuimy 
ayant  reçu  avis  des  piéparatifs  qui  se  fesaient  à  Rio-Janeiro, 
pour  i^eJipédition  destinée  à  former  un  établissement  sur  son 
territoire,  par  ordre  de  l'infant  don  Pedro,  régent  de  Por- 
tugal, il  envoya  deux  cent  soixante-dix  mousquetaires  dans 
les  réductions  et  chargea  deux  corrégidors  des  bourgades  de 
faire  marcher  des  partis  de  troupes  du  côté  du  Brésil,  pour 
observer  les  mouvements  dos  Portugais.  Ces  ofâciers  expé~ 
dièrenttrob  détachements  dVnviron  quatre  cents  hommes 
chacun  5  le  premier  remonta  la  Parana  dans  des  canots,  et 
les  deux  autres  s'acheminèrent  par  terre,  l'un  du  côté  de 
Sainl-Paul  de  Piratiningue ,  et  Tautre  de  celui  de  TOcéan» 
Ces  troupes  firent  plu*;  de  trois  cents  lieues  <;ans  rien  décou- 
vrir; mais  le  dernier  détachement,  étant  arrivé  au  cap  de 
Sainte-Marie,  tomba  sur  une  partie  de  l'équipage  d'un  vais- 
seau portugais,  qui  s'était  séparé  de  la  iiotic  t  t  avait  été 
jeté  à  la  côte.  Le  capitaine  avait  trouvé  un  potir  navire  à 
bord  duquel  il  avait  renvoyé  quelques-uns  de  ses  gens  au 
Brésil.  Il  se  mit  alors  en  marche, avec  vingt-quatre  hommes, 
pour  buénos-Ayres ,  et  rencontra  des  néophites,  qui  lui 
donnèrent  des  provisions  et  un  guide  pour  le  conduire  h  la 
réduction  de  Yapéy  u^  ou  Sanfos-Rejes,  qui  était  à  cent  lieues 
de  là.  Les  Espagnols  embarquèrent  ces  prisonniers  d^iiis  des 
canots  sur  l'Uruguay,  et  les  envoyèrent  à  Buénui>-Ayres 
sous  Tescorte  de  quatre  cents  Indiens. 

gouverneur  de  Rio  de  laPlata  avait  chargé  d'examiner 
les  Iles  et  les  côtes  du  fleuve  au-dessous  de  Buénos-Ayres, 
le  capitaine  d^un  hrigantin,  qui  avait  négligé  de  faire  le  tour 
des  nés  de  San-Gabriel ,  ne  croyant  pas  que  les  Portti^is 
oseraient  approcher  si  près  de  la  capitafe*  Pe»  de  tems  après, 
'  des  particuliers  y  découvrirent  des  navires  nouvellement 
construits.  Le  gouverneur  y  expédia  un  briganlin  dont  le 
capitaine  ne  fut  pas  peu  surpns  d*y  voir  quatre  vaisseaux 
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à  Tancrc  et  une  forteresse  réc;ulièrement  construite  et  dé*- 
fendue  par  de  la  grosse  artillerie  et  une  bonne  garnison, 
aux  ordres  de  don  Manuel  de  Lobo  (i).  Le  gouverneur  du 
Paraguay  lui  ayant  demandé  d'évacuer  rétablissement,  il 
s'y  refusa  sous  prétexte  qu'il  était  dans  les  limites  du  Por- 
tugal. Le  gouverneur  consulta ,  an  sujet  de  la  conduite  qu'il 
devait  tenir,  les  théologiens  et  les  avocats  de  Buénos-Ayres, 
t\u\  dressèrent  un  mémoire  sur  des  cartes  hollandaises,  et 
I  envoyèrent  à  Lobo.  Celuî-ci  produisit  aussi  une  carte  à 
Vappui  de  ses  prétentions  et  en  référa  à  sa  cour  (2). 

Don  Joseph  de  Barro^  gouverneur  de  Buénos^Ayres*  ayant 
résolu  de  réduire  la  colonie  par  la  force,  donna  ordre  aux 
corrégidors  des  Réductions  de  mettre  présentement  sur  pied 
rin  corps  d'Indiens.  Ils  ri^unirprit  trois  mîno  Guaranis  du 
Tucuiuati  et  delà  IMata,  qui  se  rendirent  à  Yapcyu ,  et  péné- 
trèrent par  le  rnnal  de  l'Uruguay  à  la  dislance  de  trois  lieues 
de  Nova-Colonia ,  accompagnes  de  quatre  missionnaires;  ils 
firent  cette  marche  pénible  de  deux  cents  lieues  dans  l'espace 
d'onze" jours.  Ils  avaient  des  frondes,  des  arcs,  des  flèches 
et  des  massues.  Ils  conduisaient  cinq  cents  mulets  chargés 


(1)  La  colonie  de  Sacramcnto  ,  situde  sur  le  bord  de  la  Plata, 
et  vis  k-vis  de  Buénos-Ayrcs,  dont  elle  était  distante  de  trente- 
trois  milles  N.-E. ,  fut  prise  en  i68o,  pardon  Joseph  de  Garra, 
gouverneur  de  la  province.  Les  Portugais  la  repjirent  peu  de 
lems  après;  en  1704,  elle  tomba  de  nouveau  an  poUYoir  du 
sergent-major  don  Baltasar  Garcia  Bos,  et  elle  fut,  rendue  à  la 
paix.  En  1706,  les  Espagnols  vinrent  encore  l'assiéger  avec  Huit 
cents  hommes  de  troupes  réglées ,  cinq  mille  Indiens  ,  et  quatre 
fnîgales  de  cinq  canons;  mais  leurs  eirorts,  celle  fois,  furent  vfiins. 
En  le  gouverneur  de  Buénos-Ayres,  don  Pedro  Cél)allos, 
l'enleva  aux  Portugais,  et  elle  leur  fut  de  nouveau  rendue  par  le 
traité  de  Paris,  de  Tannée  suivante;  maïs  l'ayant  prise  une  se- 
conde fois ,  il  la  détruisit  par  ordre  de  sa  cour.  (  Alcédo,  ) 

(2)  Le  gouverneur  espagnol  joignit  k  son  mémoire  les  cartes 
hollandaises,  dont  les  Portugais,  eux-mêmes,  se  servaient  pour 
naviguer,  et  le  traité  de  paix  de  1668,  où  il  est  dit  que  la  pro- 
vince de  San-Vicente  devait  servir  de  limite  au  Brésil,  du  cote 
du  Païa^uay.  Lobo  représenta  au  gouverneur  une  luappe- 
mOnde,  dressée  a  Lisbonne  en  1678,  et  d'après  laquelle  les  trois 
cents  lieues  de  cÀtes,  depuis  Bio-Janciro  jusqu'à  l'emboucbare  de 
la  Plata  et  In  continent  de  l'autre  bord  jusqu^au  Tucuman,  ap- 
partenaient à  Ja  couronne  de  Portugal,  une  ligne,  qui  s'y  trouvait 
tracée,  comprenait  même  les  deux  provinces  de  Paraguay  et  de 
Rio  de  Ja  Plata. 
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de  provisions,  ciuq  cents  bœufs  pour  îe  service  de  Tartil- 

lerie,  et  quatre  mille  du  vaux,  qu'ils  devaient  pousser        •  . 

contre  l'ennemi ,  pour  en  rompre  les  rangs  (i).  Toutes  les     .  ■ 

troupes  du  gouverneur  consistaient  en  trois  mille  fantassins  *      '  » 

espagnols ,  nègres  ou  mulâtres,  qui  n'avaient  que  deux  cents 

fusils  et  quelcjuci»  sabres.  '  »  * 

Le  mestre-de-camp  don  Antonio  de  Vér^-Muxica,  chargé  '  ; 
cle  diriger  les  opérations  du  siège,  commença  l'attaque  avec  * 
trois  ceftts  Espagnols  et  trois  niille  Indiens  des  réduçtiûos*    .  " . 
IJii  néophite  ,  étant  monté  sur  .  le  .  rempart  dans  Tobscu-  ' 
rité.de  la  nuit,  trouva  le  bciiofinaire  ejndonni  et  lai  pcmpa* 
la  téte.  Un  coup  de  carabinV devait  être  le  signal  ide  Tatta* 
qde.^  pans  la  confosion  ,  un  soldat  laisse  partir  sôn  A^^e  i  et 
aussi  t&*  une  colonne  entière  s'élance  sur -le  rempart.  Les 
Pprtiijpis  surpris^. croyant  avoir  af&ire'i  toute  Tarmée,  y 
accônihetttt'mettent  le  feu  à  une  couleuvtine,  qui  éclate  au 
moment  oû  deux  autres  colonnes  indiennes  pénètrent  dpps  * 
la  place*  Les  assiégés,  sont  investis  de  toutes  paris,  *et  On  .  » 
s'empare  de  leurs  magasins  à  poudre.  Toutefois,  revenus 
de  leur  frayeur ,  ils'se  défendent  avec  valeur  ;.  mais,  les, lu-  . 
diens  se  précipitent  sur  eux  avec  tant  de  furie  ^  que  la  résis^  ' 
tance  dévient  inutile.  11  n'échappa  de  la  gairnison  que  neuf  * 
hommes^  qui ,  ayant  pris  position  sur  un  rocher,  sau^èi^nt 
leur  vie  par  capitulation.  Le  gouverneur,  qui  était  du  nom*  * 
^  bre,  fut  envoyé  avec  eux  à  Lima,  où  il  mourut  peu  anrès 
'  son.airivée.  La  perte  des  Indiens  fut  de  trente  tués  etoiiH  - 
plus  ^rand  nombre  de  blessés.  Les  Espagnols  ne  perdirent 
que  SIX  hommes  (2).  Ainsi,  cette  forteresse  défendue  par 
une  bonne  artillerie,  bordée  de.  fusiliers,  et  remplie  de 
troupes  aguerries  et  bien  armées,  fut  escaladée  et  prise  par 
des  néophites,  vêtus  .d'un  simple  caleçon,  par  un  froid  . 
très-vif,  et  qui  étaient  venus  la  plupart  d'une  distance  de 
<leux  cents  lieues.  Us  furent  complimentés  sur  leur  conduite,  * 


(1)  Selon  Muratori ,  le  commandaiiL  du  siège  avait  proposé  de 
placer  les  quatre  mille  (  licvaux  a  iiud,  pour  servir  coiame  de 

•  rempart  -,  mais  il  les  lit  inellre  a  1  écart,  a  la  demande  ^es  In«» 
dièns,  qui  sentaient-  le  danger  que  leur  feraient  courir  dès  che- 
vaux épouvantés  par  le  feu  de  l'artillerie.  Relutioh  des  missions,  • 

*  p.  228.  Paris,  1754- 

(2)  Muratori  dit  que  deux  cents  Portugais  perdirent  la  vie  dans 
^  cette  aclioa^  les.  autres  demeurèrent  prisonniers  avec  leur  gé- 
néral.      ,  *  , 

XI.     .    ,       .V        i       .  2h  ' 


». 
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âm9  des  lettrés  adressées  à  leur  provinoial ,  par  FarcheTéquc 
de  Liina  et  le  vice<^roi  du  Pérou* 

La  coQtestatioa  fut  soumise,  en  1681 1  auxeabineu  de 
Madrid  ei  de  Lisbonne,  qui,  désirant  l'un  et  Taotre  éviter 
la  guerre,  convinrent  de  faire  décider  la  ckose  par  des 
commissaires,  ou  par  le  pape,  en  cas  de  division.  £n  atten- 
dant, il  fut  stipulé  par  un  traité  provisoire,  signé  le  7 
mai  16829  que  le  territoire  en  question  resterait  en  com- 
mun aux  deux  nations*  Don  Francisca^Napez  de  LimcasirOf 
qui  avait  été  commandant  en  second  sous  Lobo ,  fut  envoyé 
pour  réoccuper  la  place ,  à  condition  qu'il  n'y  demeurerait 
que  quatorze  familles  portugaises,  que  les  maisons  seraient 
bâties  en  bois  et  couvertes  en  chaume,  et  qu'on  n^  cons-* 
truirait  aucun  fort  ;  que  le  gouverneur  de  Buénos-Ayrcs 
aurait  droit  de  faire  la  visite  de  rétablissement  et  des  na- 
vires qui  viendraient  y  commercer;  et  enfin  que  les  trois 
cent  mille  Indiens  et  les  troupeaux  que  les  Viahilants  de 
San-Pablo  de  Piratinlngue  avaient  enlevés  au  territoire  dé- 
pendant de  la  couronoe  d'Espagne,  lui  seraient  restitués. 

Nouveilt  expédition  ronire  ies  peuples  de  Chaco ,  en  i6854 
Une  cédule  royale  du  6  décembre  1684,  «enjoignit  au  gou- 
verneur du  Tucuman  d'assûrcr  les  jésuites  que  leurs  conver- 
tis seraient  placés  sur  le  même  pied  que  ceux  qui  peuplaient 
les  réductions  du  Parana  et  de  l  Uruguay.  Le  roi  voulut 
que  les  missionnaires  fussent  escortés  de  vingt  à  vingt-cinq 
soldats  pour  leur  sûreté;  mais  le  vice-roi  tlu  Pérou  et  le 

Souverneur  du  Tucuman  jugèrent  nécessaire  d'employer 
'autres  moyens  que  la  douceur  et  les  ménagements  contre 
les  insolents  Mocovis  et  Tobas  oui  venaient  de  tuer  deux 
«  missionnaires  f  don  Pédro-Ortiz  oe  Zarate  et  le  père  Solînas. 
Le  vice-roi  nomma  don  Antonio  de  Véra-Muxica  gouver- 
«eur  par  interini  du  Paraguay ,  et  partit  pour  re  pays  avec 
quatre  cents  Espagnols  et  cinq  cents  Inaieos.  S'étant  mis 
en  marche  d'Ësiéco^  le  5  juillet  i685,  il  fit  une  centaine 
de  prisonniers,  mais  il  perdit  trois  cents  chevaux  qtft  les 
Indiens  enlevèrent  à  la  vue  de  trois  cents  hommes  retran- 
chés. L'expédition  ne  fut  pas  peureuse  et,  au  i-etoar,  elle 
souffrit  beaucoup  de  la  famine. 

Mission  dans  la  terre  ma^Uani^ue.  Vers  cette  époque,  le 
j^uite  Nicolas  Mascardi^  accompagné  d'un  cacique ,  se  ren- 
dit dans  le  pays  des  PoyuSy  situé  entre  celui  des  Arauques 
et  le  détroit  de  Magellan,  pQqry  déjCÇJ^.vrir  une  ville  qu*oi^ 
prétendait  avoir  été  fondée  par  le  capitaine  Sébastien  dé 
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Arguella,  qui  avait  fait  naufrage  dans  ce  détroit;  mais  il 
trouva  la  mort  dans  cette  expédition,  après  une  recherche 

inutile. 

Paix  des  Chiqmtos  aoec  les  Espagnols  ^  en  1^2,  Ces  In- 
diens, après       •      •  ^ 
continuel 

trouvaiexii  iiii;iiaccs  u  un  coie  par  eux ,  ei  ae  l'autre  par  — .„ 
Mamelucks ,  qui  avaient  de'jà  fait  des  incursions  sur  leur 
territoire.  Etant  ainsi  placés  entre  deux  feux  ,  ils  conclurent 
la  paix  avec  le  gouverneur  don  Augustin  Arcé  de  la  Coucha. 
Le  père  de  Arcé  arriva  aux  premiers  établissements  des 
Chiquitos  Pinocas^  vers  la  fin  de  l'année  1692.  Une  maladie 
épidémique  y  exerçait  alors  de  grands  ravages.  Il  en  fut 
atteint;  mais,  peu  après,  s'étant  rétabli,  il  quitta  ses  tra- 
I  vaux  apostoliques,  et  se  rendit  à  Tarîia,  par  ordre  de  son 
r  provincial. 

# Irruption  des  Mamelucks  dans  le  pays  des  Chiquitos,  leur 
^JoÙe  ^  et  établissement  d'une  deuxième  réduction^  en  1694. 
Ces  Indiens  étant  tombés  dans  une  embuscade  ,  furent 
forcés  débattre  en  retraite.  J/année  d'après,  ils  attaquèrent 
ItA  Taus^  autre  nation  chiquite,  les  surprirent,  et  en  em~ 
riienèrênt  un  grand  nombre  en  captivité.  Les  Panoquis 
prouvèrent  aussi  le  même  sort.  Toutefois,  quelques-uns 
dentre  eux  étant  parvenus  à  s'échapper,  vinrent  trouver  le 
^ré  de  Arcé,  qui  les  mena  dans  une  plaine,  où  il  avait  déjà 


placéi 

•  pirotsctîon  de  San-RafaSl.  Le  père  de  Arcé ,  continuant 
M'  tfottte,  donna  avij  de  la  marche  des  Mamelucks  k  San- 

:    y»»"Çois-Xavier,  passa  à  Santa^Cmz,  où  il  trouva  unse- 
«^eourade  cent  trente  soldats,  sous  un  brave  officier ,  qui  les 
•^naeua  d'abord  à  San-FrançoisrXavier,  où  trois  cents  Chî- 
«piitos  l'attendaient ,  et  se  rendît  de  là  sur  le  bord  de  lapèlite 
»    Civière  de  San-Miguel ,  où  il  câmpa ,  après  avoir  évacué  lâ 
,  réduction.  L'ennemi  se  retira  ,  et  s'approcha  ensuite  de 
cette  dernière,  dans  l'espoir  de  l'enlever.  Le  9  août ,  le  ca- 
^    pitaine  espagnol  arriva  à  la  vue  de  son  camp,  et ,  le  lende-* 

•  niain ,  à  la  pointe  du  jour,  il  les  attaqua  5  mais  les  deux 
commandants  Antonio  Firraèset  Manuel  Frias  ayant  été  tuéS, 
leurs  soldats  effrayés  se  jetèrent  dans  la  rivière  pour  sQ  sauver 

'  .  ^  la  nage.  On  fit  feu  sur  eux,  et  il  ne  s'en  échappa  jni? 
*f«ttt  trois ,  qui  furent  blessés  et  pris.  Les  Espagnolé  ne  pei'« 

•  ai. 
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dirent  que  six  hommes*  On  ignore  quel  fut  le  nombre  des 
morts  de.  rennemi. 

Apr  ès  cette  victoire,  les  Espagnols  résolurent  d  aller  dé- 
livrer quinze  cents  Panoquis,  que  protégeait  un  faible  dé- 
tachement de  troupes  'y  mais  la  mésintelligence  s'étant  mise 

Ïyarmi  les  »  ofliciers  ,  empêcha  l'exécution  de  ce  projet,  et 
'expédition  retourna  à  Santa-Cruz.  D  autres  partis  de  Ma- 
melucks  furent  ensuite  défaits  par  les  Indiens;  et  les  Gua- 
rayos,  qui  les  avaient  suivis,  voyant  le  danger  auquel  leur 
alliance  les  exposait,  se  joignirent  aux  Chiquitos,  et  em*> 
brassèrent  la  religion  catholique. 

1695-1699.  Cependant*  les  habitants  espagnols  de  S^intâ- 
Crttz  vexaient  les  néophites  qui  travail  latent  a  leurs  champs , 
les  enlevaient  et  maltraitaient  les  pasteurs  qui  voulaient 
e^opposerli  leurs  violences.  Plustears  d'entre  eux»  pour  se 
soustraire  à  leur  poursuite  y  s'étaient  retirés  dans  les  mon-^ . 
tagnes.  Le  père  de  Arcé  se  décida  en  conséquence  à  trana-  ^ 
férer  la  bourgade  à  dix-huit  lieues  plus  au  nord,  et  chargea 
de  ce  soin  le  père  Cavalléro. 

Les  pères  Hervas  et  de  Zéa  achevèrent  de  bâtir  la  réduc- 
tion de  San-Rafaël ,  vers  la  6n  de  Tannée  1696.  Toute- 
fois ,  la  peste  y  ayant  fait ,  deux  années  de  suite ,  de*  grands 
ravages,  on  la  transporta  plus  à  Test ,  sur  la  petite  rivière  de 
Guapis,  qu'on  reconnut  après  n'être  pas  navigable. 

Expédition  du  capitaine  français  de  Gennesy  en  iGqS.  Vers 
Tannde  1686,  des  flibustiers  de  l'île  Saint-Domingue,  après 
avoir  infesté  pendant  plusieurs  années  les  côtes  de  Caracas^ 
de  la  Nouvelle-Kspaene  et  de  Cuba  ,  sans  y  avoir  pu  faire 
fortune,  résolurent  de  passer  dans  la  mer  du  Sud.  Ils  y  pé-  ■ 
nétrèrent  par  le  détroit  de  Magellan,  au  nombre  de  quatre- 
vingts.  Au  bout  de  sept  ans  ,  vingt-trois  d'entre  eux  ,  qui 
avaient  perdu  au  jeu  leur  part  du  butin  ,  formèrent  le 
projet  de  retourner  dans  la  mer  du  Nord.  Étant  partis  de 
l'île  de  Fernandez ,  dans  une  pirogue,  ils  abordèrent  aux 
côtes  du  Pérou,  et  y  enlevèrent  cinq  riches  navires.  Ils  en 
choisirent  un  pour  exécuter  le  voyage,  et  le  chargèrent  de 
métaux,  de  marcbandises  des  Indes  ,  et  de  vivres.  Toutefois 
ils  le  perdirent  dans  le  détroit  de  Magallanès,  et  ne  parvin- 
rent à  en  sauver 
d'une  barque 
mois  dans  ces  , 

quelques-uns  allèrent  s'établir  au  Brésil  et  d'autres  à  Saint-" 
Domingue.  Quatre  ou  cinq  d'entre  eux  résolurent  néanmoina 
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d^eolroprendre  un  second  voyage  à  la  mer  du  Sud^  et 
•èreut  en  Fiance,  où  Macorty^  un  de  ces  flibustiers^  adressa 
à  ce  sujet  un  méînoire'à  M.  de  Gennes.  Celui-ci  communi- 
qua le  projet  à  la  Cour,  en  s^offrant  de  Peiécuter  lui-même , 
et  le  roi  mit  i  sa  disposition  les  vaisseaux  de  l'État  quMl 
jugerait  convenable  de  choisir.  Le  3  janvier  1695,  il  partit  ^ 
de  la  Rochelle,  av^  le  l^aucon  anglais,  de  quarante-stx  ca- 
nons et  deux  cent  soixante  hommes  d'équipage;  ie  Soleil 
Afrique ,  de  treate-deux  canons  et.  de  deux  cent  vingt 
hommes;  le  Séditieux,  de  vingt -six  canons  et  de  cent  qua^ 
rante  hommes  ;  la  Félicité,  de  huit'  canons  et  de  quarante 
hommes,  et. les  deux  navires  la  Gloutonne  et  la  Féconde^ 
chargés  de  provisions.  Le  i3  février  1606,  il  entra  dans  le 
détroit  de  Magallanès ,  et  jeta  Tancre  dans  une  baie  de  la 
côte  septentrionale,  entre  les  deux  Angosturas ,  qu'il  appela 
baie  de  BoucauU,\{  se  rendit  de  là  à  une autro,  à  deux  lieues 
N.-E.  du  cap  Frovvard,  lui  donna  le  nom  de  Baie-Fran^ 
çaîse[i)^  et  à  une  rivière  qui  y  verse  ses  eaux,  celui  de 
de  Gmnçs.  Il  y  fut  retenu  par  des  vents  contraires,  et  par 
un  froid  excessif  pendant  les  mois  de  février  et  de  mars.  Il 
essaya,  au  commencement  d'avril,  de  pénétrer  dans  la  mer 
du  Sud  ;  mais  n'ayant  pu  y  parvenir,  il  vira  de  bord,  le  5  avril, 
regagna  la  mer  du  Nord  ,  se  dirigea  vers  les  côtes  du  Bré- 
sil, et  de  U  fit  voile  ppi|r  la  Hoçhelle,  ou  il  arriva  le  21 
avril  1697  (2). 

Voyage  du  capitaine  anglais  Slrong,  par  le  détroit  de  Magal- 
lanèSf  aux  côtes  du  Chili  et  du  Pérou,  en  1689  et  lOgo.  Des 
marchands  anglais  ayan i  obtenu  de  Famiraulé,  pendant  la 
guerre  entre  la  France  et  TAngleterre,  Tautorisation  de  courir 
sur  les  navires  de  la  première  de  ces  deux  nations,  consUui- 
sirent,  à  lenrs  frais,  un  vaisseau,  le  Welfare,  de  deux  cent 
soixante-dix  tonneaux,  et  de  quatre-vingt-dix  hommes d'équi- 

Sage,  bien  pourvu  d'artillerieet  de  marchandises ,  telles  que 
raps,  armes  et  articles  en  fer.  Ce  vaisseau  pai  tii  Je  Plynîouth 
le  I*'.  novembre  1689,  sous  le  commandement  du  capitaine 
JohnSlrong,  et  arriva,  le  27  janvier  i6qo,  en  vue  des  îles 
méridionales  de  Davis.  Le  lendemain,  il  reconnut  un  ro- 


(1)  La  Bahia  de  San-Nicolas  des  Espagnols,  qui  en  firent 
tme  reconnaissance  exacte  en  1786. 

(2)  Voyage  de  M.  de  Gennes  au  détroit  de  llagellan«  par  le 
5.  Frogqri  Paris. 
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«ker  (i)  à  quatre  ou  cinq  liettes  de  la  principtUf  et  éatra 
dans  on  canal  ou  passage,  de du-aept  lieues  de  long,  auqœl 
il  donna  le  nom  de  FaSUand^BBstaige.  11  était  tellement 
xempli  d'herbes  marines,  que  le  vaisseau ,  fiiTOrbé  d'un  hom 
vent ,  avançait  avec  difficulté.  On  eût  dit,  suivant  Fçcprea- 
sion  d'un  des  narrateurs  de  l'expédition,  «qu'il  voguait 
plutôt  dans  une  prairie  que  dans  un  bras  de  mer  Strong 
en  sortit  le  i*',  lévrier.  Les  îles  voisines  abondaient  en  ro~ 
nards,  et  on  en  prit  un  fort  gros  sur  celle  de  Hawkins. 

Au  sortir  de  ce  passage ,  le  JVelfare  cingla  vers  Tooest , 
dans  la  direction  du  détroit  de  Magallanès.  Il  y  arriva 
le  12  février,  et  ne  gagna  la  mer  du  Sud  que  le  23  mai  sui- 
vant. L'équipage  eut  une  rixe  avec  des  infîigènps ,  en  im  en- 
droit appelé  Bachelors  rwer.  Ceux-ci  étaient  occupés  à 
pêcher  avec  de  petits  filets^  les  Anglais  en  jetèrent  un  de 
quatre-vingts  brasses  de  longueur,  et  prirent  une  si  grande 
quantité  de  poisson,  que  ces  sauvages,  ne  pouvant  contenir 
leur  dépit ,  leur  lancèrent  des  mottes  de  terre  ,  et  coururent 
chercher  leurs  armes  et  leurs  camarades.  Les  Anglais  tirèrent 
sur  eux  et  en  blessèrent  plusieurs.  Le  lo  juin,  le  ilfelfare 
aborda  à  l'île  de  Mocha  (2). 

RenouQeUenifint  des  hoslilités  avec  les  Portugais.  Le  duc 
d'Anjou,  Philippe  V,  étant  monté  sur  le  trône  d'Espagne, 
écrivit,  le  5  mars  4703,  au  gouverneur  du  llio  de  la  Plata, 
de  faire  fortifier  le  fort  de  Jiuénos-Ayres ,  et  au  provincial 
(les  jésuites  d'y  envoyer,  tous  lès  quatre  mois,  trois  cents 
Indiens  îles  léiluciions.  Le  roi  craigoaiL  que  les  mines  du 
Botosi  n'y  attirassent  les  Français.  Toutefois,  tandis  qu'il 
prenait  des  précautions  contre  les  alliés  de  la  maison  d^An- 
triche»  qui  n  avaient  aucun  dessein  sur  le  Paraguay,  les  Portu- 

âais  du  Brésil  s'occupàient  d'empêcher  le  gouverneur  du  Rio 
e  la  Plata  de  tirer  aes  secours  des  réductions.  Ils  fournirent 
dea  armes  aux  Indiens  ennemis  qui  surprirent  et  pillèreni 
la  bourgade  des  Rois ,  et  en  enlevèrent  tous  les  cnevaua  et 
les  bœufs.  Les  néophites  se  réfugièrent  dans  les  rédactions 

(1)  Il  fut  appelé  White  conduit,  parR.  Hawkms.  C'est  ÏEd' 
d^stone  des  cartes  anglaises.. 

(2)  Voyez  les  voyages  de  Bumey,  tome  lY.  Cet  auteur  dit  que 
le  ioumu  de  ce  voyage ,  éorit  par  le  capitaine  Strong  lui-même, 
se  trouve  déposé  au  musée  britannique»  avec  une  autre  relatios 
iiilituïée  :  Observations  made  during  a  south  sea  voyage ,  et  ré- 
digée par  Richard  Simson,  un  djes  passagers  du  fVeyarc* 
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Im  pin  proches,  oè^g^ëtint  réunis  ait  noitibre  de  dieux  iiiîR«, 
tlsinarchèrciit  coAtré  l'eDii«mi  €ft  Ife  fortèrént  à  k  rétraîte 
après  UB  combat  sanglant.  On  en  vînt  encore  aux  mains 
pendant  ciàq  jours  de  suite»,  et  la  victoire  râlà  enfin  aux 
séophites^  qui  tuèrent  ou  firent  prlsoUirîers,  tous  leurtf  enne- 
mis, tant  Indiens  que  Portugais* 

Cependant,  les  Portugais  avaient  repeuplé  et  feftîfléde 
fionveaur  la  colonie  de  &cramento.  Lé  vice^rc^  du  Pérou 
ordonna  9  le  g  novembre  1708,  au  gouverneur  de  la 
Plaia,  don  Alon2o-Juan  de  Vaklë  inclan,  de  les  eiî  dé- 
k^ger.  Celui-ci  alla  en  conséquence,  avec  les  troupes  réglées 
et  les  milices  ,  établir  son  camp  à  tâ  vufede  la  place ,  où  il 
lut  joint ,  le  4  novembre  1 704 ,  par  trOts  divîstohs  d'Indiens 
envoyées  par  le  provincial  de  TUrUguay,  avec  six  mille  che- 
vaux et  des  mulets  de  charge.  Le  sergent-majur  don  Bal-* 
thazar-Garcia  Ros  conduisit  lë  siége  avec  tant  d'habileté, 
et  les  indiens  le  secondèrent  si  efficacement ,  que  le$  assiégés 
les  voyant  marcher  à  Tassaut^  s  embarquèrent  à  la  hâte  sur 
quatre  navires  qui  venaient  d'arriver  avec  du  secours ,  et 
laissèrent  dans  la  place  toutes  leurs  munitions  et  îctn  ari  ille- 
rie.  Les  néophiles  perdirent ,  dans  cette  aiiair  o,  une  cin-» 
quantaine  d'hommes,  et  deux  cents  environ  furent  blessés. 
La  perle  des  Espagnols  fut  très-légère.  Ces  Indiens  pous- 
sèrent le  desiiilëress(  ment  jusqu'à  refuser  une  somme  de 
180,000  piastres  qui  leur  avait  été  promise  pour  leurs  ser- 
vices ,  et  retournèrent  chez  eux  le  17  mars  1705(1).  Le 
sergent-major  reçut,  en  récompense,  le  gouvernement  du 
Paraguay,  et  partit  aussitôt  pour  visiter  toutes  les  réduc- 
tions. 

Voyage  de  M,  de  Beaucheane-Gnuln  au  détroit  de  Mugal^ 
lànès ,  en  i^c^^.  La  rompagnie,  formée  en  France  pour  Téla- 
Llisseraeot  de  colonies  dans  les  parties  de  l'Amérique  mé- 
ridionale non  occupées  par  les  Européens,  équipa  deux 
vaisseaux  Je  cinquante  canons  chacun,  le  Fliilippcaux  et  le 
Maurepas^  une  frégate,  et  une  barque  de  deux  cents  ton- 
neaux, dont  elle  confia  le  commancJt  iiient  à  Beaucliesne— 
Gouin  ,  capitaine  tle  la  marine  française.  L'expédition  partit 
de  France  le  17  décembre  1698,  et,  pendant  la  traversée, 
les  deux  derniers  navires  s'éiaut  séparés  des  autres,  ne  con- 


fr)  Ou  leur  avait  promis  un  réal  et  demi  par  Ute  pour  letems 
qu  ils  smient  abscns  de  leur  bourgade. 
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tînttèrent  pas  le* voyage.  Le  9  juin  1699,  Beauchesae  jeta 
Taocre  dans  la  baie  de  Spiring  (baie  dÊsperlaos)*  prèade 
rentrée  du  port  Désiré;  le.  a4»  il  entra  dbnH  le  détroit  et 
relâcha  dans  la  baie  de  Boucault,  et*  le  3  jaillei,  il  aborda 
au  port  Famine^  où,  il  eat  des  relations  anxicales  avec  les 
indigènes.  Il  en  rencontra  d'autres  sur  les  bords  de  la  baie 
d'Élisabeth ,  et  reconnut  que  la  terre  située  vis-à-vis  de 
cette  dernière»  était  une  île  détachée  de  la  Terrede-FeUf 
et  de  sept  à  huit  lieuas  de  circuit.  Il  en  prit  possession  au 
nom  dii  roi  de  France,  et  la  nomma,  d -après  ce  prince,  île 
de  Louîs-îe-Grand  (i).  Il  appela  lesdeu^pprts  qu'elle  forme 
haïe  du  Dauphin  et  port  Philippeaux  ^  et  un  autre  de  la 
Terre-fîe-Feu,  port  de  la  Natwité.  Le  21  seprembre,  il  jeta 
l'ancre  près  du  détroit  de  Saint-Jérôme,  à  1  embouchure  de 
la  rivière  Galante,  qii*il  nomma  rivière  du  Massacre,  k 
cause  d'nne  rixe  qui  y  avait  eu  lîpu  quelque  tems  auparavant 
entre  des  flibustiers  et  des  naturels.  On  reconnut  que  les 
deux  rives  étaient  habitées,  par  deux  tribus  distinctes,  et 
ennemies  Tune  de  l'autre.  Celle  qui  résidait  dans  la  partie 
orientale,  portait  le  nom  de  Laguédiche^  et  celle  de  la  par- 
tie occidentale,  ^ui  était  bien  plus  nombreuse  »  s  appelaili 
MaQeguédicJie.  ■  ^ 

Le  ai  janvier  1700,  les  deux  vaisseaux  entrèrent  dans  la 
mer-du  Sud,  après  une  navigation  pénible  d'environ  sept 
mois  dans  le  détroit,  où  ils  avaient  »  ait-on ,  appareillé  Jus^ 
qu'à  quatre^ipgts  fpi^,  et  autant  de  fois  été  forcés  déceler 
1  ancre.  Beauchesne  se  rendit  de  U  sur  les  côtes  du  Chili  et 
du  Pérou  9  et  après  y  avoir  séiourpié  quatre  mois^  il  visita 
les  îles  de  Gallapagos,  tx  retourna  au  Chili,  d'où  il  fit  voile 

F DUT  le  détroit  de  Arlagallaii^.  Toutefois,  il  eh  manqua 
entrée,  et  doublant  le  cap  Horo,  le  19 Janvier  iTpty  il 
découvrit,  par  lat.  52"  So'  à  60  lieues E.  de  la  Terre- 
de*Feu,  une  île  de  cinq  à  six  lieues  de  circonférence ,  qu'il 
Jkommà  Beaueh^ne.  Le  lendemain.,  il  arriva  aux. îles.  SébaU 
dînes ,  cingla  vers  le  Bfésil  pour  y  prendre  des  proyisi^ms.^ 
et ,  le  6  août ,  il  rentra  au  port  de  ta  Rochelle^  api)rè&,  une 
absence  de  irente-deux  mois  (â).  ' 


(1)  Cette  tie  est  appelée»  sur  les  cartes  espagnoles,  lie  de  Car^ 

tos  IIL 

(2)  Navigation  aux  Terres  Australes ,  tome  II,  art.  36 ,  tirée 
du  journal  de  Villefort,  enseigne  du  vaisseau  du  roi»  Relacion 
dei  ultùno  viage,  derrotero  del  estrecho^  p.  lo5*  ^  • 
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but  qu'on  se  pro^^nsait  en  fondant  les  réductions  chez 
les  Chiquilos,  était  J  ouvrii  une  communication  plus  di- 
irepte  et  plus  facile  entre  les  provinces  de  Tucuman  et  de 
Paraguay,  que  celle  qui  existait  par  le  fleuve  jusqu^à  Santa- 
Fé,  et  à  travers  les.  plaines  immenses  qui  séparenl  cette 
ville  de  Btiéiios-Ayrea.  On  fit  alors  des  tentatives  pour  pé<- 
nétrer  jusqu'au  laie  de  Paraguay;  et,  le  27  juin  X7o3,  le 
pèr^  Heryas  et  autres  s^embarquèrent  à  l'Àsuncion ,  pour 
remonter  le  fleuve.  Les  Payaguas  tuèrent  un  néophite  qui 
IfiB  a^cocnpagnaii  ;  mais  f  ga^Q^  par  un  préseat»  ils  leur 
bissifient  le  pa^ge  libre,  uervas,  continuantt  sa  route  ^ 
arriva,  le  2^1  août ,  à  une  espèce  de  forte  palissade  ^  près  de 
laquelle  s^élevait  une  grande  croix ,  aue  les  Indiens  savaient 
plantée 9  dans  Tespoir  oue  ce  signe  les  garantirait  des  tigres 
qui  infestaient  le  pays.  Ils  entrèrent  dans  le  lac  de  Xaravès^ 
le  dernier  jour  d'octobre ,  et  après  en  avoir  longé  pendani 
trois  semaines  le  bord  occidental ,  ils  se  remirent  en  route 
poi^r  TAsuncion ,  où.  ils  arrivèrent  le  6  janvier  1704^. 

CoiiMrskm  de  plusieurs  peuffiades  îndiâmeSf  ea  ijoB^  1706 
et  1707.  Le  père  Cavalléro  se  rendit,  vers  cette  époque,  dans 
le  pays  des  Manacicas ,  situé  au  noid  de  la  réduction  de 
San-François-Xavier»  Cette  nation  comptait  vingt -deux 
iioargades ,  dont  chacune  portait  un  nom  particulier.  11 
passa  ensuite  cbez  les  Quiri^uicos,  qui  étaient  depuis  long- 
tems  en  guerre  avec  les  Siiaeas^  et  réussit  à  les  convertir. 
Il  visita  après  San-Françoîs-Xayier,  d'où  il  partit ,  le  4  août 
1707,  pour  le  pays  des  Sibacas,  qu'il  réconcilia  avec  les 
Ziritucas;  après  quoi ,  il  alla  chez  X^sjwrucarès  et  le&«Si*Aa- 
inicoj  ,  qu  il  convertit  pareillement. 

Voyage  de  M.  Marcand  ,  i  y  i3.  Ce  capitaine  ,  Français 
de  nation  ,  commandant  la  tartane  Sainte- Barùe ,  voulant 
éviter  le  voyage  par  le  cap  Horn  ,  chercha  à  pénétrer  par  le 
«Jétroit  de  Magellan,  et  découvrit  un  nouveau  passage  dans 
la  Terre-de-Feu,  le  i3  mai  17 13,  par  où  il  passa  à  la  côte 
du  Chili  (i). 

Nouvelles  hostilités  des  Tndiens.  Sur  ces  entrefaites,  les  In- 
diens de  la  frontière  de  Chaco  recommencèrent  les  hostili- 
tés dans  le  Tucninan ,  ravagèrent  le*;  campagnes  et  les  envi- 
rons des  villes ,  détruisirent  celle  dEstéco,  et  s'avancèrent 
jasqu  à  Salta,  où  venait  d'arriver  le  nouveau  f^ouverneur  de 
la  province ,  don  Estéi^uu  de  Uritar  y  Arespacochega,  Le  vice- 


(1)  Fré^ier^  Relation  du  voju^g  dt  la  mer  du  Sud,  p.  a63. 


33o'  '  CHBOirOlOGIE  HISTORlQirB 

rui  du  Pciou  l'autorisa  à  faire  la  guerreaux  lobas,  aux  Mata- 
uayos  ,  aux  IMocovis  et  à  leurs  alliés,  aprèi  avoir  pris  Tavis 
es  théologiens  ^  qui  la  (Jeclarèrcnt  juste  et  nécessaire.  Tous 
les  Espagnols  fournirent  aux  frais  de  rexpé^ition  ;  le  goiiver- 
■eur  contribua  personnellement  pour  00,000  piastres.  L'ar" 
mëe  S6  conaposait  de  sept  cent  qnatre*vlngts  Espagnols ,  non 
eompris  les  officiers ,  ctes  milices  de  Tarija  et  de  Rioja,  d'une 
compagnie  tirée  de  la  forteresse  d'Estéco ,  d*an  corps  de 
Chîrig;uaQès ,  et  de  cinq  cents  Indiens.-  Les  habitants  des 
villes  de  I^Asuncion,  de  Corrïentés  et  de  S«nta-Fé ,  poar  st 
protéger  pendant  Tabsence  de  don  £stétan ,  mirent  snr  pied 
quelques  troupes,  savoir  :  la  première,  cinq  cents  hommes; 
la  denxième,  dens  cents»  et  la  troisième,  trois  cents.  L'ar- 
mée enf  ordre  de  pénétrer  dans  te  Ghaeo  sur  plusieurs  points, 
et  de  passer  au  fil  de  Fépée  tous  les  naturels  pris  les  armes  à 
la  main.  Le  gouverneur  partit  d'£stéco  le  10  juillet  1710»  « 
et  fut  fort  surpris  de  rencontrer  la  majeure  partie  de  son 
armée,  campée,  à  dix-huit  lieues  de  distance,  sur  le  bord 
de  la  petite  rivière  qui  porte  en  cet  endroit  le  nom  de  Rio 
deVaibuéna,  mais  qui  prend  celui  d'Estéco  auprès  âe  ce  re- 
Iranchommi.  Elle  s'y  arrêta  ,  et  construisit  uu  foi  t ,  n'osant 
s  avancer  à  cause  des  chemins  qui  étaient  impraticables  pour 
les  voitures,  et  parce  que  le  pnys  avail  Clé  ruine  par  rennemi 
qui  occupait  en  force  une  forêt  voisine.  Â  la  nouvelle  de 
1  approclie  des  Espagnols,  le  cacique  des  Mocovis,  Noihiri^ 
qui  avait  insulté  la  ville  de  Salfa,  se  retira  sur  le  territoire 
des  Abiponès,  où  il  fut  suivi  de  presque  tous  les  Aguilutès. 

Le  gouverneur  mit.  une  forte  garnison  dans  le  fort,  qu'il 
nomma  Saint-Etienne,  et  en  confia  le  commandement  aa 
sergent  major  don  Nicolas  de  \  éga.  Il  y  laissa  aussi  le  père 
de  Yégros.  Pendant  le  séjour  qu'y  avait  fait  le  général  t  il  / 
avail  eu  plusieurs  rencontres  avec  les  Indiens,  ojui  avaiemt  été 
toujours  liattus  ,  et  forcés  à  regagner  les  forêts,  où  ib 
.manquaient  d^eau  el  de  vivres.  Le  ao  août ,  le  gouverneur 
se  mit  en  marche  du  côté  de  la  rivière  Rouge  «  qu*il  attei- 
gnit le  septième  jour*  M  aS»  il  arriva  au  camp  des  fiialbalast 
qui  était  environné  de  fondrières  assez  profondés.  Il  attaqua 
néanmoins  on  de  leurs  quartiers ,  tua  sept  hommes ,  et  fit 
huit  prisonniers.  Les  autres  prirent  la  fuite ,  et  laissèrent  aux 
Espagnols  cinquante  chevaux  et  quelques  brebis.  Toutefois»'  - 
les  missionnaires  qui  accompagnaient  Fàrmée ,  persuadèrent  ^ 
aux  Malbalas  de  mettre  bas  les  armes,  et  de  venir  s'établir 
sur  les  bords  du  V^lbuéna.  JD'nn  autre  c^té ,  le  mestr&'de- 
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oamp  don  Antonio  de  la  Tixéra,  que  le  gouveroeur  avail 
envoyé  avec  les  milices  du  Jujuy  pour  reconnaître  le  iiays , 
revint  lui  apprendre  que  les  OjiUas  avaient  fait  leur  suamis- 
sîon.  Leur  exemple  fut  suim  de  toute  la  nation  des  Lullès. 
Ayant  alors  re<^,u  un  renfort  de  Jeux  cents  Espagnols,  en- 
voyés par  le  gouverneur,  il  iiL  marcher  des  troupes  contre 
fes  Chunipis,  qui  se  soumirent  également.  Les  Lullès  pri- 
VMt  possession  de  leur  nouvelle  bourgade  9  qui  fut  appelée 
S«»<Étieaiie,  le  16  août  17 16. 

171$,  AssieiUo  dt  Negros,  ou  crniffatiion  laquelle  les 
Anglais  pourcoiit  importer  des  nègres  dans  l' Amérique  es- 
pagnole ;  et  1a  compagnie  créée  à  cet  effet  s'oblige  de  four- 
nir des  eacUves  aux  colonies  pendant  trente  anS|  è  partir 
du  i*"*.  nat  171 3  jusqu'à  la  fin  de  1743  ;  ladite  conventîoii 
signée  par  le  roi ,  à  Madrid,  le  26  mars  17 iS  (  4a  articles  )» 

Dans  rintérét  des  sujets  des  deux  couronnes ,  S.  M.  B. 
garantît^  au  nom  des  personnes  qu'elle  désignera  ,  rinipor- 
tation  dans  les  colonies  espagnoles  d'Amérique,  et  pendant 
ledit  espace  de  tems,  de  cent  quarante-quatre  mille  nègres 
(  fuezas  de  India  )  des  deux  sexes  et  de  tout  âge ,  à  raison  de 
quatre  mille  huit  cents  nègres  par  an.  (Art.  i*'.) 

Pour  chaque  nègre  de  taille  moyenne,  sain  et  vigoureux, 
il  sera  payé  un  droit  de  33  i/3  {^escudos) f  compris  tons  1 
droits  d'alcaàalap  swt,  unÎQn  de  armas,  bogueran  ou  autrei^ 
(  Art.  2.) 

AHn  de  pourvoir  aux  besoins  pressants  de  la  couronne ,  les 
Qssientils  avanceront  à  S.  M.  C.  200,000  escudos.  (  Art.  3.  ) 

Outre  l'importation  annuelle  des  quatre  mille  huit  cents 
nègres,  suivant  le  traité,  les  assientîts  pourront,  s'ils  le 
jugent  néressaire  au  service  de  S.  M.  C.  et  ses  sujets, 
en  împorLer  un  plus  grand  nombre  pendant  les  vingt-cinq 
premières  années,  mais  à  condition  que  rhaque  nèg,re  ne 
sera  imposé  qu'à  iG  2/.H  pour  tout  droit.  (  Art.  6.  ) 

Les  ussieniits  auront  le  droit  d'introduire  leurs  esclaves 
sur  des  bâtiments  anglais  ou  espagnols,  dans  tous  les  ports 
.  de  la  mer  du  Nord  et  à  Buénos-Ayres,  de  la  même  manière 
ue  celle  usitée  par  la  première  compagnie,  et  sous  la  con- 
ition  que  les  commaïulati  ts  et  les  matelots  ne  conamettront 
aucune  action  contraire  aux  usages  de  la  religion  catholique 
romaine.  (Art.  7.) 
I  Les  nègres  importés  dans  les  ports  de  Cumana  et  de  Ma-, 
racaïbo  ne  pourront  eire  vendus  plus  de  3oo  escudos  chacun  ; 
^uant  aux  auires  ports  de  la  Nouvelle -Espagne ,  ses  îles  et 
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la  Terre-Ferme  ,  ils  pourront  y  être  vendus  au  prix  le  plus- 
avantageux.  (  Art.  8.) 

Les  assientits  pourront ,  en  outre  ,  importer  annuelle- 
ment^ sur  quatre  bâtiments,  dans  les  parages  de^U  Plata  ou 
de  Baéaos-Àyres ,  douze  cents  nègres  des  deux  sexes ,  donl 
huit  cents  pour  Buénos^Ayres  et  <|uatre  cents  pour  les  pro- 
vinces supérieures  et  le  royaume  du  Chili.  Les  assientits 
auront  la  jouissance  de  divers  points  de  la  c6te  pour  laire 
des  provisions,  et  se  procurer  le, bétail  nécessaire  i  la  sub- 
sistance des  équipages  et  de  la  cargaison,  avec  permission 
id'élever  des  cabanes  en  bois ,  mais  sans  aucune  espèce  de 
fortifications*  Tout  ce  qui  aura  rapport  à  ces  terrains  ^irra 
sous  les  ordres  d'un  ofEcier  espagnol  désigné  à  cet  effet  ; 
tout  le  reste  sera  du  ressort  du  gouverneur  et  des  officier» 
de  Buénos-Ayrea,  etc.  (Art.  9.  ) 

Par  ordre  da  roi  : 
S^gné^  B.  Bemardo  Tiraguéro  bb  i^a  EscAiiiiA  (i). 

D'après  cette  convention  f  la  compagnie  anglaise  avait  le 
'privilège  exclusif  du  commerce  d'esclaves  dans  T  Amérique- 
du  sud  ;  et  elle  avait,  à  cet  effet ,  un  comptoir  k  Buénos- 
Ayres ,  d'où  la  traite  se  fesait  avantageusement ,  non-seule-f 
ment  aver  Îps  grandes  provinces  de  Buenos- Ayres,  du  Pa- 
raguay et  l'ucuman,  mais  encore  avec  le  Pérou  et  le 
Chili.  Le  trajei  était  préférable  à  celui  par  Porlo-Bello  et 
Panama  :  il  élait  plus  court,  le  climat  plus  sain, ^  les  pro- 
visions meilleures  et  plus  abondantes  (2). 

En  1716,  les  Cliiriguaiiès  sortirent  en  foule  de  leurs 
montagnes,  et  dévastèrent  les  plantations  des  environs  de 
Santa-Cruz.  Les  milices  espagnoles  marchèrent  cuntre  eux, 
avec  quatre  cents  Chiquitos,  et  en  tuèrent,  dans  une  ren- 
contre ,  un  nombre  considérable.  Les  vainqueurs  hrcnt  plus 
de  onze  cents  prisonniers ,  et  en  prirent  mille  autres  dans  la 
Cordillière ,  sans  qu  il  leur  en  coûtât  la  perle  d'un  seul 
homme.  Lea^Chiquitos  montrèrent  la  plus  grande  intrépi-- 
dité  dans  cette,  campagne.  Le  père  d'Aguilar  accompagna 
Pexpéditioa. 

Éa^dùions  des  missûmnakes  chez  Us  Zamucos,  en  17 16 

(i)  Voir  vol.  I»  p.  ^iff^Ai^hLOaUcUon de  tous  les  traités 
dé  paix ,  aUiance  et  commerce^  entre  la  Grande-Bretagne  et  les 

autres  puissances.  Londres,  i77'2 

(a)  Préface  to  Fal/ct^ers'  description  of  Patagonia,  Hereford^ 
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l'y  18.  Le  missionnaire  Jean-Baptiste  de  Zéa  se  mit  en  chemin  ^ 
av^cmillenéophites,  pour  se  rendre  chez  les  Zamucos,  nation 
nombreuse ,  qui  habitait  le  pays  situé  à  l'ouest  du  Paraguay. 
t\  ne  fit  que  quatorze  lieues  en  dix-neuf  jours  ,  à  cause  des 
tempêtes  et  des  débordeiueçts  des  rivières.  Ensuite  il  ren- 
contra une  foret  si  épaisse,  qu'il  fallut  se  frayer  un  passage  à 
coups  de  hache.  Les  Indiens  employèrent  dix-neuf  jours  à 
ce  travail,  sous  un  soleil  brûlant,  et  au  milieu  d'une  nuée  ^ 
continuelle  de  mosquites  et  de  taons  qui  les  assaillirent 
jour  et  nuit.  Bientôt  après,  les  vivres  manquèrent,  et  le  / 
mittionnaire  fut  forcé  de  revenir  sur  ses  pas.  L'année  saî--^ 
vante,  il  fit  une  antre  teotatire  sans  succès  :  pendant  qu'il 
cherchait  à  ouvrir  un  passage  à  travers  une  autre  Ibrét  »  il 
fut  surpris  par  une  crue  d^eau,  et  forcé  de  rejgagner  ^endroit 
d'où  il  était  parti.  Il  quitta  encore  sa  réduction ,  au  mois  de 
mai  17189  et  arriva,  le  12  juillet,  au  premier  viUage  des 
Zamucos.  Il  réussit  &  en  convertir  plusieurs;  mais,  nommé 
provincial  de  son  ordre ,  il  fut  obligé  de  les  quitter.  Il 
les  confia  au  père  Michel  de  Yëgros  et  au  père  Albert  Ro-^ 
méro.  Pendan  t  que  le  premier  s'éloignait  a£n  de  chercher  un 
Heu  convenable  pour  une  nouvelle  réduction,  les  Zamucos 
massacrèrent  l'autre ,  et  douze  Indiens  qoirraccompagnaient. 
(  Muralori.  ) 

Usurpaiùm  de  don  Joseph  de  Aniéquéra  y  Casfro,  et  réçoÙe 
des  communêros»  Don  Diego  de  los  Réyes  f  gentilhomme  • 
d'Andalousie,  établi  à  TAsuncion,  fut  nommé  gouverneur 
du  Paraguay,  au  grand  déplaisir  d'une  foule  d'Espagnols  , 
oui  se  croyaient  supérieurs  en  rang.  Ils  prétendaient  qu'il 
était  contraire  aux  lois  qu'un  citoyen  devînt  çouverneur  de 
la  ville  où  il  résidait,  et  dressèrent  contre  lui  un  acte  d  ac-  * 
cusation ,  qu'ils  transmirent  à  l'audience  royale  de  Charcas. 
Celle-ci,  par  une  décision  du  iF»  Janvier  172 1  ,  chargea  don 
Joseph  de  Antéquéra  y  Castro,  un  de  ses  membres,  d'exami- 
ner l'affaire.  Ayant  été  appelé  par  le  vice-roi  à  succéder  à 
Diego,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement  avant  l'expira- 
tion des  cinq  années  de  l'administration  de  ce  dernier,  qui 
fut  contraint  de  fuir.  Le  Conscll-i^énëral  de  la  province  con- 
fiima  ce  jugement ,  le  1 5  septembre,  malgré  les  réclama- 
tions du  premier  alcade,  don  Miguel  de  Torrez^  qui  s'opposait 
à  ce  qu'on  fît  succéder  au  gouverneur  un  juge  qui  avait 
informé  contre  lui.  Les  habitants  se  divisèrent  en  deux 
partis,  celui  du  peuple,  et  celui  des  jésuites.  Ces  derniers 
♦    avaient  la  supériorité,  mais  Antéquéra  s'opposa  à  leur  in- 
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fluence ,  et  encouragea  le  peuple  à  établir  des  lois  municr- 
pales,  et  à  vivre  indépendant  de  leui^  autorité.  Il  forma , 
ea- conséquence,  un  gouvernement  représentatif.  Toutdbist 
Antéqaéia  s'occupa  plus  de  remplir  ses  coflfires,  que  du  soîif 
du  gouvernement*  Il  fit  baisser  le  j^z  déTherbe  du  Para-' 
guay,  pour  pouvoir  Tacheter  à  bon  compLc,  et  Tenvoyer 
vendre  au  Pérou*  Il  employa  le  même  moyen  k  Tégard  des 
autres  denrées  de  quelque  valeur*  Le  vtce-roî ,  arcnevéqué 
de  Lima,  alarmé  de  Topposition  des  habitants  du  ParaguaVf 
assembla  des  troupes  pour  punir  les  rebelles  y  en  donna  le 
commandement  à  don  Jftalthasar< Garcia  Ros ,  lieutenant  du 
roî  dans  la  Plata,  et  qui  avait  été  gouverneur  du  Paraguay» 
et  enjoignit  à  Antéquéra  ,  le  16  février  1722^  de  quitter  le 
pays*  Les  jésuites  qui  désiraient  détruire  le  gouvernement 
des  communéros  ^  ou  des  représentants,  prirent  les  armes ^ 
et,  de  son  côté,  le  peuple  résolut  de  défendre  ses  droits. 
Les  troupes  royales  ,  après  plusieurs  combats,  finirent  par 
triompher;  et  Antéquéra,  s'étant  réfugié  à  CorJova,  y  fut 
arrêté  .  ef  <]e  là  conduit  à  Lima  ,  où  il  fut  jeté  dans  les  fers , 
avec  ses  complices,  don  liamonLlana,  don  Jnnn  tle  Mena 
et  Mempo,  qm*  étaient  considérés  comme  les  chefs  de  la 
révolte.  Mempo  s  échappa  cinq  ans  njwès  et  regagna  le  Par- 
raguay.  Legouvernement  espagnol,  redoutant  son  influence,  , 
se  décida  à  mettre  à  mort  Ântéquéra  et  ses  compagnons. 
Pour  procéder  dans  cette  affaire  avec  une  apparence  de  jus- 
tice, le  vice-roi  avait  envoyé  un  commissaire  au  Paraguay 
pour  prendre  des  informa  Lions  sur  tout  ce  qui  concernait 
son  usurpation  ,  et  ce  fut  sur  ce  rapport  qu'il  fut  déclaré 
coupable  de  trahison  ,  et  condamne  à  muii.  Le  5  juillet 
ijSi ,  jour  de  Feiécution,  le  peuple  se  rassembla  en  foule 
autour  de  l'échafaud  pour  demander  sa  grâce.  Mais  le  vice* 
ifoi  étant  arrivé  avec  sa  garde ,  fit  tirer  sur  lui ,  et ,  pour 
exécuter  h  sentence,  on  lui  coupa  la  téte.  De  Ména,r 
latguasil  major ^  fut  aussi  mis  à  mort.  Depuis  le  retour  du 
commissaire,  dan  MaÛdaM  Ai^giès^  au  mois  de  mai  1728^ 
on  travailla  sans  relâche  ^  dît  Charlevoix  9  au  procès  le  pliis 
embrouillé  qui  fût  peut-être  jamais  ,.  par  la  prodigieuse 
quantité  d'écritures  qu^il  Cillait  lire  et  confronter,  et  par 
là  manière  artificieuse  dont  les  défenses  de  l'accusé  et  de 
au  complices  étaient  tournées  (i). 

— " — • — — ■  "   I     I  .  __ 

(1)  Yoyaa  l'Histoire  du  Paraguay,  chap.  XVH*  et  XYIII;  oà 
sa  trouvent  tous  les  détails  de  cette  aflbire. 
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.  l)on  Vicaité  Posas,  dans  ses  LeUns  snr  les  Provioceso  % 
"Ûnies  de  r Amérique  méridionale,  observe  qu'on  nes'étonne^f 
rai  t  point  de  Fachamement  du  jésuite  Charlevoixcontre  Anté* 
^uéra  ei  con tre  les communénfs^  ou  représen  tan ts  du  Paraguay, 
81  Ton  considérait  quMl  écrivait  à  une  époque  personne 
n'osait  le  contredire,  et  sous  la  protection  puissante  de  la 
Cour  d'Espagne,  qui  n'aurait  point  souifert  qu'on  essayât  de 

.  justifier  leur  entreprise;  mais  il  est  surprenant,  ajouté-t-îl, 
que  le  doyen  FiinèS|quî  écrivait  presque  un  siècle  après 
Charlevoix,  dans  un  tems  de  lumière  et  de  liberté,  eût 
copié  servilement  et  sans  critique  tout  ce  qu'il  a  trouvé! 
dans  les  écrits  de  ce  jésuite.  Pour  éviter  les  erreurs  où  ces 
deux  auteurs  sont  tombés  relativement  à  l'histoire  d'Anté-* 
quéra,  et  de  la  révolution  dont  il  était  La  chef,  il  faut  eia«  * 
miner  les  actes  publics  de  ce  tems,  et  les  documents  que 
produit  sa  famille.  Le  gouvernement  espagnol  a  conféré 
d'honorables  emplois  à  plusieurs  personnes  de  cetle  maison, 
comme  pour  les  flédommager  de  l'injustice  qu'avait  éprou-»  * 
vée  leur  illustre  parent.  Il  fut  ordonné  aussi  que  les  frais  du 
procès  d'Antéquéra  leur  seraient  remboursés  surlps  biens  dii 

-vice-roi  Casteifuerlé,  qui  gouvernait  lorsqu' Antéquëra  fut 
mis  à  mort.  Pazos  assiirt^  que  tous  les  renseignements  qu'il 
possède  lui  ont  été  donnes  par  Calvo  y  Anléquéra,  et  par 
Péreyra  Castro,  chanoine  de  Cuzco,  et  parent  d  Antéquëra. 
En  leur  conférant  ces  bénéfices,  le  roi  déclare  que  c'est  en 
considération  des  injures  faites  à  !a  famille  d'Antéquéra, 
tant  par  la  punition  de  celui-ci  que  par  la  saisie  et  la  ccn-  * 
fiscation  de  ses  biens.  Ce  procès,  commencé  d'abc  rJ  à  Ma- 
drid, fut  ensuite  transféré  à  Lima,  et  dura  plusieurs  années» 
Il  cnùla  (les  sommes  énormes.  Tous  les  procès-verbaux  de 
celle  affaire  se  trouvent  chez  Garcia,  officier  de  la  cathé- 
drale de  Lima,  et  Castro,  littérateur  de  ce  pays,  a  consigné 
dans  ses  Mémoires  toute  Thistoire  de  cette  révolution.  Il 
n'est  pas  étonnant  qu'elle  soit  si  peu  connue^  une  loi  dé- 
fendait d'en  parler,  et 'malheur  à  celui  qui  aurait  osé  l'en- 
freindre (i). 

WmdaHon  de  MonUévidéo^  en  172G,  par  don  Dmntngo  ék 
Vasaviloaso ,  par  ordre  du  feld'-maf^uU  don  Bruno  de  Za* 
ifola.  Quoique  l'Espagne  eût  restitué  Kova-Coloniai  elle 
laissa  cependant  un  corps  de  troupes  sur  les  bords  du  San* 

(i)  yojes  Letters  on  thé  wdted  prouinee$  qfSauih  Âmerica,  hy 
donjncente  PatoSf  JeUer  If  noÊe  x,  IfewrTork, 
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' Juân  f  pour  consemr  la  possession  du  pays ,  sout  prétélttf 
que  la  cession  du  territoire  ne  sVtendait  pas  plos  loin  i^a^une 
portée  de  canon.  La  qaestiôn  des  limites  fat  soumise  au 
conseil  des  Indes  et  a  celai  de  Gastille^  mais,  sur  ces 
entrefaites,  le  Portugal ,  voulant  conserver  ses  droits  sur  le 
territoire  situé  entre  Nova-Colonia  et  la  mer,  ou  la  rive 
septentrionale  de  la  Platà,  fit  jeter  les  fondements  de  itfon-* 
ÉéQÎdéo*  Le  gonvemeur  du  Rio  envoya  des  troupes  prendre 
possession  du  port,  et  y  établir  une  colonie.  Toutefois,  le 

fouiremeur  de  Buénos-Ayres  dirigea,  de  ce  côté,  deux  cents 
loromes  de  troupes  et  un  grand  nombre  de  guerriers  gua- 
ranis des  réductions,  qui  forcèrent  les  Portugais  à  la  re- 
traite» Deux  mille  Guaranis  y  restèrent,  sons  Tes  ordres  de 
deux  missionnaires ,  pour  établir  Montévidéo.  Ou  ne  leur 
accorda  pour  tout  salaire,  que.  rexemption  du  tribut. 
En  1729,  la  colonie  fut  augmentée  par  plusieurs  familles 
canariennes  qui  y  furent  amenées,  le  9  avril ,  par  une  flotte 
de  quatre  navires  (1),  à  bord  desquels  ils  s'étaient  embar- 
inte  Croix  m 


qués  à  Sainte  Croix  deTénériffe.  A  leur  arrivée,  ils  furent 
.  logés  dans  cinquante  ou  soixante  rabanes  de  cuirs  de  bœuCs. 
D  autres  colons  y  arrivèrent  bientôt  après  de  Buénos-Ay-  * 
res,  et  la  ville  devint  bientôt  une  des  plus  ilorissantes  de 
ces  provinces  (2). 

Fondation  de  Maldonado,  On  comnmenra  à  bâtir  cetle 
ville  presque  en  m^me  tems  que  Montévidéo,  et  ou  lui 
donna  le  titre  de  ville  en  ly'SG^S). 

1732.  Cependant,  les  partisans  d^ÂriLéquëra  et  de  Mena, 
craignant  le  même  sort  que  ces  chefs,  résolurent  de  se  défaire 
des  jésuites.  Le  17  février,  il  fut  arrêté,  par  une  assemblée 


(t)  Celte  expédition»  qui  mit  à  la  voile  de  Cadix,  était  com- 

5081^  de  deux  irégales,  une  patache  de  vingt  pièces  de  canon  et 
'un  bâtiment  d'avis ,  et  avait  à  bord  quatre-vingta  mission- 
naires. 

fa)  Montévidéo  est  située  sous  la  latit.  de  54°  55'  S. ,  et  de  58*» 
5'i  de  long.  O.  de  Paris,  sur  uue  colline  isolée,  qui  s'élève  en 


(3)  EUe  est  située  sur  le  bord  septentrional  de  la  Plata,  près  de 
son  embouchure,  (  lat.  54^  52*  S.,  et  long.  56**  Scf  O.  de  Paris). 
Le  port,  situé  à  presque  une  lieue  de  distance,  a  un  bon  ancrage 
et  assez  d'eau  pour  les  plus  grands  navires. 
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,  t«Diie  k  Vhàiû  de  ^le,  de  chasser  ces  religieux  de  ledr 
collège,  de  les  embarquer  sur  le  Piragua^,  et  de  meltre.i 
.  mort  toas  ceux  qui  avaient  déserté  le  parti  des  commÊinèWf 
et  les  deux  rëgidors  Cai^allero  de  Anasco  et  Beniiez  «  qu'on 
regardait  comme  les  plus  coupables.  Deux  mîHe  cavaltera , 
qui  s^étaient  réunis  hors  de  la  capitale  «  y  entrèrent  le  19^  , 
Driaèrent  les  portes  du  collège  à  coups  de  hache.  Peu  de 
jours  après,  les  Guaycurus  i^pan dirent  l'alarnie  à  l'Asun^ 
cion,  et  le  gouvernement  demanda  le  secours  des  troupes 
de  la  commune.  Elles  le  refusèrent,  à  moins  que  rèvèque 
ne  levât  Tinterdit  et  Texcommunication  prononcés- contre . 
elles  y  ce  qu'il  fut  obligé  de  faire.  Les  Indiens  se  reltrèrent«  ^ 

-,  L'évéque  ayant  tenté  de  s'enfuir  de  la  ville,  la  commune' 
8^  opposa.  i<a ville  deCorrientès  se  ligua  alors  avec  elle,  et 

^  envoya  son  commandant  prisonnier  à  TAsuncion,  pîeds  et 
mains  liés.  Ce  parti  toutefois  éprou\'^  \m  revers  sur  lafron-. 
tière,  le  S  mai.  Don  Manuel-.  ' '  de  Ruiioha  ^  cà^itdiiae' 
général  du  Cailao,  reçut  urdre  ci  auer  prendre  le  gouverne- 
ment du  Paraguay,  et  de  châtier  les  rebelles,  et  le  provincial 
des  jésuite?»  fut  requis  parle  vice-roî,  en  vertu  d'un  acte  du 

M  conseil  de  iJma,  du  a4  juin  9  de  lui  fournir  le  nombre  d'in- 

^Jiens  dont  il  aurait  besoin  pour  cet  objet. 

Le  nouveau  gouvi  rneur  arriva  à  Itati ,  le  6  juillet,  et  or- 
donna au  père  d  Aguilar,  supérieur  des  réductions  du  Pa- 
rana,  de  laisser  les  néophiies  (  environ  sept  mille)  dans  le 
poste qulls occupaient ,  et  de  faire  prendre  les  anues  dans  les 
réductions  à  tous  ceux  qui  étaient  en  étal  de  les  porter. 
■    1733.  Il  se  rendit  ensuite  à  la  réduction  de  St.-Ignace, 

^  où  il  fut  salué  par  les  Indiens  campés  sur  les  Lords  de  TA— 

'-^  guapay,  et,  s'étant  avancé  jusc^u'au  Tébiauari,  il  y  rfçut  les 
fclicilatious  des  principaux  ofhciers  de  lAsuncion.  Le  27, 
juillet 5  il  y  fit  son  entrée  solennelle^  déclara  rebelle  Tas-* 

'  sociation  de  la  commune,  et  publia  un  édit  portant  peine 
de  confiscation  contre  tous  ceux  qui  continueraient  à'en  £iire 
partie.  Il  destitua  les  o£Bcîefs  dont  il  n^èiait'  pas  sûr,  rétablît 
tes  t^is  conégidors  déposé»,  et  méditait  le  rappel  d^  jé* 
suites.  Les  mécontents  résolurent  de  s'y  opposer;  et  pro* 
filant  de  l'absence  du  mestrede-camp-génèral  et  du  cem- 
missaire  de  la  cavalerie,  ils  tinrent  une  assemblé  secrète,  < 
et  ae  donnèrent  rendez-vous  dans  la  vallée  de  Piraya,.où 
toute  la  cavali^e  de  U  commune  se  rénnit  au  jour  marqué. 
Le  gouverneur  maircba  contre  elle,  le  i4  septembre,  avec 

'  tontes  ses  troupes,  manda  aux  garnisons  voisines  devenir  à 
XL.  aa  •  : 


soD  secours  ,  et  alla  prendte  position  â  cSnf  Utnts  ^tû^-m^ 
sùtfgiu  Trois  cents  nommes  seulement  répondtténl  k  son^ 
apj>6l,  et  de  ce  nombre  il  n'y  en  eat  que  quatre-vingts  mi* 
lui  restèrent  fidèles  lorsqu'il  arriva  i  la  vue  du  camp  aes 
insurgés.  Ses  officiers  lui  proposèrent  un  accommodement* 
11  s'y  refusa.  Âu  même  moment,  un  chef  de  la  commune 
s^avance  au-devant  de  sa  troupe,  et  s'écrie  :  <  Cavaliers,  que 
»  tous  ceux  qui  rrconnaisspnt  l'aulorité  de  l'îllnstre  com- 
»  mune  viennent  se  ranger  sons  ses  étendards,  »  et  il  cm- 
inèiie  le  corps  entier,  à  Texceplion  de  sept  des  principaux 
officiers.  Le  gouverneur,  se  voyant  trahi  ,  dit  à  ceux  qui 
l'entourent  :  «<  Mes  amis,  le  mal  est  sans  remède,  il  faut 
»>  céder  à  la  force  et  crier  vive  le  roi  !  »  Les  rebelles  répètent 
le  même  cri,  et  celui  de  «  Meure  le  mauvais  gouverneur!  » 
Ils  massacrent  impitoyablement  Ruiloba»  le  i5  septembre 
1733. 

Les  insurgés  proclament  alors  gouverneur  l'évêque  de 
Buenos- Ayres,  qui  était  déjà  avanc  e  en  âge,  changent  le 
nom  de  commune  en  celui  de  junta  gênerai^  eL  en  élisent 
président  don  Juari'Oriit  de  Vergaroy  avec  le  titre  de  défen- 
seur. La  récolte  ayant  manqué ,  une  cruelle  disette  se  fit 
sentir  dans  toutes  les  réductions.  L'évêque  de  Buéno8>Âyres  ^  ' 
qui  ayail  publié  un  édit  pour  enlever  les  troupeaux  et  les 
effets  que  les  jésuites  possédaient  encore  dans  les  campa-t 
gnes,  fut  sommé  de  rendre  compte  de  sa  conduite  au  vicet 
roi  de  Lima;  mais  il  mourut  peu  de  tems  après*  Yergaraf 
défenseur  de  la  junte ,  ne  lui  survécut  pas  long*tems,  étant 
mort  au  mois  de  décembre  i734f  après  avoir  essuyé  cinq 
eicommunications. 

Admi/iisiration  de  don  BrunthMauricio  de  Zahala,  Cet  offr* 
cier  ayant  été  nommé  gouverneur  du  Chili ,  partit  de  Bué- 
nos-ÂyreSf  au  mois  de  novembre  ,  avec  quarante  fantassins 
etcinqdragoûs»  Il  trouva  &  Corrieutès  quatre-vingts  bommesy 
et  y  apprit  que  la  junte  se  préparait  à  lui  opposer  une  vi- 

foureuse  résistance.  Il  marcha  alors  ven  un  endroit  appelé 
•an-îMiguel,  à  quatre  lieues  de  Tébiquarî,  et  envoya jde  \k 
une  sommation  juridiqtin  à  cette  assemblée ,  le  a5  janvier 
1735.  La  junte  travailla  dès-lors  à  soijlever  la  province,  et 
deux  cents  hommes  étant  sortis  de  la  capitale  ,  marchèrent 
avec  quelques  pièces  d'artillerie  vers  TaLali ,  où  ils  se  for- 
tiûèreiii.  i^e;2mars,  don  Bruno  reunit  toutes  ses  troupes 
^  San- Miguel  ,  et  partit  pour  la  Villa  ,  où  ,  d  après  Tordre 
du  vice-roi ,  il  se  ht  reconi;iaitre  gouverneur  du  Paraguay.  ' 


f 
I 


Digitized  by  Google 


DE  L*AMÉaiQi:E.  * 

Il  envoya  ensuite  à  TAsuncion  un  édit  par  lequel  il  déclarait 
traîtres  à  sa  majeslé,  tr^ns  ceux  qui  se  joitiJraicnt  aux  forces 
de  la  junle.  Cette  déclaration  ne  produisant  aucun  effet,  il 
détacha  ileux  cent  quarante-cinq  Espagnols  et  deux  cents  In- 
diens, sous  le  commandement  du  capitaine  Mariin Écha%fan\ 

rjur  aller  attaquer  les  rebelles.  Cet  ofiicier  arriva  ,  le  26  , 
la  vue  de  leurs  retranchements  de  Tabati  ;  mais  comme  il 
commençait  déjà  à  faire  nuit ,  il  remit  Tatlaque  au  point 
du  jour.  Toutefois,  les  insurgés  décampèrent  à  la  faveur  de 
l'obscurité,  et  avaient  déjà  gagné  neuf  heures  de  marche 
sur  lui  lorsqu'il  se  mit  en  niv  sure  de  les  attaquer.  Echavari 
les  fit  suivre  par  don  Bernardo  Marti  nez,  qui,  avant  atteint 
leur  arrière- garde  ,  s'empara  de  toute  1  artillerie  ,  des  mu- 
nitions el  des  che\aux  de  réserve.  Il  prit  aussi  des  prison- 
niers, parmi  lesquels  se  trouvaient  les  principaux  cne6  d» 
]a  junte,  et  offrit  cinq  mille  écus  à  quiconaue  lui  livreraU 
les  six  autres.  On  lui  en  amena  quatre ,  les  deux  antres 
s'étaat  enfuis  ches  les  Indiens  ,  passèrent  au  Brésil. 
conseil  de  guerre  condamna  ces  che&  à  6tre  pendus  ; 
mais  comme  il  n*y  avait  pas  de  bourreau  pour  les  exécuter, 
on  les  fusilla,  le  i5  avril  1735.  D^autres  prisonniers  furei^t 
flétris  et  exilés  au  Chili.  Ramon  de  Saavédra ,  qui  avait  tué 
Augustin  de  Ruiloba  ^  et  Joseph  Duarté,  meurtrier  di^  ré-^. 
gidor  don  Juan  Yaez,  furent  condamnés  à  être  pendus ,  et 
ensuite  écartelés.  Mais  ayant  fait  une  rétractation ,  ils  furent, 
passés  par  les  armes ,  le  12  mai  suivant* 

Don  Bruno,  mahre  ôe  la  province,  congédia  les  néo^^ 
phites,  et,  ayant  appris  que  les  chefs  de  la  révolte  avaient» 
adressé  un  mémoire  au  Conseil  royal  des  Indes  pour  lui  ^e-^, 
présenter  que  les  habitations  de  la  campagne  n'étaient  pas 
en  sûreté  contre  les  Indiens ,  qui  étaient  munis  d'armes  à 
feu  ,  il  adressa  au  roi ,  en  faveur  de  ces  derniers,  une  lettre^ 
datée  du  25  août  173$,  dans  laquelle  il  peignait  Tétaf 
déplorable  des  réductions ,  dont  trois  les  plus  voisines  de' 
•  l'Asuncion,  qui  avaient  toujours  été  les  plus  florissantes»* 
étaient  réduites  à  la  plus  grande  misère.  Leur  population 
avait  aussi  diminué  de  plus  des  deux  tiers  pendant  les  dix 
dernières  années. 

Don  Bruno  fit  son  entrée  à  VAsunrîon  le  3o  mars.  Son 
premier  soin  fut  de  lever  l'interdiction  de  commerce  qui 
ava^^t  été  mise  Tannée  précédente,  entre*  cette  province  et 
celtes  qui  dépendaient  du  Pérou,  par  ordre  du  vice-roi.  Le 
2  juin ,  il  déclara  nulle  et  attentatoire  à  Tautorité  du  sou- 
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TCiaiii)  Féleetion  de  fea  réyéque  de  Bniénofs-Ayres  ;  il  ré* 
tablit  les  anciens  officiers,  et  publia ,  le  i5 ,  un  règlement 
pour  corriger  les  abus  occasionés  par  rusurpalion  d'An- 

téquéra.  .  , 

L'audîçnce  royale  de  Lima  ayant  réprouve  Texpulsion 
des  jësuUes,  jcomme  une  abomination  et  une  entreprise 
sacrilège ,  faite  par  des  juges  incompétents  «  le  vice-roi 
transmit  à  don  Énino  Tordre  de  les  rétablir  9  et  d^employer 
la  force  si  elle  élait  nécessaire.  En  conséquence,  le  gouver- 
neur annula ,  par  un  édit  du  12  août ,  toutes  les  procédures 
relatives  à  ce  sujet  ;  et  ces  religieux  rentrèrent  dans  leur 
collège  le  xo  octobre  suivant»  Don  Bruno  ayant  ainsi  exé* 
cuté  ses  instructions,  nomma  don  Martin  Échavari  goii- 
yerneur  du  Paraguay,  et  partit  pour  le  Chili.  Toutefois ,  il 
apprit  en  route  qu'une  escadre  espagnole  était  arrivée  pour 
fiiire  le  siège  de  SacramenCo ,  et  s'arrêta  à  SanU*Fé  «  où  il 
mourut  d'une,  attaque  d*apopleaie. 

» 

Cependant  les  Guaycnrus,  ennemis  irréconciliables  des 
Espagnols,  et  les  Mocovis^  avec  lesquels  le  0>uvemeùr  de 
Tacuman  était  en  guerre ,  profitèrent  de  la  faiblesse  de  là 
colonie  pour  la  ravager  et  aller  insulter  la  capitale*  11  Ùllui 
mettre  sur  pied  les  milices  des  réductions ,  aont  la  présence 
suffit  pour  les  décider  à  la  retraite.  En  même  tems,  d'autres 
peupladeSf  dont  les  plus  incommodes  étaient  les  Taàatinès, 
ou  montagnards ,  désolèrent  les  plantations.  Quatre  cents 
familles  qui  avaient  formée  en  1723,  la  réduction  de  Santa* 
Fé  de  Parana«  effrayées ,  dix  ans  après ,  pâr  les  menaces 
des  communéros,  s'étaient  retirées  dans  les  forêts  et  les  mon^ 
tagnes  de  Tarauta ,  d'où  il  en  sortait  continuellement  des 
bandes  pour  le  pillage  et  le  massacre. 

Au  mois  de  mai  1734  ,  le  père  Lizardi  transféra  la  rédue^ 
tion  de  Santa-Anna  de  la  Vallée  supérieure  de  Salines  dans 
celle  inférieure,  et  elle  y  conserva  le  nom  de  la  Concepcion^ 

Îu^elle  avait  d'abord  porté.  Ce  missionnaire  fut  tué  par  les  * 
ibiriguanès ,  auprès  de  cette  réduction ,  le  17  mai  1 735. 
Dans  son  mémoire  envoyé  à  la  Cour  d'Espagne,  le  père 
Aguilar  dit  «  que  certains  peuples  indiens  ravagèrent  alors 
le  Tucuman  ,  qu'ils  sVtaient  emparés  de  tous  les  chemins  , 
en  sorte  qu'on  ne  pouvait  plus  aller  parterre  au  Pérou  sans 
courir  d'extrêmes  dangers  5  qu'ils  commettaient  tous  les  jours 
line  infinité  de  meurtres  et  de  brigandages;  qu'un  grand  • 
nombre  de  chrétiens  avaient  été  faits  prisoniers  par  ce&  bar-:; 

•   *     ■  .  ' 


Digitized  by  Google 


De  l'amÉrioue. 

bares  3  queîps  villes  espagnoles  étaient  comme  bloquées».  Il 
.ajoute  «  que  les  Indiens  avaient  massacré  des  Espagnols  en 
plein  jour,  aux  portes  m^me  des  villes,  dont  qui'lqups-unes 
étaient  réduites  à  de  w  lUs  extrémités,  qu  on  n  osait  en 
sortir  la  nuit  ;  et  qu'on  ne  pouvait  quitter  sa  maison  saos 
,  risquer  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  >». 

De  nouveaux  malentendus  ayant  eu  lieu  entre  le  Portugal 
«t  l'Espagne,  en  lyBS,  celle-ci  ordonna  à  don  Miguel  de 
Salcédo  ,  gouverneur  de  la  province  de  la  Plata,  d'assiéger 
Nnva-Colonia,  qui  comptait  alors  deux  mille  six  cents  inui- 
'   vidus  ,  dont  neuf  cent  trente-cinq  hommes  de  garnison, 
Salcedo  se  mit  en  mer  avec  une  flotte  qui  portail  six  cent 
^iiiriquan le  hommes,  captura  les  navires  portugais,  et,  étant 
Ifaiébaï  qué  à  dix  lieues  au-dessus  du  port ,  il  y  trouva  six  mille 
V&uaranis,  avec  lesquels  il  ravagea  le  pays.  Sur  ces  entre- 
^  ,  fartes,  il  arri\3  de  Rio  de  la  liaiiia  et  de  Fernambuco  un 
renfort  de  plus  de  mille  Portugais.  Les  Espagnols  conver- 
tirent alors  le  siège  6n  blocus,  et  restèrent  devant  la  place 
jusqu^au  mois    octobre  lyS^^  que  le  gouverneur  don  An^ 
•  'ion&'Pédro  de  KmsamcêUas  surprit  leur  camp  à  la  faveur 
.A^àe  la  nuit.  Bientôt  après,  deux  de  leurs  corvettes  tombèrent 
au  pouvoir  des  Portugais  dans  un  combat  naval*  Pendant 
les  deux  années  que  durèrent  les  hostilités  ^  les  Espagnols 
pendirent-  deux  mille  huit  cents  hommes*  tués,  blessés  ou 
là  désertion.  La  perte  des  Portugais  en  hommes  ne  fut 
pas  considérable;  mais  toutes  leurs  propriété  furent  dévas- 
tées. L'ennemi  détruisit  deux  cent  quarante^huit  de  leurs 
maisons  de  campagne  (i). 

htat  des  réductions  en  lySG.  En  17  i5,  un  ecclésiastique 
français,  qui  avait  voyagé  en  Amérique,  présenta  à  Phi- 
^  lippe  V  un  mémoire  contre  les  jésuites  du  Paraguay;  ce  qui 
n  empêcha  pas  ce  prince  de  conGrmer,  par  une-cédule  du 
la  novembre  ijio,  tous  les  privilèges  accordés  |iar  lui. et 
les  rois  ses  prédécesseurs  à  ces  religieux  et  à  leurs  oéophites. 
L'auteur  de  ce  mémoire  passa  en  France ,  où  il  le  fit  im- 

S rimer  en  français  et  en  latin  ;  et ,  en  lySa ,  il  en  adressa 
es  exemplaires  à  plusieurs  personnes  de  la  G>ur  et  du 
Conseil  ne  Madrid.  11  dit  ,  entre  autres  choses,  que  les 
fésuites  étaient  redevables  au  roi  d^une  somme  de  1,200,000 
sur  le  tribut  de  leurs  Indiens.  Philippe  V  fit  alors 
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examiner  le  mémoire  dans  une  assemblée  du  Conseil  royal 
des  Indes,  tenue  le  21  décembre  17^2,  en  sa  présence  ;  et 
chargea  un  commissaire  royal,  don  Juan  Vasc{uez  de  Aguero, 
*on  alcade,  d'aller  prendre  des  informations  sur  les  lieux 
sur  tous  les  faits  Jont  11  voulait  être  éclairci.  Ce  commis- 
saire, dans  le  rapport  qu'il  transmît  au  roi  de  Buénos-Ayrcs, 
au  mois  de  février  17H6  ,  dit  «  qu'aïuès  avoir  examiné 
le  recensciiiciiï  des  clueiicu^  de  1  Uruguay  etduPâl'anay 
dont  il  s'agissait  uniquement  dans  l'affaire  du  tribut ,  et  \ts 
registres  dont  Vancien  gouverneur,  don  Martin  de  Barua, 
avait  les  minutes  entre  les  mains  ^  vérifié  let.  informai  ions 
données  par  les  évéques  de  TAsuncion  et  de  Baénos-Ayk'est 
et  entendu  les  dépositions  de  dix  personnes ,  tant  ecclé- 
.siastiques  que  IsSques,  les  mieux  inslruîles  au  sujet  des  ré- 
,dactioosy  il  avait  reconnu  qu'elles  étaient  ao  nombre  de 
trente  ;  qu'elles  renfermaient  trente  mille  indiens  su|et8  au 
tribut:  (jue,  suivant  le  registre  de  i6i5,  il  y  avait  sept 
.mille  huit  cent  cinquante  Indiens  tributaires  dans  les  treize 
réductions  du  Parana  qui  étaient  rentrés  sous  la  iuridiciion 
.du  gouverneur  du  Paraguay  ;  que,  suivant  la  copie  d^un 
autre,  dressé  en  1676,  par  don  Diégo  Ibanez»  fiscal  de 
raudicnce  royale  de  Guatemala»  il  n'y  avait  que  vingt -deux 
réductions,  et  qu  il  n'avait  pu  savoir  au  juste  la  date  de  la 
fondation  des  huit  autres;  qu'en  17 14. ,  lorsqu'elles  furent 
.visitées  par  don  Pedro  Faxardo,  évêque  de  Buénos-A vres, 
elles  étaient  au  nombre  de  trente;  qu'on  y  coni})tait  vingt- 
huit  mille  six  cents  familles,  et  que  ce  prélat  avait  donné 
la  confirmation  à  treize  mille  six  cent  cinquante-sept  per- 
sonnes ;  qu'en  i  783  ,  les  jésuites  avaient  remis  à  don  Joseph 
l^alos  ,  coadjuteur  du  Paraguay,  un  recensement  de  leurs 
réductions,  qui  comprenaient  vingt-sept  mille  soixante 
familles;  que ,  suivant  le  rôle  qui  lui  avait  été  remis  par  le 
procureur  des  missions,  le  nombre  de  familles  n'était  que 
de  vingt-quatre  mille  deux  cent  dix  sept  ;  enfin  que,  d  apte:» 
le  témoignage  du  père  Jacques  de  Aguilar,  provincial  des 
jésuites,  il  y  avait  trente  réductions,  renfermant  vingt- 
quatre  mille  Indiens  qui  devaient  paver  le  tribut  ;  mais 
que ,  d'après  les  rôles  des  curés ,  il  ne  s  en  trouvait  que  dix- 
neuf  mi  licff  et  seize  réductions;  que  ces  variations  étaiéot 
dues  aux  maladies  épidémiques ,  aux  expéditions  militaires , 
et  aux  travaux  ^ue  nécessitait  le  service  public  »• 

Le  commissaire  observe,  qu^un  siècle  auparavant  »  les  ré-*' 
ductions  étaient  plus  peuplées f  car,  en  ibBi,  il  y  en  avail 
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plus  de  vingt  ,  fondées  par  les  jésuites,  et  qui  renfermaient 
soixante-dix  mille  Indiens.  La  moitié  en  avait  été  détruite  par 
les  MamelucVs.  commissaire  retnarque  encore  auVn 
vertu  des  ditlerents  décrets  des  rois  d  Espagne ,  les  néoptiiles  » 
au-dessous  de  dix-huit  ans,  et  au-dessus  de  cinquante  ,  les 
caciques  et  leurs  fils  aînés,  et  douze  néophites ,  attachés 
au  service  de  l'église  dans  chaque  bourgade,  étaient  exempts 
du  tribut  ,  lequel  se  percevait  sur  le  produitde  leurs  travaux  . 
à  raison  (Furi  écu  (  peso  )  par  téle. 

Le  père  d  Aguilar»  provincial  des  jésuites,  publia  une   '  . 
réponse  au  mémoire  de  don  Manuel  de  Barua  (1).  Il  y  ob- 
serve que  ce  f^ouverneur  parle  des  treize  réductions  du 
Paraguay,  comme  appartenant  a  sa  juridiction,  quoi- 
qu'elles en  eussent  été  soustraites  dès  l'année  1726,  et  placées 
sous  celle  du  gouverneur  de  Rio  de  la  Plala;  qu'il  se  trompe 
eu  comptant  quarante  mille  Indiens  soumis  au  tribut  ;  car, 
,    d'après  le  dénombrement  fait  en  lyiB ,  par  le  gouverneur  • 
du  Paraguay,  et  si^r  lequel  de  Barua  s  appuie  ,  les  trente 
réductions  du  Parana  et  de  l'Uruguay  comptaient  vingt-six  . 
mille  quatrecents hommes,  femmes  et  enfants;  qu'en  1780, 
lorsque  ce  gouverneur  écrivait  son  mémoire ,  il  s  y  trouvait 
iriiigt-*neuf  mille  einq  cents  familles ,  ou  cent  trente-trois 
mille  sept  cents  individus  ;  que  le  nombre  des.  familles  n^a 
jaaiais  ^té  de  trente-^un  mille  ,  et,  qu^en  1737,  il  fot réduit 
i  iv^ingt^trois  mille  «  par  la  famine ,  fes  maladies  et  la  déser- 
tion ,  ainsi.  q»*il  est  prouvé  par  les  rôles  des  curés  ;  que,, 
d'après,  le  recensement  dressé  en  1677  9  ^®  montant  total  ^ 
do  tribut  s'élevait  à  io«5oo  écos^  que  par  une  cédule  royale 
du  17  juillet  1684»    fut  ordonné  ^ue»  dans  la  suite  et 
fusqu  à  un  nouveau  dénon^brement  •  il  ne  serait  levé  que. 
sur  ce  pied^  et  qu^il  n'y  en  eut  pas  d  autre  jusqu'au  lems  où 
l'auteur  composa  son  mémoire ,  puisque  le  roi ,  par  une 
cédule  du  ^  août  1788 ,  ordonna  de  percevoir  le  tribut  dans 
les  treiae  réductions  du  Pavana  »  sur  le  pied  do  même  re-* 
çeosement, 

1740.  Les  deux  nations  indiennes  Puelclies  et  Molu*» 
cbes ,  excitées  par  \e»  hostilité  des  Espagnols ,  prirent  1^ 


(1)  Cest  d'après  ce  mémoire  que  le  savant  Muratori  com- 
posa sou  ouvrage  intitulé  ;  El  crisUanesimo  felice  nelle  mis- 
sioni  dé  padri  délia  compacta  de  Giesn  nel  Paraguay,  Yoyeik- 
J^*  2^9  et:Suiv.  d«  la  Relation  des  missions  du  Paraguay.  • 
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armes  contre  eux,  et  attaquèrent  les  frontières  de  Cor- 
dova  et  Santa-Fé,  le  lon^  de  la  Plata,  sur  une  ëlenJue  de 
cent  lieues.  A  la  même  époque  ,  Cacapol ,  vieux  chef  des 
Téhulkels,  irrité  parla  trahison  des  Espagnols,  qui  avaient 
mis  à  mort  quelques  Hucllèches  ,  ses  amis,  qui  n  élaietil 
point  armes ,  entra  en  campagne  à  la  tète  de  mille  guerriers 
Téhulkcts  ,  Huellèches  et  Péhuenches.  11  tomba  sur  le  dis— 
trict  de  Magdalon ,  à  quatre  lieues  environ  de  Buénos— 
Ayres,et  11  partagea  ses  troupes  de  manière  qu'en  vingt- 
quatre  heures  il  eut  ra\agé  près  de  douze  lieues  d'un  pays 
riche  et  populeux,  tué  beaucoup  d  Espagnols,  et  enlevé  ' 
près  de  vingt  mille  têtes  de  troupeaux.  La  coDsternation  fui 
si  grande  k  Bi^énos-Ayres ,  que  les  habUanU  se  réfugièrent  ^ 
daos  Itf  églises  et  dans  les  côovents  pQur][  chercher  lenr 
sûrétë*  Le  T^ld-maréchal  fut  d^titué,  et  celui  qu'on  mit  à  sa 

S lace  marcha  a^eç  un  corps  de  sept  cents  hommes  k  Casu-  .  ^ 
ati,  *non  pour  atta^uei^rennemi,  mais  pour. lui  demander 
la  paix.  L'armée  indienne  ^  composé^ de  quatre  mille  gp^P~ . 
riers  de  différentes  mitions^  aurait  taillé  en  piècealea  £spa* 
gnokf  si  le  jeune  caciqué  Cangapal  n'e^t  pas  considéré 
son  ami  dans  le  nouyeau  maréchal ,  et  accepté  les  ptopost- 
tionSf  qui  cqnst^taient  en  ce  que  les  prisonniers  {ndiens 
seraient  rendus  «  e.t  ies  prisonniers  Espagnols  rachet^  (i). 

ly^Oï-  ï-e  couyemeur  du  Paraguay,  \Z>.  Rafaël  de  la  Mo- 
neda,  établit  ie  puehlo  de  Emboscaâaf  sur  la  Cordillièré  de 
lojii.  Altos,  comme  point  de  défense  contre  les  indompta- 
hles  Mbayas.  Les  Payaguas  de  Tacumbu  se  soumeltent  aux 
ISspa'gnois  et  consentent  k  s'établir  sur  les  bords  du  IVîoiPa-^  • 
raguay. 

On  forma  jusqu'à  vingt-trois  préddios  dans  une  ligpe  de 
quatre-vingts  iie.ues,  pour  contenir  ces  Indiéns, 

Dècrefet  rapport  sur  les  réductions  en  1 743.  Le  28  décembre 
174^,  le  rbi  rendit  un  décret  en  forme  de  règlement,  qui 
fut  imprimé  avefï  une  lettre  de  don  Joseph  de  Péraltà, 
évêque  de  Buenos- Ayres,  laquelle  renfermait  des  détails  sur 
IVtat  de  la  province  de  Rio  de  la  Plata ,  et  dé  trente  réduc- 
tions dont  ce  prélat  venait  de  faire  la  visite.  • 

«  De  Sanla-Fé,  »  dit-il,  «  je  m'acheminai  vers  les  ré— 
»  duclions  qui  sont  sous  laconjiiitc  des  pères  de  la  Compa-, 
»  guie  de  Jésus,  dont  la  plus  proche  est  à  cent  Ueue&  de 

{i)  Falkner^  Paiiigonia,' ch*iy* 
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»  celle  ville.  Le  voyage  esl  fort  difficile ,  et  ne  se  faîl  pas 
»  sans  danger  j  les  chemin^  sont  mauvais  et  déserts  9  in- 
»  festés  de* barbares  et  de  bétes  féroces,  et  coupes  par  de 
n  fprosses  nvières ,  qu'il  faut  remonter.  Il  y  a  dix-sept  de  ces  ^ 
»  réductions  qui  sont  do  diocèse  de  Buénos-Ayres ,  et  treize 
*  de  celai  de  rAsuncion.  On  a  jeté  les  premiers  fonde* 
»  înenis  d^une  autre  réduction  parmi  les  Pampas,  qui  ont  « 
»  commis ,  ces  années  dernières  ^  de  grandes  hostilités  dans 
»  le  voisinage  de  Buénos-Àyres  ^  et  contre  tous  ceux  qui 
»  viennent  ici  du  Chili  pour  le  commerce.  Le  père  jésuite, 
»  chargé  de  cette  afXaire,  fut  accompagné  d'un  escadron  de 
»  cavalerie,  et  quatre  des  caciques  montagnards  soAt  venus 
»  proposer  la  pats  à  Buénos-Ayres ,  sVngageant  à  rendre 
»  tous  les  çsclaves.  »  Ce  prélat  ajoute  qùe,  dans  le  cours 
de  sa  visite,  (  l'espace  de  plusieurs  centaines  de  lieues  ,  )  il 
avaîj  donné  la  confirmation  à  vingt  mille  personnes,  et  que 
ce  nombre  eût  été  double  si  la  peste  n'y  avait  pas  lait  périr 
bea^coup  de  mopde. 

Le  témoignage  cet  cvêque  en  favpur  des  réductions  fit 
une  impression  si  forte  sur  Tesprit  de  Philippe  V,  qu'il 
expédiri  une  cédule  au  provincial  pour  lui  lénioigner  la  sa  - 
tisfaction  qu'il  éprouvait  «  de  voir  s'évanouir  par  tant  de 
»  justifications  ,  les  calomnies  et  les  impostures  de  don 
»  Bartoléméo  de  Aldunate  et  de  don  Martino  de  Ba- 
»  rua  M  (1).     •  ^  ,  ' 

Don  Froncisco-Xaoier  Paiacios  reçut,  en  vertu  d'une  cé- 
dule royale  de  iJ^S,  la  commisûon  spéciale  d'aller  recevoir 
les  Chiquitos  en  qualité  de  vassaux  immédiats  de  la  cou- 
ronne ,  sujets  aux  mêmes  tributs  que  les  Guaranis.  Ce 
commissaire  se  mit  en  roule  Tannée  d'après ,  sf»  rendit  à 
San-François-Xavier^  et  reçut  la  sovimission  des  Cl^iquitos* 

Soumis^on  des  peuples  de  Chqeo^ea  174^«  Indîena 
avaient  commis ,  depuis  plusieurs  années  %  des  cruautés 
dans  le  Tucuman.  Le  gouverneur  de  cette  province  ^  don 
Juan  de  Mouiiso  y  Moscoso,  entra  dans  leur  pays  avec  un 
çorpa  de  troupes  1  les  battit  en  différentes  rencontres ,  fit 


(i)  Voyez  Muratori»  El  cristianesimo  felice  del  Paraguay, 
p.  4  à  3o.  Décréta  di  sua  ma/esta  il  re  cattolico  Felippo  y,  sopra 
varie  accuse  porlate  al  suo  œal  consiglio  délie  Ind^  eo/Uro  i 
gesuUt  'delFeragêny,  eig*  Mn  Feneua,  1749* 
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un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  délivra  les  £spagnolff 
qui  avsàient  été  réduits  en  esclavage.  Les  Tobas  ayant  demandé 
la  paixf  et  s'étant  offerts  d'engager  les  Mocovis  k  se  sou«* 
mettre,  on  en  forma  une  réduction*  Toutefois,  aidés  de 
quelques-uns  de  leurs  voisins,  ib  recommencèrent  les  hos- 
tilités en  1745.  Le  meslre^lcKiamp  don  Félix  Jnas,  gouver- 
neur de  la  province  ,  et  le  lieutenant  du  roi  don  Francisco 
fie  la  Barréfîa^  pénétrèrent  dans  le  Chaco ,  avec  deux  cent 
quatre-vingts  miliciens  de  Salta  et  de  Jujuy,  firent  plus  de 
cent  cinquante  prisonniers,  et  construisirent  plusieurs  forts 
pour  couvrir  ces  (kux  villes.  En  retournant  à  Salta,  ils  ren- 
contrèrent cent  cinquante  Matagayosqui  venaient  leur  offrir 
leurs  services.  Ils  revinrent  alors  sur  leurs  pas,  rentrèrent 
dans  le  pays ,  et  toute  U  nation  conjclut  ta  paix  avec  le» 
jËspagnols. 

Les  Mocovis, qui  avaient  aussi  renouvelé  leurs  brigandages^  « 
furent  réprimés,  vers  leniL^me  teins,  par  don  Francisco  tic  la 
Barréda,  qui  en  lua  uu  grand  iiuuiLre ,  et  prit  beaucoup  de 
prisonniers. 

£n  1 746,  le&  Abiptmès  firent  des  courses  aux  environs  de 
Cordova.  Dix-huit  hommes  de  cette  nation ,  aux  ordres 
d'un  chef»  nommé  Benaoidh^  osèrent  attaquer  un  convoi 
de  charrettes,  oui  venait  de  Buénos*Ayres f  et  un  jM^cond-^ 
qui  se  rendait  de  Cordova  à  Santa-Fé,  fut  surj^ris  par  «ne 
autre  bande  auprès  du  Rto-Tercéro.  Il  périt  vmgt- quatre 
£spagnols  dans  ces  rencontres. 

Famine  dans  les  réductions  du  Parana  et  de  l'UrUguéiqr* 
Recensement  de  cette  prooince»  l'andîs  que  ces  événements 
avaient  lieu  dans  !(  Tucuman  ,  les  réductions  du  Parana  e| 
de  l^rugtiay,  dit  Gharievoix,  étaient  en  proie  è  une  au*« 
tre  espèce  d'ennemi  ,  contre  .lequel  la  foice  ne  peut 
rien,  et  le  courage  est  d'une  faible  ressource.  C'était  la 
faim,  avec  tous  les  maux  qu'elle  traîne  à  sa  suite.  En  174^,  . 
de  fortes  gelées,  des  grêles  extraordinaires  ,  et  une  nuée  de 
sauterelles,  liront  périr  tout  rc  qu'on  nvnit  srmé.  Une  af- 
freuse famino  désola  ,  en  memn  tems  .  la  partie  du  sud  qui 
avait  moins  souffert  de  ces  fléaux.  Néanmoins,  les  pasteurs 
trouvèrent  moyen  de  faire  subsister  les  néophites,et  de 
les  empêcher  de  se  disperser.  Le  denoriiLrcincnt  de  la  pro- 
vince, qui,  en  1744»  présentait  une  population  de  quatre- 
vingt-quatre  mille  quarante-six  habitants  ,  le  fesait  monter^ 
l'année  suivante,  à  quatrc-vingt-sepjl  mille  deux  cent  qua- 
rante, .  *  • 
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ff0itUUds  des  PaiogammUé  La  guerre  eolre  les  Espagnols         •  ^ 
et  les  Indiens  monia^oards  avait  doré  depuis  Tannée  1 734 1 

.  sans  grande  perte  m  de  part  ni  d'autre  ;  mais,  en  1740  9 
«un  cacique,  nommé  Bravo ^  dont  le  neveu  venait  d^étre  toé 
avec  cinquante  soldats,  et  qui  était  d'ailleors  irrité  contre 
:lei  Espagnols ,  parce  quWs  voulaient  rendre  toute lâ  nation 
•responsaole  du  pillage  de  quelques  individus,  marcha  contre 
eux  avec  une  nombreuse  armée;  et,  le  a6  novembre ,  af  an t  .  . 
avnppris  la  Madelène ,  y  tua  deux  cents  personnes  et  ennnena 
beaucoup  de  prisonniers.  Il  en  enleva  aussi  tout  les  bestiaux, 
qu^il  fit  conduire  dans  les  montagnes,  et  se  disposa  à  marcher 
contre  la  Concepcion.  Toutefois  ,  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince y  avait  envoyé  un  renfort  et  un  parc  d'artillerie  ,  et , 
le  8  décembre,  les  sentinelles  ayant  reconnu  les  espions  du 
cacif^^ue  ,  on  tira  un  coup  de  canon,  et  l'ennemi  se  mit  en 
retraite.  Quatre  détachements  de  cavalerie,  après  l'avoir 
poursuivi  pendant  vingt  lieues  ,  furent  obli^  de  rétrograder 
£î|ule  d'eau  et  de  fourrages. 

'  Le  gouverneur  chercha,  au  commencement  de  l'année 
1742,  à  faire  la  paix  avec  les  montagnards,  par  l'entremise 
des  missionnaires  de  la  Concepcion.  Le  père  Manuel  Quirini 
envoya,  le  4^  février,  la  sœur  du  cacique  Bravo,  une  de  ses^ 
converties,  avec  quelques  néophites,  pour  tâcher  d'engager 
son  fr^re  à  en  i cndre  raison  3  mais  le  manque  d'eau  et  de  four- 
rages força  la  députai  ion  à  s'arrêter  à  l'entrée  des  mon- 
tagnes. De  son  côté,  le  gouverneur,  résolu  de  contraindre 
l'ennemi  à  la  paix,  chargea  le  lieutenant  don  Christobal  Ca-  • 
kral  d'aller  avec  un  détachement  de  soldats  la  lui  proposer,  * 
et ,  en  cas  de  refus ,  de  l  attaquer.  Cet  officier,  accompagné 
du  père  Strobel^  arriva  à  la  Sierra  de  Casuafi,  et  fit  la  ^aix. 
lé'Ahange  des  prisonniers  eut  lieu ,  et  le  cacique  Bravos  en-  • 
cagea  k  rendre  les  Espagnols  qui  avaient  été  vendus  aux 

,  Aucaès  et  aux  Péhuenclies.  :  ^ 
•  iFbilippe  V,  ayant  reçu  des  renseigneqjients  sur  la  forma- 
tion de  la  réduction  de  la  Concepcion,  et  du  projet  que  les 
jésuites  avaient'  de  fonder  une  nouvelle  républiaue  cliré- 
lieniSie  dans  la  vaste  région  baignée  par  le  détroit  de  Magel- 
lâllt^  oirdonna ,  par  une  cédule  du  &  novembre  ij^t^  au 
igottVerneur  du  Rio  de  la  Plata,  de  les  y  aider  de  tout  son 
pouvoir  ;  de  pourvoir  k  la  subsistance  et  k  Tentretien  des 
missionnaires ,  et  de  les  faire  escorter  dans  leurs  voyages. 
Mais  Tinimitié  qui  avait  long-tems  existé  entre  les  Pampas- 
Magjdalènistes  et  les  Montonéros  f  recommença  parmi  les 
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•  néopfaites  de  la  Concepcion ,  quî ,  stimulés  fiar  reaà-de'^Yif f , 

prirent  les  armes  et  s'entrc-tuèrent.  Le  gouverneur  y  en- 
voya un  détachement  de  soldats  pour  rétablir  la  tranquillité.»  • 
Les  plus  coupables  furrrit  arrêtés  et  transférés  à  la  forteresse        ,  1 
de  Montévitiéo.  On  éprouva  aussi,  vers  ce  lems ,  un  nou—  * 
veau  malheur  à  la  Loncepcion.  Le  terrain,  inondé  par  les 

„  grandes  pluies,  v  produisit  des  fièvres  qui  enlevaient  chaque 

,  année  une  partie  de  la  population.  On  fut  enfin  obVigé  de 
transpuiter  la  réduction  sur  une  petite  colline  bien  boisée ^ 
et  plus  éloignée  de  quatre  lieues  de  la  mer. 

Voyage  du  P.  José  Quiro^a,  ei\  174^.  Philippe  V  fit  partir 
ie  San- Antonio ,  de  Cadix,  sous  le  commandement  de  don 
Joaquin  de  Olivarès,  avec  ordre  de  visiter  le  détroit  de  Ma- 
gellan, et  de  chercher  dans  les  terres  voisines  des  ports 
curamodesel  des  situations  convenables  pour  y  établir  des 
*  colonies  relieieuscs.  Vingt-cinq  soldais  de  la  garnison  de 
M  on  lé  vidéo 'turent  chargés  de  protéger  le  vaisseau  et  Téqui* 

{)age ,  et  trois  jésuites ,  nomniés  par  le  roi ,  (rent  partie  de 
'expédition*  Le  7  janvier  17^^!^»  ce  Taisseau  partit  de  Mon- 
.iévidA>«  et 9  le  9  juin,  on  jeta  Tancre  à  San«Jalien.  Le  P. 
l|José  Quiro^a  examina  le  voisinage  de  ce  port.  José  Cardi^l 
et  Mafias  S trobel,  ses  confrères f  avec  trente-quatre  hom- 
mes, tant  soldats  que  marins^  pénétrèrent  dans  l'intérieur  à 
line  distance  considérable  ;  mais  ils  ne  découvrirent  aucun 
Indien  pendant  quatre  jours  de  marrbe.  Ils  revinrent  ii  . 
Buénos-Ayies  ,  où  ils  jetèrent  l'ancre  ie  4 Avril.  1^  îoumai 
de  (^uiroga  a  été  publié  4  Madrid. 

1747.  Insurrection  de  ces  peu|»1adeS|  ^ssitôt  apaisée^ 
Quatre  des  conspirateurs  sont  mis  a  mort. 

Le  colonel  D.  Marcot-José  de  Larrazahai  succède  à  Mo- 
néda,  et,  la  première  année  de  son  gouvernement,  il  pour- 
suit et  détruit  les  Indiens  Abipones,  qui  ravageaient  la  pro- 
vince. A  relte  époque,  cinq  nations  étaient  en  guem»  les 
M  bayas ,  Lenguas  •  Miinteses ,  Mocobies  et  Payaguas. 


• 


annuellement  sur  le  trésor  royal  de  Buenos- Ayres* 

FcndêUion  de  la  rectum,  de.  Ko/^an»  composée  de  diffé** 
rentes  peuplades,  sous  les  caciques  Serranos  et  Aucacea, 
sous  la  direction  de  TEspagool  Abascalj,  du  jésuite  ~ 
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êhî  et  de  Thomas  Falkner  (i)^  qui  mireal  cet  établi^iement 

sons  la  nrotertion  de  la  vîerge  fJet  Pilar.  .  * 

Vers  le  même  tems,  on  fonda  la  réduction  de  Pataganes\ 
^  dédiée  à  la  vit  r<:^e  de  los  Desamparados ,  et  mise  sous  la  di- 
rection des  frères  Lorenzo  Balda  et  AgusUn  VLlert 

Fondation  de  la  réduction  de  San-FranciscO'Xaoiery  compo- 
sée d'Indiens  IVÎocobies.  Ce  poste  devait  servir  de  barrière 
pour  Santa-Fë,  contre  les  attaques  des  Indiens  ennemis.  * 

Les  Abipones,  coni  inuant  leurs  hostilités  contre  les  villes 
de  Corrienlès  et  de  Cordova,  une  autre  réduclion,  sous  le 
nom  de  San-Géronimo ,  fut  établie  à  soixante-dix  lieues  de 
Santa-Fe,  par  le  jésuite  Dfégo  Horcegozo  y  aidé  par An^ 
tonio  Vera  Muxica  ^  gniivernrur  de  Santa-Fé. 

1749*  Irruption  gnutrule  des  Indiens  de  la  Bande  nrimtale. 
Les  Chartuès,  IMinuanès ,  Tazos,  Bajaès,  Marhados  et 
Tâpès,  au  nombre  de  huit  cents,  ravagent  le  pays.  José  de 
Aadonacguij  gouverneur  de  Buénos-Ayres,  engagea  les  ha— 
biUnts  de  MonUvidëo,  Sauta-Fé,  aanto-Domingo ,  So- 
riano  et  de  plosierà  missibns  de  l'Uruguay,  à  faire  cause 
coininiliie  pour  repousser  les  inyasions  dé  ces  ennemis.  Lei 
actions  les  plus  importantes  de  cette  guerre  furent  celles  <|ui  * 
eurent  lieu  entre  les  Indiéns  et  les  troupes  de  Santa-Fé  et 
de  Soriano.  Dans  uii  engagement  avec  ceux  de  Santa-Fé , 
les  premieifs  perdirent  cinquanie-six  hommes  et  eurent  cent 
quatre-vingt-deux  prisonniers.  Les  Sorianos,  sous  le  capi^ 
taîne  de  dragons  D.  José*Martinez  Fontès,  poursuivirent 
Vennemî  pendant  trois  jours,  jusque  sur  les  lisières  d'une  • 
forêt  située  près  du  Onéguav.  Après  un  combat  opiniâtre , 
les  Indiens  se  retirèrent,  laissant  cent  cinquante  morts  j 
deux  cent  trente  chevaux  tombèrent  dans  les  mains  des 
vainqueurs.  Après  leur  déraile  ,  b\s  Indiens  gagnèrent,  de' 
place  en  place,  les  retraites  les  plus  inaccessibles.  • 

lySo.  Néanmoins,  le  cacique  Canamasan  ne  cessait  de 
liarceler  les  habitants  de  Monlévidéo,  par  des  excursions 
imprévues;  ce  qui  nécessita  rétablissemeni  de  deux  autres 


gme 

nos-A^-__,   ~j  -  1 

y  Hb|urn  b  religion  protestante  et  prit  l'iiabil  de  jésuite  dans  1^ 
collège  de  Cordova. 

(9)  D'.  Funès,  Historia,  etc, ,  lib.  Y,  eap.  2.  * 
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lô cluctuins  d'Ahipones,  la  Concepcion  de  Ci^asla  et  San^ 
*  i'ernfindo^  dans  la  juridiction  de  Corrientès. 

1760.  Les  soldats  espagnols  de  Santa-Fé ,  voulant  se  ven-  , 
ger  de  la  violation  réitérée  du  traité  de  paix  par  les  guer-  ^ 
•       riers  Charmas,  les  surprirent  dans  leurs  tentes  vers  le  point 

<Jujour,cien  tuèrent  plusieurs.  Les  autres,  faits  prison—  | 
niers  avec  leurs  familles,  furent  établis  dans  un  village  sur 
la  rive  occidentale  du  Parana ,  à  environ  vingt  lieues  de 
Sanfa-Fé ,  sous  la  protection  d'une  garde  «  avec  un  prêtre 
pour  les  instruire.  Dans  les  premiers  tems ,  ils  se  nour- 
rissaient des  chevaux  sauvages  qui  abondaient  dans  ces 
plaines 3  ensuite  ils  s'adonnèrent  à  l'agriculture.  La  peu- 
plade de  Yanis  fut  ainsi  réunie  dans  une  ville  dédiée  k  San* 
André;  et,  pendant  quelque  tems,  ils  se  prêtèrent  volontiers 
à  Tinstruclion  des  missionnaires;  maïs  ensuite  ,  par  Tinsli- 
gation  à\m  fameux  jongleur,  ils  retournèrent  dans  leurs 
forets.  On  leur  dpinanda  la  cause  de  celte  fuite,  et  ils  ré— 
j  pondirent  qu'ils  ne  voulaient  pas  d'un  dieu  rjni  sait  tout  et 
qui  voit  tout  ce  ou  ils  font  en  secret;  (|u  ils  t  taieiiL  déter- 
minés a  jouir  de  la  liberté  de  penser  et  «l'agir.  Tes  massa— 
^  cres,  dit  Dobrizhoffer,  commis  par  ces  cruels  sauvages, 
dans  les  territoires  de  Corrientès ,  Santa-Fé  et  Montéviuéo, 
surpassent  tout  calcul  et  toute  croyance* 

Traiié  des  limites  des  possessions  américaines  entre  VEspagne 
§tïePofittgalj  signé  à  Madrid^  hiZ  Janvier  m^5o,  La  li^ne  des 
limites  des  deux  territoires  commence  sur  la  côte  de  Ta  mer, 
à  la  barre  formée  par  le  ruisseau  qui  sort  du  pied  de  la  mon-' 
tagnc  des  Castillos-Grandes,  et  suit  les  cimes  des  montagnes 
jusqu]^  la  principale  source  du  Kio-Négro,et  passant  par- 
dessus ,  continue  jusqu'à  la  rivière  d'Ybicui .  et  par  son 
cours  jusqu  à  sa  jonction  avec  l'Uruguay.  Tous  les  revers 
,  des  montagnes  qui  descendent  au  lac  Merim  ou  à  la  grande 
•rivière  de  San-Pédro,  appartiendront  au  Portugal;  et  ceux 
qui  descendent  aux  rivières  qui  se  rendent  au  Rio  delà  Plata^ 
appartiendront  à  TEspat^jne.  (Art.  4.)  '  * 

La  ligne  suit  l'Ybicui  denuls  sa  jonction  avec  l'Uruguay, 
%  et  cett^  dernière  rivière  et  la  Péquéri  ou  Pépéri,  jusqu'à  sa 
source  principale;  et  de  U ,  poursuivant,  par  le  plus  haut 
des  temins,  jusqu'à  la  source  principale  de  la  rivière  la  plus 
voisine  qui  se  jette  dans  la  grande  rivière  de  Curitubà ,  ap- 
pelée autremeotYguazd,  elle  contimie  par  la  rivière  la  plus 
voisine  de  la  source  du  Pépéri ,  et  par  celle  de  rYeaasii  on 
i;rande  rivière  de  Curitubà  ^  jusqu  au  Parana  9  qu^lb  si|it 
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jusqu'à  l' Yguiey.  (Art.  5).  Elle  suit  le  cours  de  celle  rivière 
iuscju'à  sa  principale  source,  et  delà,  en  ligne  droite,  par 
le  plus  hatitdu  terrain,  à  la  souite  principale  de  la  rivière 
la  plus  \  oisine  qui  se  jette  dans  le  Paraguay,  par  son  bord 
oriental,  que  Ton  suppose  être  celle  que  Von  nomme  los 
CorrieDtès  ou  les  Courants, descend  celte  rivière  jusqu'il 
90A  entrée  dans  le  Paraguay.  Elle  monte  le  canal  principal 
de  cette  rivière ^  et  suit  son  cours  iusqu'aux  marais  qu'elle 
forme ,  et  que  Fou  appelle  le  lac  des  Xarayès,  qu^elie  tra** 
yerse  jusqu^à  son  entrée  dans  le  Jauni  :  de  là ^  en  ligne  droite, 
jusqu^u  bord  austral  de  la  rivière  de  Guapord,  vis-à-vis 
celle  de  Sararé,  affluent  du  Guaporé,  ou  aautres  bornea» 
vaiorelleiy  entre  les  rivières  Jaurû  et  Guaporé,  choisies 
p«r  les  commissaires  envoyés  pour  le  règlement  des  limites;: 
réservant  toujours  la  navigation  du  Jaurû,  qui  doit  appar- 
tenir privalîvement  aux  Portug;aÎ5,  et  le  chemin  qu'ils  Ont 
l'habitude  de  prendre  de  Cuiaba  au  Mato-Grosso,  depuis 
l'endroit  qui  sera  marqué  sur  le  bord  austral  du  ()ua|>oré  ;  la 
ligne  de  démarcation  suit  le  cours  de  cette  rivière  jusqu'à  sa 
jonction  avec  celle  de  Mamoré,  qui  prend  sa  source  dans  la 
pirovince  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ,  traverse  la  mission  des 
Moxos,  et  forment  ensemble  la  rivière  de  Madéra,  qui  se 
jetle  dans  celle  des  Amazones  ou  Maragnon.  (Art.  6.^ 

La  ligne  suit  le  lit  de  ces  deux  rivièrçs ,  déjà  unies  jus- 
qu'au lieu  situé  à  égale  distance  des  Amas&ones,  et  de  ren- 
trée du  Mamoré,  et,  de  là,  elle  continue  sur  une  ligne  de 
Test  à  Touest ,  jusqu^i  la  jonction  du  Jararé  avec  le  Mar^ 
gnon,  et  elle  en  suit  le  «ours  jusqu'à  son  union  avec  l'Yu* 
pura.  • 

La  ligne  continue  jMir  le  cours  de  cette  rivière  et  des 
antres  qui  s'y  |oignent ,  et  qui  s'en  approchent  du  côté  du 
nordf  jusqu'au  sommet  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  sé- 
pare la  rivière  d'Orinoco  de  celle  du  Maragnon,  et  par  le 
sommet  de  ces  montagnes,  du  càié  de  i  orient,  jusqu'où 
s'étendra  le  domaine  de  Tune  ou  l'autre  ronronne.  (Art.  9.) 

Les  îles  qui  se  trouvent  dans  des  rivières  par  où  passe  la 
ligne  des  limites,  appartiendront  au  territoire  dont  elles 
seront  plus  rapprochées  en  tems  sec.  (Art.  10.) 

Le  Portugal  cède  ,  pour  toujours  à  la  couronne  d  Espagne, 
la  colonie  du  Saint-Sacrement,  et  tout  le  territoire  adjacent 
sur  le  bord  sepleiiii  ioiial  de  la  rivjère  de  la  Plata,  comme 
aussi  la  navigation  de  ce  fleuve.  (Art.  i3.) 

L'Espagne  cède  pour  toujours  à  la  couronne  de  Porta*- 
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gal^  tout  ce  que  la  première  puissance  obcupe,  ou  qui  peut 
lui  appdft'teDir ,  depub  la  montagne  Je  Castillos-Grandes  ^ 
ton  anse  méridioiiale  et  ta  côte  de  la  mer,  jusqo'à  la  source 
prîneipale  de  la  riTière  Ybicuî ,  ainsi  que  toutes  les  habita-, 
tioas  et  ëtabli^ements  que  TEspagne  aurait  formés  dans 
r^n^le  deis  terres  qui  se  trouvent  entre  le  bord  septentrional 
d'Ybtcoî  et  de  TUnisuay,  et  sur  le  bord  oriental  de  la  ri- 
vière Pépéri  et  le  village  de  Sainte-Rose ,  et  tout  autre  éta* 
blissemenl  formé  sur  le  bord  oriental  du  Guaporé ,  ainsi  que 
tout  le  terrain  entre  la  rivière  Yupura  et  le  Marsgnon  ,  et 
toute  la  navigation  de  la  rivière  Isa,  et  le  terrain  du  c6té 
♦de  l'ouest,  avec  le  village  de  San-Christoval.  (Art.  i^.) 

La  colonie  de  Saint-Sacrement  sera  remise  à  TEiSpagne, 
sans  en  tirer  autre  çhose  que  1  arlillerie  ,  les  armes,  la  pou- 
dre, les  munitions  et  les  embarcations  du  service. 

Les  habitants,  le  gouverneur,  les  officiers  et  soldats  pour- 
ront y  rester  librement  ou  se  retirer  dans  d'autres  terres  du 
domame  portugais ,  avec  leurs  effets  et  meubles ,  en  ven- 
dant IfttTS  biens-fonds.  (Art«  1 5») 

<  Les  ni^ionnaires  sortiront  des  habitations  et  filages 
cédés  pan  TEspagne  sur  le  bord  oriental  de  la  rivière  Urtt«^ 
avec  leurs  meubles  et  effets,  menant  avec  eua  les 
sns  pour  les  établir  dans  d'autres  térres  d'Espagne,  « 

emportant  leurs  bi^s-meubles  et  leurs  armes,  de  sorte  que 
les  habitations  soient  remises  à  la  couronne  de  Portugal 

9%ec  toutes  les  maisons,  églises  et  édifices,  ainsi  qae 
jU'Opriété  et  possession  des  terrains.  (Art.  i6.) 

Le  mont  de  Castillos^Gi amies,  avec  son  anse  méridio*. 
nale,  restent  à  la  couronne  île  Portugal.  (Art.  17.) 
Fait  à  Madrid,  le  li  janvier  lySo. 

Signés,  i  homas  de  Sylva-Telles,  don  Joseph 
de  Carvaml  et  LAWcâSXBE  (i). 
i/So.  Parce  dJcrel  ou  traité,  l'Espagne  cède  au  Portugal 
sept  villes  (2),  situées  sur  les  bords  orieniauT  de  TUruguay, 
qui  Jurent  remises  aux  forces,  royales.  £n  conséquence  de 
cette  cession ,  plus  de  trente  mille  personnes  du  Paraguay 
fiirent  obligées  de  se  retirer.  Environ  la  moitié  de  ce  noi||bre 
trouva  on  asile  dans  les  villes  du  Parana.  L'autre  moitié  se^ 
réfugia  dans  les  plaines.de  l^ruguay.  Les  villes  ainsi  aban- 


(i)  Table  des  traités,  par  Kocb,  tom.        p.  i5i  et  suiv. 

(a)  San-Miguel»  San-Juan»  San»Luis»  San-Nicolas,  San-Borgia 
et  San-Laurent. 
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données,  ressemblaient,  dit  Dobrizhoffer,  à  Jérusalem  après 
le  retour  des  Juifs  de  Babilone.  Les  Guaranis  qui  occupaient 
alors  les  bords  de  l'Urup;uay,  ne  pouvaient  croire  que  cette  ■ 
cession  fùL  1  acte  du  lOi  catholique;  et,  écoutant  les  bruits 
que  les  jésuites  avaient  vendu  le  pays  aux  Portugais,  ils 

J»rirent  les  armes  et  i^lorent  de  ne  pas  quitter  leurs  - 
byers.  Joseph,  eorrégîdor  de  San-Mîguel,  qui  se  mit  à 
lear  lête  pour  se  défendre ,  fut  tué  dans  une  escarmouche. 
Par  Tinfluence  des  jésuites  ^  les  Guaranis  qui  habitaient  les 
bords  du  Parana,  refusèrent  de  se  liguer  avec  les  Uruguyans  9 
et  la  révolte  fut  apaisée.  Autrement,  dit  DohrSshoner^  les 
ïluropéens  n^auraient  jamais  pénétré  jusqu^auxsept  ^iUes. 
.  Les  Guaranis  ,  qui  avaient  été  chassés  de  leur  pays,  farent 
ensuite  rappej^par  Charles  III,  qui  annula  Pacte  de  ces- 
sion fait  par  son  père  Ferdinand,  et  confia  aux  jésuités  - 
Vadministration  des  colonies.  Zéno,  marquis  d'Ensénada, 
qui  avait  été  exilé  pour  avoir  refusé  son  approbation  à  l'acte 
oe  cession,  fut  rappelé  à  Madrid,  et  on  déclara  la  guerre 
contre  les  Portugais.  Le  fils  du  f^ouverneur  royal  des  Cana- 
ries fut  investi  du  gouvernement  de  îiuenos-Ayres,  ayant 
sous  ses  ordres  cinq  cents  hommes  de  cavalerie,  et  sept 
compagnies  d*infanterie. 

On  chercha  à  ramener  les  Abiponès  qui  avaient  aban-  * 
donné  les  colonies ,  sans  pouvoir  les  trouver,  r^uoiquc  pour-  - 
suivis  par  nn'  corps  de  cavalerie  jusqu'à  trente  lieues  au  nord 
de  Jëronimo. 

.  Par  le  traité  de  1780,  on  établit  une  ligne  de  postes  le 
long  de  laquelle  un  espace  considérable  de  pays  fut  déclaré 
neutre  j  mais  le  gouverneur  espagnol  essaya  vainement  d'em- 
péchjer  le  conmiercc  avec  les  provinces  voisines.  On  attira 
un  grand  nombre  de  bestiaux  dans  la  province  de  Rio- 
Grandéy  d^où  ils  furent  transportés  à  Rio-Janeiro,  ainsi  que 
les  chevaux  et  mulets  dont  le  nombre  est  estimé  k  cinquante 
mille  par  an* 

.  1 Les  Charruas  et  les  Minuanès ,  préférant  leur  vie 
sauvage  et  indépendante  aux  avantages  de  la  civilisation, 
s'enfuirent  des  nrjii\eaux  établissements,  contre  lesquels  ils 
lournèrent  bientôt  leurs  armes,  afin  de  se  prorurer  des  vi- 
vres. Les  Charruas  commencèrent  les  hostilités  en  tuant 
neuf  personnes  et  en  enlevant  seize  prisonniers.  Un  déta- 
chement de  milice  de  Santa-Fé,  sous  le  capitaine  Véra , 
les  poursuivit  à  travers  le  Parana ,  et  les  mit  dans  une  dé- 
*  .  route  complète.  De  leur  côté,  les  Minuanès  exerçaient  de 
XI.  ^3  ,^ 

9* 
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Sands  ravages  dans  les  plaines  de  Montévîdéo.  Le  colonel 
.  José-Joaqnin  de  Viana  y  nouvellement  nommé  gouver- 
neur de  cette  province ,  signala  le  commencement  de  son 
admîhisti^tîon  en  mettant  fin  à  ces  déprédations.  Un  déta- 
chement (le  Jeux  cent  vingt  honmu^s,  sous  le  sergent 
!>•  Manuel  Bominguès,  ayant  des  provisions  pour  deux 
raoi^ ,  fut  envoyé  à  leur  poursuite  -,  et ,  ayant  traversé  U  ri- 
vière de  Taquaril,  tomba  sur  eux  à  Timproviste,  en  tua  un 
rorlaîn  nombre  et  fit  qualre-vingi-onze  prisonniers.  Les 
Indiens,  s  étant  retirés  dans  un  bois  voisin  ,  réparèrent  cette 
perte,  et,  le  lendemain,  ils  présentèrent  eux-mêmes  le  com- 
bat. J-a  mêlée  fut  sanglante,  ces  sauvages  préférant  la  raiort 
à  la  servitude;  peu  d'entre  eux  échappèrent  à  ce  désastre  (i), 
1  ^52.  Envoi  de  rommissaires  pour  régler  lu  ligne  de  dcmarca- 
lion,  La  frég-ate  Jason  arrive  à  Bué[ios-Avres  ,  avant  à  bord  le 
marquis  de  Vaîdélirios  ,  membre  du  Conseil  des  Indes  , 
chargé,  par  la  Cour  d  Espagne,  d  établir  la  ligne  de  démar- 
cation entre  les  possessions  des  deux  couronnes,  et  ayant 
avec  lui,  en  qualité  de  commissaires,  le  R.  P.  Lopé-Luis 
Altamirano  et  le  père  Rafaël  de  Cordoba.'  Le  provincial 
Barréda  et  son  secrétaire,  Juan  Escandon  ,'se  joignirent  à 
eux*  Le       août,  les  commissaires  portugais,  ayant  pouF 
président  D.  Gomes  Freire  de  Andrade ,  arrivèrent  4  Cas- 
tiUos,  pour  commencer  Topération  ;  mais,  ne  s'étant  point 
trouvés  d'accord  avec  les  Espagnols ,  ils  revinrent  à  Colo-^ 
nia,  et  Yaldélirios  retourna  à  Buénos-Âyres  (2), 

1753.  Cangapal,  cacique  de  la  Pafagonie ,  apercevant  une 

diminution  graduelle  de  son  autorité,  et  croyant  que  son 
pays  était  en  danc^er,  prépara  une  expédition  contre  la  co- 
lonie de  Désamparados.  Les  néopljites  effrayés  s^ifuirent  à 
la  Conrppcion,  Les  établissements  voisins ,  abandonnés  par 
les  habitants,  furent  ravagés  par  l'ennemi ,  qui  gagna  des* 
avantages  sur  la  cavalerie  légère,  et  s'empara  des  charrettes 
qui  ajj^'urlau  nt  Target» t  du  Pérou.  La  colonie  de  la  Con- 
cepcion ,  exposée  à  ces  incursions,  fut  entièremeni  aijan- 
donné«*  le  3  février  175S. 

1754*  Un  armistice  fut  conclu  entre  les  deux  parties  bclli- 
.^rantes.  Les  conditions  étaient:  1°.  les  hostilités  cesseront 
jusqu'à  ce  que  la  décision  des  deux  cours  soit  connue  ;  2^.  les 

(1)  D*".  Funcs  ,  Historia,  eLc,  \\h,  V,  cap.  5. 

(2)  Uistoria  del  Para^aj,  etc. ,  lib.  Y,  cap.  3.  • 
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armées  se  retireront  dans  leurs  limites  respectives,  ayant 
entre  elles  le  Rio-Grandé. 

Insurrection  des  Guaranis  enijS^,,  Les  Guaranis  prennent 
les  armés  contre  les  colons,  et  s'avancent  même  jusqu'à 
Pa^o  de  la  Matama ,  à  quatre  lieues  de  la  capitale.  Les  deux 
gouvernements  d'Espagne  et  de- Portugal ,  également  inté- 
ressés à  les  soumettre,  se  réunirent  dans  cette  circonstance. 
Un  corps  de  troupes,  composé  de  In  garnison  de  Buénos- 
Ayres,  des  milices  de  Corrientès,  Santa-Féet  Montévidéo, 
renforcé  de  mille  Portugais,  sous  les  ordres  do  mestre-de- 
camp  D.  Crisloval  Cabrai  de  Mélo,  marcha  contre  les  in- 
diens,  les  défit  en  plusiesirs  rencotalres  et  força  le  fameux 
cacique  Yalté  à  demander  la  paix. 

Dans  le  mois  d'avril  suivant,  on  tint  on  second  conseil 

Jans  l'île  de  Martin -Garcia,  pour  aviser  aux  moyans  de 
terminer  eiilicremenr  la  guerre  avec  les  Indiens.  Il  rut  arrê- 
té que  le  commandant  portugais  ,  D.  Gomez  Freire,  par- 
tirait des  bords  du  Ri(j-Grandé  pour  attaquer  le  Pueblo  de 
Suit-Augei  j  tandis  (jue  le  gouverneur  Andonaégui ,  avec 
onze  cent  soixante  dix-huit  hommes,  s'emparerait  de  Pué- 
blo  de  San-ÎSicolas.  Ce  dernier  se  mit  en  marche  par  un 
hiver  rigoureux,  et  trouva  les  bords  de  l'Uruguay  couverts 
d'ennemis.  Il  lit  halte  sur  les  bords  du  Tigre,  à  vingt  lieues 
delbicui,  limite  de  San^Borgia  (  Vun  des  sept  Pa^/os  )• 
Là  il  tint  un  conseil  de  guerre ,  où  il  fut  résolu  de  se  re- 
tirer vers  Salto-Chico ,  et  de  là  vers  la  rivière  Daimar*  Les 
Indiens  d'Yapayu,  observant  les  mouvements  de  Tarméc 
espagnole,  attaquèrent  un  détachement  sous  D.  Tomas 
Kilson ,  mais  ils  furent  repoussés  avec  perte  de  vingt-trois 
Inès  et  soixante^seize  prisonniers  (i). 

1755,  Seconde  expédUion  du  gou^meur  Andonaégui,  et  '  - 
victoire  sur  les  Tafès*  Le  gouverneur  étant  campé  sur-  les 
bords  du  Rio^-Négro^  arrêta  dans  un  conseil,  dont  fes^it 
partie  le  gouverneur  de  Montévidéo,  D.  JoséJoaquin  de 

Viana,  qu  une  nouvelle  expédition  serait  envoyée  contre 
les  Indiens  Tapés.  Les  milices  de  Santa-Fé  et  de  Currieniès 
étan^  retournées  dans  leurs  districts,  l'armée  se  trouvait  ré- 
duite à  six  cents  hommes.  £n  avril ,  on  fit  tous  les  prépara- 
tifs ;  on  rassembla  huit  mille  sept  cent  dix-sept  chevaux, 
.  deux  mille  bœufs,  deux  cent  vingt- six  mules,  vingt  cha^ 
■  I      .    ■  » 

(OD'.  Funès,  Historia^  lib.  V,  cap.  4. 

'  23. 
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riols,  six  mille  quinuux  de  bîscuils.  Viana  ayant  réuni 
loutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer,  quitta  Montévidéa 
le  5  décembre.  Au  commencement  de  lySô,  le  canque 
Sèpe  s'ëtant  montré  avec  cent  Indiens ,  entre  Técla  et  lia- 
tovi,  fut  battu  et  tué  par  un  détachement  sous  Viana 

perte  de  ce  chef  exaspéra  les  Indiens,  qui  se  reunirent , 
dansle  Cerrof/^Cû/Aa/e,  nu  nombre  de  mille  sept  cents,  (d'au- 
tres disent  de  plus  do  <lt  'ix  mWlo)  ,  et  se  choisirent  pour  chef 
Nicolas  Nahguiru  (i),  corregidor  de  la  Coucepcion.  Dans 
la  matinée  du  lo  février,  les  Espagnols  et  leurs  allies,  au 
nombre  de  deux  mille  cina  cents,  arrivèrent  au  pied  d'une 
colline  occupce  par  les  Indiens,  laile  droite  formée  par  les 
Espagnols  el  la  gauche  par  les  Portugais.  Le  combat  s'en-. 
Eîi^e ,  et  en  moins  d'une  heure  un  quart,  les  Indiens  furent 
complètement  défaits,  laissant  mille  trois  cent  onze  hommes^ 
tant  tués  que  blessés,  cent  cinquante-quatre  prisonniers, 
six  enseignes,  une  grande  quanlité  de  dards  et  de  fliches  et 
quelques  fusils.  La  perte  des  alliés  fut  si  mmime ,  qu  elle 
ne  mérite  pas  d'être  mentionnée. 

1756.  Les  difficultés  survenues  à  cause  de  la  fixation  de» 
limites,  fcsant  craindre  une  rupture  avec  le  Portugal,  la 
Cour  d'Espagne  envoya  à  Buénos-Ayres  un  renfort  de  mille 
vétérans  sous  le  commandement  de  D,  Pédro  ZebaUos , 
chargé  de  remplacer  le  gouverneur  Andonaégui,  et  qui  en- 
tia  en  fonction  le  4  novembre. 

•  1757.  Expédition  infructueuse  contre  les  Indiens  de  Chaco. 
Ces  Indiens  ayant  montré  de  nouveau  des  dispositions  hos- 
tiles, le  nouveau  gouverneur  prépara  une  expédition  contre 
éux/de  concert  avec  les  gouverneurs  du  Paraguay  et  de 
Tucuman.  Les  troupes  de  Sania-Fé  sous  D.  Antonio  Fran- 
cisco Véra,  et  celles  de  Corrientès  sous  D.  Bernm  do  Lopez  , 
devaient  se  réunir,  pénétrer  dans  le  centre  de  Chaco  et  se 
joindre  aux  forces  de  Tucuman.  "Véra ,  n'ayant  point  rencon- 
tré Lopez,  poursuivit  sa  marche  vers  Rnmt  jo,  el  se  trou- 
vant dans  un  pays  inondé,  sans  vivres ,  ni  chevaux,  il  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Lopez  fut  encore  plus  malheureux,  se» 
soldats  s'étant  mutines  et  l'ayant  abandonné. 

1758.  Deux  autres  expédiliuus  furent  faites  par  ordres  du 
gouverneur  dn  Paraguay,  le  colonel  1).  J ay rue  San- Juste  ; 
f  une  commanilée  par  D.  Fu^^encw  Yrgrosy  contre  les  Iii- 


(1)  Lç  même  que  le  personnage  fabuleux,  Nicolas  1"^. 
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diens  de$  PueUas  de  Misiottes;  rautre,  daos  T intérieur  de 
€haco  :  joutes  deux  furent  infructueuses  (t). 

175c).  Répression  des  Indiens*  Le  nouveau  gouverneur  de 
Tucuman  ^  D.  Joaquin  Espinosa ,  ayant  réuni  les  forts  de 
Jujuy  et  Salta^  y  transporta  les  réductions  des  Indiens  de 
Tobas  et  de  Lédesma ,  et  punit  les  Mataguayos.  Il  fit  mar- 
cher ensuite  une  expédition  de  mille  cinq  cents  hommes 
pour  rétablir  Tordre  dans  Tintérieur  du  grand  Chaco,  ou- 
vrir des  communications  entre  les  différentes  parties  du 
pays,  et  proléger  les  établissements  et  la  navigation  sur  le 
Rio-Grandé.  IL  réussit  aussi  à  pacifier  les  Rio-Janos  et  Va- 
listas. 

Envahissement  des  Portugais.  T.os  Portugais  de  San-Pablo , 
profitant  du  maîhpureux  état  où  se  trouvait  le  Paraguay,  et 
tendant  toujours  à  élcndre  leurs  limites,  formèrent  un  éta- 
blissement sur  la  rive  gauche  du  Rio-GuaLimi,  D,  Carlos 
3Iorphi\  alors  gouverneur  du  Paraguay,  avertit  de  cet  em- 
piétement le  vice-roi  de  Lima,  qui  donna  ordre  de  chasser, 
les  Portugais  j  mais  le  gouverneur  de  Buenos  Ayrcs  ne  four* 
nit  pas  les  secours  nécessaires. 

Les  Portugais,  persévérant  dans  leur  sistème  d'agrandis- 
sement, construisirent  deux  forts  dans  ios  CastiihS'^randes^ 
l'un  sous  le  nom  de  D.  Gonzalo ,  Paulre  sous  celui  de 
Santa'Teresa, 

1760.  Guerre  aoec  le  Portugal^  et  reprise  de  Colonia»dd*Sù^ 
cramenio .  Le  go u verneur Zéballos  réclama,  du  comte  de  Boba- 
dillo,  la  destruction  de  ces  forts  élevés  sur  le  territoire  es- 
pagnol. Pendant  la  négociation,  on  reçut  la  nouvelle  de  la 

Suerre  entre  TAngleterre  et  TEspagne,  et  de  la  probabilité 
'une  rupture  avec  le  Portugal.  Zéballos  s'empressa  de 
mettre  Montévidéo  en  état  de  défense,  employant,  à  cet 
effet ,  les  Santafésiens  sous  D.  José  Véra  ;  un  bataillon  de 
milice  fut  formé,  pour  faire  le  service,  concurremment  avec 
les  troupes  régulières,  et  mille  Indiens  Tapes  auxiliaires. 

1762.  Les  hostilités  s'oovrirent  A  celte  éporjue  ,  et ,  le  5, 
octobre,  Zéballos  vint  mettre  le  siège  devant  Colonia-del- 
Sacramonto,  qui  rapitula  le  3  novembre  suivant/Les  con- 
ditions portaient  <|ue  la  garnison  sortirait  avec  les  honneurs 
militaires,  que  toutes  les  propriétés  seraient  respectées,  que 
chacun  serait  libre  de  se  retirer  au  Brésil  ou  de  rcsterp  en  se 

(i)  D'.  Funès,  lib.  V,  cap.  5.  ,  . 
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soumettant  aux  règiemcnis  établis  par  les  Espagnols,  I^es 
bâtiments  qui  arriveraient  dans  le  port  pendant  ud  moi» 
seraient  traités  sur  le  pip<l  <îe  paix. 

1762.  Fondation  de  la  vilh-  de  San-Carhs  ^  dans  le  voîsî  — 
nage  de  Maldonado  ,  pour  servir  de  point  de  défense  contre 

'  ^  les  attaques  qui  pourraient  partir  tle  ce  port.  Zébalios,  qui 
en  fut  le  fondateur,  encouragea  plusieurs  familles  portu- 
gaise^  à  venir  s  y  élahlir  (1). 

1763.  Vian  de  conquête  d'une  partie  des  possessions  espa- 
gnoles en  yJmen'f^ue ,  coHcerté  entre  les  Cours  de  Londres  et  de 
Lisèame*  Afin  dVxécuter  ee  projet ,  on  équipa  une  flotte  de 
onze  vaisseaux  de  ces  deux  nations,  sous  le  commandemenl 
de  M.  de  Macnamara ,  qui  mil  à  la  voile  en  décembre  (1 76a), 
pour  Rio  de  la  Plala  «  avec  des  inslructiods  pour  coopérer 
aux  opérations  des  troupes  de  Colonia  el  du  Brésil.  On  avait 
calculé  que  les  forces  des  Espagnols,  étant  disséminées  à 
Maldonado,  Buénos-Ayres,  Colonia  et  Monlévidéo,  n'op* 
poseraient  pas  une  vigoureuse  résistance. 

I.a  pfrte  de  Colonia  ne  changea  rien  au  plan  d'oppratîon 
du  général  portugais  ,  qiîi  arriva  le  6  janvier  1763,  en  vue 
de  Colonia  ,  da^is  le  dessein  Je  prendre  celle  place.  L'avant- 
.  garde  de  resrnilre  consistait  en  deux  vaisseaux  anglais  et  un 
portugais,  ])urlant  ensemble  quatre-vingt-sept  liouches  à 
feu,  tandis  (jue  le  reste  de  la  flotte,  occapauL  la  seconde 
ligne,  était  à  portée  de  canon.  La  place,  sans  murailles  du 
côté  de  kl  mer,  n'ayant  qu'une  faible  artillerie  et  une  gar- 
nison peu  nombreuse,  semblait  offrir  une  conquête  £icîle. 
Mais  S^alfos,  quoiaue  malade,  monte  à  cheval,  et  ani- 
mant ses  soldats  par  rexemple  de  son  courage ,  il  fait  éprou- 
ver à  Tennemi  une  résistance  opiniâtre.  Après  quatre  heures 
de  combat,  le  vaisseau  commandant,  de  soixante- quatre  ca- 
nons, ayant  sauté  et  les  deux  autres  bâtiments  étant  consi- 
dérablement avariés,  la  victoire  reste  aux  Espagnols. 

La  flottille  royale,  composée  de  la  frégate  Victoria^  d'un 
bâtiment  armateur  appartenant  à  la  compa^^nie  «le  Mondi- 
neatta  et  de  l'aviso  D,  Zénon,  commandée  par  D.  Carlos^ 
José  de  Sarria,  se  réfugia  dans  l'île  de  San-Gauriel ,  anssllclt 
qu'elle  eut  reconnu  l'escadre  anglo-port uçjaise.  Zéhallos  ,  ia- 
(liG;né  de  relie  condui'tc  ,  ordonna  que  Sarria  fut  traduit 
devant  uu  conseil  de  guerre j  mais  il  iut  absous,  ainsi  que 
SCS  officiers. 


(1)  D».  Funès,  lib.  V,  cap.  7. 
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^  Plttsîeiin  Anglais  et  Portu^is  faits  prisconiera  dans  Tac* 
tioD  dont  on  Tieot  de  parler,  furent  envoyés  à  Gordoba, 
où  ils  formèrent  des  établissements  et  introduisirent  de 
grandes  améliorations  dans  l'agriculture  et  les  arts  méca- 
niques }  ce  qui  donna  une  nouvelle  vie  à  cette  ville. 

1763.  Prise  du  fnH  de  Sania^Térésa  et  du  Présidio  de  San- 
Jlli^e/.  Zéballos^- voulant  poursuivre  ses  succès,  partit  le 
19  mars,  à  la  tête  de  mille  nommes  environ  «  et  se  uirigeant 
vers  le  Rio-Grandé,  il  arriva,  après  une  marche  pénible  « 
devant  le  fort  de  Santa-Térésa.  La  garnison,  composée  de 
deux  cent  vingt  dragons ,  sous  le  colonel  D*  TamauLuis 
OsoriOf  se  rendit  à  discrétion,  le  18  avril  suivant,  ainsi 
que  celle  de  San-Miguel.  Le  24  du  môme  mois,  le  lieute- 
nant-colonel D.  José  Molina  amena  des  renforts  et  une 
grande  quantité  d'armes  et  de  munitions. 

Zéballos  se  préparait  à  la  conquête  de  Viamont  et  à  s'em- 
parer du  Rio-Pardo,  quand  il  apprit  la  suspension  d'armes 
entre  l'Espagne  et  les  Anglo-Portugais,  et  la  reslitulion  des 
parties  de  territoire  enlevées  à  leur  légitime  possesseur.  Cet 
arrangement  fut  conllrmé  par  le  traité  de  Paris,  signé  la 
même  année  (  1763  ).  D'après  ce  traité,  les  colonies  portu- 
gaises, en  Amérique,  Afrique,  Asie  et  dans  les  Indes- 
Orientales,  resteront  telles  qu^elles  étaient  avant  la  guerre 
et  conformément  aux  dispositions  des  traités  antérieurs. 

'  Cependant,  la  Cour  d  £spagne  ne  se  crut  pas  obli^ce  de 
rendre  ses  diverses  conajuéles ,  excepté  celle  de  Colonia-del- 
Sacramento,  que  Zéballos  reçut  orare  de  remettre  aux  Porr 
tugais ,  Tannée  suivante. 

1763.  Le  gouverneur  D.  Joaquin  Espinosa,  de  la  pro- 
vince de  Tucuman,  établit  une  réforme  dans  Tadministra- 
tion  du  revenu  noy^l  »  en  punissant  les  roalversateurs ,  à  qui 
la  soif  du  gain  fesaic  sacriner  les  intérêts  publics.  D,  Die^o^ 
Tomas^maiiisiez  de  Iriaiie  fut  mis  en  procès  pour  .s^étre  * 
approprié  une* somme  de  t,5oo  pésos*  Tandis  qi^e  le  gou- 
▼ernèur  sWcupatt  de  beaucoup  d'autres  mesures  sages  et 
avantageuses  pour  rétablir  Tordre  et  pacifier  les  indiens  ^  il 
fut  '  remplacé  f  en  1764*  par  D,  Juan-Jffanuel  Campera , 
homme  d^un  caractère  tout-à-fiiii  opposé  (i). 


(i)  Su  aima  era ^ormada,  dit  Funès,  de  todos  los  vicias  que 
pueden  haçer  infehz  una  republica. 
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Expédition  de  M»  de  Bougf^çilie  aux  iie&  MàloUmes^  en 
1763.  Cet  ofBcier,  colonel  à  infanterie ,  ayant  conçu  le  pn^ 
{jet  d*un  étâbii$sement  aux  îles  Malouines ,  où  il  esjpéFâit 
que  les  narires  de  la  compagnie  des  Indes-Orientales  lou'- 

cheraient  pour  se  rafraîchir  dans  leur  route  vers  la  Chine  y 
obtint  du  ministère  français  Tautorisation  de  £aiire  cons- 
truire deux  vaisseaux' i  ses  propres  frais,  pour  le  mettre  à 
exécution.  I/un  se  nommait  fAigle^  et  portait  vingt-quatre 

canons  et  cent  hommes  d'dquîpage,  et  l'autre,  leSphinnc^ 
clalt  une  goélette  de  huit  canoiT;,  montde  de  quarante  hom- 
mes; Duclos-Guyoi  commandail  le  premirr,  ef  Chènartde  la 
Giraudois  f  l'autre.  L'expédition  mit  à  la  voile  de  Sl.-Malo, 
le  9  septembre  1763.  Il  y  avait  à  bord  un  petit  nombre  de 
iaïaïUcs  acadiennes,  pour  peupler  l'établissement,  et  don 
Pernety  l'accompa jouait  en  qualité  de  liaiuraliste.  De  Boii- 

fainvil le  relâcha  à  Rio  delà  Plata,  où  il  acheta  du  gros 
étail,  des  chevauy,  des  moutons  et  des  porcs,  des  graines 
et  des  plantes  pour  Tusage  de  la  colonie,  et  ayant  remis  à 
la  voile f  le  16  janvier  1764  »  il  arriva»  le  3i ,  en  vue  des  îles 
Sébaldes,  et  le  3  février,  jeta  Tancre  dans  une  grande  baie , 
qu^il  nomma  bote  d*Acarron,  et  qui  est  située  par  5i^4^'  4e 
l^t.  S.  et  par  60^  ^x/  de  long.  O.  de  Paris.  Les  équipages  y 
trouvèrent  beaucoup  de  gibier  et  de  poisson ,  et  les  phoques 
y  étaient  si  abondants  qu'ils  en  tuèrent  de  huit  à  neuf  cents 
en  fort  peu  de  tcms.  Le  17,  il  choisit  un  emplacement  pour 
■y  former  rétablissement  projeté^  il  y  fit  construire  des 
maisons  et  un  fort  qu'il  appela  Saint-houîs.  La  colonie  qu'il 
y  laissa  consistait  eu  deux  familles  acadlennes  (^l),  compo- 
sées de  dix  personnes,  et  en  dix-huit  bommes  ,  qui  avaient 
appartenu  aux  équipac^es  des  deux  navires.  Le  5  avril  ,  il 
expé<lia  la  guëlellt:  aux  Indes-Occidentales  pour  y  disposer 
des  objets  dont  elle  était  chargée,  et  de  là  se  rendre  en  France, 
et  le  ^,  il  s'embarqua  lui^-méme  pour  cette  destination ,  et 
rentra  à  Saînt-Malo,  le  26  juin  1764. 

On  construisit  dans  le  fort  Saint-Louis  un  obélisque, 
sous  les  fondements  duquel  on  enterra  quelques  pièces  de. 
monnaie  et  une  médaille  avec  Tinscription  suivante  : 


(i)  E^prrn  d'bonimes 'laborieuse,  intelligente,  et  qui  doit  être 
chère  a  ia  France,  dit  M.  de  Bougain  ville,  par  l'in  viola  nie  attache* 
meut  que  lui  ont  prouvé  ces  honnêtes  et  infortunés  citoyens. 
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Élablissement 
desiles  HaloiUneSy 
situées  au'Si  dcg.  3o  min. 
de  ]at.  ausl.  et  60  dëg.  5o  min. 
de  lontr.  occident,  mcrid.  de  Paris  , 
par    la    irogate    ryJigle  ,  capitaine 
P.  Duclos  Guyot,  capitaine  de  brûlot, 
et  la  corvette  le  Sphinx ,  capit.  F.  Ghénard» 
de  la  Giraudois,  lient,  de  frégate,  armés  par 
Louis-Antoine  de  Bougainville ,  colonel  d'infan- 
terie, capilainc  de  vaisseau,  clirf  de  Texpédition,  G. 
de  ÎS'erville,  capitaine  d'iniaiiletic,  et  P.  d'Arbou- 
lin  ,  administrateur  général  des  postes  de 
France;  coDStruction  d'un  fort  et  d'an 
obélisque  décore  d'an  médaillon  de  Sa 
majesté  Louis  XV,  sur  les  plansd'A. 
L  Huilier,  iugén.géoç.  des  camps 
et  armées,  servant  dans  l'expé- 
dition j  sous  le  ministère  * 
d'£.  de  Ghoîseul ,  duc 
de  Stainville  ,  en 
février  1764. 

*  'Avec  ces  mots  pour  exergue  :  Conamur  tmues  gnmdia,  * 
La  Cour  de  France  encouragea  M.  de  Bougainvilie  à  aug- 
menter sou  ëtablissement,  afin  d'y  trouver  un  port  de 
relâchp  pour  ses  vaisseaux,  qui ,  durant  la  guerre» ,  prenaient 
cette  roule  pour  revenir  des  Indes  et  de  la  mer  du  Sud. 

Deuxième  voyage  de  M.  de  Bougainville,  Il  équipa  de  nou- 
veau l'Aigle  et  un  autre  navire  pour  aller  porter  des  provi- 
sions et  un  renfort  k  la  colonie.  H  partit ,  la  même  année  ,  et 
arriva,  le  5  janvier  176S,  à  la  baie  dV/ ^.v/rron,  avec  cin- 
quante-trois colons.  Il  trouva  ceux  qu  il  y  avait  laissés,  en 
parfaite  santé.  Il  se  rendit ,  au  mois  de  février,  au  détroit 
de  Magallanès  pour  y  couper  du  bois,  et  y  rencontra  deux 
navir  es  anglais  aux  ordres  du  cunimodore  Byron  (i)  ,  qui 


(i)  M.  de  Bougaînville  dit  «  que  le  commodore  Byron  était 
venu  ,  au  mois  de  Janvier  1765 ,  reconnaître  les  îles  Malouines. 
Il  y  avait  abordé  à  l'ouest  de  notre  établissement,  dans  un  port 
nommé  déjà,  par  nous ,  port  de  la  Croisade;  et  il  avait  pris  pos- 
ses^on  de  cesues ,  pour  la  couronne  d'Angleterre,  sans  y  laisser 
àucun  habitant.  Ce  ne  fut  qu'en  176Ô,  que  Tes  Anglais  envoyèrent 
une  colonie  sVtnMirJiu  port  delà  Croisade,  qu'ils  avaient  nommé 
port  d^E^mont;  et  le  capitaine  Mac  Bride,  commandant  la  frégate 
te  Jaso/if  vmt  a  notre  établissement  au  commencement  de  décem- 
*bre  de  la  méine  année.  Il  prétendit  que  ces  terres  appartenaient 


Digitized  by  Google 


I 


36a  >     cmunroLoaiB  hîstokiqve 

a^'ait  entreoris  un  voyage  aalourda  . monde.  Bougiînyille , 
de  relouriiabaîed*Acarroa,  avec  son  charrèment  de  boîs« 
fit  voile  pour  la  France,  le  27  avril,  et  débarqua  à  Saint- 
Malo,  le  i3  août  suivant» 

1766.  Le  gouvernement  français  envoya  Duclos-Gujot 
et  Gîraudois  pour  protéger  la  colonie*  Qes  deux  officiers 

se  rendirent  d'abord  au  détroit  de  Magallanès  pour  y  couper 
du  bois.  Le  5  août  1766,  ils  arrivèrent  à  la  baie  de  ËoucauU, 
où  iU  ne  furent  pas  peu  surpris  de  voir  six  des  indigènes 
montés  sur  des  cbevaux  pourvus  de  brides»  de  selles  et 
d'étriers.  Le  3o  mai,  les  Français  entrèrent  en  relation  avec 
d'autres  naturels,  au  port  Fainine,  qui,  après  en  avoir 
reçu  des  pre'scnts  et  des  témoignages  d'amitié,  vinrent, 
jtendant  la  nuil ,  attaquer  les  coupeurs  de  bois  dans  leur 
hutte.  Ils  en  blessèrent  trois,  mais  furent  repoussés  avec 

Série  de  trois  hommes  tués  et  de  plusieurs  blessés.  Le 
L  Duclos  fit  voile  pour  la  baie  d*Acarron. 
Toutefois ,  le  propriétaire  de  rétablissement  n*en  retirant 
pas  les  avantages  qu  il  en  attendait,  et  voulant  se  £iîre  rem- 
bourser des  frais  qu'il  lui  avait  coûtés,  transféra,  en  1766, 
les  Mâlouines  au  roi  d^Espagne ,  qui  s'engagea  à  lui  payer 
5oo,6oo  dollars,  suivant  Falkner,  800,000,  et  selon  d'au- 
tres, un  million  de  dollars  pour  cette  cession.  Le  roi  de 
France  devait  recevoir  une  partie  de  cette  somme,  et  l'autre 
être  comptée  à  M.  de  Bougaînville,  qui  obtînt  aussi  la  per- 
mission a  aller  déposer,  à  Buénos-Ayres  ,  des  marchandises 
qu'il  avait  achetées  à  Rio-Janeiro. 

L'Espagne  envoya  une  colonie  à  ces  îles  avec  huit  cents 
têtes  de  bétail.  Elle  s'établit  à  la  baie  d'Acarron,  dont  le 
nom  fut  changé  en  celui  de  Bahia  de  la  Solédad ,  ou  de  la 
Solitude.  Les  colons  anglais  et  espagnols  ignorèrent  leur 
existence  jusqu'en  1769,  qu'un  navire  de  laSolédad  navi- 
gant le  long  de  la  côte  septentrionale  «  et  un  anglais , 
sorti  du  port  Egmont ,  s'intimèrent  mutuellement  l'ordre 
de  quitter  ces  parages..  . 

La  colonie  anglaise  fut  dépossédée  de  son  établissement 
par  une  eipédition  espagnole  envoyée  à  cet  effet  par  le 
gouvernement  de  Buënos-Ayres,  qui  ordonna  au  comman- 
dant de  réclamer  les  Mâlouines  ^  comme  fesant  partie  du 

au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  menaça  Je  forcer  la  descente  si  l'om 
s'obstinait  a  lui  refuser,  iit  une  visite  au  commaadant  et  ccmjt 
la  voile  le  in<^me  jour  ». 
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Paraguay  et  dépendant  du  Rio  delà  Plata,  €t  cooséquem* 
ment  du  territoire  espagnol.  Il  représenta  en  outre  que  la 
Cour  d'Espagne  les  avait  achetées  à  la  France.  Cette  alfaire^ 

qui  faillit  allumer  une  guerre  entre  les  deux  pays,  se  ter- 
mina à  ramiable.  La  garnison  espagnole  évc^cua  ces  îles, 
dont  les  An^^lais  reprirent  possession  en  iyyi.  Ils  abandonné* 
rent  toutefois  leur  établissement  Tannée  suivante  (i). 

Voyage  (hi  rommodore  Byron  autour  du  monde  ^  en  1764  , 
1765  et  17G6.  Ln  (f^ouvorneraent  trAngleterre  arrêla  <lVnn- 
ployer  le  leins  d  une  paix  à  faire  de  nouvelles  dccouver  les. 
Dans  ce  dessein  ,  il  lit  L'qui[)er  deux  navires,  le  Dauphin  et 
ie  Tamar ;  le  premier,  vaisseau  de  guerre,  avaii  vingt-quatre 
canons;  son  équipage  était  composé  de  trois  lieutenants  , 
lrent.e-sept,  L>as-officiers  et  cent  cinquante  matelots;  le  Tamar 
était  un  sloop  monté  de  seize  c£.uons,  et  ayant  à  bord  trois 
lieutenants,  vingt^deùx  bas-officiers  et  quatre-vingt-dix  ma-  , 
rins.  Lecomman dément  de  cette  expédition  fut  donné  au  Com- 
modore Byron,  qui  reçut  les  instructions  suivantes,  datées 
du  17  juin  1764.  Comme  rien  n^est  plus  proprç  è  contri- 
»  buer  à  la  gloire  de  celte  nation  en  qualité  de  puissance 
j>  maritime,  à  la  dignité  de  (a  couronne  de  la  Grande- 
n  Bretagne,  et  au  progrès  de  son  commerce  et  de  sa  navi- 
j»  gatîon,  que  de  faire  des  découvertes  de  régions  nouvelles; 
»  et  comme  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  peut  trouver  dans  la 
»  mer  Atlantique ,  pntre  le  cap  de  Bonnc-Rspérance  ,  et  le 
}»  détroit  de  Magellan  ,  drs  tcj  i  t\s  et  des  îles  fort  considé- 
»  rables ,  inconnues  jusqu  ici  aux  puissances  de  FKurope, 
»  situées  dans  «les  latitudes  commones  pour  la  navigation  et 
M  dans  des  climats  propres  à  la  production  de  différentes 
»  denrées  utiles  au  commerce;  enfin,  cdniine  les  îles  de 
>»  S.  M.,  appelées  îles  de  Pépys  et  iies  Je  Falkland,  situées 
»  dans  Tespace  qu'on  vient  Je  désigner,  n'ont  pas  encore 
I»  été  examinées  avec  assez  de  soin  pour  qu'on  puisse  avoir 
»  une  idée  exacte  de  leurs  côtes  et  de  leurs  productions , 
»  quoiqu'elles  aient  été  découvertes  et  visitées  par  des  na* 

(1}  Voyez  le  Voyage  de  M.  de  Bougaiuville  autour  du  monde, 
par  la  frégate  du  roi  la  Boudeuse  et  la  tlûte/*£'/o/7c',  en  1766,  1767, 
1768  et  1769.  Paris,  1771  ;  le  voyage  du  commodore  Byron  ;  les 
îles  Malouines»  parPcrnetty.  An  account  of  the  expédition  to  the 

Falkland  Isîauds ,  in  l'j'Jl  ,  hy  Ttcrnnrd  Pcnrose  :  et  Clayton^St 
Account  of  the  Falkland  Islands,  in  the  Pliil,  Trans.  vol.  66, 
pttg.  io5,  year  1776. 
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»  TÎgateurs  anglais  ;  S.  M.  ayant  égard  à  ces  considérations, 
»  et  ne  prévoyant  aucune  conjoncture  aussi  favorable  à  une 
»  entreprise  de  ce  genre ,  que  Félat  de  paix  profonde  dont 
•>  jouissent  heureusemen  t  ses  royaumes  j  elle  a  jugé  à  propos 

>»  de  la  mellre  à  exécution.  » 

Le  comnifulore,  muni  de  ces  instructions,  partît  âcs 
Dunps,  Il  ]uin  1764.;  el,  le  i3  septembre,  ilmouilia  dans 
la  rade  de  Kio-Janeiro.  Le  16  octobre  ,  il  remit  en  raer,  et  , 
le  17  novembre,  il  reconnut  le  cap  Blanc,  et  entra  dans  le 
port  Deseado  ou  Désiré.  Parlant  de  ce  port,  le  4  décem- 
bre 1764,  il  dirigea  sa  route  vers  le  4^®  degré,  poui  recon- 
naître rîle  de  Pépys,  que  le  capitaine  Covvley  prétendait 
avoir  vue;  mais  apr^  beaucoup  de  recherches,  le  commo- 
dore  s'est  persuadé  qu'elle  n'existait  pas.  Le  1 1  décembre,  il 
s^âpprocha  dn  continent  pour  chercher  les  îles  Sébaldes ,  et 
«  longeant  la  côte  près  du  cap  déi  Vierges,  il  aper^ut(le  d'éc.)» 
sur  les  rivages,  des  hommes  à  cheval  c]ui  arborèrent  une 
espèce  de  pavillon  blanc  «  et  qui  lui  fesaient  signe  de  des- 
cendre. Le  Commodore,  curieux  de  connaître  ce  peuple, 
sauta  à  terre ,  accompagné  d'un  lieutenant  et  d'un  aéta- 
chrmenl  île  soldats  bien  armés;  il  se  trouva  en  présence  de 
cinq  cents  hommes,  dont  les  plus  petits  avaient  au  moins  six 
pieds  six  ponres  anglais  de  haut ,  avec  des  membres  propor- 
tionnes à  ctUte  laille  gigantesque.  Ils  étaient  vêtus  de  peaux 
qui  descendaient  jusqu'aux  genoux.  Les  femmes  avaient  des 
colliers  et  des  bracelets;  leurs  chevaux,  qu'ils  avaient  laissés 
à  quelque  distance  ,  paraissaient  en  mauvais  état.  On  fit  ties 

Srésents  à  ces  hommes,  et  leur  conduite  était  paisible  et 
ocile.  Le  commodore  s'étant  avancé  dans  le  détroit  le  23', 
jusqu'à  Tîle  Sainte-Élisabeth,  y  découvrit  des  hommes  et 
des  femmes  de  moyenne  stature ,  vêtus  de  peaux  de  veaux 
marins  (phoques),  de  loutres  on  de  lama  cousues  ensemble, 
ils  portaient  des  bonnets  Êiits  de  peaux  d*oiseaux  avec  leurs 
plumes ,  et  leurs  pieds  étaien  t  couverts  de  peaux»  I^es  femmes 
portaient  des  ceintures  aussi  de  peaux ,  et  un  collier  de  co- 
quillages. Byron  remît  en  mer,  et  aborda  au  port  Famine 
pour  s'approvisionner  de  bois  et  y  faire  de  l'eau.  Il  en 
sortit  le  3  janvier  1760  •  il  eut  connaissance  de  terre,  le  i3 
du  même  mois  ,  et  le  14?  il  entra  dans  une  grande  l>aif  qu'il 
nomma  nottEgmoni^  en  honneur  du  1  ointe  tl'b'i^nioni,  alors 
premier  lord  de  l'amirauté.  Il  v  mouilla  pardix  lirasses  d'eau, 
avec  un  excellent  fond,  et  il  prii  possession,  au  nom  Ju  roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  de  ce  port  et  des  îles  adjacentes  , 
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il  remit  à  la  voile 


pour  retourner  au  détroit  de  Magellan  ;  et ,  longpant  la  côte 
orientale  ,  il  donna  à  un  cap  remarquable,  le  nom  de  cap 
Tamari  à  un  rocher  celui  iVEdistone;  et  à  un  autre  cap  , 
celui  du  cap  Dauphin.  Entre  ces  deux  caps  st»  trouvait  un 
grand  enfoncement  qu  il  appela  canal  de  Car/îsie,  et  un 
autre  situe  entre  des  îles  basses  et  la  Terre-Ferme,  reçut  le 
nom  du  canal  de  Berkeley,  Le  6  février,  il  relâcha  au  port 
Désiré  I  et  rentra  encore  dans  le  détroit  de  Magellan.  Aprèa 
ravoir  examiné  avec  beaucoup  de  soins,  il  en  sortit,  et  te 
dirigeant  à  Tooest ,  jusqu'au  aB  avril où  il  vit  Tîle  Masa- 
fuéro*  Le  i*'.  mai,  il  changea  sa  route  pour  reconnaître  la 
terre  de  Davis  (i),  et  les  i".  et  2  juillet,  il  découvrit  les  deux 
tles  du  Roi-George  (2)  ,  du  Prince-de-Gallcs(3)  et  de  By- 
rqia(4^  De  là ,  il  alla  k  Xinian ,  et  ensuite  à  Batavia,  où  il 
arriva,  le  2S  novembre.  Le  10  décembre,  il  quitta  celte 
rade,  et  retourna  en  Angleterre  par  le  cap  de  Bonne-£spé* 
rance  ;  le  9  mai,  après  un  voyage  de  vingt-deux  mois,  il 
jpouiiia  aux  Dunes (ô). 

«  On  p'but  voir ,  par  les  détails  de  celte  relation  an- 
»  glaise,  dit  don  Pernetty,  et  psr  ceux  de  mon  journal, 
»  que  nous  avions  reconnu  les  îles  Malouines,  et  que  nous 
»  y  avions  formé  un  établissement  au  moins  quelques 


(1)  Cette  baie,  dont  rentrée  est  au  nord,  a  un  dcmi-mdlc  de 
largeur,  et  depuis  sept  jusqu'à  treize  brasses^  sur  un  fond 
fangeux. 

(2)  L'uue  est  située  par  les  14"  29'  de  lat.  S.  et  148"  5o'  de 
long*  O.;  l'autre  se  trouve  par  les  i4<»  4i'  de  Ut.  S.  et  149*^  iS'  de 
long.  O.  du  méridien  de  Londres. 

(3)  Elle  est  située  par  les  i5«  de  lat  S.  cl  i5i°  55'  de  long.  O., 
et  distante  de  l'autre  d'environ  quarante-huit  lîcues. 

(i)  Cette  île  est  située  par  1**  18'  de  lat.  S.,  et  173»  46' da 
long.  O. 

(5)  /  }'nYa(rf>  round  the  worhl  in  lus  majesty's  ship  tlic  Dol" 
plan,  commanded  l)y  the  honorable  commodore  Jij  ron.  In  which 
is  cotUaincd  a  JaUhfid  account  oj  the  several  places,  people, 
planis,  animais  etc,  ^'seen  on  the  voyage;  and  amcng  oiker 
particulars  a  mirute  and  exact  description  of  the  Strei^Us  of 
Magellan,  and  ofthe  giganttr  jwople  called  Patai^onians.  Togc- 
ther  wilh  an  accurate  account  of  swen  Islands  lat  cl j  discovered 
ui  tlte  south  seas»  By  an  qfficeron  board  the  said  slùp^  London, 
1767. 
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»  jours  avant  que  les  deux  navires  du  chef  escadre  Byron 
j*  les  eussent  seulement  aperçues.  Dans  le  tems  même  que 
»  ces  deux  vaisseaux  y  aboroèrcnt,  M.  de  Bougainville  y 
»  était  déjà  relourné ,  et  après  avoir  aperçu,  du  fort,  où  il 
j»  était  mouillé,  1rs  doux  vaisseaux  ang^iis,  il  mit  à  la  voile 

•   M  pour  ledélroil  de  Magellan,  où  ils  se  trouvèrent  en$em.ble 
»  comme  on  le  verra  à  la  fm  de  mou  journal.  »  ^ 

Voyage  du  capitaine  Pfiilippe  Carteret  y  m  1766.  Le  gou- 
vernement anj^lais,  voulant  continuer  ses  découvertes  dans 
l'hémisphère  ausiral,  fu  pré[)aier  urie  autre  expédilion  de 
deux  navires ,  le  sloop  Swallow  ou  Hirondelle^  et  le  Dauphin, 
Le  premier^  commandé  par  le  capitaine  Philippe  Carteret , 
était  monté  de  quatorze  canons,  et  avait  pour  équipage  un 
lieutenant  y  vingt-deux  bas^officiers  et  quatre-vingt  dix  ma- 
rins; l'autre,  le  Dauphin^  commandé  par  le  capitaine  ^ 
Wallis ,  était  équipé  comme  la  première  fois.  Ils  firent 
voile  de  Plymouth,  le  22  août  1766,  pour  se  rendre  au  port  * 
Famine.  Le  SwalUm  y  jeta  Tancre  le  26  décembre  suivant  ; 
et  après  avoir  fait  une  reconnaissance  de  la  côte,  il  débar— 
(]na  et  se  rendit  à  Tîle  de  Juau-Fernandez.  Le  Dauphin 
arriva,  le  i5  novembre  dans  une  baie  sur  la  côte  méridio- 
nale delà  Vierge-Marie.  A  leur  approche,  les  naturels  allu- 
mèrent des  feux,  et  poussèrent  de  grauds  cris.  Le  capitaine 
Carleret,  culu  ljk  d'examiiier  ce  peuple,  débarqua  accom- 
pagné d  un  détachement  de  soldats  de  marine.  Les  femmes 
cbmme  les  hommes ,  étaient  montés  sur  un  cheval  qui  pa— 
raissait  bien  £iit,  léger,  et  haut  d*environ  quatorze  palmes« 
.  Us  avaient  aiissi  des  chiens.  Le  capitaine  fit  mesurer  ceuie 
des  hommes  qui  étaient  les  plus  ^nds.  L*un  d'eux  avait  jsîx 

.  pieds  sept  pouces  (anglais).  Plusieurs  autres  seulement  six 
pieds  cinq  pouces;  mais  la  taille  du  plus  grand  nombre  était 
de  cinq  pieds  dix  pouces  à  six  pieds.  Us  étaient  Lien  faits  et 
robustes;  mais  ils  avaient  les  pieds  et  les  mains  d'une  peti- 
tesse remarnuable;  leur  teint  était  d'une  couleur  de  cuivre 
foncé  ;  les  cneveux  droits  et  durs.  Ils  étaient  vêtus  de  peaux 
de  guauaques ,  dont  le  poil  était  en  dedans,  cousues  en- 
semble, et  attachées  avec  une  ceiuiure.  Ouelques-uns  por- 
taient un  poncho.  On  les  vit  manG;er  de  la  chair  crue.  Le 
capitaine  eu  reçut  plusieurs  à  boni  de  son  navire.  L  objet 
qui  les  étonna  le  plus,  iuL  un  miroir  dont  ils  s'amusèrent 
beaucoup.  Ils  parurent  voir  avec  indifférence  toutes  les  par- 
ties du  vaisseau f  et  ne  donnèrent  attention  qu'aux  animaux 
vivants. 
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Le  capitaine  Wallis  entra  dans  le  détroit,  le  17  d^cem-' 
bre  ij6b ,  et  en  sortit ,  le  11  avril  1767.  Il  a  doimé  une  de»> 
cription  particulière  des  endroits  où  il  avait  mouillé ,  avec 
une  table  des  distances  d'une  pointe  k  Fautre. 

1767.  Excités  par  l  espoir  du  pillage,  les  Indiens  fesaient, 
chaque  année,  des  incursions  dans  le  territoire  de  Buenos^ 
Ayres,  d'où  ils  enlevaient  un  grand  nombre  de  bestiaux. 
En  1 767  ,  ils  recommencèrent  la  guerre ,  et  défirent  deux 
partis  d'Espagnols ,  dont  dix  seuls  échappèrent.  Les  Indiens 
furent  poursuivis  par  quelques  troupes  régulières  et  la  nu- 
lice  de  Buenos- Ayres,  sous  les  ordres  du  colonel  Catani  ; 
mais  ce  dernier  jugea  prudent  de  ne  pas  les  forcer  à  une 
action  générale  (1). 

Troisième  voyage  de  M,  de  Bou^ainçi/le,  .  1 766  el  ijih. 
•  L^JEspagoe  revendiquait  les  lies  Malouines  comme  une  dé- 
pendance de  l'Amérique  méridionale.  Ce  droit  fut  reconna  ' 
par  le  roi  de  France,  qui  ordonna  que  cet  établissement  fût 
remis  k  TËspagne.  M.  de  Bougainville ,  chargé  de  Texécu- 
tion  de  cet  ordre,  devait  se  rendre  ensuiteaux  lndes-Orien-< 
taies.  Il  fit  voile  de  Nantes,  le  i5  nov.  1766,  à  bord  de  la  ^ 
fré^;ate  la  Boudeuse  y  de  26  canons,  et  se  rendit  à  la  rivière 
de  la  Plata,  où  il  devait  Trouver  les  deux  frégates  espagnoles 
ia  EsTticralda  et  la  Liebre  ,  d  nt  le  commandant  était  chargé 
de  recevoir  les  îles  Malouines  au  nom  de  sa  majesté  catho- 
lique. Forcé  par  un  coup  de  vent  de  relâcher  à  Brest,  le 
ai  novembre,  M.  de  Bougainville  appareilla  de  celte  rade, 
le  5  décembre  ,  et  le  3i  janvier,  il  mouilla  dans  la  baie  de 
Moiitcvidéo.  Il  y  rencontra  les  frégates  espagnoles,  dont  le 
commandant  don  Philippe  Ruis  Puenté  devait ,  dans  sa 
qualité  de  gouverneur  de  ces  lies,  prendre  les  mesures  néces* 
saires  pour  la  cession  de  rétablissement*  Les  deux  capitaines 
se  remirent  en  mer,  le  28  février  1 767,  et  arrivèrent  aux  fies 
*    Malouines, le  a5  mars.  Le  t*', avril,  l  établissement  fut  livré 

aux  Espagnols.  D'après  une  lettre  du  roi,  les  colons  fran-*  / 
çais  avaient  la  liberté  d'y  rester.  Quelques  familles. profi- 
tèrent de  cette  disposition  ;  le  reste,  avec  rétat-major,  fut 
embarqué  sur  les  frégates  espagnoles,  lesquelles  repartirent  - 
pour  Montévidéo,  le  27  au  matin.  Les  dépenses  qu'avait 
coûtées  rétablissement  des  îles  Malouines,  jusqu'au  \  ",  avril 
1767,  s'élèvent^ à  6o3,ooo  livres.  Le  roi  d'Lspagne  n'était 


(i)  Falkner^,  Pai^goma,  chap.  IV. 
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poiûl  tenu  dé  les  rembourser  ;  mais  en  recevant  Tét^liise" 

ment,  il  en  paya  tout  le  matériel» 

M.  de  Bougainville  partit  de  Montévidéo  le  i4  novembre^ 
pour  passer  le  détroit  de  Ma^Uau  :  il  reconnut  le  cap  de# 
Yierges,  le  2  décembre,  et  bientôt  après  celui  de  la  Terr^ 
de-Feu  5  et  le  6,  le  cap  de  Possession  ;  il  mouilla  dans  la  baie 
du  même  nom,  au  fond  de  laquelle  s'élevaient  cinq  man— 
drains,  qu'il  nonmia  le  Père  et  les  quatre Jils  Aymond.  Des- 
cendu à  terre  avec  dix  ofliciers  armés  de  fusiis,  il  vil  des 
nalurrls  du  pays  qui  veuaient  à  cheval  et  au  grand  galop. 
Ils  descendirent  à  cinquante  pas  et  accoururent  au-devant 
des  Français auxqut  ls  ils  tcudaicnt  les  mains,  cv) :int  chauua, 
chaoua.  Ces  naturels  euient  au  nombre  de  trente.  M.  de 
Bougainville  leur  fit  quelques  présents  auxquels  ils  pa- 
rurent fort  sensibles 9  et  lorsqu'il  se  retira,  ils  Paccomna- 

fnèrent  jusqu'au  bord  de  la  mèr,  et  même  dans  l'eau.  Les  * 
ommes  étaient  d'une  belle  taille  5  aucun  n'avait  moins  de  - 
cinq  pieds  cinq  à  six  pouces  français ,  et  les^plus  ç*ands  en 
avaient  jusqu'à  cinq  pieds  neuf  à  dix  pouces.  Ils  étaient  sur- 
tout remarquables  par  leur  énorme  carrure ,  la  grosseur 
de  leur  t^te  et  l'épaisseur  de  leurs  membres  -,  leur  visage 
était  rond  et  un  peu  plat ,  leurs  îeux  vifs ,  leurs  dents  ex- 
trêmement blanches;  ils  perlaient  de  longs  chéveux  noirs 
liés  sur  sommet  de  la  tete.  Leur  couleur  était  bronzre  ; 
leur  habillement  consistait  en  une  simple  hraf^ue  de  cuir 
qui  leur  couvrait  les  parties  naturelles,  et  un  grand  man- 
teau de  peau  de  guanaque  ou  de  sorillus  attaché  au- 
tour du  corps  avec  une  ceinture.  Ils  avaient  une  espèce 
de  bottines  de  cuir  de  cheval  ouvertes  par  derrière.  Leurs 
armes  étaient  deux  cailloux  ronds  attachés  aux  deux  bouts 
d'un  boyau  cordonné.  Leurs  chevaux ,  petits  et  maigres , 
étaient  scljés  et  bridés  à  la  manière  des  habitants  de  la 
rivière-  de  la  Plata.  Us  avaient  aussi  des  chiens  petits  et 
vilains,  lesquels,  ainsi  que  les  chevaux ,  buvaient  de  Teau 
de  mer,  Teau  douce -étant  fort  rare  sur  la  côte.  La  nour- 
riture principale  de  ce  peuple  paraissait  être  la  chair  et  la 
moelle  de  guanaques  et  de  vigognes.  Plusieurs  en  avaient 
des  quartiers  attachés  sur  leurs  chevaux ,  et  ils  en  man- 
geaient des  morceaux  crus. 

Selon  les  rapports  des  Espagnols ,  dit  M.  de  Bougainville, 
la  nation  qui  habite  cette  partie  de  la  Terre-de-Feu ,  n'a 
rien  des  mœurs  cruelles  de  la  plupart  des  sauvages.  Ils 
avaient  accueilli  avec  beaucoup  d'humanité  l'équipage  du 
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Taîsscaii  de  Ja  Conrepuon  ^  qui  se  perdit  sur  leur  côte, 
en  1765.  Us  lui  aidèrent  même  à  sauver  une  partie  des  mar- 
chandises de  la  cargaison ,  et  à  élever  des  hangards  pour  les 
mettre  à  Tabri.  Des  débris  de  leurs  navires,  Ips  Espagnols 
y  coostmisirent  uoe  barque  dans  laquelle  ils  se  renairent  à 
Ba^nos'A^res.  Des  pains  de  cire»  |Hrovenant  de  la  cargaison 
de  ce  navire )  furetot  poussés  par  les  courants,  jusque  sur  la 
jcôte  des  Malpuînes,  où  on  les  trouva  en  1766  (i). 

M.  de  Bou^invîUe,  cootînuant  son  voyage  à  travers  le 
-  détroit ,  mouilla,  le  9,  dans  la  baîe  fioucault,  et  le  iS,  k 
Tîle  Élisabelh.  En  quittant  cette  île ,  il  fut  entraîné  par  le 
courant  dans  un  grand  enfoncement  de  terre  de  la  Terre-^de- 
Feu  ,  et  mouilla  dans  une  baie  qu'il  nomma  la  baie  Du- 
clos  (2),  du  nom  de  son  second.  Il  entra  ensuite  dans  la 
baie  Française,  ainsi  nommée  par  M.  Degennes;  et  après 
dans  celle  de  Bougainville,  longue  de  deux  mille  toises  et 
large  de  cinquante,  environnée  de  hnuies  montagnes  qui  la 
détendent  de  tous  les  vents.  Le  il  découvrit  un  port 
dont  la  beauté  du  mouillage  l'engagea  à  le  nommer  baie  et 
porl  de  Beau- Bassin.  Longeant  la  côte,  il  gagna  une  autre  * 
baie  qui  offre  un  excellent  mouillage  pciur  trois  ou  quatre 
navires  qu'il  ap|it  la  haïe  de  la  Corumandière ,  à  cause  d  une 
roche  apparente  sàtuée  à  la  distance  d'environ  un  mille. 
Le  29,  il  se  dirigea,  vers  Touest,  entre  deux  îles  nommées 
par  lui  les  Deux^^Smunm  Un  peu  plus  loin  «  il  vit  une  mon- 
tagne qu*il  nomma  PmiMle-Sucre  k  cause  de  sa  forme  ;  et  k 
cinq  lieues  environ  de  la  Goromandière  «  il  découvrit  une 
belle  baie^  au  fond  de  laquelle  tombait  une  cbute  d'eau  re- 
marquable ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  baie  et  pari  de  2a 
Cascade,  Il  quitta  cette  baie  le  3i  décembre ,  et  mouilla 
dans  celle  de  Fortunée.  Les  naturels  du  pa^s  y  venaient  en 
pirogues.  Us  étaient  petits,  vilains,  maigres,  et  d^nne 
puanteur  insupportable,  ils  n^avaient  pour  vêtement  que 

(i)  Falkner,  dans  sa  Description  delà  Patagonie  (  p.  92  } ,  dit 
qu'en  1765  ou  1766,  un  grand  vaisseau  espagnol  marcuand,  des- 
tiné pour  Callao,  se  jperdit  k  la  vue  de  llle  de  Firégo;  niais  les 

bommcs  atteignirent  I  ile  dans  une  chaloupe.  Les  Indiens  s*;ippr(»- 
cbaicnt  d'eux  en  se  Irottant  le  ventre,  ce  qui  leur  lit  douncr  le 
nom  Rocca  barrigas y  ou  frotte-ventre.  Une  partie  des  matériaux 
du  bâtiment  fureut  jetés  sur  le  rivage,  et  )es  marins  en  formèrent 
une  barque  avec  laquelle  ils  retournèrent  à  Montévidéo. 
.  (q)  m.  Duclos  Guyot,  capitaine  de  brûlot 
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de  mauvaises  peaux  de  phoques.  Ces  peaux  servaient  encore 
de  toits  à  leurs  cabanes,  et  de  voiles  à  leurs  pirogues. 
Leurs  femmes  étaient  hideuses  :  elles  accompagnaient  les 
hommes  dans  les i pirogues  pour  les  servir*:  à  terre,  elles 
ramassaient  le  bois 'et  les  coquillages,  saos  que  les  hommes  ^ 
prissent  aucune  part  à  ce  travail.'  Celles  même  de  ces 
femmes  qui  avaient  des  enfants  à  la  mamelle  f  n'étaient  pas 
exemptes  de  ces  corvées.  £Ues  portaient  sur  le  dos  les 
enfants  pliés  dans  la  peau  qui  leur  servait  de  vêtement.  Les 
pirogues  étaient  d'écorces  mal  liées  avec  des  joncs,  ayant 
de  la  mousse  dans  les  jointures. 

Le  25 ,  M.  de  Bougainville  sortit  de  la  baie  Forteresse  , 
et  prit  son  départ  (i)  du  détroit  pour  se  rendre  à  Tîle 
Taïil  (2). 

Le  célèbre  capilaiiie  CooV,  dans  soti  premier  voyage  autour 
du  monde,  arriva,  le  11  janvier  1769,  aux  îles  ialkland^ 
il  longea  la  cote  de  la  Terre-de-Fcu ,  et  passa  le  détroit  de 
Le  Maire.  Les  liatuialistes  Solaiidei  et  lianks,  qui  accom- 
pagnaient l'expédition ,  en  parcourant  l'intérieur  de  la 
Terrç-de*Feu ,  y  rèncontrèrept  un  village  composé  de  ca- 
banes formées*  de  quelques  pieux  plantés  en  terre,  et  liés 
par  le  soimnet.  Ces  cabanes  étaient  couvertes,  du  côté  du 
vent ,  par  quelques  branchages  entremêlés  d'herbes  sèdies  ; 
de  l'autre  c6té  se  trouvait  une  ouverture  qui  ser^'ait  de 
porte  et  de  cheminée.  JLes  habitants,  au  nombre  de  cin- 
quante environ ,  étaient  gros  et  mal  faits  ;  leur  taille  était  de 
cinq  pieds  huit  à  dix  pouces  anglais  :  les  femmes  étaient  plus 

K élites.  Les  deux  se\(\s  avaient  de  lonç^s  cheveux  noirs.  Leur 
abillement  était  une  peau  de  guanaquc  ou  de  phoque  jetée 
sur  les  épaules.  Uu  morceau  de  la  même  peau  cnveloj»pait 
les  pieds.  Ils  avaient  le  corps  couvert  de  lignes  noires  tirées 
dans  tous  les  sens.  Leurs  armes  consistaient  eu  un  arc  et 
des  flèches  j  c  était  la  seule  chose  qui  présentât  qucl(|ue- 
apparence  d'industrie.  Ils  n'avaient  aucun  uieuLle  :  uu  peu 
d  nerbe  sèche  répandue  à  terre  servait  à  la  fois  de  siéces  et  de  - 
lits.  Leurs  ustensiles  étaient  un  panier,  un  sac,  et  la  vessie 

(1)  Par        5o'  de  lat.  athst.  et  ^9°  0'  de  long,  occid.  <lr  Paris.  ' 

I'à)  Voyage  autour  du  moudc,  par  la  IVcgale  du  roi  /a  Uuudeusc 
et  la  flûte  V Étoile,  en  1766,  1.767,  1768  et  1769.  Paris,  1771. 
The  jântuuU  Bégisierfjftr  ijyi ,  chap.  1.  Unsayo  de  Ig.  historux 
civil  fiel  Paraç^uay,  etc. ,  por  cl  doctor  D.-G.  Funès,  tomc  Ili, 
iib.  V,  cap.  b.  QucnoS'Ayres  ,1817.  • 
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d'un  ânîmal  pour  contenir  de  Teau*  lis  ne  paraissent  avoir 
aucun  gouvernement  (i). 

1767.  JSuuoeUes  adressions  des  Portugais  el  expulsion  des 
jésuites.  Bucaieli,  pour  stî  conformer  aux  instructions  de  sa 
Cour,  s'efforçait  d  arranger  les  bases  d'une  paix  solide  avec 
le  vice-roi  du  Brésil  9  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  que  les 
Portugais  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  Cierra  des  Tapés  et 
8*^Caient  fortifiés  dans  une  esUmcia ,  appelée  del  Marques,  Le 
général  espagnol ,  D,  José  Molina^  protesta  contre  cet  en- 
vahissement des  Portugais ,  dans  une  note  qu'il  adressa  à 
leur  chef  dans  le  fort  de  San-Cayétano.  Celui-ci  se  conteuta 
de  répondre  qu'il  adresserait  .ces  réclamations  au  gouverneur 
de  Viamont ,  commandant  en  chef  des  forces  portugaises. 
Cependant,  les  hostilités  ne  tardèrent  pas  à  recommencer; 
le  29  mai,  les  Portugais,  au  nombre  de  huit  cents,  atta- 

3uèrent  la  ville  de  Rio-Grandé  de  San-Padro  et  les  postes 
u  rôté  du  nord,  occupes  par  les  Espagnols.  Aloiina  n  était 
pas  en  force  et  ne  put  résister  à  cette  invasion. 

Bucaréli  ayant  fait  connaître  au  roi,  par  le  moyen  de  son 
ministre  à  Madrid,  le  fâcheux  état  iles  choses,  un  ordre  fut 
signé  pour  expulser  les  jésuites,  représentés  comme  les 
agents  de  ces  discordes.  <«  La  renommée  bien  connue  de  cet 
ordre,  Timportance  de  ses  services,  sa  réputation  de  ri<- 
chesse  vraie  on  exagérée,  le  grand  nombre  de  ses  partisans, 
soi|  influence  dans  l'éducation;  enfin  cent  cinquante  mille 
nëophites,  jouissant  sous  ses  lois,  de  Tétat  le  plus  heureux 
de  la  vie;  toutes  ces  considérations ,  dit  Funès,  étaiènt  aux 
ieux  de  Bucaréli ,  comme  autant  de  fantômes  politiques  qui 
troublaient  son  imagination.  » 

.  17^7-  2  Janvier,  la  Cour  d'Espagne  rendit  un  décret 
qui  prononçait  l'expulsion  des  jésuites  des  trois  provinces  du 
Paraguay,  de  Bio  de  la  Plata  et  de  Tucuman ,  et  la  confis-* 
cation  de  leurs  propriétés. 

Le  ai  juin  suivant,  D,  Francisco  de  Paulo  Bucaréli  y 
Ursua,  alors  gouverneur  de  ces  provinces ,  reçut  l'ordre  de 
mettre  ce  décret  à  exécution.  En  conséquence,  le  22  juillet, 
il  fit  saisir* tous  les  jésuites  qui  se  trouvaient  dans  les  villes 
de  Corrientcs,  Cordova  ,  Sinta-Fe,  Montevideo  et  Buénos- 
Ayres,  et  les  enunena  prisonniers.  £n.septembrc,  leur  nom- 


(i)  Fbyages  compiled  by  D.  HawkesworUt,/romike  journals 
of  ine  sevèral  commanders*'  London,  177a. 
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bre  s^élevdit  à  deux  cent  soixante  et  onze,  dont  deux  cent 
vingt-deux  furent  envoyé*;  à  Cadix.  Dans  cette  énuméra— 
tien,  n'étalent  point  compris  ceux  fie  l'Ascension  ,  du  Pa- 
raguay, ni  des  missions  des  Chif/uilos  et  des  Guaranilicas  ^ 
qut^  formaient  à  eux  seuls  plus  de  la  moitié  de  la  graode 
province  jésuitique  (i). 

1767  (il  juillet").  Expulsion  des  jésuites  de.  Cordoça ,  datps 
la  prooincede  Tucuman.  Le  grand  collège  (  rnllegio  rnaximo  ), 
chef  de  tous  les  établissemenls  jt i,ulLi(]iiPs  du  i*ara— 
guay  ,  contenait  cent  trcnle-trois  jésuites  eL  trois  cent 
soixante-dix  esclaves  employés  à  différents  services.  Buca— 
réii,  pour  &ire  exécuter  Tordre  de  leur  expulsion,  envoya 
un  détachement  de  vétérans,  sous  le  sergent-major  D.  Fer- 
nando Fabro.  On  croyait  y  trouver  de  grandes  richesses  5 
mais  le  trésor  ne  renfermait  que  neuf  cents  pesos.  La  fa- 
meuse biblioth^uey  contenant  plusieurs  documents  histo- 
riques très-précieux ,  fut  détruite  ;  ces  documents  furent  dé* 

S osés  dans  Vestancia  ou  métairie  de  Santa-Catalina ,  demeure 
u  dernier  trésorier  Guévara.  Le  séquestre  de  la  maison  fut 
confié,  par  Bucaréli,  au  D'.  Antonio  Alflao,  litfératpur  dis- 
tingué ,  qui  envoya  à  Buenos- Ayres  un  grand  nombre  de 
papiers. 

L'université  et  le  collège  de  Monserrate,  dirigés  par  les 
jésuites,  furent  placés,  par  ordre  de  Bucaréli,  sous  la  di- 
rection des  iranciscains  réguliers.  Le  premier  recteur  fut 
frère  Francisco^Xaoier  Barsola. 

Le  S  août ,  le  gouverneur  Campéro ,  .en  exécution  des 
ordres  quMl  reçut ,  bannit  les  jésuites  des  autres  parties  de 
la  province. 

176B.  Cent  cinquante^trois  jésuites  furent  emban|ués  à 
bord  de  la  frégate  Esmeralda  ^  et  les  trois  provinces  do  Pa- 
raguay, Rio  de  la  Plata  et  Tucuman  furent  ainsi  évacuées» 

Les  propriétés  séquestrées  des  jésuites  fureni  ensuite 
(1772)  appliquées  à  rétablissement  de  reaies  estudios,  à 
Buéncs-Ayres ,  qu'on  plaça  sous  la  direction  du  docteur 


(i)  Ensayo  de  la  hUtorùi  civil'del Paraguay,  etc.,  parD'l  Fii- 
nès  >'lib«  V»  cap.  %  et  9,  où  cei  événement  est  détaillé.  Huit  niis^ 

siens  so  trouvent  éncoro  sur  la  rive  droite  du  Paraiia  ,  et  font 
partie  du  Paraguay  proprement  dit.  Sept  se  trouvent  sur  la  rive 
gaucbe  de  l'Uruguay,  et  font  partie  du  Brésil.  Voyez  Y  Essai  itis-  ^ 
torique  sur  laréSohiiûn  du  Paraguay,  par  MM.  Rengger  et  Long'  " 
champ.  Paris,  183*^. 
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D,  Joaa-Bâltazar  Maciel,  doyen  de  la  cathédrale,  a^c  deux 
professeurs  de  latin,  un  de  rhétorique,  un  de  philosophie 
ét  trois  de  théologie. 

1 767.  Formation  d^un  établissement  espagnol  dans  les  lies  de 
Fuègo  (  islas  del  Fuego  ),  lat.  bl^?  3o'.  Le  vaisseau  la  Concep- 
don  de  GurnicheOf  avant  fait  naufrage  près  de  ces  îles,  î'é- 
quipa^e  parvint  à  aborder  dans  Tune  d'elles,  en  sauvant 
quelques  provisions  et  des  débris  du  Lâlirncnt.  Ces  marins 
(  au  nombre  de  cent  quatre-vingt-treize  )  construisirent  une 
goëlcUe,  avpc  laquelle  ils  retournèrent  à  Buénos-Ayres. 
I)'après  les  inforni^klions  qu  ils  donnèrent  sur  la  fertilité  du 
sol  et  rhumanilé  des  habitanis,  le  gouverneur  résolut  Je 

S rendre  possession  de  ces  îles  ,  dans  le  but  d'avoir  un  point 
e  relâcne  et  d*enipêcher  les  Anglais  de  s'en  emparer. 
A  cet  effet,  Bucaréli  envoya  deux  hitiments  aux  fies  Ma« 
louînes,  avec  quatre  religieux  dominicains,  et  chargés  de 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  formation  d*un  établisse- 
ment.  Le  gouverneur  Puente  reçut  Tordre  de  jeter  les  fon- 
dements de  la  nouvelle  colonie ,  et  de  faire  des  recherches 
pour  s'assûrer  si  les  Anglais  avaient  un  endroit  de  relâche 
dans  ces  îles. 

ijf68.  Capf'tuiation  de  la  colonie  anglaise  située  au  nord  de 
la  grande  île  Malouine,  au  5i^  a4'  de  lat,  elSiy^  de  long, 
du  méridien  de  Téaérijfe,  Bucaréli ,  informé  de  l'existençç 

de  cet  établissement,  envoya  contre  lui  cinq  frégates,  sous 

le  capitaine  /).  Juan-lgnado  Maradiaga  ^  ayant  à  nord  mille 
quatre  cents  hommes  de  troupes  de  débarquement ,  sous  les 
ordres  du  colonel  /).  /infonio  Guiierrez.  \jes  Anglais,  sous 
le  commandement  de  A\  illiam  Matly  et  de  John  Farmer, 
étaient  défendus  par  trois  frégates  de  seize  à  vingt  canons  et 
une  batterie  de  huit  canons  oe  gros  calibre.  Les  Espagnols 
ayant  la  su[)crit)i  lté  du  nombre ,  forcèrent  les  Angiaii  à  ca- 
pituler, le  II)  juin  1768  (i). 

1771.  Remise  du  fort  E^mont  ou  Deseado,  L'expulsion  des 
Anglais  de  ce  fort  avait  rallumé  le  ressentiment  du  cabinet 
de  Saint-James,  de  manière  à  faire  craindre  une  guerre  en* 
tre  l'Espagne  et  rAnglelerre. 

Le  22  janvier  1771,  la  Cour  d'Angleterre,  soutenue  par 
les  Portugais ,  ayant  porté  des  plaintes  contre  les  violences 
exercées,  le  10  juin  1770,  par  les  Espagnols,  qui  avaient 

(i)  D*.  Fuuèsj  Historia  del  Paraguay,  lib.  V,  cap.  8. 
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obligé  les  Anglais  à  évacuer  la  grande  île  Malouine,  appe- 
lée, par  eux,  îles  Falkland  y  la  Cour  d'Espagne  donna  des 
ordres  pour  rrmellre  dans  les  mains  des  Anglais  le  port  et  le 
fort  nommé  Egmonl,  ainsi  que  leur  arlillerie  et  leurs  ba—  ; 
gages.  Toutefois,  cette  concession  ne  préjudiciait  en  rien  la 
question  de  souyeraîneté  des  tles  Malouînes. 

ly^i.  Expédition  portugaise  dans  le  territoire  des  Missions  ^ 
(  ierrenos  de  Misioncs  ).  ÎJerus  le  prétexte  de  réprimer  l  au- 
dace des  Indiens  et  de  les  soumettre  au  joug  de  la  foi,  une  ^ 
expédition  militaire  partit  de  San-Pablo ,  sotis  le  lieote- 
nant-colonel  D.  Ahmzù-Botdlù  de  Son^Payo,  '  escorté  par  le 
capitaine  Anfomo^iveira  Pesxoto ,  qui  arrîvà  dans  ce  terri-^ 
toire  par  le  I\io-del>Rëgistro  et  le  Parana  ;  mais  ils  furent 
surpris  par  le  gouverneur  des  Missions,  D.  Francisco-Bmno 
de  Zavala ,  et  envoyés  h  Buenos- Ayres  comme  infracteurs 
des  traités  et  perturbateurs. 

Après  cet  événement ,  Verlez  s'attacha  à  mettre  le  pays 
m  et nt  (le  défense.  J.c  trésor  était  épuisf* ,  les  ports  sans 
garnison  ,  les  troupes  mal  payées  et  mécoi^tcntes.  Le  gou- 
verneur des  Missions  reçut  un  secours  de  trois  cents  soldats 
de  Corrientès.  Les  ports  de  Kio-Graiidé  et  le  fort  de  Santa- 
Térésa  reçurent  des  troupes,  des  vivres  et  des  munitions  , 
et  des  ordres  convenables  furent  envovés  aux  commandants 
de  Maldonado,  Ënsénada,  la  Costa,  Maluuine,  la  Marina  , 
Montévidéo  et  Puerto-Déséado.  ^ 

1772  et  i77''î.  Nouoelfes  innirsions  des  indiens.  Ils  attaquent 
la  réduction  de  San-l  eriiaiulo  ,  tuent  quelques  personnes 
et  s'emparent  de  la  plus  grande  partie  du  bétail;  poursuivis 
par  D.  Juan  de  Garcia -Cossio,  ils  sont  battus  et  forcés 
aaban^donner  leur  butin.  L'année  suivante  (1^73),  un  parti 
de  Mocobiès ,  Tobas,  Lînguaset  Yilélas  ,  revint  k  la  charge 
contre  la  même  réduction  ;  mais  il  fut  mis  en  déroute^  aprèa 
avoir  perdu  ses  principaux  chefs. 

cacique  corrégîdor  Bénavidès,  du  Puéblo  de  San- 
Créronimo,  ayant  fait  une  alliance  avec  les  Abiponès  dé 
Santiago  et  Je  San-Fernando,  sous  le  commandement  dii 
cacique  Nicolas  Nare,  attaqua  la  réduction  de  San-Pédro  ^ 
qui  fut  réduite  en  cendres. 

1774*  ^ouçeile  expédition  dans  la  pr&oince  de  Chaco*  Dans 
la  vue  de  paci6er  cette  province,  le  nouveau  gouverneur  de 
Tucuman  ,  D.  Géronîmo  Matorras^  partit  de  Rio-del-Vallé, 
à  la  téte  d'une  expédition  qui  àvait  été  préparée  par  le  com- 
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ni  an  liant  D.  Francisco-tiaviiio  Arias ,  accompagné  par  le 
docteur  LorenzaSuarez  Cantillana,  chanoine  de  Cordoba, 
D.  Joaquin  de  Bisuelif^  procureur-général,  D.  Géronimo 
Roniaiw  y  iiiestre-de-camp  de  la  cité  de  San-Miguel,  et  l'in- 
génieur D.  Jiilio-liarnen  de  César. 

Après  cent  quatre-vingts  lieues  de  marche,  Cantillan^i 
rencontra  un  graiïd  nombre  d  Indiens  Matagaayos,  Chu- 
pînèsy  Malbalaès  et  Tobas,  qu'il  convertit.  Matorras  con.- 
n-tinua  sa  marche  jusqu'à  deux  cent  quarante  lieues  cle  la  vill^ 
de  Salta ,  trente  des  ruines  de  la  Concepcion ,  et  cinquante 
de  Corrientès  ;  les  principaux  caciques  vinrent  À  sa  rencontre 
avecleurs  Indiens  ;  inais  les  caciques  mocobies  «PaA^/^z/i/i , 
Sacheriquin  et  Coclocdiquîn  ,  nourrissant  une  haine  impla* 
cable  contre  les  Abiponès  de  la  réduction  de  San-Jéroni- 
mo,  firent  manquer  l'expédition ,  dont  le  but  était  de 
donner  au  Chaco  une  nouvelle  ère  politique  el  religieuse. 
L'année  suivante  (  1775  ),  Matorras  mourut  d'une  fièvre, 
à  trois  lieues  de  la  réduction  de  Ortéga^  où  il  fesait  cons- 
truire une  chapelle  (i).        "  . 

*774*  Expédition  de  don  Juan- José  de  Vertizp  contre  les 
itov9t!oux  établissements  portugais.  Les  Portugais  ayant  formé 
divers  établissements  dans  la  Cierra  de  Tapés  et  sur  le  bord 

occidental  du  IVio-Grandé  et  de  Yacui,  Vertiz  se  rendit  à 
Montévidéo  ,  dont  Jonquin  del  Pino  était  aîors  gouverneur, 
pour  s  entendre  avec  lui  sur  les  moyens  de  chasser  les  Porr 
tugais. 

Dans  ce  dessein,  il  quifîn  cette  ville,  le  7  novembre, avec 
Tin  détachement  de  mille  quatorze  hommes,  outre  trois  cents 
lydiens  et  cent  de  la  milice  de  Corrientès.  Il  se  dirigea  vers 
Técla  et  arriva  jusqu'à  Pancienne  esfanria  de  San-Miguel, 
qui,  du  lems  des  jésuites,  a\aii  cotiUim  jusqu'à  cinquanic 
milje  têtes  de  bétail,  et  se  trouvait  dans  un  état  déplorable, 
attendu  les  ravages  des  Portugais.  Vertiz  donna  des  ordres 
pour  l'érection  d-un  fort,  et  continua  péniblement  sa 
inarche  ^  travers  monts  et  rivières  jusc|u'au  bord  du  Rio* 
Piquirî^ auprès  d^une  colline,  sur  le  penchant  de  laquelle  Peu- 
nemi  s*étatt  retranché.  Vertiz  somma  le  commandant  por- 
tugais d^évacner  un  posiez  qu'il  occupait  si  injustement; 
cèlui'^ci  ayant  répondu  par  un  coup  de  canon  f  l'attaque 
fut  ordonnée.  Les  Portugais  abandonnèrent  leur  position  V 


(1)  D'.  Funèsy  lib.  Y,  cap.  11. 
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et  se  réftigièront  avcr  îeiirs  îiestiaux  auportflf»  Rio-Tabatîn— 
guay,  (jLtcrtJu  par  don  Josc  Carneiro;  les  lilspagnoLs  s*en 
dtant  aussi  nnparés,  l'ennemi  se  relira  derrière  le  Rio— 
Parda.  Vertiz ,  arrivé  en  vue  de  cette  rivière,  s'arrêta  près 
de  Yacuy,  limite  jusqu'à  laquelle  il  devait  repousser  les 
Portugais,  suivant  ses  instructions  ;  ayant  effectué  ce  plan 
et  rétabli  le  fort  de  Santa-Técla,  il  se  mil  en  route  pour 
revenir/ le  17  janvier  i775,  par  la  route  de  RiorGrandé  , 
cent  soixante  lieues  de  Montévîdéo. 

1775.  Suite  des  hostilités  entre  les  Espagnols  et  les  Portugais, 
La  Cour  d  Espagne  envoya  de  nouveaux  ordres  à  Vertiz  pour 
employer  la  force,  si  les  Portugais  continuaient  à  dépasser 
leurs  lîmîles.  Ceux-ci,  avec  sept  vaisseaux ,  entrèrent  dans 
le  Rio-Grandé  et  furent  joints  par  une  escadre  importantCf 
venant  de  Santa-Gatalina  |  et  ayant  à  bord  quatre  i^giments 
complets.  Le  colonel  don  Miguel  de  Téjaaa ,  commandant 
la  frontière,  intimidéè^la  vue  de  ses  forces,  informa  Vertiz 
qu'il  ne  pouvait  rien  entreprendre  contre  Tennemi  ^  alors 
fort  de  mille  cinq  cent  vingt-sept  hommes  de  iroupes  de 
ligne  et  de  trois  cent  soixante-neuf  de  milice.  Vertiz  or- 
donna aussi ifit  à  don  Francisco- Xavier  MoraJh  dp  fairB 
voile  pour  le  Rio-Grandé  ,  avec  deux  corvettes  et  trois 
navires  de  charge  {saéiias),  afin  d'cmpecher  le  passage  de 
la  flottille  portugaise.  Téiada  reçut  l'ordre  de  se  renfermer 
dans  le  fort  de  Santa-Térésa  ;  et  Moralès  déclara  qu'il 
voulait  défendre  ses  vaisseaux  jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
ce  qui  fut  approuvé  par  Vertiz.  •  ^ 

Pendant  ce  tems ,  un  ambassadeur  portugais  négociait 
à  Madrid  ,  pour  apaiser  tous  les  différends  relatifs  à  ces 
frontières  ;  cependant  le  f;ouvernemenl  de  Lisbonne  portait 
sa  force  de  terre  à  sept  mille  hommes ,  sous  un  lieutenant- 
général ,  un  maréchal-de-camp  et  d'autres  officiers ,  et  ren- 
forçait aussi  sa  marine.  » 

1776.  Confiant  dans  cet  appareil  militaire ,  une  escadre 
composée  de  deux  frégates ,  deux  paquebots ,  trois  semaques 
(  sumacas)ei  un  brigantin ,  entra  (le  ip  février  1776) dans 
le  Rio-Grandé  pour  attaquer  l'escadre  de  jKIoralès  ;  mais  ce 
derâier,  protégé  par  ies-4Âtteries  de  terre',  coula  è  fond  nn 
des  bâtiments  ennemis,  en  désempara  un  abtre  et  dispersa 
le  reste. 

Malgré  cet  échec ,  un  détacboment  portugais  de  six  cents 
hommes,  sous  Ralaëi  Pintos  Vandeira ,  marcha  contre  la 
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forteresse  deSanta-Técla,  défiendue  par  une  compagnie,  sous 
le  capi laine  don  Luis  Kamirez,  qui  soutint  ta  première 
attaque  avec  rourage,  mais  qui,  manquant  de  munitions , 

fut  forcé  de  c^y^ituler. 

Ce  succès  encouragea  les  Poi  tui:;ais  à  entreprendre  des 
opérations  pîirs  importante'?.  Dans  ia  nuit  du  i**".  avril  , 
avec  deux  compagnies  de  grenadiers  de  deux  cent  quarante 
hommes,  et  neuf  cent  vin»t-quatre  du  régiment  de  Chin- 
clioiTo,  ils  attaquèrent  Santa-Barbora-Trinidad.  Ce  pre- 
mier poste ,  siluc  dans  un  sol  aride ,  et  n  ayant  pour  garnison 
que  trente-six  artilleurs  et  dix-neuf  miliciens,  fut  forcé  de 
se  rendre  à  la  troisième  attaque  ;  le  second ,  non  moins 
faible  f  éprouva  le  même  sort. 

Le  même  jour,  un  autre  corps  de  Portugais  s'avança 
sous  don  JuanF-Emique  Bahm ,  qui  somma  Téjada  d'évacuer 
ce  poste  qu'il  occupait.  Incapable  de  résister  a  une  force  de 
sept  mille  hommes,  outre  les  troupes  de  Tupès,  Viamont 
et  Rio-Pardo,  qui  s^étaient  emparés  de  l'important  passage 
de  Pimienta,  ii  évacua  la  ville  de  San-Pédro  et  autres 
points ,  et  se  retira  vers  Santa-Térésa.  Les  Portugais  s'em- 
parèrent alors  de  San -Ignacio,  dans  le  pays  des  missions  , 
tandis  que  les  Puéblos  de  Yapéyù,  Sa n-]Mic(^ et  autres  | 
étaient  maltraités  par  les  Minsuanès  (i). 

1776  (17  juin  ).  L'ambassadeur 'portugais  fit  de  nouvelles 
démarches  auprès  de  S.  M.  C.  'pour  arnVIerà  la  pacification 
proposée,  assurant  que  les  ordres  les  plus  précis  avaient  été 
expédiés  aux  chefs  nrésiiiens,  pour  cesser  toute  hostilité 
contre  TEspagne. 

Cependant  le  général  Bohm  demandait  (  i3  mai)  à  Jouir 
des  fruits  de  la  victoire  quil  avait  remportée, dans  le  Kio- 
Grande. 

La  Cour  de  Madrid ,  irritée  de  cette  rupture,  donna  ordre 
de  poursuivre  ia  guerre  avec  vigueur.  Une  expédition  sous 
•  le  marquis  de  Casalelll,  composée  de  cent  dix-sept  voiles  et 
bien  approvisionnée  ,  et  ayant  dix  mille  hommes  h  bord  , 
partit  de  Cadix  le  i3  novembre.  Le  célèbre  don  Pedro 
i^éballos  fut  chargé,  comme  général ,  des  troupes  de  dé- 
barquement, sous  lef  ordres  du  premier  vice- roi  «  et 
capitaine-général  des  provinces  de  la  Ilata.  De  leur  cÀté, 
les  Portugais  renforcent  leurs  troupes  de  terre  et  de  mer,  à 

(1)  D^.  Fuuès,  iib.  V,  cap.  ii. 
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Rio-Grandé.  Vertiz  se  retire  à  San  t a-Té rësa  ,  ou  il  rasscmMc 
ses  forces^  de  là  il  se  rend  à  Montévidéo,  où,  pour  satis-  . 
faire  le  resscntimeot  de  sa  Cour^il  fait  tous  ses  préparatifs 
de  guerre.  * 

1777  (3-1 5  février).  Cinc|  des  bâtiments  de  Fcscadre  es- 
pagnole arrivèrent  à  Montévidéo,  dispersés  par  une  tempête. 
"V'et  ii/, ,  ayant  acquis  la  certitude  que  dans  la  route  de  Santa- 
Calalina  ,  il  y  avail  une  escadre  ennemie  de  quatre  vaisseaux 
de  soixante  canons,  quatre  frégates  et  trois  corvettes,  sous 
les  ordres  d'un  chef  anglais,  Robert  Meàdulf  eoToyâ  aussi- 
tôt ^  pour  renforcer  Teseadre' de  Casatellt,  «deux  Vaisseaux  « 
de  guerre  «  le  Sarh'Jlgustm  et  le  Sério  ^  80i}s  don  José-Joa— 
quin  Fécbaio«  Le  San-^AgusUn  tomba  au  pouvoir  de  Ten- 
aemi. 

Depuis  le  moment  delei^r  départ  de  Cadix,  les  deux  che& 

de  Texpédition  ne  s^accordaient  pas  sur  le  plan  d'opération. 
Zéballos  proposait  de  débarquer  à  1  île  de  Santa-Catalina  ; 
Casalelli  voulait  que  cje  fût  à  Colonia-deUSacrâmento.  Dans' 
le  milieu  de  février,  la  contestation  fut  rèuouvelée  :  Zéballos 
donna  l'ordre  do  faire  voile  pour  la  fameuse  île  de  la  Plata  , 
où  i  escadre  pourrait  passer  l'hiver  en  sûreté  y  et  ensuite 
commencer  ses  opérations  avec  succès.  » 

23  février.  Après  une  traversée  de  auatre  mois ,  l'escadre , 
,  forte  de  cinq  cents  voiles,  entra  dans  le  port.  Le  lendemain  , 
1  armée  occupa  le  camp  de  Canas-Viéjas ,  à  portée  de  canon 
de  CastiJlo  de  Puntaf^rosa  ;  en  même  lems  ,  on  envoya  uiî 
détachement  pour  s'emparer  des  hauteurs  voisines,  afin  de 
couper  la  retraite.  Et  pendant  ce  tems,  le  vaisseau  le  Septen- 
trion bombait! ait  la  citadelle.  Le  commandant  de  la  place  , 
don  Aiiioiiio-Caiios-Uurtado  de  Mcndoza^  informé  de  ces 
dispositions,  donna  ordre  d^évacuer  le  fort.  Cet  exemple 
fut  suivi  par  les  citadelles  de  Santa-Cnis  et  Ratas ,  garn;es 
ensemble  de  deux  cents  canons.  Par»  une  capitulation  dû 
a3  février,  ratifiée  le  mars,  les  Ëspa^ols  prirent  pos- 
session de  cette  île  et  de  tous  les  établissements  en  térre 
ferme  qui  en  dépendaient. 

La  conquête  de  Santa-Catalina  occupa  ensuite  Zéballos  , 
qui  Tavait  toujours  regardée  comme  le  premier  point  de  ses 
opérations.  Il  envoya  à  Vèrti2  ses  instructions ,  pour  qu'il 
eut  à  faire  marcher  toutes  ses  forces  sur  le  Rio-Grandé,  et 
attaquer  le  bord  méridional,  tandis  que  lui  s'avancerait 
contre  la  rive  septentrionale.  Vertiz  assembla  alors  dçux 
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mille  vétérans  ol  qnrlqnos  rnvnîiors  de  milice,  et  établit  « 
son  quartier-  général  à  Sanla-  iercsa.  Zéballos  ,  ayant  laissé 
une  bonne  garnison  dans  File»,  mit  à  la  voile  vers  b  fin 
<le  mars;  niais  il  fui  contrarie  par  les  vents  et  ne  put  entrer 
dans  le  fleuve,  ni  dans  l'Ensénada  de  Castillanos;  il  fut 
forcé  d  efitrerà  Montévidéo ,  où  il  prit  le  comaïaDdement, 
dépouillant  Verliz  de  toute  autorité. 

Zéballos,  ayant  envoyé  cinq  cent  vingt-trois  prisonniers 
dans  la  province  de  Cuyo ,  débarqua  son  dernier  convoi ,  le 
*  23  mai ,  et  vint  mettre  le  sîé^e  devant  Gilonia.  Cette  place, 
entourée  de  murailles,  avait  une  garnison  de  mille  hommes 
et  deux  cents  artilleurs.  Lé  gouvemeart  don  FrûneîscO'José 
de  Rorka  ,  ne  tarda  pas  à  proposer  une  capitulation  en  vingt-  .  • 
trois  articles  9  offrant  de  rendre  tout  le  matériel ,  les  armes,  • 
les  munitions  et  la  marine,  ce  qui  fut  accepté;  et  le  4  juin , 
les  Espagnols  firent  leur  entrée  dans  la  place,  précédés  du 
marécnal-de-camp ,  don  Viciorio  de  Nabia.  * 

Bientôt  après  ,  Zéballos  ,  au  moment  où  il  allait  tenter  la 
conquête  de  Rio-Grandc  ,  rernt  du  roi  Tordre  de  suspendre 
les  hostilités.  Le  1 1  octobre,  les  prr1  iiiiirinires  de  paix, 
coniprrnant  2b  articles,  qui  traçaient  les  limites  entre  les 
possessions  des  deux  couronnes,  furent  ratifiés.  Ce  traité  ^ 

W'  donnait  à  TEspagne  les  îles  d'Annabt  n,  Fernando  del  et 
Colon îa-del-Sacramrnto  :  au  moyen  desquelles  acquisitions 
ils  pouvaient  détruire  les  contrebandiers  qui  iiifesuient 
leur  commerce.  Les  Portugais  avaient  en  leurs  possessions  ' 
nié  'de  Santa-Catalina  et  le  Rio-Grandé  avec  ses  deux 
riyes.  Cet  arrangement  mit  fin  aux  hostilités ,  qui  con« 
ti'nuèrent  néanmoins  dans  le  Paraguay,  à  cause  de  la  grande 

*  distance  de  cette  province.  Le  ^uverneur,  don  ÂgiislJj^  de 

Pinédo  ,  ignorant  la  cessation  des  hostiliti^s,  attaqua  et  prit 
Igatimi-Puéblo  ^  situé  sur  le  bord  du  fleuve. 

Excursion  des  Indiens  contre  les  frontières.  £n  1777 ,  les 
Indiens  Pampas  ravagent  les  frontières  de  Mendoza ,  la 
Punta,  Cordova  et  Buénos-Ayres.  Sur  trente-trois  Ha-  * 
cieudas  fJe  Campo ,  dans  la  juridiction  de  Menfîoza,  abon- 
damment pourvues  de  provisions  de  toute  espèce  et  de  bétail, 
treize  seulement  furent  préservées.  Ces  mêmes  Indiens  font 
aussi  une  irruption  dans  le  district  de  San-Luis  de  la  Punta, 
appartenant  au  Corregimiento  de  Mendoza.  Du  côté  de  Salto, 
les  ln<Ji{  os  sont  repoussés  par  un  corps  de  cent  cinquante 
soldats,  sous  le  serf^ent-major  don  Diego  iiillo.  Une 
autre  expédition  de  iioi^  cents  bommes  sous  les  ordres  de 
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«  dun  Martin  Bénites,  sergont-major des  Arroyos^  défait  mille 
Indiens  qui,  le  i5  novembre  (1777)1  s'étaient  avancés  jus- 
qu'à Pergamino  et  à  Cabézçt  del'Arroyo-dcl'Médi'o.  Quarante 

furent  tués  et  dix-huit  faits  prisonniers.  On  retrouva  un 
grand  nombre  de  bétails  et  des  prisonniers,  parmi  lesquels 
éLail  la  Fille  du  capitaine  Bengoléa  (1). 

Fixation  de  la  li^ne  de  démarcation  entre  le  Portugal  et 
t Espagne,  diaprés  les  jnsfructions  données  à  leurs  commissaires, 
le  6  juin  1778.  l^nr  Tarlicle  3  du  traite  de  Sau-lldéfonso  , 
confirmé  l'annc  suivante,  par  celui  de  Prado,  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  possessions  portugaises  et  espagnoles 
devait  être  tracée  suivant  les  bornes  naturelles^  c'est-à-dire 
bornée  par  les  montagnes  et  les  rivières.  «  Il  s'agissait,  » 
dit  Azara,  «  de  fixer  la  ligne  de  deuiarcalion  de  nos  posses- 
•  sîons  respectives  depuis  la  mer,  un  peu  plus  loin  que  la 
rivièfe  de  U  Plata ,  jusqu'au-dessous  du  confluent  des  ri- 
vières Guaporë  et  Mamorë ,  d'où  se  forme  celle  de  la  Ma* 
déra,  qui  se  jette  dans  le  Maranon.  On  divisa  cette  longue 
.  partie  de  la  /routière  en  cinq  autres ,  que  Ton  partagea 
ainsi  pour  notre  travail.  Nous  étions  quatre  officiers  (a) 
envoyés  d'£spagne  :  on  en  nomma  un  cinquième  sur  les 
lieux,  Joseph  Varéla  y  Ulloa ,  capitaine  de  vaisseau  ;  il  fut 
chargé  des  deux  parties  les  plus  voisines  et  les  plus  méri- 
dionales ,  et  moi  des  d'^ux  sui%'antes  (3).  »  Les  commissaires 
nommés  a  cet  effet ,  après  éire  restés  neuf  ans  sur  les  lieux  , 
laissèrent  leur  travail  iocompleL,  et  se  séparèrent  sans  ré- 
sultat  définitif. 

«  Les  commisiîaires  portugais,  »  dit  Azara,  «  au  lieu  de 
travailler  à  la  iixaiion  des  limites,  ne  voulaient  que  prolon- 
ger cette  opération  à  Tinfini ,  par  des  dçlais ,  des  renvois  ^ 
la  Cour,  et  par  les  préleartes  les  lOpins  fondés  ^  pour  empé— 
.    cher  l'exécution.  » 


(1)  Historia  del  Paraguay,  liv.  V»  cap.  l5. 

(2)  Le  brigadier  don  José  Baréla. 

.  Le  capitaine-ingénieur  D.  Bernardo  Lecog. 

|je  capitaine  de  frégate  U.  Fëlix  Âzara. 

L'ingeuieur  D.  Pédro-Antonio  Gerbino. 
*  (3)  La  bibliotbèque  royale  de  France  possède  un  ouvrage  man . , 
parM.Lastarria,  intitulé  :  Reorgttntxaciany  f^m  de  seguridad  ex' 
terior  de  las  muy  interesantes  colonîas  orientales  del  Exo-Pa- 
raguay  o  de  la  Plata,  etc.,  1  vol.  in-4*'.  Madrid,  1804.  Cet 
ouvrage  contient  un  mémoire  cuçieux  sur  ladite  ligne  de  dcmarcar 
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1778.  ÉtahUssement  de  la  vûe-rayauté  de  Rio  delà  Plaia. 
Buénos-Ayres  se  trouvant  à  neuf  cent  quatre-vingt-deux 
lieues  (distance  itinéraire)  de  Lima,  capitale  de  la  vite- 
royauté  du  Pérou,  il  en  résultait  de  grands  inconvénients 
et  des  longueurs  interminables  dans  ^expédition  des  affaires. 
Afin  de  faire  ex^uter  plus  promptement  les  lois  et  défen- 
dre b  territoire  contre  lesaggressions  da  Portugal ,  la  Cour 
d'Espagne  créa  la  vice-royauté  de  Rio  de  la  Plata  «  dont  le 
siège  fut  fixé  Â  Buénos-Ayres.  Le  feld-maréchal  D.  Juan* 
Joseph  de  Yertiz,  nommé  vice-roi  ,  fut  chargé  de  la  divi- 
sion des  provinces  et.des  divers  changements  nécessités  par  * 
cette  disposition.  La  grande  province  de  Cuyo  et  le  terri- 
toire de  l'audience  de  Charcas  furent  compris  dans  la  vice-* 
royauté,  et,  d'après  l'avis  de  Zéballos,  on  divisa  celte  pro-* 
vince  en  deux  goîjverneinents ,  ayant  pour  cîief-lieu  l'un 
Codoba  ,  l'autre  Saha.  La  vice-royanîé  avait  une  étendue 
de  deux  mille  milles  du  nord  au  sud  et  de  onze  mille  milles 
de  i  est  à  1  ouest  (i). 

Cette  vice-royauté  était  divisée  en  onze  gouvernements, 
savoir:  i».  Buénos-Ayres;  2<*.  Chucuilo ;  3°.  Tuciiinan  ; 
4".  Saiita-Gruz  de  la  Sierra  ,  S  Montévidéo  3  6°.  Paraguay  ; 
7*.  Puno^  8**.  Paz ,  p".  Potosi  ;  10  \  Chiquitos  j  11®.  Moxos. 
£t  elle  comprenait  vingt-deux  corregendenios,  savoir  :  1'' 


lion, Mémoriasohreiacontroueriida  iinea  dtuisoria  de  los  domi' 
nios  espahoîes  y  poriagueses  en  America  que  mamûesta  crono- 

lof^îcamente  la  naturaleza  de  esta  célèbre  causa  segun  sus  faces 
précisas  hastn  eltratado  preJimhiar  de  1777,  le  discierne  la  espc' 
aie  de  esta  escritura  diploimitica  j  se  cunsidcran  las  re^Lis  para 
su  interpretacion  aplicandolas  d  lus  disputas  cou  las  quales  los 
Portugueses  han  embarazado  su  ejecucion  sobre  las /ronietvs  del 
ierriionodequairata  la  présente  obra.  L'auteur  y  a  annexé  une 
grande  carte.  «  Mapa  de  America  méridional  y  parte  de  Africa  et 
de  Asia; y  nuevacarlacor<^rafu:a  delvirreynnto  de  Bwnos-Ayres 
con  las  nnt'ticularidndes  que  explican  sus  rcspeciiiuis  nains  ». 

(1)  1)  après  31.  de  Iluiiiboldt,  le  territoire  de  rancieuue  vice- 
royauté,  oui  renienaait  toutes  les  possessions  espagnoles  k  Test 
des  Gordiilièt>es  et  au  sud  de  la  rivière  Maragnan  »  conlenaît 
cent  vingt-six  mille  huit  cents  lieues  carrées,  de  vingt  au  dëgré,. 
et  deux  millions  trois  cent  mille  habitants.  Population  ^  par  lieue 
carrée,  dix-huit. 

Bolivia,  ou  le  1 1.iiit-l'érou ,  ircnle-sept  mille  vingt  lieues  car- 
rées, et  un  milliou  Uois  ccut  mille  habitante  ;  par  lieue  carrée, 
trentednq. 
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Mizque;  2*>.  Paucarcollaj  3".  Pilaya  y  Paspaya;  4-°«  Punia- 
bamba;  5".  Yamparacz  ;  6°.  Apolabamba  ;  y*».  Alacama  5 
8°.  Asanf^aro  :  9"^.  Carabaya  ;  10".  Carangas;  11".  Tarija  5 
129.  Cochabamba^  Chayanta;  i4".  Larécaja;  i5°.  Li— 
pès;  16°.  Paria  3  17°.  Pacajès)  18°.  Porco^  190.  Oruro;20^» 
Omasuyos ;  21°.  oicasica^  22®.  Tomina  (1). 

1778.  Établissement  d'un  commerce  libre  en  iJJ^'    En  • 

*  17G5  (  x6  octolire),  le  (gouvernement  espagnol  ouvrit  dif- 
férents porls  de  ia  Pejiiusiiîp au  commerce  de  quelques-unes^  * 
de  ses  îles  de  Barluveniu  (  sous  le  vent).  Sous  le  ministère 

*  de  D.  José  de  Galvez,  depuis  marquis  de  Soiiora,  cette 
concession  fut  étendue ,  par  un  décret  du  2.  février  1778  , 

•  aux  provinces  de  Buéuos-Ayres  et  aux  royaumes  de  Cnili 
et  .du  Pérou.  En  même  tems ,  ce  ministre  défendait  dans 
les  mêmes  pays  les  manufactures  de  laines  du  Vieuna^  sous 
le  prétexte  qu'elles  fesaient  du  tort  aux  manufactures  d'£s< 
pagoej  ety  dans  Tintérêl  du  fisc,  il  établissait  des  douanes 
et  créait  un  intendant* 

1779.  Premier  étahUssement  sur  ia  câie  de  Paiagonie*  Le 
ministre  espagnol  Galvez  »  craignant  que  les  Anglais  ne  fis** 
sent  une  descente. jiur  quelque  point  de  la  côte  de  PAméri-» 
qoQ  espagnole,  principalement  sur  celle  de  Patagonîe  ^ 
donna  des  ordres  précis  (en  1778)  pour  créer  deux  établis^ 
sements,  Tun  dans  la  baie  Sin-Fondo,  Tautre  dans  le  port 
de  San-Julian.  L'année  suivante, /)•  Juan  de  la  Piédra , 

«      surintendant  de  la  côte  pata;^onienne  ,  forma  l'établisse— 

*  ment  de  Son-José,  à  Puerto- Déséado.  La  description  qu'il 
fit  de  la  situation  de  ce  port,  du  climat  et  des  productions 
du  sol,  parmi  li'squelles  on  distinguait  la  barille  et  la  co— 
cbenille ,  des  diverses  pèches,  entre  aulrcij  celle  delà  ba— 

•  leine  ,  fixa  l'attention  du  gouvernement.  Tandis  que  le  pi- 
lote D.  Ijasilio-Villarino  Bermudez  eîaîL  occupé  à  cbercher 
le  Rio'Négro  ou  Los-Sauces  ,  Piédra  revint  k  Buenos -Ayres, 
laissant  son  frère»  D.  Antonio,  à  la  tête  du  nouvel  établisse- 
ment. B.  Andrès  Viedma ,  lieutenant  de  manne ,  ayant  été 

*  nommé  pour  remplacer  Antonio  Piédra,  trouva  la  colonie 
|iresque  entièrement  détruite  par  unç  épidémie.  Pour  sau- 
ver les  testes  de  la  garnison  ^t  des  colons  ,  il  les  ramena  à 


(i)  Ahedo'Diccionario  jàmerica,  tome  V;  Resumen  de  los 
Ttynos  y  provindas  en  que  esta  dividida  la  jimerica  espanola^ 
y  de  los  vtrreynates,  goàiemos,  etc. 
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Mo/itéviJéo,  où  ilrcnconlia  àun  iière,  nommé proi>ûio  suh 
//i5/7^c/or  des  établissements  en  Pâtagonic,  et  à  gui  le  vice-ioi 
avait  remis  les  instructions  données  d^abord  à  D.  Antonio. 

A  iiuénos-Ayres ,  on  avait  reçu  beaucoup  de  renseigne- 
ments siir  les  JPatagons  par  le  cacique  Négro,  allié  des  £s- 
pagDo!s«  D.  Andrèsile  Yledma ,  mani  de  ces  mstructions  et 
'  nommé  surintendant -général,  -forma  rétablissement  de 
San -Julianv  sous  le  nom  de'Coiorda  de  Flonda-Blanctu 

£n  1 78 1 ,  cet  établissement  s'accrut  de  sept  cent  trente- 
quatre  individus ,  venant  de  la  province  de  Galice ,  en  Es- 
pagne (i). 

1780.  La  province  ilu  Paraguay  eut  la  liberté  de  faire  le 
commerce }  on  abolit  en  même  tems  le  priviléee  dont  jouis- 
sait la  ville  de  Santa-Fé ,  et  ^ui  obligeait  les  bâtiments  du 
Paraguay  à  déposer  leur  cargaison  dans  ce  port. 

1780.  Nouodkt  excunUms  des  Indiens  ei  fioiat  0990  les 
Pampas,,  Les  Indiens  continuèrent  leiirs  excursions  et  leurs 
ravages  dans  les  plaines  de  Chascomus ,  Saltp  et  Las-Inver- 
'  dadas;  un  corps  d'environ  mille  hommes  s'étant  avancé 
jusqu^à  une  lieue  et  demie  de  Luxan ,  fut  poursuivi  par 
cent  cinquante  Espagnols  ^  sous  D.  Nicolas  de  la  Qointani 
et  le  sergent-major  Corréa  5  le  combat  sVngagea  avec  achar- 
nement  et  resta  sans  résultat,  avec  une  perte  considérable 
des  deux  côtés. 

L'expédition  sous  le  commandement  d'Amigoréna  contre 
lecacique  Anéan ,  près  le  confluent  du  Kios-Laurely  Dia- 
^ante ,  eut  plus  de  succès  ;  les  Indiens  furent  surpris  et  per* 
dir^t  j^lus  de  soixante  des  leurs. 

1784.  La  province  deTupuman  est  divisée  en  deux  gou- 
verq^ments  :  Tun comprenant  Salta ,  capitale,  Jujuy^  San- 


(i)  Vers  l'an  1798,  plusieurs  familles  espai^nioles,  destinées 
pour  les  colonies  lie  la  cote  patagonienue ,  fiiren.t  trausportées  sur 
les  iroulières  du  Brésil,  vers  les  sources  de  l'Ybîcm  et  près  de  sou 
affluent  la  Santa-Maria,  par  don  Félix  de  Azara ,  pour  y  fonder 
les  nouvelles  villes  de  StairGahriel  de  Batovi  et  de  VEspéranza, 
Voyez  à  ce  sujet  :  i".  Voyages  dans  l'Aincrique  méridionale,  par 
don  Félix  de  Azara,  vol.  i ,  et  JNotice  sur  sa  vie  et  ses  écrits  ,  par 
M.  Walckenaer,  Paris,  1809;  Hist.  del  Paraguay,  parDoari 
Funès,  lib.  V ,  cap.,i4  i  S'',  la  Wotc  sur  la  Patagouie,  k  la  fm  de 
l'article.  « 


•  ♦  • 

m         *  *  • 
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Miguel-del-Tucuman ,  Santiago-del-Estéro  et  Calamarca  ,* 
Tautre  Cordoba,  Kioja,  Mendoza,  San»Juan  el  San-liuis 
de  Jjoyola.  D.  Andrès  Mestre  est  nommé  au  premier  de  ces 
gouvernements^  D.  hafaël ,  marquis  de  Sobrémontéf  att 
second ,  tous  deux  ayant  le^grade  do  colonel. 

Le  8  août  1 78$ ,  institution  de  l'instituto  de  ia$  Audiencias 
&  Buénos-Ayres, 

T786.      marquis  de  Sobrémonté,  gouverneur  de  Gor^ 

dova,  fit  construire  une  ligne  de  forts  eX  Jortincs^  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  pour  empêcher  les  incursions  des 
ennemis 3  malgré  ces  précautions,  les  Timès  pénétrèrent 
par  la  [)asse  de  Cruz-Alta,  tuèrent  six  hommes,  enlevèrent 
seize  prisonniers  et  une  grande  quantité  de  bétail.  Un  dé- 
tachement de  cent  deux  hommes,  sous  le  commandement 
de  D.  Bénito  Acosta,  scmiL  à  leur  poursuite,  mais  il  ne  put 
les  atteindre. 

1788.  Les  Indiens  lluilichès  préparaient  une  expédition 
contre  les  frontières  de  Buénos-Ayres;  mais  le  gouverneur 

«  -  de  Mendoza  en  fut  averti  par  Pùtchitur,  eacique  des  Péhueo- 
chès  et  amis  des  Espagnols.  I^es  Huilich^s  furent  surpris 
et  mis  en  déroute  par  cinquante  hommes  de  milice  choisis 
et  une  tronpe  de  Péhuenchès  sous  D,  Franciscù-Esqu&al 

1  Aldao,  commandant  du  fort  San -Carlos.  Leur  perte  s^é- 
leva  à  cent  tués ,  trois  cent  quarante  prisonniers  et  vingt 
mille  pièces  de  bétail  |  sept  captifs  espagnols  recouvrèrent 
leur  liberté. 

1789.  Établissement  d'une  compagmé  mantime  espagnole. 
Unë  compagnie  maritime  fut*créée  en  Espagne  pour  la 

Sèche  de  U  baleine  et  autres  dans  toutes  les  mers  sous  la 
omination  espagnole,  avec  un  fonds  de  6,000,000  de 

réaux,  divisée  en  actions  de  1,000  réaux  chacune.  Entre  au- 
tres privilèges,  la  compagnie  avait  celui  de  vendre  exclusi- 
vement le  produit  de  ces  pêches  en  Afrique  et  en  Amérique, 
et  celui  d  engager  dans  la  Péninsule  des  individus  des  deux  . 
sexes  qui  consenliraient  à  former  des  colonies  sur  les  côtes 
disertes  de  l'Amérique.  La  première  expédilion  arriva  ,  en 
1790,  dans  ces  parages  ,  et ,  après  avoir  pris  des  provisions^ 
S^avança  pour  former  un  établissement  «i  Puerlo-Déséado. 

1790.  Cons't^-iilictn  entre  les  Cours  Je  Londres  et  de  Madrid. 
Lespêchcric^  lixèieuL  Tattenlion  du  cabinet  de  Londres  et 
excitèrent  de  grandes  contestations  qui  auraient  amené  une  . 
guerre,  si  les  deux  puissances  n  eui^eal  prévenu  une  rupture 
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par  due  convention  signée  au  palais  de  l'Escurial,  le  28  oc- 
»  tobre  1790.  Il  fut  arrêté  que  les  étabHssements  et  terrains 
situés  sur  la  côte  ouest  de  T  Amérique  septèQtriooilleoa  dans 
les  îles  adjacentes,  dont  plusieurs  sujets  anglais  avaient  été 
dépossédés  par  un  officier  espagnol,  en  avril  1789,  seraient 
.  rendus  à  leurs  propriétaires.  Afin  de  rester  à  la  venir  en 
bonne  intelligence  ,  les  deux  parties  conviennent  que  leurs 
sujefs  respectifs  pourront  librement  et  sans  aucun  r mpeche- 
ment  naviguer  et  étendre  leurs  pèches  dans  rOcean-Paci- 
fique  et  dans  les  mers  du  Sud  5  débarquer  sur  les  côtes  de 
ces  mers  dans  des  endroits  non  occupés,  soit  pour  com- 
mercer avec  les  naturels,  soiL  pour  y  former  des  établis- 
sements ;  le  tout  étant  soumis  néanmoins  aux  restrictions 
et  conditions  prévues  par  l'art*  d  ci -après  : 
»^  »  l\  est  expressément  stipulé  que  les  Anglais  ne  pour- 

*  ront  naviguer  oi  étendre  leurs  pêcheries  dans  lesdites  mers , 
à  nnê  distance  moindre  de  dix  lieues  marines*  des  endroits 
de  sa  côte ,  déjà  occupés  par  les  Espagaob.  » 

Art.  4**"  sujets  des  deux  puissances  auront  un  libre 
•  *  aécès  e(  un  libre  commerce  dans  tous  les  lieux  qui  seront 
^  rendus  aux  Anglais  et  dans  toutes  les  parties  nord-ouest  de 
TAmérique  septentrionale  et  les  îles  conti^uës  situées  au 
nord  de  ladite  côte  et  déjà  occupés  par  les  Espagnols ,  soit 
que  lesdits  sujets  y  aient  créé  des  établissements  depuis  le 
mois  d^avril  1789  ,  soit  qu'ils  en  forment  par  la  suite.  » 

Art.  5.  «  Quant  à  la  côte  orientale  et  k  la  côte  occiden- 
tale de  l'Amérique  du  Sud  et  aux  îles  adjacentes,  aucun 
établissement  ne  pourra  y  être  formé  désormais  par  les  su<- 

*  jets  respectifs  des  deux  puissances ,  dans  les  parties  de  ces 
côtes  et  îles  occupées  déjà  par  l'Espagne,  excepté  que  les- 
dits sujets  respectifs  auront  la  liberté  de  débarquer  dans 
lesdits  lieux  pour  la  cominmlilé  de  leurs  pêches  et  d  y  créer 
des  huttes  et  autres  établissements  temporaires  élevés  seu- 
lement à  cet  effet  (i). 

Signés,  AlLEYNE  FiTZnERBERT, 

conde  DE  i  lorida-Blanca.  » 

« 

i^Q2.  Commerce  d'esclaves.  Par  une  cédule,  datée  de  1791, 
le  roi  d'Espagne  avait  ouvert  les  ports  de  l'Amérique  aux 


(î)  Voyez  Historia  del  Paragiuijr ,  etc.,  par  Dcau  Fuuës , 
libi  IV,  cap.  6. 
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navires  fesant  ia  tratte«  Un  seul  négociant  de  Bnënos*- 
Ayres ,  D.  Tomas-Antonio  Boméro ,  profita  de  celle  auto- 
risation. L'année  suWante  (179:2),  il  fréta  un  navire  de 
trois  cents  tonneaux  pour  la  côle  d'Afrique  y  et  revint,  après 
un  voyage  defauit  mois,  avec  un  chargement  de  qualre  cent 
vîngl-cinq  esclaves  (/?i>2a5).  Cent  seize  moururent  dans  le  tra- 
jet. Roméro  fit  (l'autre?;  voyages  dans  !e  même  tems  ;  «  mais 
son  pxtraple  «,  dit  Funès,  «  n'eut  pas  d'imitateurs  ».  Dans  , 
l'espace  de  trois  ans ,  les  Portugais  qui  se  livrèrent  à  ce 
commerce,  imporlèrent  dans  Montevideo  deux  mille  six  cent 
quatre-vingt-neuf  esclaves. 

1794.  Les  Indiens  Pampas  ,  touchant  les  frontières  de 
Buénos-Ayres ,  acceptent  des  conditions  de  paix. 

1795.  Noui^elles  incursions  des  Indiens,  Vers  ce  tems,  les 
Mbayas,  violant  la  foi  des  traités,  font  une  invasion  dans 
la  province  de  la  Concepcion  ,  et  les  Guayacures  montrent 
des  dispositions  hostiles.  Le  nouveau  gouverneur  du  Para- 
guay, Z>.  Lazaro  de  MUtéra,  envoya  contre  eux  une  expédi'* 
lion ,  sous  les  ordres  du  colonel  1),  José  Espmoiay  Péna^  et 
ces  Indiens  furent  forcés  de  se  soumettre.        •  ^ 

Les  Charmas  et  les  Mînuanès>  au  nombre  de  plus  d'un 
mille,  étant  tombés  sur  Baquérias  et  autres  lieux  de  San« 
Borja ,  la  Cruz  et  Yapéyù  9  tuèrent  quarante  Guaranis  ,  en 
blessèrent  plusieurs  et  emmenèrent  trois  mille  chevaux  5 
maïs  ayant  été  poursuivij  par  un  détachement  sous  le  lieu- 
tenant-colonel D.  Francisco  Rodrigo ,  commandant  de  Ya- 
péyù, ils  furent  complètement  détruits. 

1795.  Fondation  des  villes  de  Melo  et  de  Carolma ,  et  réta- 
blissement de  San-Carlos ,  par  les  ordres  du  marquis  de  So- 
bramentc ,  gouverneur  de  Cordova. 

1795.  Fondation  de  la. ville  d'Oran  dans  la  fertile  vallëe 

de  Senta  ,  par  le  colonel  D.  Ramon  Garcia  de  Léon  y  Pizarro^ 
gouverneur  de  la  province  de  Salta.  Cette  nouvelle  viH(!  est 
située  près  la  réductiou  de  Nuestra-Sénora  de  las  Augus- 
tias  de  Indios  Béjosès  I  fondée  trente-trois  ans  avant  celle 
époque. 

1796.  Déclaration  de  guerre  de  T Espagne  contre  V Angle- 
terre. Dans  le  manifeste  ,  ou  dc  claration  de  guerre  de  la  Cour 
d  Esiiagne  ,  signée  par  S.  M.  C.  à  San-Lorenzo ,  le  5  octobre 
1796,  on  lit  ce  qui  suit  ;  «  Depuis  que  j  ai  conclu  la  paix 
avec  ta  république  française ^  non-seulement  fai  eu  les  mo-, 
ti6  les  plus  certains  de  supposer  â< la  Grande- Bretagne 
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Hiileati(m  d'attaquer  mes  possessions  d*Âmiérique ,  mais 
'  encore  j'aî  reçu  des  insultes  directes  qui  m'ont  convaiaca 
que  le  ministère  anglais  veut  adopter  une  marche  contraire 
à  tout  prîocîpe  d'humanîtc  dans  la  guerre  sanglante  oui  ra- 
i>age  TEarope ,  pour  la  fin  de  laquelle  je  n'ai  cessé  a  offrir 
mes  bons  offices  et  de  témoigner  ma  constante  sollicitude. 

»  En-  fait ,  l'Angleterre  a  dévoilé  ses  projets  et  a  montré 
clairement  son  intention  d'envahir  mes  colonies,  en  en-* 
voyant  des  forces  considérables  dans  les  Antilles  et  particu- 
lièrement contre  Saint-Bomînf^ne ,  ainsi  qu'il  résulte  de  la 
proclamation  du  commandant  de  ces  forces  aux  habitants 
de  cette  île.  L'Angleterre  a  encore  manifesté  ses  intentions 
hostiles  par  les  élablissiniK^nts  que  ses  compagnies  ont  for- 
més siJi  les  bords  du  Missouri,  dans  TAmérique  septentrio- 
nale, dans  le  dessein  de  pénétrer  à  travers  ces  pays  jusqu'à 
la  mer  du  Sud  ;  enfin  ,  par  la  conquête  qu'elle  a  faite  sur  les 
Hollandais,  de  la  colonie  de  Démérary,  dont  la  position 
avantageuse  peut  lui  fournir  les  moyens  de  s^emparer  de 
points  encore  plus  importants.  * 

1797.  Projet  du  gouvernement  français     exciter  à  la  révolte 
\  ^  les  propinces  de  l  Amérique  du  Sud,  Ceux  qui  dirigeaient  les 
.  affaires  eu  France  eurent  le  projet  (novembre  1792)  de 
faire  une  révolution  dans  T Amérique  espagnole ,  en  y  em- 
ployant les  mulâtres  èt  les  troupes  françaises  qu'on  aurait 
'  tireeMes  colonies.  Mirândi^  devait  être  le  chef  ne  cette  ex- 
pédition ,  qui  fut  abandonnée. 

Des  députés  et  des  commissaires  du  Mexique  et  d'autres 
provinces  de  rAmërique  espagnole  vinrent  à  Paris ,  et  con- 
certèrent avec  Miranda  (i)  un  plan  d'indépendance.  11  fut 
arrêté  que  Miranda  se  rendrait  en  Angleterre  et  présen- 
terait en  leur  nom,  au  ^ouremement  britanni(fue,  le 
projet  dont  les  détails  suivent  :      que  les  colonies  de 


(i)  Fraiidsco  Miranda,  natif  du  Caracas,  entra  d'abord  mi 
.service  d'Espagne  dans  les  troupes  de  Guatémala.  Forcé  de  quit- 
ter l'Amérique,  il  arriva  en  France  k  Tépoque  de  la  révolution» 
èt  fut  nommé  général  dans  les  armées  de  la  république.  Accusé 
d'avoir  causé  la  perte  de  la  bataille  de  Nerwinde,  if  fut  arrêté, 

Sarvint  à  s'échapper  ef  se  réfugia  en  Angleterre.  Il  joua  un  roie 
ans  la  révolution  de  Colombie,  (f^  l'article  (Colombie.  )  en  181 1, 
et  eut  d'abord  de  grands  succès;  mais  il  finit  par  tomber  entre 
les  mains  des  Espagnols ,  qui  l'emmenèrent,  en  1816,  dans  les 
prisons  de  Cadix ,  où  il  mourut  après  quatre  ans  de  détention. 

25. 


• 
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l'Amériojae  espagnole  étant  déterminées  à  prâclamer  leut 

indépenaance ,  s'adresseraient  à  la  Grande-Bretagne  pour  î 
en  être  appuyées;  2°.  que  les  rolonies  donneraient  3o,ooc» 
livres  sterling  à  la  Grande-Bretagne  j  3**.  un  état  de  forces 
britanniques  nécessaires  j)0ur  cet  objet  était  présenté;  4°.  il 
devait  y  avoir  alliance  défensive  entre  l'Angleterre,  les 
États-Unis  et  l'Amérique  méridionale  ;  5°.  il  devait  y  avoir 
aussi  un  traité  de  coniuiefce  entie  la  Grande-Bretagne  et 
l'Amérique  du  Sud j  6".  un  canal  devait  être  ouvert  entre 
les  Océans  Atlantique  et  Pacîfi(]ue,  a  travers  l  isthme  de 
Panama,  dont  la  nation  britannique  aurait  la  libre  navîga- 
'  tîon  ;  7^.  des  arrangements  commerciaux  devaient  être  éta- 
blis entre  les  différentes  parties  de  l'Amérique  du  Sud  j  8<*«> 
on  projetait  une  connexion  entre  la  banque  d'Angleteirif  et 
celles  de  lima  et  du  Mexique  ^  qui  devaient  s'assister  mu- 
tuellement; et  par  ce  moyen ,  l'Angleterre  aurait  acquis  de 
rinfluence  dans  l'exploitation  des  mines  de  métaux  précieux 
de  l'Amérique  espagnole  ;  9*».  il  y  avait  un  projet  d^lliance 
entre  TAmérique  du  Sud  et  les  Etals- Unis  ;  la  première 
cédait  aux  autres  les  Florides  en  échange  d'une  petite  force 
militaire  qui  devait  lui  être  donnée  ^  io<^.  on  abandonnait 
toutes  les  lies  espagnoles ^  h  l'exception  de  Cuba,-  dont  sa  ' 

Sossession  était  regardée  comme  nécessaire,  attendu  qu  elle 
omine  Tentrée  du  golfe  du  Mexique. 
Ph^H  du  gouvernement  anglais  de  révolutionner  rAmérique 
du  Sud*  Vers  le  temsde  la  contestation  entre  l'Angleterre 
et  r£spasne,  concernant  la  sonde  de  Nooika,  le  miuistre 
anglais,  Guillaume  Pitt ,  s'occupa  d'un  plan  tendant  à  fâtre 
aouleveries  possessions  espagnoles  de  l'Amérique,  en  com-» 
mençant  par  la  province  de  la  Plata.  11  eut,  dit-on,  de 
fréquentes  conférences  à  ce  sujet  avec  le  jésuite  Vîscardî 

Gusman  f  natif  du  Pérou. 

1797.  Sir  Thomas  Piclon  ,  gouverneur  de  la  Trinité, 
d'après  les  instructions  qu'il  avait  reçues  du  ministre  d'État 
des  affaires  étrangères,  publia,  le  26  juin  1797,  une  pro- 
clamation adressée  aux  gouverneurs  des  îles  voisines.  Elle 

rortait  que,  dans  le  cas  où  les  habitants  voudraient  résister  * 
l'autorité  oppressive  du  gouvernement  espagnol,  ils  rece- 
vraient tous  les  secours  qd'ils  pourraient  attendre  de  sa  ma- 
jesté britannique  en  troupes,  en  armes  et  en  munitions  ; 
les  aasûrant  que  le  cabinet  britannique  ne  prétendais  à  au- 
cune souveraineté  sur  leur  pays ,  et  qu'il  n'avait  aucun  désir  ' 
d'empiéter  sur  leur»  droits  civils,  politiques  et  religieux. 

.  w  •  • 
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U  résalte  de  ces  documents  que  le  gouveraemeiat  hritait- 
tiiqoe  devait  fournir  des  fonds  et  des  navires;  et  que,  de 

leur  côté ,  les  États-Unis  devaient  fournir  dix  mille  hommes 
de  troii|>os  r  mais  M;  Adams  ,  alors  président,  balança  à 
donner  une  réponse  immédiate  et  positive ,  et  l'exécution 
du  projet  fut  abandonnée. 

En  janvier,  Miranda  eut  une  conterence  avec 
M.  Pitt ,  qui  semblait  annoncer  comme  prochaine  l'éman- 
cipation du  nays(i). 

Dans  une  lettre  au  même  Miranda,  écrite  de  New-York, 
le- 3 3>  août  ■79B,  le  général  Hamilton  s'exprime  ainsi  : 
«I  Vous  connaissez  depuis  long-tems  mon  opinion  aur  cet 
«>o  objet  ^  mais  je  ne  pourrais  personqellemenl  m'en  mêler' 
»  sans:  Tav^u  do  gouvernement  de  mon  pays.  Je  désirerais 
*  qu'il  y  eût  des  préparât ife  pour  arriver  à  ce  but  ^vant  l'an*- 

»  tomne,  et  dans  1  hiver  tout  pourrait  être  préparé  pour 
31  une  coopération  effective  de  la  part  des  f^tats-U.nis« 
»  «Dans-ce  cas ,  je  serais  heureux,  cpmme' membre  du  gou* 
»  vernementf  de  devenir,  rinstrument  dSin  simnd  bien. 
»  A  mon  avis,  pour  réussir,  il  serait  besoin  aune  A.otte 
»  britannique  ,  d'une  armée  des  États-Unis  et  d'un  gou- 
»  vernement  donné  aux  territoires  assemblés  qtii  convînt 
»  aux  deux  alliés  ,  tous  objets  qui  probahh^incnt  s  opéreront 
»  sans  difficultés.  Il  conviendrait  encore  qu'il  y  eût  un  en- 
,  »  voyé  ,  et  xaivc  pi  es ence  serait  alors  extrêmement  impor- 
M  tante.  Nous  avons  levé  une  armée  de  près  dv.  douze  mille 
»  hommes.  Le  général  Washingion  vn  a  pris  le  comm^n- 
n  dément,  et  je  suis  nommé  son  second  (2)  ». 

En  18049  lors  de  U  reprise  des  hostilité  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,  le  ministre  Pitt  a*occupa  de'  nouveau  de  la 
Question  de  Tindépendance  de  TAmérique  du  Sud.  Elle  fut 
discutée  avec  lord  Melville,  sir  Home  Popham  et  le  généra} 
Miranda.  L'exécution  de  Qe  projet  fur  renvoyée  à  une  autre 
époque.  Il  fut  remis  en  discussion  en  t8oo,  et  occupa  le 
^  gouvernement  britannique  pendant  l'administration  du.duc 
'  dePortland  ,  de  M.  Perceval  et  du  romte  de  Liverpool  ;  et, 
cela,  jusqaà  ce  a  ne  l'Angleterre  se  déclarât  alliée  de  r£spa- 
gne  contre  Napoléon. 


'  (i)  Voir  ses  lettres  adressées   M.  Hamilton,  .  le  6  avril  et  le 

^9  août  ijqS, 

(a)  yoyage  to  South  America,  bj  SfL  Brackenrid^,  vol. 
'  io5.  • 
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4.  janvier  1 601 .  Formation  de  diçers  corps  de  milice  dans  les 
provinces  du  Rio  de  la  Flata.  L*ordonnance,  rendup  parle  roi 
D.  Carlos,  portait  :  «  11  y  aura  à  Buenos- Ayres  un  bataillon 
d*injanterie  de  volontaires  ^  composé  de  huit  nmipagnies  de 
fusiliers  et  une  de  grenadiers,  en  tout  six  cent  tpiatre-vingl— 
quatorze  hommes  ;  une  compagnie  de  grenadiers  de  noirs 
i&tta  de  cent  hommes  ;  une  autre  de  muiàires  de  soixante 
hommes  ;  un  régiment  dé  cavalerie  de  quatre  escadrons  et 
de  sept  cent  vingt-quatre  hommes,  sous  le  nom  de 
menis  de  m^àkmae  volontaires  de  Bumùs-^Ayres  ;  un  nombre 
égal  d'e5cadrons  forts  de  douze  cent  quatre  hommes  ,  ptiTi*  ' 
tant  le  nom  de  volontaires  de  cavalerie  4e  la  Jroatiène  f  pour 
'  la  défense  de  la  frontière  de  Lujan  ;  -enfin ,  un  escadron 
pour  le  district  de  Santé-Fé,de  trois  cent  ouatre-vingt-troîs 
horDiTiPs,  dont  trois  cent  un  de  milice  et  le  reste  composé 
de  volontaires  de  cette  ville.  « 

»  Dans  le  district  de  Montëvidéo ,  il  y  aura  un  hataillon 
d'infanterie  semblable  à  celui  de  la  capitale;  une  compagnie 
de  grenadiers  de  noirs  libres  ri  une  de  mulâtres;  un  régi- 
ment de  cavalerie;  un  régiment  dû  deux  escadrons  pour  la 
place  de  MaL  'onado  et  les  peuplades  qui  en  dépendent , 
fort  de  trois  cent  soixante-deux  hommes;  un  autre  sein- 
Llable  pour  la  colonie  del  Sacraincnio;  enfin,  un  escadroa 
de  cent  ijuaiie-vingis  hommes  pour  le  Rio-Négro  et  dépen- 
dances. Total,  deux  niille  quatre  cent  quatre-vingt-aeua^ 
hommes»  * 

a  11  ^  aura  six  cents  hommes  de  cavalerie  dans  la  ville  et 
le  distnct  de  Gorrientès. 

»  Dans  le  Paraguay,  deux  régiments  de  cavalerie  de  cha-» 
çun  douze  cents  hommes» 

»  Dans  la  province  de  Cordova,  un  pareil  rcgiment  pour  la 
défense  des  frontières*  A  Mendoza ,  dans  la  même  province» 
un  régiment  de  deux  escadrons  j  et,  pour  !»•  défense  dè  la 
Cruz  de  la  Sierra,  uq  bataillon  de  ^juatre  cents  homnoes, 
divisé  en  huit  compagnies*      '  ^ 

»  Il  y  aura  en  outre,  àQuénos-Ayres ,  une  compagnie  demi' 
lice  d^miillene  de  cent  cinquante  hommes;  deux  à  Montévi- 
déb,  décent  quinze  chaque^  une'àMaldonado,de  cent  hom- 
mes ;  une  dans  la  Colonie,  de  quatre-vingts  5  une  à  Mendoza, . 
de  cinquante-quatre;  une  autfe  à  Potosi ,  de  soixante-deux  ; 
deux  au  Paraguay,  de  cinquante  chaque.  Total,  sept  cent 
soixanle- seize,  avec  le  nombre  d'ofàciers  proportionné  à 


I 
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celui  des  soldats,  et  tous  subordonnés  aux  commandant  et 
officiers  du  corps  royal  d'artillerie. 

j»  Cette  milice  devait  se  composer  d'hommes  de  l  âge  de 
quinze  ans  jus(|u  5  quarante-cinq. 

»  Les  iroijpcs  fesant  partie  de  ces  divers  corps  devaient,  en 
garnison  ou  en  camj)a^{ie ,  passer  des  revues  mensuelles 
,^    avec  les  mêmes  formalités  que  le  reste  de  Tarmee. 

»  Les  délits  seront  jugés  et  punis  d'après  les  lois  étaUies 
dans  les  Indes.  » 

(Capit.  II,  art.  %i  et  ^a.) 

Introduction  de  la  vaccitie  (vacuna)  dans  i  Amcrii/ue  c^—  » 
parole  ^en  iSo5.  En  i8o3 ,  le  roi  donna  des  ordres  pour 
envoyer  une  expédition  &  cet  effet ,  qui  fut  confiée  à  son 
médecini^i).  Framkcih-Xatfier  Baitms*  Cette  expédition  étail 
destinée  pour  les  îles  Sous-le-Tent  »  la  Nouvelle-Espagne , 
y  la  Terre-Fenoe  et  le  royaume  du  Chili  9  et  divisée  en  deux 
^  divisions  9  rune  pour  le  Chili,  Tautre  pour  Buénos-Ayres. 
A  cette  époque ,  la  nctite-vérole  exerçait  de  grands  ravages 
dans  ces  contrées.  £n  i8o5,  une  frégate  portugaise,  com- 
mandée par  D.  Antonio  Machado  f  introduisit  ui  vaccine  à 
Montévidéo  (i). 

«r  Ce  voyage  de  Balmis,  «  dit  M.  de  Humboldt ,  «  resterai 
»  jamais  mémorable  dans  les  annales  de  l'histoire,  i^s Indes,  . 
w  ,    »  pourfHa  première  fois,  ont  vu  ces  mêmes  vaisseaux  qui 

M  renferment  les  instruments  de  carnage  et  de  mort  porter 
»  à  1  humanité  souffrante  le  germe  du  soulagement  et  de 
a  la  consolation  ! 

1»  L'arrivée  des  frégates  armées  sur  lesquelles  M.  Balmts 
»  a  parcouru  l'Océan  Allanliqueet  la  mer  du  Sud  ,  a  donné 
»  lieu  sur  plusieurs  côtes  à  une  cérémonie  religieuse  des 
»  plus  simples  et  par  cela  même  des  plus  touchantes  :  les 
»  évêc|ues,  les  gouverneurs  militaires,  les  personnes  les  plus 
«  distmguées  par  leur  rang  se  rendaient  au  rivage  ;  ils  pre- 
»  naient  dans  leurs  bras  les  enfants  qui  devaient  porter  le 
»  vaccin  aux  indigènes  de  TAmérique  et  à  la  race  malaye 

»  des  îles  Philippines  •  11  faut  connaître  les 

»  ravages  qpe  la  petite-vérole  exerce  sous  la  sone  torride  et 
b  parmi  une  race  "d'hommes  dont  la  constitution  phisique 
»  semble  contraire  aux  éruptions  cutanées,  pour  sentir 
»  combien  la  découverte  de  M.  Jenner  est  plus  importante 


(i)  Hist,  del  Paraguay ,  par  Dean  Fuoès ,  cap.  9^  lib.  VI. 
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a  eDCore  pour  la  partie  équinoxiale  du  nouveau  continent, 
»  qu'elle  ne  Ta  été  pour  U  partie  tempérée  de  l'ancien  (i)*  » 

i8o4-  DéchraUon  de  guerre  contre  l'Angleterre  par  le  cabinet 
de  Madrid*  Le  gouvernement  anglais,  mécontent  de  Tin- 
telligence  qui  régnait  entre  les  cabinets  de  France  et  d'Es- 
pagne, ordonne  de  saisir  quatre  frégates  espagnoles  (2^  Le 
cabinet  de  Madrid,  regardant  cet  acte  comme  une  viola- 
tion manifeste  du  droit  des  gens ,  un  abus  de  la  forçe  9  dé- 
clare la  guerre. 

En  conséquence  de  cette  déclarai  ion  ,  Sobrémonté  fit  le- 
ver en  masse  la  milice  du  Paraguay,  de  Cordoba  ,  de  Buénos- 
Ayres  et  de  la  Bande  orientale ,  aun  de  s'opposer  à  l'invasion 
d'une  escadre  ennemie  f  forte  de  dix  mille  nommes,  et  dont 
on  était  menacé.  *  ^ 

Le  brigadier  D,  Pasqual  Boiz  Huidobro  était  alors  gou- 
verneur de  Montévidéo.  Sobrémonté  se  rendit  dans  cette 
place  vers  la  fin  de  i8o5 ,  et  reçut  la  nouvelle  ooe  la'  frér- 
gâte  anglaise  la  Léda  avait  été  vue  reconnaissant  ta  côte  »  et 
que  le  reste  de  la  flotte  avait  été  aperçu  le  1 1  juin. 

1806.  Evpédiihn  anglaise  contre  Buenos- /lyres  et  prise  4? 
cette  ville»  Le  10  janvier,  une  expédition  anglaise,  forte  de 
"  quatre  à  cinq  mille  hommes ,  sous  le  commandement  de  sîr 
.David  Baird  f  soutenue  par  plusieurs  vaisseaux  de  j^ne  et 
frégates,  aux.  ordres  de  sir  Hume  Popham^  sVmpara  de  la 
ville  du  Cap,  clief-lieu  de  rétablissement  bollandais,  au 
cap  de  Bon  ne- Espérance.  Cette  conquête  donna  Tidée  aux 
ilenx  généraux  d'envoyer  une  expédition  contre  Buénos— 
Ayres  ,  quoicjue  le  gouvei  ncraent  anglais  n'eût  donné  aucun 
ordre,  ni  aucune  instrnrfion  à  cet  effet  (3).  Onze  cents 
hoiiimes  furent  délachcs  des  forces  en  station  devant  le  cap 
et  arrivèrent,  le  G  juin  ,  à  la  hauteur  du  cap  Sainte-Marie, 
où  Ton  se  prépara  a  l  àt  laque.  Les  troupes  dé!)ai  quèrent  sans 
opposition ,  le  26  du  même  mois;  et ,  le  lendciuain  matin  , 


(1)  Esssai  politique  sur  la  ISouvelle-Espague,  par  M.  de  Hum— 
boldt,  vol.  I,  pages  548  et  549* 

(2)  La  Fama^  la  Medea,  la  3fercedes  et  In  Flora. 

(5)  Sir  Tî.  Popliam  fut  remplace,  dans  son  commarulrrtien I , 
par  l  aaaiai  btunug,  et  traduit  devant  une  cour  martiale,  pour 
avoir  quitté  son  poste  avec  Tesoadre  sous  ses  ordres;' mais,  at- 
tendu le  succès  de  Tentreprise^  il  en  fut  quitte  ponr  une  sévère 
réprimande. 


le  général  Béresford,  qui  les  commandait ,  marcha  contre 
*   l'armée  espagnole,  postée  au  bas  d'une  colline, à  deux  milles         ^  • 

environ  du  villnge  de  Rediirfion  qui  protégeait  sa  droite. 
.  Klle  était  forte  a  environ  deux  mille  hommes  ,  en  partie  de 
cavalerie  ,  avec  huit  pièces  de  campagne  (i).  A  Tapproche 
des  trou[)es  anglaises,  les  Espagnols  s  eiituirt  nt  du  côté  de  "  *  * 
'    la  ville,  abandonnant  quatre  pièces  d  arliUtirie,  et  s  entoii- 
cèrCDtdans  l  intérieur,  après  avoir  détruit  le  pont  de  Chialo, 
afin  de  couper  le  pas^ge  aux  Anglais  -,  mais  ceux-ci  parvin'* 
rent  ii  traverser  le  fleuve,  vers  tes  onze  heures  du  soir,  et 
étant  arrivés  sous  les  murs  de  la  place ,  le  lendemain  matin 
27,  leur  général  proposa  une  capitulation ,  qui  fut  acceptée  . 
et  ratifiée  /  le  ^  juillet ,  par  le  colonel  JD.  José -Ignacio  ae  la 
Quintaux,  Une  grande  quantité  de  marchandises  et  objets 
précieux,  appartenant  au  roi  d'Ëspaene  ou  aux  compagnies  *  ' 
de  commerce,  estimés  plus  d*on  million  de  dollars ,  furent' 
saisis  et  envoyés  en  Angleterre ,  à  bord  du  navire  le  Narcis- 
su<^;  200,000  dollars  restèrent  dans  les  caisses  publiques.  Les  ^ 
marcha  II  dises ,  à  bord  des  bâtiments  stationnés  dans  le  port  * 
et  appartenant  à  divers  négociants,  évaluées  à  environ  un 
in  il  lion  et  demi  de  dollars,  furent  respectées  ainsi  que  toutes 
^     les  propriétés  particulières;  les  habitants  conservèrent  le 

libre  excrcîcede  leurculle,  de  leurs  droits  rivilset  les  formes  % 
de  leur  adiiiinlstralion.  T.es  droits  sur  certaines  marchan- 
dises furent  abolis,  d  auije  diminués;  enfin,  le  commerce 
'  fut  déclaré  libre  t  avec  les  mêmes  règlements  (^ue  ceux  en 
vigueur  en  Ttle  de  la  Trinité. 

1807.  Reprise  de  Bucnos-Ayres.  Cependant  les  habitants, 
inécontents  de  la  perte  de  leur  trésor  enlevé  par  le  général 
Béresford,  et  portés  par  leurs  idées  politiques  et- religieuses  % 
en  faveur  de  l'Espagne ,  sunportaient  impatiemment  le  joug 
'  des  Anglais*  Un  complot  tut  concerté  entre  les  principaux 
membres  du  adtilda ,  qui  furent  puissamment  aidés  par 
•  D*  Santiago  Liniers,  capitaine  de  navire  au  service  d'Kspa- 
gne  (a).  Cet  offîcier  ^ait  à  la  Ensénada  de  Barragan ,  lors 


(i)  Le  docteur  Funès  dit  que  le  vice-roi  SobrëinoDté  s'était 
retranché  dans  une  ferme,  b  la  téte  d'une  troupe  assez  nom- 
hreuse,  attendant  riDspecteur-généml  don  Pëdro  Arié,  avec 
quatre  cents  cavaliers  de  milice  mal  équipés  et  encore  plus  mal 

disciplines.  ' 

(i)  rSatif  de  Poitiers,  en  France.  Eu  1775,  il  enh  n  nu  service 
d'Espagne,  et  assista  au  siège  de  iVIinorque  et  de  Gibraltar.  £a 
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diî  la  prise  lie  Buénos-Ayres  ei  n'avait  pas  été  compris  dans 
la  capitulation.  11  résolut  de  faire  soulever  les  ciloyeus  et 
d'appeler  à  son  aide  des  forces  de  Montévtdéo  ;  et ,  afin  de 
tromper  fennemi ,  il  se  retira  vers  la  Bande  orientale ,  où  il  . 
fit  ses  préparatifs* 

Pendant  que  l'alcade  de  Buénos-Âyres ,  D^MmUn  de 
Ahaga ,  le  vrociitodor  et  antres  personnages  distingués 
écbaofiEaient  l'esprit  du  peuple,  divers  corps  de  troupes  ve-*^ 
oaient  se  ranger  sous  les  ordres  de  Liniers. 

D.  AaUmio  Olwforria  et  D.  Jua^Martin  4e  Fueyrréâon 
à  la  tête  de  trois  à  quatre  cents  hommes ,  se  portèrent  au 
Casmio  de  Pedriel^  le  3  juillet.  Le  lendemain,  ils  furent 
surpris  par  une  colonne  ennemie,  forte  de  six  cent  soixante- 
dix  hommes  ;  mais ,  ayant  soutenu  le  combat  péndant  uoe 
heure,  ils  se  retirèrent  en  bon  ordre,  laissant  seulement 
deux  morts  et  quelques  blessés*  Les  Anglais  perdirent  qua- 
rante-trois des  leurs. 

Le  brigadier  D.  Pasqual  Ruiz  Huidobro  ,  gouverneur  dc  « 
Montévidéo ,  fournit  six  cents  hommes  5  £>.  Ramen  delPino, 
gouverneur  de  Colonia-del-Sacramcnto ,  en  envoya  plus  de 
cent,  tous  Lien  disciplinés^  enfin,  D.  Juan  Guttières  de  la 
Coucha,  capitaine  de  frégate,  amena  trois  ceni  vingt-troi»' 
matelots  et  soldats.  Cet  ofiicier,  à  l'approche  des  Anglais^ 
s'était  retiré  avec  sa  llritt  iUe    Las  Conchas. 

Liniers  s'avance  à  la  irie  de  toutes  ses  forces  à  Corroies 
de  Miserere  y  et  envoie  une  sommation  à  Béresford  pour 
évacuer  la  ville  ;  celui-ci  répond  qu'il  est  résolu  de  garder 
sa  conquête  et  de  soutenir  la  gloire  des  armes  britanniques» 
Liniers  marche  alors  (  12  août  )  contre  la  Plaza'd^'JMro  , 
gardée  par  un  corps  de  deux  cents  Anglais ,  qui  sont  bientôt 
culbutés;  Béresford,  accouru  à  leur  secours  avec  une  colonne 
de  quatre  è  cihq  cents  hommes,  est  lui-même  repoùssé» 
.  laissant  un  grand  nombre  de  morts  et  de  blessés. 

Les  habitants,  électmés  par  ce  succès,  se  lèvent  en 
masse*  Le  général  Béresford,  réunissant  ses  troupes ,  les 
'-concentre. dans  la  plaza  mayor,  ou  grande  place,  dont  les 
avenues  sont  défendues  par  dix->huit  pièces  d'artillerie ,  et 
dispose  ses  soldats  dans  tous  les  postes  élevés,  sur  les  plate- 


1788,  il  fut  nomme  commandant  en  second  de  Tescadre  slalion- 
uéc  dans  la  Plala,  et  s'étabHt  ensmte  k  Baài0S''A3rres. 
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formes  et  les  balcons.  Liniers  ne  tartiepas  à  les  attaquer  ;  et, 
après  Un  combat  sanglant  qui  dura  deux  heures,  les  Anglais^ 
chassés  de  la  place ,  sont  forcés  de  se  réfugier  dana  le  fort  et 
de  capituler*  Liniers  leur  accorda  les  honneurs  de  la  guerre, 
et  il  tut  convenu  que  les  Anglais  seraient  échangés  contre 
les  Espagnols  faits  prisonniers  par  eux  depuis  le  commen- 
'  cernent  des  hostilités.  Dans  cette  dernière  afïaire ,  les  trou* 
pes  anglaises  eurent  quatre  cent  douze  hommes  et  six  ofE- 
ciers  tant  tués  que  bl^és  ;  les  Buénos-Ayriens  en  perdirent 
cent  quatre-vingts ^  seize  cents  fusils,  vingt-six  canons  V 
quatre  obusiers  et  le  colonel  Pack,  du  71**  régiment ,  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Tous  les  habitants  rivalisèrent ,  dans  cette  occasion,  de 
zèle  et  (le  courage»  Les  femmes  même  combattaient  n  rAré 
de  leurs  frères  et  de  leurs  mnris.  *<  On  doit  transmettre  à  la 

Sostérité  ,  »  dit  l'historien  Funès  ,  «  le  trait  d'héroïsme  de 
fanuela  la  Tucumana  y  qui  tua  de  sa  propre  main  un  soldat 
anglais  ,  prêt  à  percer  son  ëpuux ,  et  ajouta  par  cet  acte  de 
courage  un  nouvel  éclat  aux  vertus  de  son  sexe.  » 

A  la  suite  de  cette  victoire,  le  peuple  île  liuénos-Ayres 
•  demanda  à  grands  cris  que  le  gouvernement  civil  et  militaire 
fût  remis  au  libérateur  (^Uberiadoi  )  Lïniers;  il  lui  fut 
conféré  sur-le-champ  par  une  junti^  i^cLierale,  composée  du 
corps  consîslorial ,  de  Tevéque  diot  esain,  des  tribunaux,  des 
prélats  et  des  principaux  habitants. 

Le  vice-roi  SoLiémonté  était  près  de  Ponlézuéias  avec 
trois  mille  miliciens  de  Cordoba ,  San-Juan  et  Tucuman  , 
quand  il  reçut  la  nouvelle  de  cet  événement.  11  se  dirigea 
talors  sur  Montévidéo ,  où  il  reçut  un  accueil  défavorable* 

Afin  de  résister  à  toute  entreprise  qui  pourrait  être  de 
nouveJu  tentée  contre  la  ville  «  Xiniers  proposa  d'organiser 
militairement  tous  les  citoyens  9  suivant  les  provinces  de 
leur  origine.  Ce  plan  fut  mis  de  suite  à  exécution  (i). 


(i)  Les  corps  suivants  furent  formés  :  i*.  les  PairicioSt  com- 

riésde  trois  Dataillons:  le  premier,  sous  le  commandement  de 
Cornélia  Saavédra  ;  le  second  et  le  troisicme,  sous  D.  Estévan 
Roméro  et  D.  José-DoniiT]ji;o  Urien  ;  2**.  les  Arribcnos,  sous 
D.  Pio  Ganaj  3^*.  les  Monlanésès,  sous  D.  José  Oyuelai  4**»  l^s 
Andalucès,  ious  D.  José  IMéi éloi  5^.  les  Gallé^s,  sous  D.  Pedro 
Gcrbino;  G^i  les  Yiscaynos  y  Gastellanos,  sousD.  PrudencioM ur- 
Çiondo;  7<».  les  Gatalanès  sousD.  Jaym^Nadal;  8».  les  Pardos 
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Cepen  Jaot ,  lé  colonel  Backhouse  avait  été  envoyé  avec  un 
^  renfort  du  cap  de  Bonne-Ëspérance  :  mais  il  ne  put  aborder 
avant  le  12  octobre.  A^atit  appris  la  nouvelle  de  la  reprise 
de  Buënos-Ayres ,  il  se  détermina  k  s'emparer  d'an  point 
de  la  cdte ,  où  il  pût  attendre  des  renforts  et  des  instructions 
<  ultérieures.  La  ville  de  Maldonado  lui  parut  être  un  des  en- 
droits les  plus  favorables  à  l'exécution  de  son  projet  ;  et  le 
colonel  Vassal  9  chargé  de  Tattaquer  à  la  téte  de  quatre 
cents  hommes ,  s^en  empara  après  une  légère  résistance. 
L'île  de  Gorriti  tomba  aussi  au  pouvoir  des  Anglais,  aÎBSf. 
que  le  Puebh  de  San-Carlos ^  qui  fut  livré  au  pillage. 

1808.  Prise  de  Montépidéo  par  les  Anglais*  Dans  je  cou» 
rant  du  même  mois  d'oçtobre,  le  gouvernement  britannique 

se  fîécida  à  envoyer  de  nouvelles  forces  sous  les  ordres  dp  sir 
Samuel Auchmuty,  etsous  laprofrction  deVamiral  Stirling. 
Ces  troupes  arrivèrent  à  Maldonado  le  5  janvier.  Le  géné- 
ral Auchmuty,  ayant  trouvé  la  ginn  on  dans  un  état  déplo- 
rable, et  s'étant  convaincu  de  1  impossil)ilité  de  tenir  daos 
une  place  ouverte  de  tous  côtés  et  où  il  n'y  avait  aucune 
ressource,  Ht  évacuer  la  ville  et  résolut  d'attat|ucr  Monlé- 
vidéo«.  Dans  la  matinée  du  16  ,  il  débarqua  dans  une  petite 
baie ,  à  Fouest  de  Pw^ta  de  Carréias ,  environ  neuf  milles  de 
hi  ville.  La  garnison ,  commandée  par  le  ci- devant  vice-roi  « 
consistait  en  quatre  cents  dragons  et  BlanâenffMes  et  six  c^ents 
Cordoheces^t  so\xs  le  commandement  du  colonel  D.  Santiago 
Alexo  Allen  de  j  cinq  cenl  cinquante  Pdrai^iiq^oSy  sous  le 
colonel  £spinola,  et  mille  bommes  de  milice  du  pâyv»  A 
Vapprocbe  de  rennemi ,  le  vice-roi ,  voulant. Gonser\'er  son 
autorite,  abandonna  la  ville  avec  ses  troupes,  ne  laissant 
pt)iit  la  défendre  que  trois  mille  citoyens,  sons  le  coniinaii— 
dément  du  brigadier  Bernando  Lécnc  et  du  major-général 
/).  Frandsco-Xaoîerde  Viana.  Une  colonne  de  Monlévidéens, 
ayant  été  attaquée  par  un  détachement  de  quatre  cents 


y  Bfori'nos,  sous  O.  Manuel  Kuiz;  g^.  rartillerie,  sous  D.  Gé* 

rartlo  Estève  y  Llaé. 

Cavalerie.  10°.  les  Uzarès  de  Pueyrreddon,  sous  O.  IMai  tin  Ro- 
driguez;  il*',  un  autre  corps  de  la  môme  arme,  &ous  D.  Lucas 
Vivas;  un  troisième,  sous  D.  Pedro  Kuûez;  i3**.  lesMigue- 
lëtès,  sousD.  Diego  Herrëra;  14***  les  Carabiniers ,  sousD.  Ldicas 
Femandes;  l5«.  un  mitre  corps,  sousD.  Alexo  Castes;  les 
QuintcTOs,  sous  D.  Martin  Eaiicstéros;  17^.  eufio^  Macslranxaj 
sous  D.  Manuel  Rivéra* 
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"hommes^  fui  mise  en  déroute  avec  une  perte  de  six  cents 
hommes ,  tués,  blessé»  ou  prisonniers  (i).  La  place  fat  alors 
bloquée  étroitement  par  mer  et  par  terre. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  leftoavemeur  et  leca- 
bildo  de  Buénos-Ayres  s'empressèrent  d  envoyer  do  secours* 
L^nspecteur-général  Arcé ,  à  la  léte  de  cinq  cent  cinquante 
hommes  »  parvint  k  s'introduire  dans  la  place ,  et  Liniers 
s^avança  en  personne  avec  deux  mille  six  cents  de  ses  troupes» 
.  Mais,  dans  la  nuit  du  12  février,  Ips  Anglais,  étant  parvenus 
à  pratiquer  une  brèche  considérable  du  côté  de  la  mer,  mon- 
tèrent à  l'assaut  le  jour  suivant ,  et  se  rendirent  maîtres  de 
la  ville.  Ils  perdirent  dans  cette  affaire  six  cents  des  leurs, 
et  les  assiégés  quatre  cents  (2). 

On  trouva  cette  place  bien  approvisionnée  en  artillerie 
et  liiuiiiiiuns  de  toute  espèce;  mais  les  habitants,  dont  le 
nombre  s'élevait  à  plus  de  soixanle-dix  mille  ,  montrèrent 
des  dispositions  si  hostiles  h  Té^rd  des  vainqueurs,  qu'on 
jugea  convenable  d^ouvrir  le  port  i  tous  les  vaisseaux  neu- 
tres ponr  se  procurer  des  vivres  et  des  provisions  fraîches. 

La  conquêtedeMontévidéo  fut  suivie  de  celle  de  Colonia- 
deUSacramento ,  dont  le  lieutenant- colonel  Pack  fut  nom- 
mé gouverneur.  Une  expédition  ;  sous  les  ordres  de  D,  Frtm» 
ciscO'XaoierElio,  pénétra  dans  cette  dernière  place,  mais  il 
en  fut  chasse  et  réussit  difficilement  à  s'échapper  suivi  de 
quelques-uns  des  siens.  Après  cet  échec ,  Élio  se  relira  à 
San-Pédro  ,  pour  attendre  des  renforts  ^  mais  il  fut  encore 
surpris  et  battu  complètement.  Dans  cette  affaire  ,  D.  José 
Quéoada,  commandant  des  palricios,  perdit  la  vie. 

Vaudiencià àe  Buénos-Ayres,  à  la  nouvelle  de  tous  ces 
désastres,  donna  des  ordres  pour  Tarrestalion  de  Sobré*- 
.  monté.  Cette  conmiissîon  fut  confiée  à  Voidor  Vélasco, 


(1)  Suivant  le  rap])oit  anglais  ,  le»  liauleui»  <. nvironnant  IMon- 
tëvidëo  étaieut  occupées  par  quatre  mille  cavaliers,  qui  se  reti- 
rèrent après  une  légère  résistance.  Les  Anglais  s'avaucèrent  alors 
jusqu'à  deux  milles  de  la  citadelle.  Le  30  au  matÎD,  les  Espà^ 
gnols,  au  nombre  de  six  mille,  sortirent  en  deux  colonnes,  dont 
l'une  fut  battue  et  perdit  mille  deux  cents  hommes >  l'autre  l'en* 
ira  dans  la  place,  sans  avoir  engage  d'action. 

(2)  La  perte  des  Espagnols,  d'après  les  Anglais,  s'eleva  à  en- 
viron huit  cents  tués,  ciuq  cents  blessés  et  deux  mille  prisonniers; 
mille  cinq  cents  furent  supposés  s'être  échappés  ou  cachés  dana 
la  ville.  * 


39S  cnBônoioois  HlsTûRiqirE 

,  accompagné  du  procurador  de  la  cité  9  d*un  secrétaire  et  Aû 
cent  cinquante  soldats  ^  sous  D.  Pédro  Murguiondo. 

Après  la  prise  de  Montëvidéo,  le  vice-roi  s* était  retiré 
dans  le  voisitiage  de  cette  place ,  suivi  d'un  petit  nombre 
d'hommes  et  de  quelques  canons.  Ayant  été  sominé  par  sir 
S.  Anchmuty  de  rendre  les  prisonniers  faits  &  Buënos-Ayres , 
*  suivant  la  capitulation,  il  répondit quMl  devait  attendre  les 
Ordres  de  son  souverain.  Le  général  anglais  se  détermioa 
àlors  à  envoyer  à  Buénos-Ayres  pour  faire  la  même  récla- 
mation j  et ,  en  même  tems ,  il  fit  marcher  des  troupes  à  la 
poursuite  du  vice-roi,  et  pour  s'assnrer  s'il  serait  prudent 
de  s'avancer  au  -delà  de  Colonia.  Dans  sa  retraite ,  le  vice- 
roi  fut  pris  par  le  corps  envoyé  de  Buénos-Ayres  et  con- 
duit prisonnier  dans  cette  ville.  Ceux  qui,  d'abord,  parais- 
saient les  plus  acharnés  contre  toute  invasion  étrangère, 
pressèrent  alors  le  général  anglais  de  faire  avancer  des  forces 
sur  Buënos-Ayres ,  Tassilranl  c]ue,  s  il  reconnaissait  leur  in- 
dépendance et  les  mettait  sous  la  protection  du  gouverne- 
ment britannique ,  la  ville  se  soumettrait.  L'amiral  et  le 
général  adressèrent  alors  un  message  aM^cabUdo^  pour  de- 
mander la  reddition  des  prisonniers  et  l'inviter  à  recon- 
^  naître  rautorité  de  sa  majesté  britannique,  promettant  for- 
'  mellement  de  respecter  les  droits ,  la  religion  et  les  proprié* 
tés.  Le  bâtiment  qui  portait  ces  dépêches,  ayant  rencontré 
une  chaloupe  qui  avait  à  bord  le  général  Béresford  et  le  lieii- 
tenant-colonel  Pack,  les  ramena  à  Montévidéo.  Après  la 
prise  de  Buénos-Ayres,  ces  deux  officiers  avaient  été  diri- 
ges sur  une  ville,  à  trois  cents  lieues  dans  les  terres  ,  et  ils 
avaient  déjà  fait  trente  ou  quarante  lieues  pour  leur  desti- 
nation, lorsque  deux  officiers  espagnols,  parents  du  gou- 
verneur, facilitèrent  leur  fuite  et  leur  retour  à  Îiuénos-Ay- 
res,où.,  sciant  caches  trois  jours,  ils  s'eniLarquèreiit  et 
rencontrèrent  le  vaisseau  anglais. 

Le  général  donna  la  nouvelle  que  l'ancien  gouvernement 
avait  repris  le  dessus.  La  lettre  au  aihildo  fut  alors  retirée, 
et  une  auUe  subslituee  en  sa  place,  adressée  au  vice-roi  ou 
aux  principaux  chefs»  dans  laquelle  on  fesait  un  appel  à  leur 
loyauté  et  à  leur  honneur,  les  assdrsint  que  si  les  prison- 
niers anglais  n'étaient  p«s  rendus^  ceux  espagnols  seraient 
envoyés  en  Angleterre.  «  Nous  sommes  forcés  de  marcher 
»  contre  votre  ville,  et,  pour  éviter  sa  ruine,  nous  vous 

offrons  de  tous  ^conserver  vos  lois,  votre  religion  et  vos 
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M  propriétés  sous  la  protcctioo  du  gouvernement  brîtanDÎ- 
»  que  (i).  » 

h'audiencia ,  dans  sa  réponse ,  en  date  du  2  mars,  déclara 
qu'elle  n'était  point  alarmée  de  ces  menaces  j  que  l'offre 
de  la  protection  de  l'Angleterre  était  une  injure  faite  aux 
sentiuienls  de  la  nation  ,  les  Espagnols  n'estimant  leurs 
biens  et  leur  vie  qu'autant  qu'ils  étaient  utiles  à  leur  sou- 

.verain  ;  que  de  tous  les  peuples  qui  recoiinaissaîeiit  Taulo* 
ri  té  da  roi ,  ceux  de  Baénos-Ayres  étaient  les  plus  fidèles, 

\et  qu'ils  élaient  prêts  à  tous  les  sacrifices  pour  prouver  leur 
dévouement.  «  Nos  nombreux  soldats,  »  ajoutait-on ,  «  sont 
préparés  à  une  défense  vigoureuse,  et  vos  propositions  n'ont 

«  eaaautre  effet  qiie  d'exciter  notre  indignation  • ...  Il  serait 
plus  digoe  de  la  nation  anglaise  de  voir  le  général  Béres*' 
ford  et  le  colonel  Pack  revenir  à  leur  prison  d'honneur.  » 
Cette  lettre  portait  les  signatures  suivantes  :  Arbéro  de  An- 
gotigne,  Juan  Bazo  y  Berry,  Joseph  Marqunz  delà  Plata, 
Manuel  de  Péiarro,  Manuel *de  Viiioia,  Antonio  Caspé  y 
Bodriguez. 

Le  général  Lînîers,  dans  une  lettre  de  1.^  mrnie  date  à 
l'amiral  Slirlin-^  ei  sir  Samuel  Auchmuly,  disait  cjue  la  dé- 
claration du  peuple,  représenté  par  srs  magistrals,  est  irré- 
vocable ,  et  qu'il  se  détendra  jusqu  à  la  dei  nlère  extrémité. 

Enliu ,  une  autre  lettre ,  adressée  par  le  cabildo  de  Bué- 
oos-Ayrcs  aux  chefs  aji^lais ,  contenait  :  «  Notre  conduite 
envers  les  prisonniers  faits  sous  le  commandement  du  gé^ 
néral  Béresford  n^est  pas  plus  inhumaiae  que  celle  tenue  à 
Tégard  de  ceux  faits  a  Moritévidéo  »  «  Si  nous  son- 
geons aux  causes  de  la  présente  guerre  ^  si  nous  nous  rappe- 
lons quVn  i8o4 ,  en  pleine  paix  et  presque  en  vue  de  Cailix, 
vous  vous  êtes  emparés  de  quatre  irégates  avec  leurs  cai^i* 
sons  et  leurs  passagers ,  ce  serait  assez  pour  ne  point  traiter 
votre  nation  avec  Tes  mêmes  égards  que  ceux  dus  aux  autres 
peuples  civilisés..'.  Vous  n^avez  aucun  droit  ni  aucun  motif 
pour  nous  attaquer  ;  nous  n'avons  non  plus  aucune  raison 
pour  trahir  notre  gracieux  souverain  ,  et  nous  sommes  prêts 
à  verser  la  dernière  goutte  de  notre  sang  pour  prouver  que 
nous  sommes  de  l)ons  et  fidèles  sujets,  et  que  nous  n^ons 
d  bumaaité  m^me  envers  ceux^  qui»  au  cap  Sainte-Mane, 


(t)  Lettre  du  6  février  1807,  de  sir  S.  Auchmuty»  k  la  Hauto- 
Cour  de  l'audiencia. 
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n'ont  pas  cralot  de  la  violer  à  la  face  de  T univers.  »  Signéat 
Martin  de  Mzaga,  Estwar  Villaircuba  ,  Manuel  Mancitlav 
Antonio  Bixan,  Manuel  de  Artiz  de  Basnaldo,  Miguel-Fer- 
nando de  Aquera,  Joseph-Antonio  Capacoilla,  Juan  B«  de 
Gucarté,  Martin  de  Monastério  ,  Lonito  de  Ygeizias* 

1808.  Expédition  du  général  WhU&xtckt  contre  Baénôs^ 
Ayres*  Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  le  gouver- 
nement anglais,  voulant  poursuivre  ses  succès  dans!' Amé- 
rique du  Sud,  avait  résolu  d'envoyer  contre  Buénos-Ayres 
un  armement  considérable  ,  sons  les  ordres  du  {^enéral 
Whitélocke,  avec  la  double  qualité  d'agent  militaire  et 

Ï»o1itique.  Il  devait ,  d'après  ses  instructions  ,  se  rendre  dans 
e  plus  court  délai  à  la  Plata.  Dai\s  le  cas  un  il  parviendrait.  • 
à  établir  l'autorité  de  S.  M.  B.  dans  ces  provinces,  il  était 
autorise  à  nreiiJre  et  exercer  le  gi>uvernement  civil  jusqu'à 
nouvel  orure.  On  ajoutait  à  son  traitement  4^000  liv.  sterl. 
par  année ,  à  prendre  sur  les  revenus  publics  de  ces  provinces. 

Outre  les  forces  sous  les  ordres  du  colonel  Backhouse  et 
de  sir  S*  Auchmuty,  qu'on  estimait  à  cinq  mille  trois  cent 
trente-huit  hommes ,  uif  autre  corps  sous  le  brigadier-gé- 
néral Graufurd ,  devait  partir  du  cap ,  protégé  par  la  flotte 
de  Tamiral  Murray,  et  rejoindre  les  autres  troupes  dans  la 
Plata.  On  annonçait  aussi  que  seize  cent  trente  hommes 
allaient  être  envoyés  pourappi|yelr  les  opérations  qui  pour* 
raient  être  fcites. 

les  instructions  données  au  général  Whitélocke  por- 
taient qu'avec  des  forces  moins  considérables  que;  celles' 
réunies ,  on  pouvait  s'emparer  de  toute  la  province  de 
Buénos-Ayres ,  sans  éprouver  de  résistance. 

Pour  conserver  les  positions  du  territoire,  une  force, 
n'excédant  pas  cinq  mille  hommes,  devait  rester  daris  le 
pays,  jointe  au  troupes  qui  y  seraient  levées,  iii  les  opéra- 
tions étaient  bornées  à  Montévidéo  ,  à  Maldonado  ,  ou  à 
quelque  autre  point  sur  la  côte,  que  le  général  jugerait  à 
propos  de  garder  dans  Tintérét  du  commerce  .  une  force 
inférieure  à  celle  ci-dessus  paraissait  su  (lisante  ,  et  alors  le 
surplus  des  troupes  serait  euibaroué  poui  1  Angleterre,  Dans 
le  cas  où  Montévidéo  serait  réduit,  la  garnison  en  devait 
être  retirée  et  les  ouvrages  détruits,  s'il  n'était  pas  jugé  à  . 
propos  de  se  maintenir  dans  cette  place. 

Pour  se  concilier  la  bienveillance  des  habitants ,  il  fallait, 
d'après  les  instructions,  éviter  tout  ce  qui  pourrait  choquer 
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leurs  opinions  religieuses  et  préjugés  «  respecter  les  per- 
sonnes et  les  propriétés  ,  et  mettre  fin  aux  restrictions  et  im- 
|j)osiiions  dont  ils  se  plaignaient.  Il  fallait  suriout  s'attacher 
a  leur  faire  sentir  l  ioHuence  avantageuse  du  gouvernement 
de  sa  majesl<i,  comparé  à  celui  auquel  ils  obéissaient.  Des 
règlements  commerciaux  (i)  avaient  été  préparés  dans  le 
conseil  britannique  pour  être  appliqués  au  commerce  de 

^  Buëno»-Ayres,iet  Vétre  ensuite  i  celui  des  autres  places  du 
territoire  qui  pourraient  devenir  provinces  brttanniques.^ 

M.  Wifidham,  dans  ses  instructions  au  brig^adier-général 
Craufii^^  datées  diU  3o  octobre  1806,  s'expliquait  ainsi  : 
«  Dans  le  cas  où  il  serait  pris  possessioQ  d'un  port  ou  d'une 
forteresse  sur  la  côte  du  Chili  «  vous  emploirez  tous  les 
moyens  en  votre  pouvoir  pour  gagner  Taffection  des  habi- 
tants et  les  convaincre  des  grands  avantages  qui  doivent  résul- 
ter pour  eux  tîe  leur  rapport  avec  la  Grandr-Brctngne  et  son 
gouvernement.  A  cet  effet ,  il  est  d'une  importance  extrême 
de  s'abstenir  d'exercer  aucun  des  droits  de  la  «guerre  d'où 
pourrait  naître  l'idée  que  le  bîitin  et  non  pas  sa  {>roleclion 
est  le  but  du  gouvernement  anglais  ou  des  agents  employés 
parlui  dans  cette  expédition.L'administraf ion  Jes  liiines  doit 
continuer  sur  le  pied  actuel,  à  moins  qu  il  ne  soit  jugé  con- 
venable de  faire  des  règlements  pour  améliorer  le  sort  des 
mineurs  et  des  nègres.  L^importation  des  esclaves  pour  les 
mines  ou  tout  autre  emploi  sera  rigoureusement  prohibée/ 
I/introduction,  dans  le  Pérou,  des  marchandises  anglaises 

'  venant  des  ports  du  Chili  sera  encouragée.  Le  conimerce 
fera  sentir  aux  provinces  les  avantages  des  rapports  avec  la 
Grande-Bretagne ,  et  doit  les  disposer  à  seconder  les  me- 
sures qui  seraient  prises  pour  renverser  le  gouvernement 
espagnol.  » 

J^ns  unie  autre  lettre  de  même  date«  adressée  par 

jM.  Windham  au  général  Craufurd ,  il  exprime  Tespoir  que 
«  le  succès  qu'obtiendront  les  armes  britanniques  pourra 
faire  tenter  avec  succès  de  nouveaux  ëtablissciuents.  C'était 
dans  ce  dessein  que  quatre  mille  hommes  avaient  été 
embarqués  pour  être  sous  son  rommandement ,  et  se;  réunir 
à  une  force  navale  sous  les  ordres  de  Tàmiral  Murray;  et 


(i)  Ordcr  qf  council  of  17  sept.  iSo6,Jhr  regulaling  the  trade 
with  BuenosrArres  ;  and  àrder  of  cotmalof  i  oct. ,  conceming 
duUes  to  be  ImSeii  at  Buenos^Aytes* 
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celui-ci  Jevait  se  renclre  à  sri  destination  par  la  Nouvelle- 
Galle  du  sud,  ou  par  le  cap  Horn.  Les  opérations  devaient 
se  borner  au  territoire  du  Chili;  car  si  on  les  ctciulaît  au 
Pérou  ,  et  que  des  circonstances  favorables  fissent  songer  à  se 
rendre  maître  de  Limi,  il  pourrait  arriver  que  cette  entre- 
prise disproportionnée  aux  iuices  du  ge'ne'ral ,  veuanL  à  man- 
quer 9  entraînât  la  perte  de  tout  ce  dont  on  serait  déjà  en 
possession  <]ans  le  CdiU. 

»  Le  principe  &  suivre  k  Tégard  du  gouvernement  et  la 
cdnstilotîon  du  pays ,  est  de  s^abstenir^,  aulant  que  possible» 
de  tout  ce  qui  pourrait  blesser  les  droits  et  principes  ou  les 
usaees  de  quelque  classe  d^habitants  que  ce  soit  ;  et  de  n'in- 
troduire ^ans  le  gouvernenx/snt  d'autres  changements  que 
'  <^ux  nécessaires  pour  substituer  l'autorité  dé  S.  M.  li.  à 
celle  du  roi  d'Espagne.  Dans  les  changements  à  faire  des 

Î>ersonnes  en  place  ,  il  faudra,  autant  que  possible ,  préférer 
es  individus  nés  dans  ie  pays  à  ceux  nés  en  Espagne.  Ceux 
qui  ont  excité  ou  aidé  Tinsurrer tion  contre  le  général 
Béresford,  seront  envoyés  en  Espagne  ou  placés  dnns  une 
situation  où  des  machinations  de  leur  part  ne  puissent  être 
dangereuses.  / 

»  Un  point  d'une  grande  impor lance  est  celui  de  la  situa-:» 
tton  -future  des  habitants  en  cas  de  prise.  On  ne  leur  don- 
nera aucune  autre  assûrance  que  celle  que  sa  majesté 
n'abandonnera  pas  |  sans  le  plus  grand  rejgret ,  une  possession 
à  laquelle  elle  attache  tant  de  prix»  et,  qu'en  aucun  cas, 
elle  ne  le  fera  sans  avoir  pris  des  mesures  pour  la  sûreté  de 
ceux  qui ,  par  suite  de  leur  attachement  à  son  gouvemementf 
pourraient  craindre  d'être  exposés  àux  rigueurs  du  gouver* 
nement  espagnol  »  (1). 

Le  général  Whitelocke  arriva  à  Montévidéo  le  10  mai  » 
et  y  attendit  la  Hotte  anglaise.  Le  27,  elle  parut  h  remlion- 
chure  du  fleuve;  mais  elle  ne  put  atteindre  Montévidéo 
que  le  14.  juin.  Le  général  laissa  dans  cette  place  une  garni- 
son de  mille  trois  cents  hommes  ,  sous  ie  commandement  du 
colonel  Ijiûune,  et  remouta  la  Plata  ,  avec  le  reste  de  ses 
troupes  ,  jusqu'à  V Ensénada  de  Bana^ati,  petile  baie  à  en- 
viron douze  lieues  de  Buenos- Ayres.  De  là  ses  soldats  mar- 
clièrent  vers  la  ville. 


(i)  IttstracUons  qfihe  seeretaiy  Windham ,  qf  tfte  5'^  and 
mareh  1807. 
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,  Lintere  avait  disposé  ses  troupes  de  la  manière»  la  plus 
.  avantageuse  à  sa  défense.  Sa  droite  p  distinguée  par  un  dra- 
|ieau  rouge,  était  composée  de  quatre  cents  nommes  du 
corps  de  marine ,  huit  cents  des  bataillons  des  Patricios,  de 

^        deux  compagnies  de  minoues^  ensemble  cent  trente;  quatre- 
vingt-dix  grenadiers  de  la^  milice  provinciale  et  le  premier 
escadron  de  hiissards^  fort  de  deux  cent  dix-sept  hgmme&t  * 
sous  le  colonel  D.  César  Balviani. 

Au  cenlre,  ayanr  pour  enseigne  un  drapeau  lilanc ,  étaient 
cinq  ceut  cinquante  liomines  tî'îrifanlerie  de  (ialice,  quatre 
cents  de  Pardos,  deux  compagnies  de  minones  de  cent 
trente  ;  cent  cinquante  du  cinquième  escadron  de  cai  abiaiers, 
sçus  le  commandemeaL  Ju  colonel  D.  Francisco  -  Xavier 
Élio. 

La  gauche  «  avec  on  drapeau  bleu  »  était  formée  du  reste 
des  vétérans  »  au  nombre  de  quatre  cents  ;  du  corps  des 
CantabraSj  de  cinq  cents  hommes  j  composé  de  Comeaiiaos , 
Casicilanos,,  .  Viscaym^^  NaQonras  et  Asturlanos  «  de  deux 
cen^inquanteytfmA^os;  cent  trente  muuwieff^  du  deuxième 
escadron' de  hussards ,  au  nombre  de  cent  cinquante;  du 
sixième  de  migueléièsf  de  cent  cinquante,  sous  4e  colonel 
D.  Bernardo  de  Vélascd  9  gouverneur  du  Paraguay,  en  i8o5. 

Le  corps  de  réserve  comptait  cent  dragons,  quatre  cents 
des  trois  bataillons  des  patricios,  deux  cen\s  montanèses  p 
cent  ti  enîe  minones  \  et  le  septième  escadron  des  fhn'nféros , 
soDs  les  ordres, de  J).  Juan  Gutlières  de  Coucha,  capitaine  . 
de  frégate. 

L'efTectif  de  1  armée  de  Buénos-Ayres  montait  ainsi  à 
six  nulle  cenL  ciiH|ii,infe-sept  hommes  ,  donr  cinq  mille  dix 
d  infanterie  et  onze  cent  quarante-sept  de  cavalerie.  Elle 
était  soutenue,  en  outre,  par  sept  cent  dix  artilleurs  et 
cinquante-trois  pièces  de  canon  dedifFércnts  calibres  (i). 

L'avant-garde  de  l  armée  anglaise  ,  sous  le  major-général 
Lcvison  Gower  et  le  brigadier  Craufurd,  était  forte  de  trois 
cent  cinquante  hommes  ;  le  centre  d'environ  cinq  mille 
et  l'arrière-garde  de  plus  de  deux  mille ,  sous  le  colonel 
Mahon. 

Dans  la  nuit  du  1*';  juillet,  l'armée  anglaise  traverse  le 

Î»ont  de  Barracas ,  et  se  forme  en  ligne  de  bataille  ,  vis-à-vis 
e  Riachuélo.  Le  général  Gower,  à  la  tête  de  Tavant-garde, 


(1}  P.  FunèSf  lAi.  VI.  cbap.  11. 
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s^avançait  difficilement  à  travers  des  chemins  marérageux  ; 
forcé  de  laisser  sa  grosse  artillerie,  il  sentit  qu'il  ne  pouvait 
attaquer  un  ennemi  présentant  un  front  si  formidable.  Il 
résolut,  en  conséquence  ,  de  traverser  le  Riachuélo  à  la 
passe  d'Esquina»  pour  effectuer,  pendant  la  nuit ,  sa  jonc- 
tion avec  le  reste  Je  1  armée.  Lin icrs  ,  pénétrant  ce  dessein, 
voulut  s\  opposer  ;  mais  Gower  éluda  le  combat  par  une 
marche  forcée  et  exécuta  son  pUin»  Liniers,  déconcerté  par 
ce  mouvement ,  marche  avec  l*aîle  puche  de  son  armée 
contre  Tennemi ,  déployé  le  long  du  heu  appelé  Corralès  de 
miserere»  Un  combat  sanglant  s^engage  jusqu'à  la  nuit  tom-^ 
'  bante  ^  et  Liniers,  qaoiqu'ayant  perdu  moins  que  l'ennemi, 
abandomia  le  champ  de  bataille ,  laissant  douze  pièces  de 
canon. 

Le. 3  juillet,  le  major-général  Gower  fit ,  au  général  Li- 
niers ,^  les  six  propositions  suivantes  :  rendre  tous  les 
prisonniers  anglais  détenus  dans  les  diverses  provinces  ; 
51®.  reconnaître,  comme  prisonniers  de  guerre,  toutes  les 
personnes  exerçant  des  fonctions  civiles  dépendant  du  gou- 
vernement de  IJuénos-Ayres ,  ainsi  que  tous  les  ofticiers  et 
soldats;  3".  reraetiie,  dans  l'état  où  ils  se  trouvent ,  les 
approvisionnements  de  guerre ,  canons  et  munitions  ;  4^*' 
mettre ,  au  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne ,  les  propriétés 
de  toute  nature  appartenant  au  domaine  public  ;  b^.  de  ion 
c6té,  le  général  anglais^  au  nom  de  $•  M.  B«,  laisse  aux 
habitants  le  libre  exercice  de  leur  religion  ;  6*.  il  garantit 
Tinviolabilité  des  propriétés  particulières. 

Le  général  espgnol  chargea  le  colonel  Élio  de  répondre  : 
u que  les  habitants  de  Buénos-Ayres  avaient  un  nombre 
^sufûsant  de  braves  soldats,  commandés  par  de  braves  che&y 
prêts  à  mourir  pour  h  défense  de  leur  pays  ,  et  que  le  mo- 
ment était  arrivé  pour  eux  de  montrer  leur  patriotisme  *». 

Le  jour  suivant  (4  juillet),  le  général  Whitelocke  adressa 
à  Liniers  une  note  dans  laquelle  il  l'informait  «  qu'il  se  trou- 
vait à  la  tête  de  la  principale  colonne  de  l'armée  britannique, 
et  qu'une  autre  attendait  ses  ordres  à  une  lieue  de  la  capi- 
tale j  et  qu'il  voulait  savoir  s'il  {>crsistait  dans  sa  réponse  de 
la  veille  ».  Liniers  répliqua  de  suite  «  que  tant  qu'il  aurait 
des  munitions**  et  que  l'esprit  qui  animait  la  garnison  et  le 
peuple  serait  le  même,  il  ne  songerait  jamais  à  rendre  le  * 
poste,  qui  lui  était  confié;  qu^il  avait  des  moyens  plus  que 
.suffisants  pour  résister  à  tous  les  efforts  qu'on  ferait  pour  le 
lut  enlever  ». 
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Les  habitants ,  animés  par  les  exhortations  de  Talcadc  et 
des  membres  du  cabîldo ,  se  préparèren  t  a  une  vigoureuse  dé-^ 
fense;  les  avenues  de  la  grande  place  furent  garnies  dWtil- 
lerîe ,  et  des  guérillas  ne  cessaient  de  harceler  l'ennemi. 

Le  5 ,  le  général  Whitelocke ,  étendant  son  front  vers 
Récoléla  ,  donna  des  ordros  pour  rinvestissement  complet 
de  la  ville;  L'aile  droite  était  sous  le  commandemnit  du 
brigadier  Will.  I^imley^  les  carabiniers,  sous  le  lieutenant- 
colonel  Guard;  le  centre,  sous  le  hrigadier  Craufurd  et  le- 
lieutenant- colonel  Pack;  la  i;,nirhe  ,  sous  ïe  brigadier 
Auchmuly,  et  le  capitaine  liuwlts  à  la  tête  de  ses  marins. 
Le  général  en  chef  commandait  la  réserve  avec  son  niajor- 
^néral  Gower  et  son  quartier- maiUe  le  lieutenant-colonel 
'  Burle.  Chacun  de  ces  corps  était  divisé  en  trois  colonnes  ; 

Sui  formaient  une  ligne  de  bataille  entourant  toute  la  ville, 
^ne  décharge  d*artillerie  fut  le  signal  de  iattaque  au 
Centre. 

Le  brigadier  Lumley  se  porta  sur  Thôpital  de  la  Résidenda^ . 

où  il  s^élablit  sans  opposition. 

Le  brigadier  Auchmuty  détacha  ^a  colonne  de  droite  par 
la  rue  San-Nicolas,  avec  ordre  d'occuper  les  couvents  de  la 
Merced  et  de  Cataliha  et  la  plaza  del  Retira,  Ce  dernier 
poste  était  défendu  par  D.  Gutlières  de  la  Concha,  ayant 
sous  ses  ordres  la  royale  marine,  quatre-vingts  pal  ricins  rt  une 
compagnie  de  grenadiers  de  Galice  ,  en  tout  six  cent  deux 
hommes;  les  Ani^lais  aHacjiièrt  nt  vivement, mâis  ils  furent 
repoussés  avec  une  grande  perte;  mais  ayant  fait  avancer 
leur  grosse  artillerie  a  une  porlée  de  pistolet  de  la  muraille 
de  la  plaza  del  Toros  ,  où  les  Espao;nols  s'él aient  retranchés, 
ils  ouvrirent  une  brèche.  Les  miinilions  de  Tartillerie  espa- 
gnole étant  é[)uisées,  1  infanterie  soutint  seule  le  choc  pen» 
dant  plus  de  deux  heures,  au  bout  duquel  tems  les  Anglais 
parvinrent  à  s*établir  dans  la  place.  Leur  perte ,  dans  cette, 
occasion ,  monta,  dit-on',  à  six  cents  hommes  (i). 

centre  de  Tannée  n*eut  pas  le  même  sort.  A  peine  sà 
colonne  de  gauche  s'était  mise  en  mouvement,  qu'elle  fut 
foudroyée  par  un  feu  meurtrier  partant  de  TégUse  de  San-Mi 
guel  et  du  collège  des  Orphelins.  Les'troupçs  qui  la  compo- 


( t)  Suivaht  le  rapport  anglais ,  le  gépéral  Auchmuty  prit,  dans 
cette  affaire,  trente-deux  pièces  de  canen,  une  grande  quantité 
de  munitions^  et  fit  six  cents  prisonniers. 
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saient ,  s^ëtant  réfugiées  dans  l'église furent  forcées  de  se 

rendre  à  discrétion. 

La  seconde  division,  sous  le  lieutenant  colonrl  Pack, 
dirigea  son  attaque  contre  les  hauteurs  du  collège  de  Saa- 
Carlos,  défendues  par  le  corps  des  palricios,  sous  le  colonel 
Saavédra  et  le  sergent-major  D.  José  Vinmont.  Toutes  les 
parlies  de  1  édifice  étaient  garnies  de  soUlats  qui  fesaienl , 
sur  les  assaillants 9  un  feu  nourri  et  couvraient  les  rues  de 
leurs  morts  et  de  leurs  blessés.  Le  lieutenaot-coionel  Cado- 
gan  voulut  effectuer  retraite  avec  ce  qui  lui  pestait  de 
monde  ;  mais  ayant  eu  quatorze  tués  et  trenle-cinq  blessés , 
il  se  rendît  avec  six  capitaines,  huit  officiers  et  plus  de 
cent  cinquante  soldats.  Ceux  qui  se  distinguèrent  le  plus' 
dans  cette  affaire  ,  furent  D.  Juan-Pédro  Aguirre,  D.  l^s-  ' 
toquîo  Dîaz  Vêlez,  D.  Francisco* Mariinez  Viilarino^ 
D.  Diego  Saavédra  et  D.  Agustin  Rio  de  Ëlio. 

Une  antre  colonne  ,  forte  de  mille  liomme.'; ,  sons  le  com- 
mandement du  général  Craufurd  ,  g^gnrj  le  (  nuvent  de 
San-Domingoj  mais  la  plus  grande  partie  des  forrt  s  espa- 
gnoles s'étant  portée  sur  ce  point  et  s'apprétanL  à  enfoncer 
les  })oiics  qui  n  étaient  que  de  bois  |  il  fut  force  de  mettre 
bas  les  armes. 

La  colonne  destinée  à  occuper  le  monastère  de  Santa-  . 
Catalina,  s'en  empara  sans  obslacte»  suivant  les  ordres  du 
général  Auchmuiy;  mais  la  division  chargée  d'occuper  le 
couvent  de  1^  Merced^  ne  pouvant  faire  un  pas  sans  se  voir 
accablée,  fut  forcée  de  eapitulér,  au  nombre  de  deux  cent 
dix-sept  hommes;  treize  officiers  furent  conduits  dans  le 
fort.  Les  Anglais  etvent  quatre-vingts  officiers 'et  mille 
soldats  faits  prisonniers  ,  plus  du  double  en  tués  «t 
blessés  (i). 

Danscettesituation  critique,  le  général  Whitelocke  reçut,  . 
dans  la  matinée  du  6,  des  propositions  de  Liniers,  qui  lui 
othait  de  remettre  les  prisonniers  faits  sous  le  général  Bé- 
resford  et  dans  celte  dernière  affaire  ,  s  i!  consentait  à 
évacuer  Monlévidco  et  tout  le  pays  de  la  Plaia.  Le  général 
espagnol  piéviut ,  en  même  tems,  le  général  anglais  c^ue  la 


(i)  Historiadel  Puraguaj,  par  D.  l'uuLi,  iib.  Yi,  cap.  9,  10 

et  n. 

Le  rapport  anglais  fiât  monter  la  perte  de  l'armée  britannique 
k  deux  mille  trois  cents ^  en  tués»  blessés  ou  prisonniers. 
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populace  était  dans  un  tel  état  rrexaspcration, qu'il  ne  pouvait 
pas  répondre  de  la  sûreté  ilf  s  prisonniers  dans  le  cas  où  i  on 
persisterait  dans  des  mesures  offensives  (i). 

Le  général  Whileloeke,  sachant  que  toutes  ses  forces 
réunies  ne  montaient  pas  à  cinq  mille  hninmes  ,  et  que  si 
même  il  venait  à  réussir  dans  une  autre  attaque  cpotrè  la 
ville  ,  la  perle  qu'il  éprouvciaU  rendrait  scjs  forces  insuffi- 
santes pour  conserver  la  place:  il  ne  lui  restai!  qaç  le  choix 
de  deux  partis ,  ou  de  se  retirer  en  vertu  4'un  traité»  ou  de 
se  rembarquer  en  face  de  rennemi  :  mais  alors  il  était  exposé 

'  à  une  nouvelle  perle,  outre  les  blessés  et  les  prisonniers  de 
la'dernière  afi&ire,  et  la  reddition  du  yi».  régiment  qui 
Tavait  précédé ,  de  sorte  que  c'étaient  quatre  mille  hommes 
qui  pouvaient  ^tre  perdus  pour  la  Grande-Bretagne.  Dans 
ces  circonstances,  le  général  se. détermina  à  accepter  la 
capitulation  proposée  (2). 

Aux  terpies  de  cette  capitulation  ,  les  hostilités  devaient 
être  suspendues  sur  les  deux  rives  du  fleuve  ;  les  troupes 
anglaises  devaient  rester  en  possession ,  pendant  deux  mois, 

.  du  fort  de  la  place  de  Montévidéo.  Il  y  avait  échange 
mutuel  des  prisonniers,  dans  lequel  étaient  compris  tous 
les  sujets  anglais  pris  dans  TAraérique  du  sud, 'depuis^  le 
commencement  de  la  guerre,  et  les  troupes  du  général 
Wliitolofke.  Les  forteresses  et  la  place  de  Montévidéo 
devAÏcMit  être  i  eu  ducs  à  l'expiration  des  deuxmôîs,  avec 

,  luuie  l  ai  1  iikrle  (pil  se  trouvait  au  moment  de  leur  prise  (3). 
Le  général  Whitelocke,  amené  devant. une  Cour  mar- 
tiale, tenue  à  l'hôpital  de  Cheliéa,  le  a8  mars  i8o8,  fut 
accusé,  \\  d'avoir  demandé,  entre  autres,  la  reddition, 
comme  prisonniers  de  guerre,  de  tous  les  individus  exer- 
çant des  fonctions  civiles  dans  le  gouverneme.nt  de  Buéno^- 
Ayres ,  ce  qui  tendait  à  exaspérer  les  habitants,  à.  produire 
im  esprit  de  résistance,  et  à.  détruire  toiit  espoir  d'un  arran- 

*  gement  amical  ;  a*,  de  n'avoir  point  pris  des  mesures  mili- 
Uires  convenables  ;  les  troupes  ayant  marché  dans  les  prin* 

(1)  Lellre  du  général  Whilclocke  a  M.  W.  Windhaiu,  cLulée  de 
Buénos-Ayrcs,  le  10  juillet  1807.  '  ^ 

(2)  Lettre  du  général  Whiteloçke  adressée' k  M.  Wmdham,  le 
10  juillet  1807. 

(3)  Definithe  Treafy  hetween  ihe  gênerai  in  chief  of  His  Bri- 
tannic  Majesty ,  and  of  His  Catholic  Majestjr ,  datedat  thejort 
of  Bue/ios-j.jrestthe  'j^f*  Juljr  i^o-].  ".  .. 
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cipales  rues ,  sans  la  permission  de  faire  feu  et  sans  moyens 
de  forcer  les  barricades 5-  ayant  été  ainsi  exposées  à  être  dé—  . 
truites  sans  cju'il  y  eut  pour  elles  possibilité  de  faire  une 
résistance  efficace ^  3".  de  n  avoir  pris  aucune  mesure  pour 
coopérer  avec  les  divisions  de  Tarniée  engagée  avec  reuuemi 
dans  les  rues  ;  4  et  de  ce  que  les  troupes,  étant  en  posses- 
sion des  portes  de  chaque  cote  de  la  ville  et  de  1  arsenal 
principal,  et  pouvant  communiquer  avec  la  flotte,  et  lui 
possédant  une  force  effective  de  cin^  mille  hommes ,  il  avait 
$iit  une  capitulation  avec  Vennemi,  an  moyen  de  laquelle 
tous  les  avantages  dus  à  la  bravoure  des  troupes  étaient 
perdus  f  et  avait  consenti  à  évacuer  la  ville -et  à  abandonner 
à  l'ennemi  la  foileresse  de  Montévidéo^  qui  avait  une  gar- 
nison suffisante  et  pouvait  résistera  toute  attaque* 

T  e  (général  Whitelocke  fut  déclaré,  par  là  Cour  martiale» 
incapaljle  de  servir  dans  un  grade  militaire,  et  ce  jugement 
fut  confirmé  par  le  Roi.  Ce  général  perdit  ainsi  le  fruit  de 
trente  années  qu  il  avait  consac  recs  au  service  de  son  pays. 
H  en  avait  passé  dix  dans  les  Indes  occidentales  avec  un 
commandement  supérieur,  et  il  s'y  était  conduit  de  ia  ma^ 
nière  la  plus  honorable. 

Le  juge-avocat  fit  observer  dans  cette  cause,  que  cette 
expédition»  non  -  seulement  avait  entraîné  la  perte  des 
braves  €pi  la  composaient  «  mais  encore  ranéantiasemeilt 
des  précieux  avantages  que  l'Angleterre  aurait  retirés  de  la 
possession  d'un  poste  aussi  important  que  Montévidéo*  Ce 
malheureux  événement,  dit-il ,  détruit  toutes  les  espérances, 
si  justement  et  généralement  conçues,  d'avoir  de  nouveaux 
débouchés  pour  les  produits  de  nos  manufactures,  d'étendre 
notre  commerce,  d'ouvrir  enfin  de  nouvelles  sources  de 
richesses,  en  satisfesant  aux  besoins  de  peuples  a  peine 
sortis  de  la  barbarie,  et  en  introduisant  le  luxe  et  la  civiii-» 
sation  dans  les  points  les  plus  reculés  du  globe  (i). 

La  Cour  d'EtSpagne  récompensa  la  bravoure  des  principaux 
chefs  par  des  honneurs  politiques  et  militaires.  Ruiz  Hui- 
dobro  fut  iiuin  nie  chef  d'escadre,  Linicrs  brigadier,  Concha 
capitaine  de  navire  ,  et  ensuite  gouverneur  de  Cordova  (2). 

(1)  Voyes  Mal  €a  large  of  Ueutenant-general  JVhitelocke , 
Ude  commander f  etc. ,  ete*  London^  1808. 

(2)  Une  autie  expédition  anglaise,  sous  le  chevalier  Arthur 
Wellesley ,  qui  devait  être  accompagné  du  général  Bfiranda,  fu| 
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iSo8.  Retraiie  de  Liniers.  Le  1 1  aoât  »  on  reçut  à  Buénos- 
Ayres  des  nouvelles  de  la  Péninsule,  annonçant  Tabdicalion 
dû  Charles  IV  en  faveur  de  Ferdinand  VII.  Liniers  s'ap- 
prOtait  à  faire  célébrer  cet  événement,  quand  un  agent  de 
Kapoléon,  nommé  Saninay,  arriva  avec  des  dépêches  cjui 
fesaient  connaître  l  envahissement  de  la  Péninsule  par 
l  armée  française,  et  le  dessein  de  l'empereur  d  asseoir  son 
frère  Joseph  sur  le  trône  d'Esnacne,  en  conservant  cetle 
monarchie  dans  toute  son  intégrité.  Liniers  convoqua  alors 
les  autorités  légales,  i'audieiK  ia  et  le  corps  municipal, 
pour  délibérer  sur  cette  commuuicaliuu ,  el  lU  se  décidèrent 
£n  faveur  de  Tancienne  dynastie,  fixant  le  21  août  pour 
jurer  le  serment  de  fidélité  à  .Ferdinand  VU.  Toutes  les 
ciiâses  de  TÉtat  célébrèrent  k  Tenirt  Tavènement  do  nouveau 
souverain.  Le  23  du  même  mois  le  brigadier  D*  José  de 
Goyénèche  (1)  débarqua  en  qualité  de  député  de  la  jubte 
suprême  de  Séville',  qui  gouvernait,  en  Espagne,  au  nom 
de  Ferdinand  VII ,  pendant  la  captivité  de  ce  prince.  Parmi 
les  papiers  dont  il  était  porteur ^  il  se  trouvait  une  déclara- 
tion de  guerre  contre  la  France,  et  le  traité  d'alliance  entre 

l'Espagne,  T Angleterre  et  le  Portugal  contre  cette  puis- 
sance. 

D.  i'ranclsco-Xavier  Élio,  gouverneur  par  intérim  de  Mon 
tévidéo,  et  ennemi  personnel  de  Liniers,  assembla  Taudien- 
cîa  de  et  tt(-  ville  ,  le  corps  consislorîal  ,  l'évêque  diocésain 
et  le  brigadier  Goyénèche,  et,  leur  représentant  les  dan^^ers 
qui  les  menaçaient,  il  les  assûra  que  les  intérêts  de  TEiat 
nécessitaient  sa  présence  dans  la  capitale.  Il  partit  en  con- 
séquence de  Monlévidéo,  laissant  cette  place  sous  le  com- 
mandement de  D.  Juan-Angel  Michçlena^  capitaine  de 
navire.  Huénos-Ayres  se  trouva  alors  divisée  en,  deux  fac- 
tions, dont  la  lutte  devait  faire  craindre  de  grands  dé- 
sastres. ^  ^ 

Quelque  tems  avant  (mars  1808%  Élio  avait  entamé  une 


■  prdparde  a  Cork,  eu  Irlande;  mais  la  destination  en  fut  changée 
par  les  événements  de  la  Péninsule  et  le  rétablissement  des  rela- 
tions pacifiques  entre  l'Anglrterre  et  TEspagne. 

(i)  Natif  d'Aréquipa,  en  Espagne.  S'ëtant  mis  d'abord  dans  les 


brigadi 


ler. 
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correspondance  avec  la  Cour  de  Brésil  Ti),  pour  inviter  la 
princesse  DiMarCarloita-Joaquina  de  Barbon  à  prendre  sous 
sa  protection  cette  partie  de  r^mërimie,  et  à  conserver,  par 
ce  moyen,  rintf%rité  de  la  monarrbie  espagnole.  Le  mi- 
nistre des  af&îrés  étrangères  de^  cette  Cour ,  D.  Rodrigo  de 
Souza  de  Cuîimho  ,  reçut  des  instructions  pour  prendre  cette 
affaire  en  considération  (a). 

1809.  janvier,  les  agents  d'Élio,  qui  avaient  déjà 

soiistrair  Montévidéo  à  Tautorité  de  Lîniers,  assemblèrent 
leurs  partisans  sur  la  place  publique  de  Buénos-Ayres,  èt 
soutenus  parles  corps  desvizcaynos,  gallégos,  et  catalanès,ils 
invitèrent  les  habitants  3  suivre  l'exemple  des  Montëvidcens. 
Les  commandants  des  patricîos,  arribénos,  monfanésès  et  au- 
tres, se  rangèrent  du  parti  opposé.  Liniers,  voulant  prévenir 
Feffusion  du  sang,  convoqua  un  conseil  dans  le  fort  Royal  , 
conij^osé  de  Tevêque  de  l'audiencia  prétorîale ,  du  corps 
municipal  de  l'année  antérieure  et  de  celle  en  activité  du 
Heutenant-^néral       Pasqual  Huidobro,  du  brigadier 
D.  Joaquin  Molina  et  autres  personnages  recommandables  « 
et  îMeur  offrit  de  remettre  Tautorité  dans  les  mains  de^la 
personne  qui  ^serait  jugée  le  plus  digne  de  Texercer,  afin  de 
calmer  la  sédition  et  de  conserver  ainsi  Tordre  prescrit  par 
les  lois.  Ayant  d'accepter  cette  offre,  le  prélat  et  quelques 
fonctionnaires  tentèrent,  mais  inutilement,  de  ramener 
1  ordrr.  Dans  rette  situation  critique ,  les  chefs  du  corps  des 
pairicios  se  rendirent  eux-mêmes  dans  le  fort,  pour  inviter 
Liniers  à  déposer  le  pouvoir.  Celui-ci,  persuadé  que  c'était 
le  seul  moyen^  d  apaiser  la  révolte,  donna  la  démission 
qu'on  lui  demandait,  et  se  rendit  à  la  plaza  Mayor ,  où  il 
tut  accueilli  avec  acclamation  par  les  troupes.  Afin  de  dé- 
truire les  germes  du  soulèvement ,  cinq  des  principaux 
meneurs  fureùt  exilés  en  Patagonie  (3> 

Au  milieu,  de  ces  troubles,  le  lieutenant -général  i>.  Bal" 
iazar  Hidalgo  de  ^  Cisaéns  débarqua  k  Montévidéo  ,  en 
qualité  de  vice-roi.  La  junte  centrale  d*£spagne  avait  ré- 

(1)  Le  27  janvier  1808,  la  famille  royale  de  Portugal  était  arri- 
vée au  Brésil,  et  ce  pays,  de  colume,  triait  devenu  mëti-opole. 

(2)  ManifwstQ  dodo  en  19  agosio  dt:  1808,  por  la  injania  Car- 
Iota  y  el  infanie  D.  Fedrà, 

(5)  D.  Alartio  de  Alzaga,  D.  Qlaguer  Reynals,  D.  Estévan* 
Yillanuéva,  D.  Juan-Antonio  Santa- Goloma  et  IX  Francisco  - 
Weyra. 
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solu  de  ne  confier  les  postes  les  plus  importants  en  Amé- 
rique qu'à  (les  personnes  de  son  choix.  Ce  motîf  détcrraina 
la  nomination  de  Cisnéros,  ainsi  que  rello  il  Klio  comme 
sous-inspectcur-général ,  et  celle  de  D,  Vicente  Nielo  au  gou- 
vernement de  Montévidco.  Liniers,  dont  les  services  au- 
raient été  si  importants  dans  l'état  de  crise  où  se  trouvait 
le  pays,  fut  mis  à  l'écart  avec  le  titre  de  comte  de  Buénos- 
Ayres  (conde  de  Bumos-Ayres  ),  et  une  pension  annuelle  de 
100,000  réaux,  payable  sur  les  deniers  publics,  et  exempte 
de  toote  redevance  au  trésor  royal. 

1809.  ^'raité  de  paix  entre  V Angleterre  et  t Espagne.  Le 
i4  janvier  ,  un  trâilé  de  paix  et  d'alliance  fut  sif^né  à 
Londres  entre  S.  M.  B.  et  S.  M.  C.  Ferdinand  VIL  Par  ce 
traité,  TAngleterre  s'engage  à  aider  la  nation  espagnole 
de  tout  son  pouvoir  pour  repousser  la  tyrannie  et  l'usur- 
pation de  la  France,  et  de-  ne  reconnaître  d'autre  souve- 
rain de  PEspagne  et  des  Indes,  que  Ferdinand  VII  ,  ses 
héritiers^  ou  tel  successeur  que  le  peuple  espagnol  recon- 
naîtra;, de  son  cdté,  S.  M*  6*  s'engage  à. ne  céder,  dans 
anoiD  cas ,  à  la  France  aucune  partie  de  son  territoire  dans 
les  deux  mondes,  à  faire  cause  commune  contre  Napoléon, 
et  à  ne  faire  la  paix  que  du  consentement  mutuel  des  deux 
puissances  contractantes. 

Lord  Wellesley ,  qui  était  revêtu  du  caractère  officiel 
d ambassadeur  auprès  de  la  junte  centrale,  représenta  en 
ontre  qu'il  était  de  l'intérêt  du  gouvernement  espagnol  , 
d'adopter  un  autre  sistème,  et  de  publier  un  acte  qui  con- 
tiendrait amnistie  des  fautes  passées ,  répression  des  abus, 
et  diminution  des  ^impôts  dans  l'Espagne  et  dans  les 
Indes;  enfin  la  concession  aux  colonies  des  .droits  naturels, 
qui  pouvaient  seuls  leur  assûrer  une  juste  part  dans  la  re- 
présentation espagnole  (i). 

Le  23  janvier  1809,  parut  un  décret  royal,  qui  déclarait 
^ue  les  provinces  de  l  Amérique  espagnole  fesaient  partie 
intégrante  de  la  monarchie  >  et  jouiraient  de  droits  égaux 
à  ceux  des  provinces  de  la  Péninsule  ;  ce  qui  fut  con6rmé 
par  un  nouveau  décret  du  32  mai  suivant  «  et  par  une 
proclamation  de  la  junte  centrale,  du  i".  juillet  18 10. 
I>ans  le  mois  de  mars  1810,  le  consul  générai  Fermida 


(i)  Lettre -de  lord  Wellesley  à  M.  GanniDg.  Séville,  a5  sep- 
tembre 1809. 
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annonça,  dans  les  papiers  des  États-Unis,  ipie  Ions  le» 
consuls  espagnols  étaient  autorisés  à  donner  des  patentes  aux 
vaisseaux  anglais  et  des  États-Unis,  qnî  voudraient  com- 
mercer avec  Puerto-Ricco ,  Cuba,  Maracaïbo  ,  la  Guaira  et 
la  Floride. 

Réoùlution  de  1810.  LVxpulsîon  des  Anglais  avait  inspiré 
aux  habitants  de  Buénos-Ayres  de  nouvelles  idées  sur  le 
gouvernement,  et  leur  avait  donné  le  sentiment  de  Irnrs 
propres  forces.  Une  proclamation  de  la  régence  de  Madrid 
(du  i4  février  1810),  en  leur  annonçant  qu'ils  avaient  rang 
de  Citoyens,,  releva  les  esprits,  et  doiina  une  nouvelle  force 
aux  idées  libérales  qui  germaient  dans  plusieilrs  télés.  On 
remarquait  dans  cette  proclamation  le  passage  suivant  : 

«  .  .  .  .  Maintenant,  Américains  Espagnols  ,  vous  ^tes 
enfio  élevés  à  la  dignité  d'hommes  libres  :  vous  n'êtes  plas 
à  cette  époque  où  ,  courbés  sous  un  joug  insupportable , 
raison  de  votre  éloignement  du  centre  du  pouvoir,  vous 
étiez  les  victimes  de  l'arbitraire,  de  l'avarice  et  de  Tignp- 
rance,  Rappelez-vous  qu'en  nommant  vos  mandataires  au 
congres  national,  vos  destinées  ne  dépendent  plus  de  mi- 
nistres ,  de  vice-rois  ,  ni  de  gouverneurs,  mais  qu'elles  sont 
dans  vos  propres  mains.  » 

Quelques  hommes  hardis  (1)  s 'assemh lurent  en  secret  et 
formèrent  le  plan  d'une  révolution  ,  dans  laquelle  ils  de- 
vaient être  soutenus  par  une  grande  partie  des  troupes. 

Le  14  mai  1810,  le  bruit  se  répand  que  les  Français  ont 

fraochi  les  montagnes  de  la  Slerra-ISIoréna  ,  soumis  TAn- 

dalousie,  pris  possession  de  Sévijk,  et  qu'ils  assiégeaient 
Cadix.  ° 

Le  vice-roi  publia,  en  même  tems,  une  adresse  dans 
laquelle  il  apprend  aux  généreux  et  fidèles  habitants  de  la 
vice-royauté ,  que  «  l'île  de  Léon  est  devenue  le  dernier 
»  refuge  de  la  monarchie  espagnole  en  Europe  ».  Cette 
nouvelle  excita  l'enthousiasme  du  peuple,  qui  envoya  au 
vice-roi  une  députation  pour  rengager  k  se  démettre  de 


(0  13.  Juan-José  Castéli  ,  D.  Manuel  Bclgrano,  D.  Fcliciaiio 
Chiclana,  D.  Juan-Josc  Paso,  D.  Hipolito  Vieytès,  D.  jMcolas 
Pcna,  D.  José  Dana-ueyra,  D.  Francisco  Pas6,  D.  Florencio 
Terrada,  D.  Martin  ïompsou,  D.  Ilamon  Vicylès,  D.  Jnan- 
Uamon  Balcarcé,  D.  Antonio-Luis  Béruti ,  D.  Martin  llodriguez, 
X>.  Agusun  Donado  >  I>*  Matias  Irigoyen. 
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9on  commandement ,  puisque  le  pooToir  ijui  le  lui  avait 

conféré  n^existait  plus.  , 

Une  assemblée,  composée  de  six  cents  personnes  des  plus 
notables  ih  la  ville,  est  alors  formée,  et  décide  (soixante 
voix  seiileiiH  nt  s'y  opposent)  que  le  vice-roi  remettra  son 
autorité  entre  les  mains  du  cabîldo^  afm  qu^il  puisse  nom- 
mer une  junte  de  gouvernement  jusqu'à  la  réunion  d  un 
congi'ès  généial  des  députés  de  ton  les  les  provinces  de  la 
vice-royauté.  Cisnéros,  n'ayant  pas  les  moyens  de  résister, 
résigne  alors  (^5  mai)  son  commandement  entre  les  maiiis 
du  cahUdo,  qui  le  nomme  président  d'une  junte  de  cinq 
membres  (i),  avec  le  même  traitement  et  les  mêmea  hon- 
neurs qqi*il  avait  précédemment. 

La  cabildo  fut  investie  du  pouvoir  suprême ,  }use[u'i  la 
formation  d'une  junia  gubemaUva,  Le  parti  dommant, 
appuyé  par  les  commandants  et .  les  officiers  du  corps  des 
créoles  9  désapprouva  cet  arrangement,  et  te  cabildo  an- 
nula cette  disposition.  On  forma  une  autre  liste  «  et  on 
choisit  le  colonel  Saavédra  comme  président  et  comman-'- 
dant  général  des  troupes;  le  docteur  D.  Juan -José  Castélî 
(tons  deux  fesant  partie  de  la  dernière  liste),  le  docteur 
Manuel  Belgrano  ;  D.  Miguel  de  Azcuénaga,  colonel  de 
milice;  Domini^o  Mateu  ,  négociant  de  Catalogne;  Juan 
Larréa ,  de  la  même  province  j  D.  Manuel  Alberti,  curé  de 
la  paroisse  de  San-Nicolas^  D.  Juan-José  Passo,  et  D.  Ma- 
riana  Moréno,  en  qualité  de  secrétaire.  Cette  junte  pro- 
nonça le  serment  d  alUgcauce  au  roi  Ferdinand  VII. 

Lie  lendemain ,  on  lut  uneprocbmation  qui  fut  accueillie 
aux  acclamation»  de  la  multitude  assemblée  sur  la  place  pu*' 
blique.  Elle  contenait  l'abolition  de  la  Cour  des  comptes  et 
des  droits  sur  le  ti^bac;  la  suppression  du  traitement  dn 
vice-roi  ;  la  diminution  de  ceux  de  ses  officiers.  Une  chose 
digne  de  remarque,  c'est  que  le  jour  où  tous  ces  arrange- 
ments eurent  lieu,  pas  un  individu  ne  reçut  la  plus  légère 
insulte.,  ni  le  moindre  dommage^  Le  premier  acte  de  la 
junte  fut  d'organiser  une  force  régulière.  Dans  le  décret 
rendu  à  cet  effet,  on  observait  que,  quoique  chaqiie  citoyen 
fût  soldat  lorsqu'il  s'agissait  de  la  gloire  nationale,  cepen- 
dant Tordre  public  c\  la  sécurité  de  TÉtat  exig^ient  la  for- 
mation d'une  force  régulière  et  imposante. 


(î)  î>e  vice-roi  Cisnéros,  \c  docteur  Soler,  le  docteur  Gastëiij 
)c  coiojicl  Saavédra  cl  lucbarauqua. 
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Le  Vîco-roi  Cisnérbs  avâit  ordonné  à  Lînîers  de  4!e 
.rendre  en  Espagne  ou  de  se  retirer  dans  Pintérieur,  lai  as- 
signant Mendosa  pour  résidence*  MaisLiniers,  au  lieu  de  se 
rendre  dans  cette  ville,  se  retira  h  Coidova  del  Tucuman  ; 

où ,  étant  bien  reçu  da  gouvernement  et  du  ]^euple  ,  il  obtînt 
une  grande  étendue  de  terre  qui  avait  ap(»artenu  aux  jé- 
suites. 

Dans  une  assemblée  ,  tenue  dans  cette  ville,  le  gouver- 
neur et  l'intendant  de  la  province,  D.  Juan  Guttières  de  la 
Concha  et  les  personnes  les  plus  marquantes,  excepté  le 
doyen ,  convinrent  que  les  autorités  constituées  seraient 
conservées  jusqu'à  ce  quHl  fût  certain  que  r£spagne  était 
soumise,  et  qu'au  moins  toutes  les  orovinces  de  la  vice* 
royauté  eussent  suivi  Texemple  de  la  capitale.  La  ^unle 
fit  alors  marcher  des  trou])es  contre  cette  Tille*  Afin  d  em— 
^pécher  leur  xn9rche,  Liniers,  qui  était  parvenu  à  réunir 
deux  mille  hommes,  ravage  les  environs  de  la  ville  de  Gor- 
jdova^  mais  bientôt  après  ses  soldats  Ji^abandonnent.  11  veut 
se  retirer  vers  le  Pérou  avec  quatre  cents  hommes  qui  lui 
restent  fidèles;  mais  poursuivis  par  les  forces  de  Cuénos- 
Ayrps  ,  qui  sont  soutenues  par  les  curés,  ils  sont  bientôt 
(]is[>ersés,  et  Liniers  tombe  dans  les  mains  du  colonel 
Ocampo  ,  qui  commandait  ces  forces  ,  avec  Conrba,  D.  An- 
tonio Orellaua,  tivcque  de  Cprdova  ;  D.  Joaquin  Moréno, 
ministre  du  trésor  ;  l'assesseur  D.  Victoriana  Rodrigue^  , 
et  le  brigadier  D.  Santiago  de  Allendé. 

La  capitale  se  trouvait  alors  bloquée  par  la  marine  royale 
de  Montévidéo.  Parmi  elle  étaient  des  compagnons  de  Lî- 
/  niers  ^  dévoués  k  sa  cause.  La  junte,  qui  avait  donné  ordre 
d'envoyer  les  prisonniers  à  Buénos-Ayres,  craignant  Vïn-^ 
Iluence  de  Liniers  et  voulant  frapper  de  terreur  ses  ennemis, 
envoya  Castéli ,  un  dé  ses  membres,  à  leur  rencontre  «  avec 
ordre  de  les  faire  périr.  Castéli  remplit  cette  commission 
atroce,  n'épargnant  que  l'évêque,  pour  ne  pas  soulever  ' 
l'opinion  religieuse  du  peuple.  Les  autres  furent  tous  exé- 
cutés sur  el  monte  de  la  PapaguUos, 

La  junte  envoya  en  même  tems  un  renfort  considérable 
au  colonel  Ocampo  ,  avec  ordre  d'agir  contre  les  ennemis 
(le  la  liberté  dans  les  pt  ovinces  de  Tintéricur,  et  de  continuer 
sa  marche  vers  le  Haut-Pérou,  où  les  royalisKs  étalent  as- 
semblés soqs  le  colonel  Cordova.  D.  Antonio^Gonzalez 
Balcarcé,  major-général  de  l'armée  indépendante  «  attaqua  et 
battit  les  royalistes  à  Santiago,  Cotagata  et  Tupiisa  ;  et , 
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le  7  novembre,  îl  remporta  une  victoire  complète  à  Sui- 
pacha.  D.  José  de  Cordovaf  D.  Vicentî  Niéto(i)y  président 
de  l'audiencia  de  Chuquîsacdf  et  D.  Francisco  de  Paulo 

Sanz  ,  intendant  du  Potosi,  furent  fails  prisonniers  rt  fu- 
silles sans  forme  de  procès  ,  le  i5  décembre,  par  les  ordris 
du  môme  Castcll ,  (jui  accompagnait  le  général  Balcarre  en 
qualité  de  gouverneur  du  Haut-Pérou.  Les  Espagnols  furent 
forcés  de  se  retirer  à  travers  le  .tiio  de  Saguadéra,  limite  de 
la  vice-royauie  du  Pérou. 

La  municipalité  de  Lima  ,  diaprés  les  conseils  du  vice-roi. 
Abascal,  proposa  un  armistice,  et  communiqua,  comme 
bases  de  la  paix,  onze  propositions,  cju'elle  assûra  avoir  été 
présentées  aux  cortès  et  acceptées  par  eux.  Casléli  ,  repré-  ' 
'  sentant  la  junte  ,  lui  envoya  ces  propositions  et  accepta  la 
trêve  9  dont  le  général  Goyënéche  profita  pour  attaquer  les 
troupes  indéneodan tes  le  ao  juillet.  £Ues  furent  iiattues  et 
contraintes  aabandonner  la  position  avantageuse  de  Clit- 
bîrava. 

Le  t8  décembre,  les  membres  de  la  junte  sont  remplacés 
par  des  députés  des  provinces ,  dans  cnacune  desquelles  àn 
établit  une  junte.  Q^avédra,  premier  orésident  de  HJmia 
guhernatiQa^  ayant  des  différends  avec  Morëna  9  secrétaire-, 
fit  adjoindre  treize  nouveaux  membres  à  cette  junte ,  pour 
balancer  son  influence. 

iSii,  Discussion  dans  l'assemblée  des  cortès  é^Espagne  sur 
les  réclamations  des  Américains  Espagnols*  Les  16  novembre 
et  3  décembre  1810 ,  les  députés  américains  présentèrent 
aux  cortès  des  projets  de  décrets  sur  les  réclamations  de 
leurs  commettants»  Voici  quelles  étaient  leurs  demandes: 

i^.IiCS  habitants  de  PAmérique  espagnole  seront  égaux  en 
droits  k  ceux  de  la  Péninsule  5 

2*.  Ils  auront  une  représentation  nationale  constituée  « 
d  après  les  mèmi-s  furmes  que  celle  d  Espagne  ,  et  corfor- 
mément  au  décret  de  la  junte  centrale,  du  i5  octobre  1809  ; 

S**.  Les  infllgcnes  libres  pourront  planter  et  cultiver  tous 
les  produits  du  sol  sans  exceptions  ;  des  licences  seront  ac- 


(1)  Niéto,  qui  Rxn'n  accompagné  le  vice-roi  pour  remplacer 
Elio  dans  le  eoinin  an  dénient  de  Montëvidéo,  avait  été  envoyé  k 
la  Icte  d'une  expédiuou  daus  la  province  des  Charcas. 
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cordées  pour  encourager  les  arts  et  toute  espèce  de  manu- 
factures (i); 

4®.  L'Amérique  espagnole  aura  des  ports  libres ,  et  la 
liberté  du  commerce  d'importation  ou  d'exportation,  avec 
la  Péninsule  et  les  nations  alliées  ou  neutres  ^ 

5**.  Le  droit  de  commerce  avec  les  colonies  espagnales  en 
Asie; 

6".  La  suppression  de  tout  esiancos  ou  monopole  en  faveur 
du  trésor  public  et  du  roi  sera  ordonnée  ; 

7".  L'exploitation  des  mines  d'argent  sera  libre,  et  l'ad- 
ministration du  produit  sera  indépendante  du  vice-roi ,  des 
cap  lia  mes  généraux  et  des  officiers  de  la  Réal  Hacienda  ; 

8°.  Les  Américains  seront,  comme  les  Espagnols,  éligi— 
bles  à  tous  les  emplois  civils,  militaires  ou  ecclésiastiques  » 
dans  toutes  les  parties  de  la  monarchie  ; 

9°.  La  moitié  des  emplois  publics  sera  remplie  par  des 
sujets  espagnols  nés  en  Amérique  (2); 

10.  A  cet  effet ,  une  junte  consuUaiive  sera  nommée  dans 
chaque  capitale,  pour  désigner  les  personnes  propres  à 
remplir  lés  emplois  5 

11°.  Les  corlès  rétabliront  les  jésuites,  en  raison  des 
avantages  de  T instruction  et  des  lumières  qu^ils  procureront 
aux  Indiens.. 

La  discussion  commença  au  mois  de  janvier  181 1 ,  et  se 
termina ,  sans  quUl  y  eut  rien  de  décidé.  Dans  le  mois  <r  avril 
suivanU  le  cabihet  anglais,  alors. allié  de  TEspagne  ,  offrit 
sa  médiation  pour  concilier  les  différends  élevés  entre  la 
métropole  et  les  provinces  révoltées  de  l'Amérirpio  du  sud 
(  las  provmdai  dàsidenies ).  IjC'6  juin ,  cette  oflîre  fut  trans- 
mise aux  cortès»  qui  acceptèrent  la  médiation  proposée, 

i 

(1)  Les  manufactures  de  soie,  de  papier  et  de  verre  ont  tou- 
jours été  formellement  prohibas  dans  les  colonies,  ainsi  que  la 
culture  du  lin,  du  chanvre,  du  safran  et  du  ta])ac.  Par  un  privi* 
lége  exclusif  accordé  par  le  vice-roi  aux  habitants  de  Buénos» 
Ayri^s,  ils  pouvaient  cultiver  la. vigne  et  les  oliviers,  pour  leur 
usage  seulement.  ' 

(2)  Sous  ce  rapport,  il  existait  une  grande  disproportion.  Pour 
ne  parler  que  des  emplois  ecclésiastiques ,  on  comptait  en  E,6~ 
pagne  cent  soixante-quatre  ^lises  cathédrales  et  collégiales,  et 
quatre  mille  cent  trois  prébendes;  tandis  que  l'Amà^ique  ne  pos-  , 
sédait  que  quarante-sept  métropoles  et  cinq  cent  une  prébendes.' 


d'après  laquelle  :  i**.  ces  provinces  dcvaiciil  jurer  fidéliLe 
aux  cortès  et  à  la  régence  ,  et  nommer  des  députés  pour  y 
siéger       les  hostuti^s  cesseront  et  les  prîsooDÎers  seront 
rendus  ;  3^.  les  plaintes  dés  Américains  seront  attentive-» 
mentiexamînéesparles  cortès;  4-'.  des  commissaires  rendront 
compte  des  progrès  et  des  effets  de  la  médiation  commencée 
il  y  a  huit  mois;  5'*«  les  cortès  laisseront  le  commerce  libre 
entre  T Angleterre  et  les  provinces  insurgées  p<*ndant  la 
durée  de  la  médiation;  6^  celte  médiation  devra  être 
conclue  en  quina»  mois;  7''.  enfin  »  si  TAmérique  espagnole 
refuse  ces  propositions,  le  gouvernement  anglais  s'engage  à 
aider  l'Kspagne  pour  soumettre  les  rebelles  par  la  force  ;  et 
le  gouvernement  espafjnol  ,  pour  sou  propre  honneur,  dé- 
clarera au  ministère  anglais  les  raisons  qui  déterminent  les 
cortès  à  arrcpler  la  médiation  de  l  Angleterre. 

Les  commissaires  désignés  étaient  MiM.  Morin  ,  Stuart  et 
l'amiral  Cockburn.  L année  suivante,  afin  de  mi(  ux  attein- 
dre leur  but,  ces  commissaires  firent  aux  corlt^s  de  nouvelles 
propositions:  i*'.  cessation  des  hostilités j  2".  amnistie  de 
tous  les  actes  et  opinions  des  Américains  espagnols  contre 
le  goavernement  de  la  métropole  ;  '6\  leurs  droits  seront 
confirmés  et  maintenus  par  les^cortès ,  parmi  lesquels  ils 
auront  des  représentants  ;  4**.  le  commerce  de  1* Amérique 
sera  libre,  à  Texception  Je  quelques  privilèges  en  faveur  de 
TEspagne;  5**.  les  emplois  de  vice-roi ,  gouverneur,  etc. , 
seront  donnés  indifféremment  aux  Américains  ou  aux  Es-* 
pagnols;  6*^.  le  gouvernement  intérieur  et  toutes  les  bran<- 
ches  de  l'administration  publique ,  seront  confiés  aux  CO" 
bildos  ou  municipalités,  dont  les  membres  seront  ou  Amé- 
ricains méridiorïaux  ,  ou  Espagnols  possédant  des  propriétés 
dans  le  pays;        les  Américains  jureront  fidélité  à  Ferdi- 
nand VII,  aussitôt  qu  ils  seront  mis  en  possession  de  leurs 
d.*jit.s  ;   8**.   enfin  ,  l'Amérique   espagnole  s\jl)ligora  de 
coopérer  avec  les  cortès  et  les  alliés  j)ou{  jiiéserver  la 
Péninsule  du  pouvoir  de  la  1  rance  ,  et  enverra  des  secours 
pour  continuer  la  guerre. 

Après  plusieurs  jours  de  débats,  sur  ces  propositions  , 
elles  furent  rejetées  par  le  vote  de  tous  les  membres  euro- 
péens ,  à  Texception  de  six  qui  se  joignirent  aux  députés 
américains  (i).  Ce  rejet  fut  motivé  sur  ce  que  l'Amérique 


(t)  Les  cortès  d'Espagne  étaient  composés  de  incmbres  choisis 
XL  «7 
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n*avait  pas  sollicité  la  médiation  de  TAngle terre,  qui  ayait 
des  vues  sinistres  en  roffirant» 

La  demande  du  gouvernement  anglais  d'oQTrir  un  com-^ 
merce  libre  avec  F  Amérique  espagnole ,  éprouva  une  résis~ 
tance  encore  -plus  marquée,  de  la  part  de  la  consulado  ou 
conseil  de  commerce,  qui, ayant  été  convoqué  le  30  juil- 
let 181 1 ,  pour  discuter  celte' question ,  déclara  «  que  celte 
»  liberté  de  commerce  serait  un  coup  mortel  pour  l'Espagne  j 
»  que  ceux  qui  voulaifnt  fétablir  otaipnt,  des  imposteurs  et 
f  »  méritaient  des  chalimenls  exemplaires;  que  celle  nusnre 
»  élait  même  conlraire  aux  intérêts  de  l'Amérique  ».  Kiifiii, 
il  représenta  ce  projet  «  comme  subversif  de  la  religion  , 
»  de  l'ordre  et  de  la  société  ».  Malgré  les  députés  américains 
et  quelques  membres  européens,  les  corlès  adopLèreiit  t.ette 
opinion  et  le  i3  août  161 1  ,  la  demande  de  TAngleterrc 
iFut  formellement  re jetée  (i). 

Le  a  mars  181 1 ,  combat  navale  près  le  puéblo  de  San- 
Nicolas  sur  le  Parano,  entre  les  flottes  de  Buénos-Ayres  et 
de  Montévidéo.  La  première  est  battue  avec  perte  oe  trois 
navires. 

La '.junte  de  Buénos-Ayres  invite  le  brigadier  £Uo  (le 
31  janvier)  &  reconnaître  les  cortès,  Tassûrant  que  ce  serait 

ime  insulte  faîteau  peuple  que  de  lut  imposer  autre  chose  que 

ce  qui  a  été  résolu  par  son  vœu  unanime. 

Dan<>  la  vue  (rétaultr  la  base  d'un  bon  gouvernement  ,  il 
fut  pntposf'  de  former  un  rongrès  général  des  membres  de 
ditlcreiUes  provinces;  mais  li  s  disputes  entre  Saavédra  et 
iMorcno  empécjièrent  rexéculiuii  de  ce  projet.  Morcno  al- 
légua que  ce  n'était  pas  assez  d'un  membre  par  chaque  ville 
pour  représenter  la  vice-royauté,  et  que  ce  nombi«  était 


par  le  peuple,  dans  la  proportion  de  un  par  cinquantc-mUle 
Aines,  la  popidation  étant  csliiuéc:  dix  nnilions.  Quatre-vingt-dix 
dé  ces  ineiubies  {^proprietarios  )  étaieiiL  Icgalernent  élus  i  011  leur 
adjoignit  cinquantfr'trois  autres  substituts  [suplentes) ,  comme- 
représentant  leurs  pi*ovinccs  particulières.  Les  memlnres  améri- 
cains étaient  choisis  par  les  cabildos ,  seulement  un  pour  chaque 
province;  de  sorte  que  toute  l' Aim'fiquc  cs{)agnole ,  renfermant 
dix-sept  niiilious  d'habilanls,  ne  Lait  représenléc  que  par  vingt- 
neuf  substituts.  (  Walton*s  Expos»,  p. 

(i)  Le  16  juillet  181  ] ,  le  conseil  de  commerce  de  Mexico',  com- 
posé d'Européens ,  avait  envoyé  aux  cortës  sou  opiniou  sur  cette 
question  ,  assurant  «  qu'un  commerce  libre  élait  conlraire  au 
traite d'Ulrecht  et  à  l'esprit  de  la  religion  chrétienne». 
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trop  grand  pour  former  un  jK)uvoir  cxéculif  ;  mais  Saavédra 
remporta ,  et  les  membres  se  réunirent  dans  un  seul  corps^ 

3UÎ  eut  le  titre  de  junte  suprême.  Le  10  février ,  uoe  or- 
on&ance  fut  publiée  pour  la  formation  d'un  plan  de  eou- 
vemement  ;  et ,  quoique  Tintentioii  de  se  séparer  de  TEs- 
pagne  ne  £àt  pas  encore  ouverleiqent  avouée,  Télection  des 
députés  par  le  peuple  fut  regardée  comme  une  grande  inno- 
vation dans  les  provinces  subordonnées ,  et  révéla  Topinion 
des  chefs,  qui  observèrent  «  que  l'autorité  qui  n'est  pas 
a»  contenue  parla  surveillance  d*autres  autorités ^  manque 
»  rarement  ae  se  corrompre.  Le  magistrat  coupable  d'usur- 
'»  pation  est  obligé  de  se  rendre  absolu  pour  s'assûrer  de  ' 
»  l'impunilé.  De  la  violalinn  des  lois  au  despotisme,  il  n'y 
»  a  qu'un  pas  V.  Le  12  février,  ÉLio  revint  avec  le  titre  de 
vice-roi. 

Le  même  jour,  le  f^énéral  San-Martin  ,  à  la  tête  de  trois 
mille  hommes  des  prov  inces  de  la  Plata,  traverse  les  Andes, 
attaque  l'armée  espagnole,  forte  de  quatre  mille  hommes, 
à  Chacabuco,  et  la  défait  complètement.  Le  résultat  de  la 
victoire  fut  la  délivrance  de  tout  le  Chili ,  excepté  le  fort 
de  Talcahuana  (,1). 

Une  constitution ,  en  vingt-quatre  articles,  est  publiée 
parla  junte  suprême*  Des  juntes  provisoires,  formées  de 
^  personnes  n'occupant  aucune  fonction,  sont  établies  dans 
les  principales  villes  »  les  5  et  6  avril,  et  des  juntes  subaU 
ternes  dans  les  petites  communes  avec  dès  comités  de  sûreté. 
Les  nominations  sont  faites  par  les  collèges  électoraux*.  ' 
Moréno  ne  fut  pas  compris  dans  cette  nouvelle  organisation  : 
îl  fut  envoyé  comme  agent  public  en  Angleterre  ;  maïs 
son  parti  continua  à  accuser  l'autre  d'être  soumis  h  luw 
influence  portugaise,  et  forma  un  ciub  destiné  à  entraver  les 
opérations  du  gouvernement.  Saa%^édra  résolut  de  détruire 
cette  association ,  et  assembla  dans  ce  dessein ,  trois  régi- 
ments sur  la  place  publique,  le  6  avril  i8i  i.  Une  pétition, 
signée  par  plusieurs  centaines  d'habitants  de  la  campagne, 
demanda  l'exil  des  coupables.  Cette  demande  fut  accueillie, 
et  plusieurs  membres  lurent  emprisonnés  ou  bannis*  De  ce 
nombre  furent  Larréa ,  Pino  et  Fondas  (a). 


(i)  Voyca  Tartide  Chili, 

(a)  Le  premier  et  le  dernier  furent  depuis  appelés  à  des  fonc- 
tions publiques. 

«7. 
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En  même  tems^  on  làve  une  force  composée  de  tous  les 
individus  ayani  depuis  dix-huit  jusqu'à  quarante  ans  9  non 
employés  dans  le  service  public»  ou  dans  un  art  ou  profes* 
sîon  mécanique  quelconque.  L'infanterie  est  forméo  en  ré« 
cimenis,  dont  Teffectif  moyen  est  Je  onze  cents  hommes» 
On  décrète  que  les  membres  de  la  junte  auraient  le  titre 
^txcdknct^  et  qu'on  leur  rendrait  les  mêmes  honneurs  mi- 
litaîres  qu'aux  précédents  vicc-roîs. 

On  reçoit  d^ Espagne  la  nouvelle  de  l'établissement  de  la 
régenre  avec  le  décret  de  convocation  des  corlès,  Les  fiscaux 
transmetteiil  leurs  piècesà  Vaudiencia,  en  demandaui  fiuVUes  • 
soient  remises  à  la  junte,  et  qu  on  fixât  un  jour  pout  jun  r 
obéissance  à  la  régence  ,  et  procéder  aux  élections.  I.a  junte. 
re|^)OuJit  (le  6  juin),  à  la  demande  de  \  audiencia  ^  que  les 
pièces  n'étaient  pas  légalisées  ni  présentées  d'une  manière 
officielle  ;  qu'oii  n'avait  reçu  aucun  ordre  d'après  lequel  on 
pût  reconnaître  légalement Vautorité  de  la  régence,  l  a  junte 
fit  alors  saisir  le  vice-roi ,  et  les  membre  de  Vaudimcia  (1)' 
furent  exilés  et  embarqués  pour  les  îles  Canaries. 

Le  24  août,  la  junte  publia  un  manifeste ,  exposant  la 
situation  politique  du  pays,  les  projets  de  la  Cbùr  du  Brésil. 
La  nouvelle  d'une  expéJilion  |)artie  des  ports  d'Espagne 
vint  mettre  fin,  pour  le  moment,  aux  troubles  intérîeni's. 
Saa\  c  Irn  et  Morcno  furent  envoyés  pour  conférer  avec  les 
cabildos  des  différentes  villes  sur  les  moyens  d'assûrer  la 
défense  publique.  Les  ennemis  de  Saavédra  profilèrent  de 
son  absence  pour  l'exclure  du  gouvei  ueiiient  (2). 

1810  et  181 1.  Expédition  rontre  le  Paraguay.  Le  peuple  de 
cette  province ,  effrayé  des  apparein  es  d'une  guerre  civile  ,  et 
poussé  par  le  gouverneur  espagîiol,  D.  Bernardo  de  Fé/usco^ 
seprononça  contre  la  junte  de  lîuénos-Ayres.  Celle-ci  envoya 
aussitôt  contre  lui  huit  cents  hommes  sous  les  «Ordres  du 
général!).  Maauei  Beigrano  {'6)  ^  (]m  pénétra  (octobre  16 10)» 
.  par  le  chemin  des  Missions,  jusqu'à  quinze  lieues  de  l'As-  ' 


(1)  Cisnéros  ,  Manuel  de  Vélasco,  D.  Manuel  -  José  Réy es , 
D.  Manuel  de  Billota,  D  j^nloiiio  (>aspo  ,  D.  José  Darragueyra  , 
D.  \  iccDte  Echavarria ,  D.  Pédro  Médrano  et  D.  Simon  Cosio,  le 
fiscal. 

(i)  Apn  >  plusieurs  années  d'exil ,  un  décret  déclara  qu'il  avait 
bien  mérité  de  la  patrie*  Il  fut  rappelé»  et  rentra  dans  l'adminb* 

Iration.  * 
(:>}  iuiien  d'origine  et  avocat. 


« 
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somption.  Les  troupes  du  Paraguay,  sous  le  commandement 
de  />.  A^.  YédraSf  étaient  de  cîii  j  à  six  mille.  On  en  vint 
aux  mains,  le  19  janvier  181 1,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Tacuari.  Vélasco  ,  rcdant  aux  conseils  de  ceux  qui  l'entou- 
rai ont ,  quitta  le  champ  de  bataille.  Alors  rinfanierie  se 
rompit  et  prit  la  fuite  ;  maïs  la  cavalerie  revint  à  la  charge 
cl  tomba  à  I  miprovisle  sur  les  troupes  de  Belgrano ,  qui 
s*occupaient  Â  piller  le  village  de  Paraguay  ;  elle  les  mil 
en  dëroQte.  Une  partie  fut  prise  «  ce  qui  obligea  le  général 
de  faire  une  capitulalion ,  diaprés  laquelle  il  soiriît  de  la 
provînre. 

Pendant  la  négociation,  Belgrano  avait  trouvé  moyen  ne- 
parler  aux  principaux  officiers  des  moyens  propres  Ji  rendre 
leur  pnys  indépendant  Ils  ne  tardèrent  pas  à  les  mettre  à 
exécution.  Le  9  mars  181 1,  le  gouverneur  est  arrêté  cbez 
lui,  déposé  et  envoyé  prisonnier  à  Buénos-Ayres.  Les  con- 
jurés forment  une  junte  composée  d'un  président ,  de  deux 
assesseurs  et  d'un  serrétr^iro  avec  voix  délibéralivc.  liC 
docteur  D.  José  Gaspard  ilodriguez  dç  Francla  est  nommé 
à  celte  dernière  place  (1). 

Après  la  défaite  du  général  Belgrano  en  Paraguay,  et 
révacualion  de  Potosi  par  le  général  Puyrredon  ,  la  junte  de 
Buénos-Ayres,  dans  le  dessein  d'établir  Vharraonie  entre  la 
république  et  i\io- Janeiro  ,  avait  une  correspondance  avec 
lord  Strangford,  ministre  britannique  à  cette  Cour ,  pour 
demander  sa  médiation.  L'Angleterre  éiaît  grandement  in- 
téressée au  commerce  de  la  Plàla ,  et  elle  avait  en  sa  faveur 
les  propriétaires  des  terres  et  les  négociants  du  pays  qui , 
dans  un  mémoire  adressé  au  vice*roi  Cisnéros,  avaient  pré- 
senté les  avantages  d'un  commerce  libre  avec  toutes  les. 
nations  amies.  Le  vice^roi  fut  obligé  de  céder  à  cette  opi« 


(i)  Uu  fait  curieux  coDcernant  le  Paraguay"  est  rapporté  par 
M.  Wilcockc,  dans  son  Histoire  de  Buënos-Ayres  (p.  3^3 ).  Il 
ditqu'en  une  espèce  de  gouvernement  rëpublicaiu  fut  établi 

k  rAssomplion,  parTinllucuce  de  Marépo,  qui,  avant  sa  popu- 
larité, eut  la  hardiesse  d'avancer  que  l'autorité  de  la  nation  et 
des  communes  était  supérieure  a  celle  du  roi  lui-même.-  «  La  sou- 
M  veraineté  du  peuple,  prôchée,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  »  dit  cet 
■  auteur,  «  dans  la  capitale  d'une  colonie  ap])artennnt  à  l'un  des 
»  États  les  plus  despotiques  de  l'Europe^,  est  une  sorte  de  phéuo- 
»  mène  politique  dont  les  philosophes  et  les  historiens  n'ont  pu 
»  déterminer  les  causes.  » 
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nion  ,  et  le  ministre  briLaimique  déclara  son  inlenlion 
(juiliel)  de  considérer  le  nouveau  gouvernement  comme 
r<*connu.  Il  lui  conseilla  de  conserver  le  pays  pour  le  roi 
Ferdinand,  dans  le  raa  où  îl  aérait  rétabli  sur  le  trône. 
Cédant  à  cet  a^is»  les  autorités  gouvernèrent  au  nom  de 
Ferdinand ,  et  résolurent  de  maintenir  la  vice-royauié  jus^ 
qu'i  ce  que  le  peuple  pût  être  consulté  sur  la  forme  du  gon- 
ver  Dément. 

Sur  ces  enlrefaîtes,  F.  X.  Élio,  qui  avait  fait  un  voyage 
en  Espagne,  revint  avec  le  litre  de  vice-roi  et  de  en  pi  t  aine- 
général  des  provinces  du  Bio  de  la  Plala,  qui  lui  avait  été 
conféré  par  la  régence.  Dans  cette  qualité,  il  offrit  une 
amnistie  pour  tout  ce  qui  avait  été  fait,  si  l'on  voulait  re- 
connaître l'autorité  des  cortès.  La  junte  de  Buénos-Ayres  , 
tout  en  protestant  de  son  amour  et  de  son  dévouement  à 
Ferdinand  VU,  déclara  qu'elle  avait  résolu  de  conserver  les 
droits  d'un  peuple  libre.  Alors  le  vice-roi  déclara  Buénos- 
Ayres  en  état  de  bk>cus. 

junte  de  Buénos-A^res»  qui  avait  refusé  avec  mépri&de 
reconnaître  Élio  en  qualité  de  vtce-roi ,  fut,  par  lui ,  déclarée 
rebelle;  mais  la  junte ,  par  la  conquête  de  Gualéguatchù  et 
la  victoire  de  Soriano  ,  empêcha  les.  orientaux  de  soutenir 
Fautorité  du  vice-roi.  Cependant  un  parti  rival  accusait  les 
membres  de  la  junte  de  n'avoir  en  vue  que  les  places  et  de 
l'argent ,  et  de  vouloir  rendre  le  pays  aux  Portugais.  Tout 
dénoncés  comme  traîtres  qu'ils  ériient,  ils  continuèrent  à 
remplir  leurs  devoirs,  et  établir  dans  toutes  les  provinces, 
avec  le  consentement  du  peuple,  des  juntes  pour  Tadmi- 
nistralion  et  la  liberté  de  la  presse;  mais,  dit  rhistorien 
Funès,  par  la  répétition  de  ces  mots:  Sparte,  Rome, 
liberté,  patriotisme,  nous  eùnics  la  consolation  d'intéresser 
les  orientaux  au  salut  de  leur  patrie.  Ces  événements  furent 
suivis  de  la  prise  de  Canélonés  par  D.  B.  Bénavidez  ^  et  la 
vitloire  de  San-José  par  les  troupes  d*Artigas.        (  . 

Ce  dernier  9  d*abord  capitaine  au  service  des  royalistes  ^  ■ 
mécontent  du  gouvernement  espagnol  de  Coleota ,  avait 
aliandonné  leur  cause,  et  était  venu  se  ranger  dans  Farmée 
de  Buénos-Ayres.  Né  à  Montévidéo  d'une  famille  respec- 
table,  Arligas  s'était  enthousiasmé  ,  dans  sa  première  jeu- 
nesse ,  peur  la  vie  des  gardiens  de  troupeaux  ,  et  finit  par 
s'unir  à  une  bande  de  contrebandiers,  dont  il  devint  le  clu'f. 
pour  reprimer  les  excès  qu'il  commettait ,  on  avait  é!abli  à 
Buénos  -  Ayres  un  corps  provincial ,  nommé  Uendingues* 
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Arlîgâs,  à  la  j>oUicilalioD  de  son  père,  reçuL  son  pardon  , 
et  ensuite  une  cûninxission  dans  le  mcme  corps ,  après  avoir 
passé  près  de  vingt  ans  au  métier  de  pâtre.  S'étant  donc  mis 
du  côté  des  indépendants^  il  s'unit  au  général  D.  José  Ron«^ 
de^u.  Ces  deux  généraux  eurent  d^abora  desavantages  sur  les 
troupes  réglées  nui  perdireni  les  villes  de  Minas ,  San-Gar- 
los  et  Maldonado ,  el  les  défirent  enfin  complètement,  en- 
mai  i8i  I,  à  las  Piédras ,  où  les  insurgés^  sous  le  commande- 
ment d'Artigas,  battirent,  douze  cents  liommes  de  Taraiée 
d'£lio ,  quoique  ceux-ci  eussent  l'avantage  du  terrain ,  du 
nombre  et  de  la  discipline. 

Elio,  renfermé  dans  Montevideo,  demrîndn  Au  srrours  au 
Brésil.  Le  gouvernement  de  ce  pays,  daiis  le  but  de  con- 
server rintéo;ritp  des  po<>scssions  de  Ferdinand  VU  ,  se  pro- 

F osait,  de  prendre  possession  de  cette  partie  du  territoire  de 
Amérique  méridionale  ;  et,  pour  assûrer  les  droits  qui  pou* 
vaient  nppni  lonr  à  la  princesse  Carlota  ,  il  envoya  des 
troupes,  sous  le  gênerai  Suasa,  pour  faire  une  invasion  dans 
la  partie  orientale  de  leur  territoire.  Les  Portugais  s'appro- 
chèrent de  Montévifléo  ;  mais  il  fut  convenu  ^  par  un  traité 
entre  ceinte  ville  et  la  capitale  ^  que  si  les  troupes  d^  Buénos- 
Ayrçs  voi^laient  lever  le  siège  rt  se  retirer  derrière  Paraguay, 
les  Portugais  évacueraient  la  Banda  orientale  ;  mais  ces 
derniers,  élan  t  déterminés  à  s'emparer  de  Mon  lé  vidéo,  la 
guerre  recommença.  Cependant  le  général  Kondeau  trans-* 
porla.sotn  quartier-général  à  Mercédo  pour  inveslir.  Monté-* 
vidéo. 

Élio,  alors,  se  décida  à  proposer  un  arrangement;  mais  .  ^ 
pendant  que  la  junte  délibérait  sur  cette  proposition  ,  rlh» 
reçut  la  nouvelle  que  le  Paraguay  s'était  déclare  en  sa  faveur, 
et  elle  demanda  l'entière  soumission  d  Elio.  Celui-ci  envoya 
Michéléna  avec  une  escadre  de  cinq  navires  pour  bloquer  le 
port.  Cet  officier  ayant  annoncé  à  la  junte  sa  mission  , 
elle  lui    répliqua   qu'il  devait   recevoir  des  leçons  dun 

Îienple  dont  le  courage  et  les  ressources  ctaienl  incalcu- 
ables. 

L'île  de  Kotasfiit  alors  prise  par  D.  Jnan-José  Quésada; 
et  il  Tabandonna  après  en  avoir  enlevé  le  canon  ,  et  emporté 
vingt  quintaux  de  poudre ,  devenus  très-utiles  pour  Tarmée 
qui  assiégeait  Mon  té  vidéo. 

jLe  général  Belgrano  fut  nommé  colonel  des  patricios  ,  à 
la  place  de  Saavédra  ;  mais  les  soldats  n^  voulurent  pas  le 
recevoir^  et  choisirent  Péreyra.  Le  6  avril ,  ils  renvoyèrent 

m  1 
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Ues  casernes  la  plus  grande  partie  des  officiers  |  en  disant 
qu'ils  voulaient  les  choisir  eux-mêmes.  Là  julite  envoya  les 
évéques  de  Buénos-Ayres  et  de  Cordoba  ,  pour  les  persuader 
lie  déposer  les  armes  ;  mais  ils  ne  furent  pas  écoulés.  Les 

mulîns  ,  311  nombre  de  quinze  rrnt  Irenlt*  six  Viommes  , 
avec  SIX  pièces  de  canon  el  deux  obusîers  ,  s'emparèrent  de 
toutes  les  sorties  conJuisaient  au  collège  où  ils  étaient 
casernes.  On  fait  alors  marcher  des  troupes  contre  eux  ,  et 
au  bout  frun  combat  d'une demi-bt tire  environ,  les  insurgés 
se  ri  iianchent  dans  le  collège,  J.cs  vainqueurs ,  ayant  été 
renforcés  d'un  corps  de  douze  cents  nègres  et  mulâtres,  en- 
foncent les  portes  y  et  les  palricios  sont  enfin  forcés  de 
mettre  bas  les  armes.  11  y  eut  trente- neuf  tués  ou  blessés  do 
càté  des  insurgés }  on  ne  coniiaft  pas  le  nombre  de  ceux 
du  parti  contraire.  On^e  des  mutins  sont  mis  à  mort  ; 
vingt  condamnés  aux  travaux  dans  Tile  de  Martin-Garcia 
pendant  un  certain  laps  d^années^  et  trois  compagnies 
sont  cassées.  La  junte  représenta  cette  action  comme  î  ou^ 
vrnge  de  Saavédra  et  de  son  parti ,  déjà  considérés  comme 
les  auteurs  des  fournées  des  5  et  6  avril. 

Une  nouvelle  junte  fut  formée  le  9  octobre  :  elle  était 
composée  de  D.  lellriano  Chîr.lana  ,  l).  Manuel  de  Surra/éa, 
D.  Juan- José  de  Faso,  D.  José  -  Julian  Ferez  j  secrétaire 
d'État,  />.  Brr/iiidino  de  lihadaoia ,  ministre  de  la  guerre, 
et  D,  Vicenie  Lopez  ^  ministre  des  finances.  Ces  trois  dér- 
nieirs  n'avaient  pas  le  droit  de  voter.  Ce  triumvirat  prit  le 
titre  de  pouvoir  exécutif. 

Le  ao  octobre ,  le  nouveau  gouvernement  conclut  un 
arrangement  avec  le  vîce-roi ,  protestant  quHl  reconnaissait 
Ferdinand  Yli  comme  légitime  souverain  ,  ainsi  que  Thé- 
rédité  du  |)Ouvoir  dans  sa  famille;  amnistie  mutuelle  ;  levée 
du  blocus;  les  troupes  portugaises  devront  être  retirées, 
et  le  présent  traité  notiné  au  vice-roi  du  Pérou. 

Le  23  janvier  1812,  le  gouvernement  de  Buénos-Ayres 
publia  une  ordonnance  (re^/amenfo)  en  cinquante-six  arti- 
cles, indiquant  les  changements  el  les  modifications  h 
faire  dans  l  adminislrat ion  de  la  justice.  Le  tribunal  <le 
l'audience  royale  fut  supprime  et  remplacé  par  une  cour 
d  appel  {ramara  de  ape/aciunes).  Le  pouvoir  exëcuui  s'oc- 
cupa ensuite  acUvemcul  des  lijoyens  de  rétablir  Tordre  et 
la  paix. 

1812.  Le  19' février,  règlement  en  vingt  articles,  éta-*- 
blissant  rassemblée  provisoire  des  Provinces*Unîcs  de  Kîo 
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de  la  i  laLa.  L  assemblée  devait  être  comooséc  des  membres 
des  corporations  ou  cabildo  de  la  capitale  ,*  et  des  députés 
au  nombre  de  cent^  ayant  des  pouvoirs  des  différentes  cités 
des  Provinces-Unies*  l^e  caùudo  de  la  capitale  a  la  prési- 
dence; les  officiers  de  l'armée  et  les  membres  des  adminis- 
trations publiques ,  ainsi  que  toutes  les  personnes  dépendant 
du  pouvoir  exécutif,  ne  peuvent  faire  partie  de  l'assemblée. 
Les  membres  jurent  de  soutenir  la  liberté  et  la  prospérité 
des  Provinces -Unies.  ^L'assemblée  est  réunie  tous  les  six 
mois  par  le  triumvirat,  et  ne  doit  s^occuper  que  des  objets 
pour  lesquels  elle  a  été  convoquéei  elle  ne  peut  rester  plus 
de  huit  jours  consécutifs  en  séance.  Dans  rertains  cas,  le 
pouvoir  exf'cntif  peut  assisi er  à  ses  délibérations. 

Le  19  a\Tii,  d  autres  règlemeuts  furent  publiés  sur  le 
même  sujet. 

Le  6  avril ,  la  nouvelle  assemblée  fut  convoquée  le 
docteur  I).  Pédro  Médratio  en  ayant  été  élu  membre,  cette 
nomination  causa  un  mouvement  populaire.  Le  8,  les 
troupes  régulières,  ayaîiL  en  tele  leurs  oiliciers,  sortirent  de 
leurs  casernes  et  se  déclarèrent  contre  le  triumvirat.  Dans 
une  adresse  i  la  municipalité,  elles  annoncèrent  que  la 
patience  publique  était,  épuisée  par  les  excès  du  pouvoir 
exécutif  ;  âu'il  leur  était  impossible  de  rester  tranquilles 
en  voyant  leur  pays  menacé  d'un  si  grand  danger,  au  mor 
ment  le  plus  critique  de  son  existence;  en  conséquenfce , 
elles  invitaient  le  cabildo  à  ressaisir  le  pouvoir,  dont  on 
avait  si  étrangement  abusé;  de  prendre  des  mesures  pour  la 
nomination  d  un  pouvoir  exécutif,  dans  lequel  le  peuple 

f>ût  avoir  confiance,  et  à  convoc^uer  une  assemblée  à  qui 
'autorité  souveraine  serait  remise  ,  sans  crainte  quelle 
outrepassât  srs  pouvoirs. 

Enfin, après  beaucoup  de  troubles  et  d'agitation  ,  l'assem- 
blée consistoriale  ayant  repris  Faiitoiité  ,  fit  établir  un 
nouveau  gouvernement  ou  pouvoir  exécutif,  composé  des 
citoyens  /).  Juan^  José  Paso,  Nicholas  Péîia  et  D.  Antonio 
Aliarez  Joute* 

Le  gouvernement  de  Buenos  -  Ayre^  se  mît  alors  en 
communication  avec  lord  Slraugford ,  ministre  de  la  Grande-» 
Bretagne  auprès  de  la  Cour  du  Brésil ,  laquelle  envoya 
JP,  Juan  de  Rademalur  en  qualité  de  ministre  è  Buenos- 
Âyrcs  ,  afin  d*y  négocier  un  traité.  Le  a6  mai,  il  fut  conclu 
a  un  armistice  sous  la  garantie  de  l'Angleterre.  D'après  cet 
arrangeikient ,  les  Portugais  devaient  évacuer  le  territoire  du 
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gouvernement  de  la  Plata ,  et  les  Groupes  des  Provinces- 
Unies  devaient  !^e  retirer  de  Montévidéo,  derrière  FUruguay. 
Ce  traité  ne  fut  point  ratifié. 

Sur  ces  entretaites,  le  général  Rondeau  fut  envoyé  au 
Pérou,  et  remplacé  par  D.  Manuel  Sarraléa ,  qui  se  porta 
avec  quatre  mille  hommes  contre  la  Bande  orientale,  opé— 
ration  dans  laquelle  les  troupes  dn  l'est  devaient  coopérer 
avec  celle  de  i  oucst.  Le  général  Arligas  avait  désapprouvé 
la  nomination  de  Sarratéa.  Celui-ci  s'élaiit  plaint  de  l'in- 
subordination de  ses  guérillas  ,  Artigas  se  retira,  déclarant 
qu'il  ne  voulait  pas  suivre  les  travaux  du  siège,  si  le  gou- 
verncraenL  de  Buenos- Ayres  ne  rappelait  Sarratéa.  On 
adtéda  à  cette  demande  ,  et  Rondeau  prit  le  commandement 
de  la  quatrièm/e  armée. 

idia.  Victoire  de  Cenito,  Le  di  décembre,  raroiistice 
convenu  ayec  le.oapttaine-^énéral  Élio  é.tait  rompp.  PaQs  le 
but  de  s^opposer  à  rinvas«.on  des  Portugais ,  le  gouverne- 
ment de  Buénos-Ayres  donna  des  ordres  pour  une  nouvelle 
organisation  de  Tarmée,  pour  reo forcer  celle  du  Pérou-,  et 
pour  la  formation  d*un  élat-major--^énéraj.  Les  Repenses 
furent  couvertes  au  moyen  de  la  confiscation  des  propriétés 
des  ennemis ,  et  d'une  contribution  annuelle  de  f^3S,ooo  dol- 
lars. Le  général  Rondeau  marclia  avec  trois  mille  hommes 
contre  Moiitévidéo.  Le  général  D.  G.  Vigodet,  qui  avait 
succédé  à  Elio  comme  gouverneur  de  cette  ville,  attaqua 
son  camp  à  la  tcte  de  deux  mille  hommes  j  mais  après  un 
rude  combat ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  avec  une  pertft  con- 
sidérable. Au  nombre  des  tués  se  trouvait  le  ma^or -général 
Muésas, 

t8i3.  Trapoux  de  Vassemblée^  cotutUu^frUe,^  Cette  assem-- 
blée ,  composée  de  députés  nommés  par  les  collèges  élec^ 
totaux ,  tint  sa  première  session  le  3i  janvier  i8i3>  et  sa 
souveraineté  fut  reconnue  par  les  habitants  de  toutes  les  pro- 
vinces. £lles^occupa  aussitôt  des  moyens  propres  à  ramener 
la  concorde  parmi  les  citoyens  et  à  fortifier  les  diverses 
br  a  n  cil  e  s  d  *  a  d  m  i  n  i  s  1  r  a  t  i  o  n . 

Les  juntes  provinciales  et  subordonnées,  qui  étaient  en 
opposition  avec  les  autorités  locales  ,  sont  abolies.  Des 
armes  et  un  pavillon  national  sont  adoptés.  La  monnaie  est 
frappée  aux  armes  de  l'Etat ,  qui  remplacent  celles  du  roi 
Ferdinand.  On  oiJonna  un  recensement  général  ,  ainsi 
u*une  nouvelle  organisation  de  la  force  militaire.  On  fait 
es.règlements  pour  le  gouverncipont  de  Tarmée  et  de  la 
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manne.  Une  amnistie  générale  est  accordée  pour  les  délits 
politiques ,  toutefois  avec  certaines  exceptions.  On  abolit 
ia  rapilûlion  des  indiens  ,  ainsi  que  le  m/Va ,  ce  qui  concilie 
l*affection  de  celte  classe  ,  dont  ks  services  étalent  si  né- 
cessaires. Un  décret  donne  la  liberté  aux  esclaves  nés  depuis 
son  intallation  ,  et  elle  âceorde  rëmandpation  ^  lous  ceux 
qui  viendront  se  réfugier  sur  le  territoire  de  la  Plata.  Les 
enfants  des  esclaves  sont  décUrës  libres.  On  propose  un 

Slan  d'émancipation  par  lequel  les  esclaves  seront  rachetés 
e  leurs  maîtres  ;  on  les  formera  en  bataillons;  ils  serviront 
un  certain  nombre  d^années  comme  une  compensation  de 
leur  liberté.  lisseront  nourris  et  habillés  parrÉtat,  rece- 
vront une  solde  d'un  demi-dollar  par  semaine,  et  ils  seront 
commandes  par  des  blancs. 

Afin  de  faire  des  réformes  dans  rlivcrsps  brandies  de  l'admi- 
nistration, surtout  dans  les  finances,  on  envoya  dans  les  pro- 
vinces deux  roniniissaires  ,  D.  J.  Ugarlèche  et  Jonle.  Plu- 
sieurs membres  de  cette  assemblée,  doues  de  talentset  guidés 
parles  meilleures  infcntions,  adu[)icrent  encore  d'autres 
mesures  sages  ,  dans  riniérôt  de  l'État  ^  mais  leur  influence 
fut  neutralisée  par  I).  Gervano  Posadas ,  qui  nomme  à  la 
place  de  D.  A,  A.  Joute,  et  soutenu  par  un  conseil  com- 
posé de  sept  personnes  9  et  dont  Ie&  trots  secrétaires  étaient 
membres ,  concentra  bientôt  en  lui  tout  le  pouvoir  exécutif. 

i8i3.  Événements  militmns.  Les  assiégés  de  Montévidéo 
manquant  de  vivres ,  Vigodet  embarqua  un  nombre  consi* 
dérable  de  troupes  pour  en  chercher  sur  les  côtes  de  Buénos- 
Ayres.  Elles  débarquèrent  à  Parana,  le  i3  février  ]8i3.  Le 
gouvernement  de  la  capitale  ,  instruit  de  cette  expédition  , 
avait  dépêché  un  corps  d^infanterie  et  de  cavalerie ,  sous  le 
colonel  San-Martin,  pour  l'attaquer,  ce  qu'il  fit  avec  cent 
cinquante  hommes  de  cavalerie  seulement ,  A  San-Lorenzo, 
sur  la  rivière  Parana  »  où  il  remporta,  une  victoire  com- 
plets. 

Baîaille  de  Salia^  le  ilo  frorirr.  D'un  autre  côlé  ,  le  gé- 
néral Belgrano,  avec  de  nouveanx  renforts,  jE^agna  la  ba- 
taille de  Salta,  le  20  février  ,  après  trois  heures  et  demie  de 
combat.  Le  général  espagnol,  Pio  Tristan,  et  toute  son 
armée  furent  faits  prisonniers.  On  accorda  à  ce  général  la  . 
permission  de  se  retirer  au  Pérou  «  h  condition  de  ne  prendre 
jamais  les  armes  contre  Buénos-Ayres ^  mais,  oubliant  cet 
engagement,  il  se  faâte  de  se  joindre  à  la  division  commandée 
par  le  bri^adi^  Pézuéla  1  successeur  de  Coyénèche. 
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Le  \o  octobre^  bataille  de  Jilcapu^^t'o ,  gagnée  parle  briga- 
dier Pézuéla  sur  le  corps  J  armée  (lu  général  Kelgrano.  Ce 
dernier  0|>ère  sa  retraite  sur  Uayouma ,  au  nord  de  Chuqui- 
aaca  «  et ,  poursuivi  par  Tarinée  de  P^uéla  ^  il  est  forcé  de 
souteaîr  un  nouveau  combat ,  dans  lequel  il  est  complète- 
ment battu ,  le  i4  novembre* 

En  raison  de  cette  défaite,  il  est  mis  en  jugement  et  rem- 
placé par  le  colonel  San-Martin  ,  qui  se  dirige  vers  le  Tu- 
cuman,  11  y  forme  une  nouvelle  armée  de  trois  mille  cinq 
cents  hommes,  et  des  corps  de  guérillas  ;  et  par  ces  moyens, 
il  force  Pëzuéia  à  abandonner  Saltai  Tarija  et  une  partie  du 
Haut-Pérou  (i). 

i8i3.  SHtie  (le  la  révolution  du  Paraguay.  Après  les  événe- 
ments qui  sf»  passèrent  à  TAsuncion  ,  et  dont  on  a  rendu 
compte,  uii  congrès  s'assembla  unicjuement  pour  nommer 
une  junte  de  gouvernement.  Le  dorlcur  irancia,  qui  était 
un  die  ces  membres ,  parvint  bientôt  par  son  adresse  et  ses 
talents ,  ï  la  direction  des  af&ires.  Un  de  ses  premiers  actes 
d'autorité  fut  d^emoéclier  toute  réunion  avec  Buénos-Ayres« 
Sa  conduite  ne  larda  pis  à  faire  des  méconifentSf  particuliè- 


blé  en  18^3,  à  i'Asuncion,  le  gouvernement  fut  aboli  et 
remplacé  par  deux  consuls,  le  docteur  Francîa  et  D.  Ful- 
gencio  Yégros ,  dont  les  pouvoirs  devaient  durer  un  an.  Ils 
signalèrent  leur  administration  par  un  décret  rendu  en 
mars  1814.,  qui  défendait  aux  Espagnols  d'épouser  des 
femmes  blanches  ,  sous  peine  de  perdre  leurs  droits  civils. 

Le  congrès  s^étant  réuni  de  nouveau  psjur  renouveler 
le  gouvernement ,  Francia  persuada  aux  représentants  de 
nommer  un  seul  magistrat  chef  de  la  république  ,  et  étant 
parvenu  à  écarter  son  collègue  Yégros ,  sur  lequel  les  votes 
paraissaient  devoir  se  réunir,  il  fut  nommé  dictateur  pour 
trois  ans  avec  le  titre  é'exceUencê  et  un  traitement  de 
neuf  mille  piastres.  Cette  élection  fit  soulever  les  troupes 
sous  les  ordres  de  Yégros  ;  mais  ces  troubles  furent  apaisés 
parrinfluence  du  commandant  D.  Pédro  Cabarello.  Francia 
s'entoura  alors  de  militaires  choisis ,  confia  Tadminist ration* 
à  ses  créai  ureSf  et  acquit  assez  de  force  pour  se  faire  nommer 
dictaieur  à  vie. 


(i)  Vo^  e2  l'article  Bol^via  o\i  Haut -Pérou, 
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Le  mëcon lentement  fut  encore  augmenté  par  celte  nomi- 
nation y  et  de  nouvelles  trames  furent  ourdies  ;  mais  toutes 
furent  déjouées ^  et  les  conspirateurs  saisis  et  jugés.  De  ce 
nombre  fui  D.  Fulgcncio  xégros,  Tai^cien  'collègue  de 
Francîa* 

\jt  dictateur  publia  un  décret  pour  faire  connaître  que  le 
gouvernement  serait  populaire  ;  qu*il  serait  établi  par  un 
^congrès  composé  de  mille  membres  choisis  parmi  toutes  les 
classes.  Les  membres' s'assemblèrent  à  TAsancion  »  et  com- 
mencèrent leurs  opérations  ;  mais  se  trouvant  sans  traite- 
ment ni  secours,  loin  de  leurs  familles  et  de  leurs  travaux 
agrijcolesy  après  trois  jours,  ils  remirent  leurs  pouvoirs 
dans  les  mains  du  dictateur,  déclarant  qu'ils  étaient  par- 
faitement contents  de  son  gouvernement,  et  lui  demamlè- 
rent  la  permission  de  retourner  chezeux.  Sal  isfait  de  ce  résul- 
tat, Franria  accéda  5  li'ur  demande  ,  en  lespré\enant  quVn 
casde  plaintes  ou  de  mm  m  n  es,  il  aurait  lafacuUé  de  les  faire 
revenir  en  assemblée,  cjui  durerait  au  moins  six  mois(i). 

1814.  Urfcction  (ï Artigas.  Cependant  le  général  Rondeau, 
toujours  occupé  du  siège  de  Mon  té  vidéo  ,  convoqua  au  nom 
du  gouvernenicul  un  congrès  dans  la  province  orifntalo  , 
pour  la  nomination  d  un  gouvernement  provincial  et  des 
députés  au  congrès  général.  Le  général  Artigas  ordonna 
aux  électeurs  de  se  présenter  à  son  quartier  où  ils  recevraient 
ses  instructions.  Ceux-ci  n'obéirent  point  ,  et  s'assemblè- 
rent dans  la  chapelle  de  Maciel.  Le  général  annula  alors  le 
congrès,  et  voulut  s^emparer  du  pouvoir  absolu  ;  mais  les 
électeurs f  loin  de  lui  ooéir,  procédèrent  à  la  nomination  < 
des  députés  et  d*un  gouverneur;  et  Artigas ,  ayant  perdu 
toute  autorité ,  s*écbap^a  déguisé ,  laissant  toute  Faile 
droite  exposée  à  Tennemi.  La  confusion  se  mit  alors  parmi 
les  assiégeants.  Trois  f  is  les  c/irdres  furent  donnés  de  lever 
le  siège ,  et  trois  fois  ils  furent  révo<|ués.  £nfin  le  camp  fut 
abandonné;  mais  des  partis  avances  conservèrent  les  re- 
doutes, et  une  décharge  de  canons  ordonnée  par  M.  French, 
officier  du  jour,  répandit  la  terreur  dans  la  ville ,  et  empôcha 
les  baiiitants  de  sortir  de  leurs  murailles.  Des  munitions  ar- 
.riveicnt  ,  le  même  jour,  avec  la  nouvelle  fju'on  écpiipait 
une  escadre  pour  amener  des  renforts.  Les  habitants  du. 


(1)  Trajets  by  M,  Caldcleughy  vol.  I,     f54  et  note  D, 
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voisinage  offrirent  leurs  secours»  et  le  général  Rondeau 
reprit  le  siège. 

Artigas ,  après  sa  désertion,  fut  déclaré  hors  la  loi ,  par 
le  directeur  Posadas,  qui  mit  sa  tête  à  prix  pour  6,000  dol- 
lars ;  «  mais  ce  décret,  »  diti'faistorien  Funès ,  «  fournit  à  ses 
partisans  une  preuve  de  son  innocence  t  et  dès  lors  la  récon- 

rtliation  fut  impossible.  La  modération,  contmua  Fnnès , 
eût  été  plus  prudente  que  cette  violence  envers  cet  homme 
extraordinaire  ». 

Malgré  cette  défection,  la  plupart  des  officiers  orientaux 
restèrent  à  leurs  postes,  ei  la  confiance  tut  rétablie  par  La 
fortune  de  la  guerre. 

1814.  Capitulalion  de  Montevideo ,  le  20  Juin.  Le  secrétaire 
des  finances  trouva  le  moyen  de  créer  une  pétite  flottille 
^cpmposée  de  deux  bricks,  troia  corvettes  et  un  navire  d'ar- 
mateur. £lle  fut  confiée  aux  ordres  deM.Brown,  négociant 
anglais  à  Buénos-Âyres.  £n  mettant  à  la  voile,  il  soutint 
une  action  contre  l'escadre  espagnole,  au  mois  d'avril , 
près  de  Tile  de  Martin-Garcia  ;  et ,  le  i5  niai  suivant ,  il  lui 
prit  deux  corvettes  et  un  brigantin,  montés  de  soixante- 
treize  canons  de  différents  calibres,  et  ayant  à  bord  cinq 
cents  hommes  et  deux  mille  cinq  cents  fusils.  Alors  la 
flottille  royale  s'éloigna ,  et  il  commença  le  blocus  de  la 
ville.  Les  opérations  de  terre  furent  confiées  au  colonel 
Alvéar,  qui  y  arriva  avec  un  renfort  de  troupes  de  Buénos- 
Ayres.  Montevideo  (1)  manquant  de  provisions ,  le  comman— 
clanl  Vigodet  se  rendit,  au  mois  de  juin  ,  d'après  une  capi- 
tulation qui  accordait  à  la  garnison  la  liberté  de  s^embar— 

3uer  pour  TEspagne ,  et  permettait  aux  troupes  d'Alvéar 
e  rester  en  possession  de  la  place  jusqu^à  ce  que  le  résultat 
dé  la  députât  ion  projetée  en  Espagne  fut  connu.  Cinq  mille 
sept  cents  prisonniers,  dont  trois  cent  quatre-vingt-dix 
officiers,  onze  mille  fusils,  six  cents  pièces  d*artillerie ,  et 

3oatre-vingt-dix-neuf  navires  marchands  gui  se  trouvaient 
ans  la  rade,  tombèrent  au  pouvoir  des  mdépendants.  Le 
gouvernement,  ayant  accusé  les  généraux  Tristan  etGoyé- 
nèche  de  mauvaise  foi,  refusa,  par représaille,  de  remplir 
les  conditions  de  la  capitulation,  et  donna  ordre  de  faire 
disperser  la  garnison  dans  Tintcrieur  du  pays,  excepté  les* 
soldats  qui  voudraient  s'enrôler  dans  1  armée.  \  igodet,  seul, 
eut  l'autorisation  de  s'embarquer  pour  l'Espagne. 

(1}  En  i8'i6,  on  comptait  dans  le  port  de  Montévidéo  deux 
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l8i5.  Anarchie  et  guerre  chile  à  Buénos-Ayres  et  dans  les 
proQinces,  Le  gouvernement ,  pour  témoigner  sa  satisfaction 
À  Alvéar,  lui  donna  le  commandement  de  l'armée  du  Pérou, 
alors  sous  les  ordres  du  général  Rondeau,  nommé  en  rem- 
placement du  général  San-Martin,  qui  avait  obtenu  un 
congé  pour  cause  de  mauvaise  sanié.  L'armée  s'étani  opposée 
à  la  nomination  d'Alvcar  et  refusant  de  lui  obéir,  cehii-ci 
rcviiiL  à  Buénos-Ayres  pour  y  solliciter  la  place  de  direc- 
teur suprême,  vacante  par  la  démission  de  Posadas.  Mais  la 
cabîldo,  qui ,  dans  cette  confusioa ,  avait  conservé  Tauto- 
ri  té ,  soutenue' par  un  corps  d^électeurs,  nomma  directeur 
par  inienm  le  général  Rondeau ,  et  le  colonel  Alvarez 
comme  le  remplaçant  pendant  son  absence*  Cette  nomina- 
tion, loin  d'apaiser  les  troubles,  excita  un  mécontente- 
ment presque  général  :  les  villes  de  Cordova  et  de  Santa*Fé 
refusèrent  de  reconnaître  Tautorité  du  nouveau  directeur. 

Cependant ,  pour  mettre  des  bornes  au  pouvoir  exécutif, 
et  prévenir  les  infractions  aux  lois,  on  publia  un  statut  pro- 
visoire, et  on  nomma  une  junte  dite  à'obserifation. 

Kn  même  tems  ,  des  troupes  furent  envoyées  à  Santa- 
P'é,  sous  le  général  V^iamont ,  dont  les  instructions  portaient 
qu'il  ne  se  mêlerait  point  dans  les  affaires  intérieures. 
Mais  les  habitants,  secondés  par  les  troupes  de  Baxada  ,  se 
levèrent  en  masse  ,  ayant  à  leur  tête  L).  Mericana  Véra. 
Après  quelques  affaires  sanglantes,  Viamont  fut  obligé  de 
capituler.  Cordova,  Kioja  et  d'autres  villes  adhérèreut  au 
sistème  d^indépcndance. 

D'un  autre  côté,  Artigas,  qui  était  parvenu  à  réunir  un 
certain  nombre  de  troupes ,  demandait  qu*on  lui  livrât  Bloa- 
tévidéo. 

Le  caàiido  de  Buénos-Ayres,  loin  d*accéder  à  cette  de*^ 
mande,  publia  contre  Artigas  une  proclamation  semblable 
à  celle  de  Posadas ,  et  quelques  troupes,  sous  les  ordres  des 
colonels  Dorrégo  et  Solès ,  lui  firent  une  guerre  de  parti- 
sans*, mais  le  premier,  ayant  été  battu  par  le  général  Rivéra, 
l 'autre  reçut  Tordre  de  se  retirer  de  Mootévidéo  avec  les 

cent  sept  bâtiments  marchands  de  différentes  nations,  dont  «ipia» 
rante-huit  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  quarante>sept 
»n<;Inis,  vingt  français,  huit  sardes,  sept  hollandais,  quatre 
iiauois^  un  suédois;  soixante-douze  brésiliens** 

'■^  Cronica  polilicay  estoricn  de  BuenoS'Ayres ,  ttum.  6.  i5  mars  j8a^* 
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troupes  i$ou5  son  commandenient.  Peu  de  tems  après ,  Ar- 
tigas  prit  possession  de  cette  ville ,  et,^après  avoir  passé 
rUruguay^  il  ajouta  à  soo  titre  de  chef  des  orientaux  celui 
de  protecteur  d^Entre-Rtos  et  de  âanta-Fé.  Les  habitants  de 
Buénos-Ayres,  redoutant  une  guerre  ci viAe  avec  les  Monté- 
vidéens,  cherchèrent  à  se  réconcilier  eo  jetant  tout  le  blâme 
sur  le  gouvernement. 

AU  érir  marrVia  avec  deux  mille  hoinmps  contre  Santa-Fé, 

?uî  élait  alors  au  pouvoir  d'Art igas;  mais  le  gouvernement 
ut  dissous  ;  et  Alvéar  abandonné  par  son  armée  ,  fut  forcé  - 
de  fuir.  Ke  cabildo^  qui  reprit  alors  la  direction  des  af- 
fairps,  voulant  amener  une  réconciliation  avec  Aitigas, 
ordonna  cjue  la  proclamation  contre  lui  serait  brûiée  en 
place  .publique  par  les  mains  du  bourreau.  Informé  d^une 
manière  officielle  de  cet  événement ,  Artigas  répondit  que 
son  inimitié  avait  été  dirigée  non  contre  le  peuple  de 
Buénos>Ayres ,  mais  contre  ses  chefs. 

Le  3  juillet  iBtS,  un  plan  de  réconciliation  fut  proposé 
par  les  aéputés  du  chef  des  orientaux  au  gouverDeraeiit  de 
Buénos-Ayres  (i)  ,  mais  cette  négociation  fut  sans  effet. 

Défaite  de  Vannée  du  Pérou  à  ÏViUtma^  le  2.5  nocembre  1 8 15, 
Le  général  Pézuéla ,  ayant  reçu  des  renforts  d'Espagne ,  y 
remporta  une  victoire  complète.  Charcas,  Potosi  et  Tunja 
tombèrent,  une  troisième  fois,  au  pouvoir  des  Espagnols. 
Le  général  Rondeau  établit  son  quartier-général  à  Tupiza. 
Pézuéla  fit  incarcérer  ou  exiler  beaucoup  de  femmes  de  dis- 
tinction (2). 

1816.  Le  19  juin,  Tassomblée  générale  ou  cabiiâose  réu- 
nit pour  connaître  l  opinion  du  peuple,  sur  la  question  de 
savoir  si  BuénosrAyres  gartU  rait  sa  suprématie ,  ou  marche-- 
rait  de  pair  a> ec  les  autres  provinces  ;  ce  qui  devait  èUe  dé- 
cidé à  la  pluralité  des  suffrages.  En  même  tems,  la  junte  et 
f  le  cahUdo  réunis  déposèrent  le  directeur  par  intérim  et  le 
remplacèrent  d'abord  par  une  commission  de  gouvernement 
composée  de  D.  Francisco'Anlonio  Escalada  de  D.  M^wl 
Yr^yen.  Cependant  ^  pour  apaiser  les  divisions  qui  ne  ces« 
satent  de  désoler  l'État ,  un  nouveau  congrès  s'étai  L  assemblé,  ^ 


(  1  )  Ces  députés  étaient  Miguel  Barriéro ,  José-Antonio  Gabréra 
et  José'^Garcia  de  Cassio. 

(12)  Dona  Antonio  Parédez,dona  Jnsla  Varéla ,  doua  Félipa 
Bârrientos,  dona  Terésa  Bustos,  les  deux  sœurs  Malavias,  doua 
Ba4>ara  Cévalios  et  autres. 
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le  26  mars  1816,  à  Tucuman,  douze  cent*  millles  dans 
rintéiieur,  et  9  )e  9  juillet ,  D.  Juan-Mariin  Payrrédoo  fut 
nommé  directeur,  par  le  suffrage  unanime  des  membres  de 
ce  congrès.  Le  même  jour,  cette  assemblée  publia  l'acte  80« 
leimel  d'indépendance,  dont  la  teneur  suit. 

9  juillet  i8i6,  déclaration  de  V indépendance  des  Province»^ 
Unies  du  Rio  de  la  Plata  par  leurs  représetUaats  (i)  ussem-* 
blés  en  cons^rès  généra/  à  San-Miguel  de  Tucuman.  Nous  ,  les 
représentants  d**s  Provinces-Unies  assemblés  en  congrès  gé- 
néral ,  après  avoir  imploré  TKtre  supi  enit'  fj  ni  préside  à  tout 
l'univers,  nous  appelons  le  ciel,  la  terre  et  les  hommes  en 
témoignage  de  la  justice  de  notre  cause  ^  et  du  nom  et  par 
Tautoriié  du  peuple  que  nous  représentons  ^  nous  déclarons 
solennellement  que  les  provinces  de  l'Union  forment  une 
nation  libre  et  indépendante  de  1  autorité  du  roi  d  Lspa^uc 
et  detrelle  de  la  métropole 5  que,  rompant  les  liens  qui  les 
unissaient  au  roi  d*£spagne ,  leur  intention  est  d'être  réin- 
tégrés ^ns  les  droits  dont  ils  avaient  été  privés  5  de  s*élever 
ainsi  an  rang  d'une  nation  indépendante»  et  de  se  don- 
ner le  gouvernement  que  la  justice  et  les  circonstances 
«xigent  impérieusement.  Nous  sommes  autorisés  par  les 
Provinces -Unies  en  général  et  par  chacune  d'elles  en  parti* 
culier,  à  déclarer  au  ils  s'engagent  à  soutenir  leur  indépen- 
dance. Leur  vie ,  leur  propriété  et  leur  honneur  en  seront 
les  garants*  Par  égard  pour  les  nations  ^jue  notre  sort  peut 
intéresser,  et  dans  la  nécessité  de  faire  connaître  les  puis- 
sants motifs  qui  nous  forcent  d'agir  ainsi  y  nous  décrétons 
la  publication  d'un  manifeste. 


(i)  Docteur  Antonio  Saenz,  docteur  Josë  Darr^gueira,  Fr. 
Gayctano,  José  Rodriguez,  docteur  Aguslin  Gascon ,  docteur 
Péaro  Mëdiano ,  Tomas-Manuel  de  Anchoréna,  Juan-José  Paso, 
députés  pour  Buënos-Ayres.  , 

José  Antonio  Cabrera,  Eduardo-Pérez  Bulnas,  Ldo.  Géro- 
nîmo-Salguëro  de  Cahréra  y  Cabréra,  députés  pour  Cordoba. 

Docteur  Pédrc-lliguel  Araoz,  député  piDur  la  capitale  de  Tu- 
cuman. 

Docteur  José-Ignacio  Tamcs,  député  pour  Tacuruau. 

Pédro-Léon  (iallo,  Pédro- Francisco  de  Uriarté,  députés  pour 
Saxj^tiago-del-Estéro. 

Docteur  D.  MilrianoBoédo,  vice-président,  docteur  José-Igna- 
cio de  Gorriti ,  députés  pour  Salta. 

Docteur  Tédoro  San  chez  de  Bustamanté,  député  pour  la  eité 
cl  pour  le  territoire  de  Jujuj. 
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-  Man^stB  adressé  à  toutes  les  nations  par  le  congrh  général 
représeniani  les  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata ,  assemblé 
à  J^teàmai^,  le  aS  octobre  1816.  Après  la  mémorable  décla- 
ration de  Tindépendance  ,  du  9  juillet  i^îiG  ,  par  le  congrès 
national  de  Tucuman,  le  gouveniemcnl  espagnol  a  accusé, 
devant  les  nations,  les  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata 
de  perfidie  et  de  rébellion.  Il  est  du  devoir  du  congrès  na- 
tional de  repousser  cette  imputation  ,  en  rendant  publics,  de- 
vant le  monde  entier,  les  naotifs  qui  ont  forcé  cette  dé- 
claration d'indépendance.  On  a  découragé  la  culture  des 
produits  du  sol  pour  ne  p^s  nuire  k  la  vente  de  ceux  d'Es- 
pagne. Les  plus  riches  mines  ont  été  encombrées  par  des 
éboulem^ents  de  terre  ou  inondées*  Les  progrès  de  1  îadus- 
trie  ont  été  arrêtés  pour  nous  empêcher  de  sortir  de  notre 
pauvreté^  et  le  commerce  a  toujours  été  un  monopole  dans 
les  mains  de9  négociants  de  la  Péninsule ,  ou  des  consigna* 
taires  envoyés  par  eux  dans  T  Amérique.  L'enseignement  des 
sciences  libérales  était  interdit  :  on  ne  nous  permettait  d'é- 
tudier que  ia  grammaire  latine,  la  pbilosophie  des  écoles  et 
là  jurisprudence  civile  et  ecclésiastique.  Il  était  strictement 
défendu  d'envoyer  notre  jeunesse  à  Paris,  pour  apprendre  la 
cbimie,  qu'elle  aurait  pu  introduire  parmi  nous  à  son  re- 
tour. Une  école  de  natation  ,  établie  à  Buenos-Ayres  avec 
la  perinission  du  vice-roi ,  don  Joaquin  Pirio  ,  a  été  fermée 
par  un  maïuiat  royal.  Toutes  les  fonctions  et  tous  les  em- 
plois publics  appartenaient  exclusivement  aux  Espagnols  , 


Goiir  par  des  sommes  d'argent. 

De  cent  soixante-dix  vice -rois  qui  ont  gouverné ,  quatre 
seulement  ont  été  Américains,  et  sur  six  cent  dix  capitaines* 

Frandsco-Narciso  de  La  Prida>  pr^ident»  Fr.  Justo  de  Santa- 

Maria  de  Oro  ,  députés  pour  San- Juan. 

Docteur  Pédro-Pacbcco  de  Mélo  ,  député  pour  Cbichas. 

José-Mariano  Seriano,  secrétaire,  docteur  Mariauo-Sauciiez 
de  Loria^  docteur  José-Sévëro  llal^ra,  députés  pour  Cfaaveas. 

Docteur  D.  Tomas^odoy  Crus,  docteur  Juan-Agustîn  Masa, 
députés  pour  Mendozn . 

•   Doctenr  Pedro-Ignacio  de  Caslro-Bairos ,  dépAité  pour  Rio|a. 

Pédro-lgnacio  Kivéïa,  député  pour  Mizque. 

Docteur  José  -  Ignacio  Coloiàbrës ,  docteur  Manuel- Antonio 
Acévédo ,  députés  pour  Cataînarca.  \ 
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^aéraux  ei  gouverneurs,  tous,  hor»  quatorze,  étaieot£s' 
.paignoU.llen  aété  ainsi  pour  toutes  les  places  importantes; 
et  même ,  parmi  les  simples  commis,  il  était  rare  de  voir 
des  Américains*  Les  pouvoirs  du  vice*roi  étaient  tels,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  anéantissaient  ceux  qui  osaient  leur  dé- 
plaire. Les  plaintes  que  nous  adressâmes  au  trône  se  perdi- 
rent dans  l'espace  de  tant  de  mille  lieues  qui  nous  en  sc^pa- 
rent ,  et  elles  éîaient  riifouies  dans  les  bureaux  de  Madrid 
par  les  protecteurs  qu  y  avaie  nt  nos  tirans.  Nous  n'avions 
aucune  voix  directe  ou  uidirecle  dans  la  législation  de  notre 
pays.  T/Ain(  riqiie  est  demeurée  tranquille  pendant  toute  la 
durée  de  la  guerre  de  la  succession,  et  elle  éviia  de  prendre  part 
aux  débals  entre  l'Autriche  et  la  maison  de  Bourbon  ,  voulant 
rester  al  Lâchée  au  sort  de  TEspagne.  En  i8ob,  sa  capitale  , 
Buénos-Ayres ,  fut  envahie  par  des  forces  anglaises  :  nous 
nous  adrettâmes  k  la  Cour  peur  en  obtenir  des  secours  contre 
une  nouvelle  expédition  qui  nous  menaçait ,  et  un  mandai 
royal  nous  permit  de  nous  défendre  avec  nos  propres  moyens. 
L'année  suivante,  une  force  britannique  plus  puissante  prit 
d'assaut  Montévidéo,  et  6t  une  autre  attaque  contnç  la  ca- 
pitale ;  mais  elle  fut  repoussée  par  les  citoyens  |  et  con- 
trainte d  évacuer  la  côte  orientale.  Dès  lors,  nous  étions 
libres  de  fixer  nos  destinées.  Les  armes  à  la  main ,  nous  au- 
rions triomphé  de  l'ennemi  ;  il  n'y  avait  pas  un  seul  ré|p— 
ment  espagnol  qui  pût  s'opposer  à  nous.  Nous  n'avions  rien 
â  craindre  des  forces  df  la  Péninsule,  dont  les  porîs  étaient 
bloqués  par  les  Anglais,  maîtres  de  ces  mers.  Habitués  à 
obéir  aux  ordres  de  I  Plspagne,  nous  nous  empressâmes  de 
reconnaître  Ferdinand  \  II  dans  l'Espagne  occupée  par  des 
troupes  françaises.  Nous  vîmes  dans  toutes  les  provinces  des 
gouvernements  qui  se  disaient  absolus  et  prétendaient  à  une 
autorité  souveraine  sur  l'Amérique.  La  junte  de  Séville 
exigea  une  obéissance  à  laquelle  nous  cédâmes  ^ar  l'entre- 
mise de  notre  vice-roi.  Ën  moins  de  deux  mois ,  la  junte 
suprême  de  Séville  s^arrogea  le  même  droit  avec  la  menace 
indécente  de  se  &ire  suivre  par  trente  mille  hommes,  si  cela 
devenait  nécessaire.  Bientôt  après ,  la  junte  centrale  nous 
demanda  de  reconnaître  son  autorité,  et  nous  y  consentîmes, 
quoique  nous  n'eussions  pas  pris  la  moindre  part  à  sa  for- 
mation. Pour  prouver  notre  ndélité,  nous  envoyâmes  des 
secours  en  argent  et  des  dons  volontaires  de  différentes 
espèces.  Après  la  dissolution  de  cette  junte ,  nous  nous  dé- 
cidâmes à  pourvoir  nouS'^mémes  à  notre  sûreté,  en  atteii* 

28, 
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dant  que  nous  eussions  des  informations  exactes  de  la  véri^ 
table  situation  de  FEspagne.  Cette  décision  n^était  qoe 

Srovisoire  et  fut  prise  au  nom  du  roi  captif*  Le  irice-roi  9 
on  Baltazar-Hidalgo  Cisnéros ,  envoya  aes  cîrcalairea  aux 
gouverneurs  des  provinces,  qui  de^'aient  exciter  upe  guerre 
icivile  et  armer  les  provinces  les  unes  contre  les  autres.  On 
revint  aux  souvenirs  des  atrocités  commises  par  Goyénèche 
dans  la  province  de  Cochabamba  3  et  la  postérité  se  rappel- 
lera avec  horreur  la  férocité  d'hommes  dont  le  devoir  aurait 
été  de  défendre  les  Américains,  et  l'extrcme  folie  qu  il  y 
avait  à  vouloir  flétrir  du  nom  de  crime  une  déclaration  qui 
.portail  le  sceau  de  la  fidélité  et  de  1  amour.  Le  nom  de  Fer- 
dinand VU  était  en  tête  de  tous  les  acLts  du  gouvernement 
et  de  toutes  les  pièces  oflQcielles.  Le  pavillon  espagnol  flot- 
tait sur  tout  nos  bâtiments  9  et  servait  &  animer  nos  soldats. 
Les  provinces  avaient  pris  des  moyens  pour  leur  sûreté  et 
pour  conserver  leur  indépendance,  dans  Tintention  de  se 
rendre  an  roi  catholique,  sMl  recouvrait  sa  liberté.  Cette 
menace  était  eanctionnée  par  l'exemple  de  TEspagne  elle* 
même  et  par  sa  déclaration  que  TAmérique  était  une  partie 
intégrante  de  la  monarchie,  possédant  des  droits  égaux,  et 
qui  avaient  été  déjà  exercés  à  MoDtévidéo  à  la  demande 
aes  Espagnols  eux-mêmes.  La  droiture  et  la  sincérité'  de  nos 
intentions  furent  prouvées  par  la  continuation  des  secours 
que  nous  envoyâmes  pour  soutenir  la  guerre.  La  Grande- 
Bretagne  ,  à  qui  l'Espagne  était  si  redevable,  intervint  pour 
empêcher  que  nous  fussions  traitts  d  une  man  ière  si  cruelle  ; 
mais  TKspagne  rejeta  cette  médiation  ,  et  envoya  des  ordres 
de  rigueur  à  ses  généraux,  qu'elle  chargea  de  nous  punir 
avec  une  sévérité  redoublée.  Après  avoir  rompu  tous  les 
liens  sociaux ,  elle  a  adopté  le  sîstème  horrible  de  mettre 
indistinctement  à  mort  les  Américains,,  sans  autre  vue 
que  de  dimipuer  notre  population.  A  leur  entrée  dans  la 
ville,  les  Espagnols  refoulaient  sur  les  places  publiques  les 
habitants  qui  étaient  venus  au  marché,  et  les  massacraient 
sans  pitié.  Les  villes  de  Chuquisaca  et  de  Cochabamba  ont 
été  plus  d'une  fois  le  tliéâtre  de  ces  affreuses  cruautés.  Nos 
soldats  prisonnier?;  (mt  été  forcés  de  servir  dans  leurs  troupes. 
De  nos  officiers,  1rs  uns  chargés  de  fers,  ont  été  relégués 
dans  des  postes  éloignés;  d'autres  ont  été  condamnés  aux 
travaux  publics  ou  à  mourir  de  faim  dans  les  prisons.  On  a 
fait  feu  sur  nos  parlementaires.  Le  député  Matos  Je  i'utosi , 
le  capitaine-général  Pumacagua ,  le  général  Augulo  et  son 
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frère,  le  commandant  Munécas,  et  d^autres  chefs  de  parti- 
saii<?  ont  été  fusilles  de  «;ang  froid,  après  s'être  rendus.  Dans 
la  Vallé-Grandé ,  ils  se  sont  donné  l'affreux  plaisir  de  cou- 
per les  oreilles  des  captifs  qu  ils  envoyaient  a.u  quartier-gé- 
néral :  ils  ont  détruit  la  ville  de  ce  nom  et  quarante  viilâi^es 
populeux  ,  et  s  amusaient  encore  souvent  à  brûler  les  hahi- 
tants  dans  leurs  maisons.  Il  leur  était  réservé  de  donner  le 
spectacle  d'une  nouvelle  horreur  :  ils  oui  cnipoibunné  les  , 
fontaines  et  les  subsistances,  après  leur  défaite  à  la  Paz.  par 
U  général  Pinélo.  Ils  oui  déclaré  que  les  lois  des  nattons  ne 
pouvaient  pas  être  observées  envers  nous^  et  répondu  aù  ^c- 
néral  Belgrano  qu^aucon  traité  ne  pouvait  être  fait  ou  gardé 
avec  des  însui^â. 

Telle  avait  étéja  conduite  des  Espagnols  quand  Ferdinand 
fut  rétabli  sur  le  trône,  et  qu'il  noua  déclara  rebelles.  De 
notre  côté«  nous  fumes  alors  forcés  de  déclarer  noire  indé- 
pendance il  laquelle  nous  avons  engagé  nos.  vies  et  nos  for- 
tunes. Nous  avons  juré  devant  le  juge  suprême  de  Tunivers 
.de  ne  jamais  abandonner  la  cause  dfe  ta  justice;  et  au  moment 
que  nous  exposons  à  Tunivers  lesmotiCi  qui  nous  ont  décidés 
à  prendre  ce  parti ,  nous  nou&fesons  un  honneur  de  publier 
notre  désir  de  vivre  en  paix  avec  toutes  les  nations  et  avec 
l  E^psi^ne  elle-même 9  dès  quelle  aura  jugé  à  propos  d'ac 
ce()ier  notre  offre» 

Salle  du  congrès,  à  Buénos-AyreSyle  aS  octobre  1826. 
Signé  Don  Pédio-Ignacio  de  Castro  y  Baicos  ,  président. 

181 6.  Un  événement  heureux  pour  G<n^ova,  fut  la  nbmi* 
nation  de  don  Antonio  Funès ,  père  de  Thistorien ,  comme 
gouverneur  de  cette  ville.  Dans  l'histoire  de  la  Plata,  il  est 
représenté  comme  un  homme  de  beaucoup  de  talent^  et  doué 

d'une  grande  fermeté  de  caractère.  Au  commencement  de 

la  révolution  ,  il  était  possesseur  d'une  propriété  considéra- 
ble dans  le  Pérou,  qui  fut  confisquée  par  les  royalistes.  Sans 
se  prononcer  en  faveur  d'aucune  forme  politique  du  gouver- 
nement ,  il  fit  sentir  la  nécessité  de  respecter  les  autorités, 

jusqu'.î  re  qu'il  y  eut  un  nouveau  gouvernement  établi  par., 
la  volonté  de  la  nation  exprimée  en  congrès,  el  sanctionné 
par  ce  corps.'  Son  gendre ,  dont  les  troupes  occupaient  la 
ville,  s'opposa  à  cette  opinion  et  menaça  d'employer  la 
force  pour  Tempé^cher  de  prévaloir.  Le  gouverneur  appela  à 
son  secours  un  corps  de  vétérans  sous  les  ordres  du  colonel 
Sayos  y  lequel  défil  les  troupes  qui  lui  furent  opposées. 
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Expédition  nmaie  dans  la  mer  du  Sud,  Brown ,  après 
la  prise  de  Montévidéo ,  ayant  atteint  le  grade  d'amiral,  se 
mit  en  marche,  avec  la  flottille ^  vers  la  fin  de  l'année  iSiS^ 
pour  croiser  dans  la  mer  Pacifique.  Il  captura  cinq  navires 
près  Fîle  d'Ormécas ,  et  entra  ensuite  dans  le  port  de  Guaya- 
quiî ,  d'où  il  enleva  des  marchandises  pour  la  valeur  de 
700,000  dollars.  Le  navire  qu'il  montait,  ayant  touché  dans 
les  sables  près  de  ce  jiort ,  fut  pris  par  les  Espagnols  ;  mais 
Brown  fut  échange  contre  le  nouveau  gouverneur  de  Guaya- 
quil,  qui  venait  a  élre  capturé  par  un  corsaire  de  Buénos— 
Ayres.  Ensuite,  s'étanl  dirigé  vers  le  nord,  il  fui  arrêté  par 
un  vaisseau  de  guerre  anglais,  h  Brazen^  qui  le  conduisit  à 
Antigua  4  où  son  navire  fut  confisqué ,  sur  le  fondement 
qu'il  avait  violé  les  lois  de  navigation 

181 6- 18 17.  JjiPânoft  des  BerUigaisdans  ia  Bande  orientale. 
Le  gouvernement  avait ,  comme  on  l'a  dit ,  commencé  les 
hostilités  contre  Arligas,  mais  dans  le  dessein^  de  l'amener 
à  des  négociations  de  paixi  Le  général  Belgrano  eut  ordre 
de  résigner  le  commandement  à  Dias  Vêlas ,  qui  avait  mar» 
ché  ,  avec  quelques  trojipes ,  vers  Santa-Fé,  et  Alvarez  de- 
vait se  démettre  de  ses  fonctions.  Antonio  Balcarcé,  qui  fut 
un  moment  directeur,  fit  d'antres  efforts  inutiles  pour  ter- 
miner la  contestation  avec  Arligas.  Les  Portugais,  pro6tant 
de  cette  favorable  circonsiaucc ,  assemblèrent  une  armée  , 
forte  d'environ  dix  mille  hommes,  dans  la  province  de  I\io- 
Graiidé,  et  sous  les  ordres  du  général  (^arlos-Frédérico  Lé- 
cor,  se  portèrent  en  trois  divivions  dans  la  Bande  orientale. 
Les  habitants^  qui  craignaient  de  passer  sous  la  domination 
du  Portugal ,  proposèrent  leur  union  avec  la  confédération 
de  la  Plata,  et  se  formèrent  de  suite  en  corps  de  volontaires. 
D.  Juan-Martin  Puyrrédon,  (jui  était  à  la  téte  du  gouverne- 
ment, protesta  contre  Tinvaston  des  Portugais,  et  demanda 
que  leur  général  retirât  ses  troupes.  Dans  sa  réponse  du  ^7 
novembre  1816,  le  général  Lécor  déclara  qu'il  n'avait  au- 
cune intention  hostile  contre  le  territoire  des  Provinces- 
Unies;  que  le  seul  objet  de  sa  marche  était  de  faire  cesser 
les  désordres  sur  la  frontière  du  royaume  du  Brésil  ,  et 
d'occuper  un  pays  abandonné  à  Tanarchie  :  qne  «"elte  me- 
sure nécessaire  ne  pouvait  exciter  nut  une  ajtjuiéiude  au 
gouvernement  de  Buénos-Ayres ,  puisqu'elle  était  exécutée 
dans  un  territoire  qui  s'était  déclaré  indépendant  de  celui 
du  côté  occidental. 

1816.  Dans  la  séance  secrète  tenue,  le  4  septembre,  aui 


Digitized  by  Google 


congrès  tIe  Tucaman,  il  fut  résolu  d'envoyer  D.  Aliguel 
Yrigoyen  au  Brésil ,  afin  Je  connaître  à  ion  il  les  intentions 
de  cette  (^our.  Cet  envoyé  devait  entrer  en  ct)niniunirntion 
avec  i).  rSicolas  Herréra,  à  qui  il  moiUrerail  ses  pouvoirs 
de  traiter  avec  le  coianiandant  en  chef  portugais,  le  lieute- 
nant-général D.  Frédéric  Lécor.  Il  proposerait  ensuite,, 
comme  base  d'une  négociation ,  la  reconnaissance  de  l'indé- 
pendance du  pays,  proclamée  par  le  congrès,  et  (^ue  les 

Srovinces  ont  juré  de  défendre  ;  il  ferait  sentir  que  si  le  but 
o  gouvernement  porlugais  est  de  &ire  rentrer  dans  l'ordre 
la  Bande  orientale,  il  ne  peut ,  dans  aucun  cas,  s^enlparer 
d'£ntre-Rios,  qui  fait  partie  du  territoire  de  Buénos-Ayres, 
et  n'a  jamais  été  abandonné  par  le  gouvernement  die  ce 
pays ,  ni  cédé  par  lui  à  la  Bande  orientale* 

Le  commissaire  devait,  en  outre  ,  appujwr  sur  les  avan- 
tages qui  résulteraient  pour  le  Brésil ,  si  son  gouvernement 
se  déclarait  le  protecteur  de  la  liberté  et  de  l  indépendance 
de  ces  provlnces-t  en  rétablissant  la  famille  des  anciens  in*  . 
cas,  et  liant  ses  intérêts  à  ceux  de  la  maison  de  Bragancej 
d  après  ce  principe,  quf  Ifs  deux  États  étant  unis,  la  puis- 
sance du  continent  américain  couIil^  balancerait  celle  de 
l'ancien  mondt .  Dans  le  cas  où  cette  proposition  serait  re- 
jetée, le  commissaire  devait  offrir  de  couronner  Tun  des 
infants  du  Brésil,  souverain  des  provinces  orirnules ,  ou 
quelque  autre  infant  étranger,  à  condition  tju  il  ne  serait 
pas  ICsjiagnol.  L'envoyé  ilevail  s^opposer  ouvertement  à  l  in- 
corporation de  ces  provinces  avec  le  Brésil  5  mais ,  dans  le 
cas  où  l'armée  portua^ise  ferait  des  progrès  trop  rapides ,  il 
s'efforcerait  de  conclure  un  traité ,  soit  pour  rétablir  la  ài- 
mille  des  Incas ,  liée  avec  celle  de  Bragance ,  soit  en  met- 
tant à  la  téte  de  ces  provinces  un  infant  de  Portugal  ou  . 
quelque  antre  prince  étranger* 

1^  27  octobre ,  il  fut  résolu  que  D.  Manuel  Garcia  deman- 
derait au  ministre  portugais  une  déclaration  écrite,  assûrant 
que  ie  Brésil  n'aiderait,  ni  directement,  ni  indirectement, 
I  Espagne  dans  sa  guerre  contre  TAmérique  (i).  , 

Le  directeur  pressa  alors  le  général  Artigas  et  le  cahildo 
de  Monté  vidéo  d'oublier  leurs  différends  et  d'unir  lours  for- 
ces pour  résister  à  T invasion  do  général  Lécor.  Don  José 
*  - 

(i)  Voyez  la  lettre  du  général  Carjos-Frédërico  Lécor,  du  27 
aoTembre  1816,  adressée  a  Pujrrédon. 
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JUurar  et  don  Juan  Giro  sont  dtéputés  pour  cet  objet.  Il  fut 
arrêté  que  la  côte  orientale  reconnaîtrait  la  souveraineté  du 
congrès,  en  raison  de  la  population }  que  le  gouvernement 
fournirait  tout  ce  qui  éiait  nécessaire  pour  la  défense  :  miais 
les  orientaux,  influencés  par  Artigas,  refusèrent  de  ratifier 
cette  convention* 

En  même  tems,  don  FramUeo Borges ^  habitant  de  San*» 
tiaeo  de  Lestera,  lève  Tétendard  de  la  révolte;  mais  il  est 
détait  par  un  corps  de  vétérans  de  Tucuman  ;  lui-même  est 
fait  prisonnier  et  ensuite  exécuté» 

Pendant  ce  tems,  Bulnès,  alors  en  prison  à  Cordova, 
trouva  le  moyen  d'opérer  un  changement.  Ayant  gagné  la 

Sarde,  composée  spécialement  de  déserteurs,  de  vétérans 9 
es' troupes  espagnoles,  il  surprit  le  gouverneur  dans  sa  pro- 
pre maison,  et  le  mit  en  arrestation  avec  le  commandant 
militaire.  Bientôt  après,  les  conspirateurs  déposèrent  BuU 
nés  lui-même,  et  mirent  à  leur  tête  un  individu,  àyant 
leur  confiance,  nommé  Urtuhic;  maïs  cette  faction  ayant 
rcronnu  qu'elle  était  en  horreur  aux  habitants  de  Cordova  , 
se  forma  en  assemblée,  et  força  Juan-Andrrs  de  Puvrré— 
don  à  accepter  le  gouvernement  de  la  province,  après  quoi 
elle  se  retira  à  Santa-Fc.  •  ^ 

Des  ordres  avaient  été  donnés  pour  conduire  le  colonel 
Sayer  et  ses  officiers  dans  un  autre  lieu  de  sûreté:  mais  ils 
parvinrent  à  séduire  leurs  gardes.  Sur  la  roule  de  Buéncs- 
Ayres,  le  colonel  rencontra  par  hasard  le  gouverneur  Funès , 
et  tous  les  deux  réunis,  ayant  trouvé  ce  moyen  de  ramasser 
quelques  milices ,  mirent  fin  à  cette  insurrection.  Les  chefs 
et  plusieurs  soldats  furent  envoyés  k  Buénos-Ayres ,  où  ils 
furent  mis  en  jugement,  condamnés  et  exécutés. 

Cependant  le  général  Lëcor  avait  mis  son  armée  en  mou- 
vements La  première  division ,  de  cinq  mille  hommes ,  sous  • 
les  ordres  du  général ,  s?avance  par  la  route  de  Santa-Thë* 
résa i  la  seconde»  de  mille  six  cents  hommes,  sous  le  com- 
mandement du  général  Silveira  ,  prend  la  route  de  Serno-> 
Laigo;  la  troisième ,  ou  aile  droite,  sous  Curau  ,  marche 
sur  la  ville  fondée  tout  récemment  par  Ârtigas  ,  dans  le 
voisinage  de  rTJrûgaay.  Le  général  Pinlo,  s'avançant  avec 
neuf  cents  hommes,  est  attacjué  à  India-Mueria  ,  pnr  onze 
cents  orientaux ,  sous  les  ordres  du  i^éiu  ral  ilibéra,  et  e^t 
obligé  de  se  retirer  après  avoir  perJu  à  peu  près  la  moitié 
de  sa  division.  Cet  avantage  met  Uibéra  eu  élal  d  opérer  sa 
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jonction  avec  huit  cents  hommes ,  sous  les  ordres  de  For- 
gu^se  ,  mais  il  ne  peut  empêcher  celle  de  Silveira  avec  le 
général  Lécor,  qui  se  dirige  sur  Montévidëo,  le  19  jan- 
vier 1817. 

La  droite ,  commandée  par  Curau ,  étant  arrivée  aa 
ruisseau  de  los  Caulanos,  est  attaquée  par  trois  cents 
hommes,  sous  le  général  La  Torré,  et  complètement  bat- 
tue. Artigas  qui ,  avec  cent  hommes ^  occupait  une  position 
en  arrière,  est  surpris  par  un  corps  de  onatre  cents  hommes^ 
maïs  soutenu  par  quelques  Indiens  Cnarruas,  il  parvînt  à 
s'échapper,  laissant  tout  son  bagage.  Le  général  Lécor,  à  la 
iêle  (le  deux  mille  hommes,  est  surpris  à  son  tour  dans  une 
embuscade  à  la  passe  de  Santa-Lucia.  Attaqué  par  Kibéra^ 
à  celle  de  Plnto,  il  essuie  une  perte  considérable. 

Malgré  ces  derniers  avantages,  rrîrmpe  portugaise  était  si 
supérieure  en  forces,  que  les  orientaux  insurgés demandorent 
le  rétablissement  de  leur  union  avec  Buénos-Ayres  \  mais 
Anii^as  s'efforça  d'empêcher  r<  \e<  ul ion  de  ce  dessein  ,  en 
proclamant  que  c  alait  changer  la  liberté  contre  une  hon- 
teuse et  insupportable  servitude.  L'union. était  soutenue 
par  Barciiios,  Bansa,  colonel  du  corps  de  Uherios^  Ranios, 
qui  commandait  Tariillerie;  mais  don  Tames^Garcia  Ri- 
béra,'  qui  n'approuvait  ce  parti  que  dans  le  cas  où  il  aurait 
eu  l'approbation  d'Arligas,  le  traita  bientôt  après  comme 
une  révolte. 

Les  Portugais ,  profitant  de  ces  désunions ^  s'emparèrent 
facilement  de  Montévidéo  et  d'autres  places  principales. 
Une  portion  considérable  des  habitants  et  tout  un  régiment 
traversèrent  le  fleuve  et  se  rendirent  sous  l'étendard  des 

Provinces-Unies. 

Plusieurs  navires  portugais  ayant  jeté  l'ancre  dans  le  port 
de  Maldonado  ,  et  prenant  possession  de  ceux  de  la  bande 
orientale  et  de  Tîle  de  Gariti ,  anéantirent  à  peu  près  le 
commerce  de  Buénos-Ayres. 

181 7.  Le 3  décembre,  acte  constitutionnel  ou  statut  proQisoire 
du  congrès  général  des  Prooinces- Unies  j  assemblé  à  Buenos— 
Ayres ,  composé  des  députés  de  dîffèrenirs  pronnces^  un  député 
pour  chaque  quinze  mille  citoyens^  vingt-six  membres  pré" 
senis  {i).  D'après  cet  acte,  tout  pouvoir  législatif,  judi- 
ciaire et  exécutif,  réside  dîans  la  nation.  Les  membres  du 

(i)  Il  n'y  avait  pas  des  députés  de  toutes  les  provinces  en  pro- 
:^rlion  de  leur  population. 
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rongrî^s  sont  choisis  par  des  électeurs  nommés  par  te- 
peuple  en  assemblées  primaires.  Los  cahiîdo  ou  munici- 
palités sont  nommés  immédiatpm(  nt  par  les  citoyens. 
L'indépendance  du  pouvoir  judiciaire  est  établie.  L'office 
des  premiers  juges  dure  pendant  Itur  bonne  conduite.  Le 
principal  magistrat  est  élu  par  le  congres,  et  révocable  à 
sa  volonté.  H  est  responsable  de  Texécution  des  devoirs  de 
sa  place ,  qui  sont  définis  et  limités.  Il  prête  serment  de 
détendre  Tîntégrité  et  l'indépendance  du  pays.  Les  pouvoirs 
et  les  devoirs  Je  trois  grands  départements  de  l'Ëtal  >  de  la 
trésorerie  et  de  la  guerre  sont  fixés.  Aucun  citoyen  ne  peut 
accepter  un  titre  de  noblesse  sans  perdre  son  titre  de  citoyen. 
Toute  arrestation  de  citoyens  est  interdite,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  contre  eux  de  grands  indices  de  culpabilité.  Le  juge 
de  première  instance ,  avant  de  connaître  de  la  cause  ,  floît 
prendre  tous  les  moyens  possibles  pour  concilier  les  parties* 

iSS^jieSy  Pédro-Léon  Gallo,  président 5 

Boctor  José-£ujénio  Ëléas,  secrétaîrew 

Le  jugement  parjurés  semble  avoir  été  oublié  des  auteurs 
de  cette  constitution.  Mais  elle  n'était  que  temporaire  et 
susceptible  de  changements  avec  le  consentement  d^  deux 
tiers  des  membres.  Une  commission  de  seize  membres  fut 
nommée  pour  préparer  une  constitution  permanente. 

i8id.  Le  gouvernement  des  Éiats^Ums  eniM)ie  des  commis-" 
salres  dans  les  protfinces  de  V Amérique  du  sud.  Les  Étals- 
Unis  ,  après  avoir  maintenu  une  parfaite  neutralité  entre  les 
parties  belligérantes  dans  l'Amérique  méridionale,  consi<lé- 
rant  les  nouveaux  Etals  comme  engagés  dans  une  guerre 
civile  avec  le  roi  d'Espagne,  et  par  conséquent  sur  un  pied 
d'égalité  à  l'égard  des  neutres,  résolurent  dVnvover  des  com- 
missaires. «  Pour  obtenir,  »  dit  le  picsidcnl  dans  sou  dis- 
cours au  congrès,  «  d'exacts  renseignemmits  sur  tous  les 
»  sujets  qui  intéressent  les  Etats-Unis,  pour  inspirer  de 
»  justes  sentiments  de  nos  dispositions  amicales  aux  autorités 
»  de  chaque  parti ,  sans  compromettre  une  stricte  neutralité, 
»  et  pour  protéger  notre  commerce  dans  tous  les  pofts  et 
»  entre  tous  les  pavillons,  nous  avons  jugé  à  propos  d^eii- 
»  voyer  un  vaisseau  de  guerre,  avec  trois  citoyens  distingués, 
»  le  lopg  de  la  côte  du  sud,  avec  ordre  de  toucher  aux  ports 

qui  ofiriront  le  plus  de  facilité  pour  exécuter  cette  mission; 
»  de  ne  communiquer  qu'avec  les  autorités  existantes  qui 
»  possèdent  et  exercent  la  souveraineté  ^  car  d'elles  ^ules 
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i»  on  peut  attendre  le  redressement  des  torts  commis  des 
*»  personnes  agissant  (Vaprès  leurs  ordres  ,  et  qu'elles  seules 
»  peuvent  en  empêcher  le  renouvellement  (i).  » 

reSavrll  les  troupes  de  Buénos-Ayres,  réunies  à 

ceilrs  du  Chili  ,  formant  ensemble  cîik]  mille  hommes,  sous 
le  coramaiiflc  iiient  du  général  San-iMartin  ,  tirent  com- 
plètement dans  les  plaines  de  Mayjju  ,  les  Espagnols SOUS 
Osorio ,  au  nombre  cie  ikjuI  mille ,  et  dont  sobânte-dîîi  seu- 
lement réussirent  à  s'échapper.  (Foy««  l'article  CM/.) 

Vers  la  même  époque ,  un  corps  de  Taraiée  d'Artigas 
défit  cooplètement  un  détachement  sous  les  ordres  de 
Montes  de  Oca ,  envoyé  pour  secourir  la  Baxada  de  Sania- 
Té^  considérée  comme  la  clef  du  pays  Intérieur.  Le  colonel 
Marcos  Balcaroé ,  qui  amenait  du  renfort ,  éprouva  le  même 
sort. 

Le  3i  mai,  pendant  qu'Artig^  était  occupé  à  repousser 
les  troupes  ijue  Buenos -Ayres  envoyait  contre  lui ,  les  Por- 
tugais surprirent  Colon ia-del-Sacramento  et  Arroyo-del- 
China ,  dont  ils  prirent  possession. 

IVote  du  cabinet  de  Madrid  aux  puissances  étrangères. 
Le  12  juin,  le  cabinet  fie  M^idrid  remit  une  note  aux 
hautes  puissances  alliées,  relalivement  à  la  situation  de 
rAmci  ique  me[  uliQiiale ,  contenant  les  principes  suivants 
que  sa  majesté  catholique  avait  aJoptés  pour  détruire 
le  germe  révolutionnaire  dans  TAraérique  méridionale  ; 
1°.  d'employer  tous  les  moyens  pour  ramener  les  égarés 
dans  le  chemui  de  Tordre  et  de  robéissance  ;  2*.  chercher 
dans  les  relations  diplomatiques  un  moyen  politique  d'at- 
teindre ce  but.  En  se  référant  aux  ouvertures  qui  sa  majesté 
a  déjà  faites,  elle  déclare  que  les  points  sur  lesquels  elle  est 
irrévocablement  fixée, sont,  i«.  amnistie  générale  pour  les 
insurgés  soumis  ;  admission  des  Américains  doués  des 
capacités  convenables  à  tous  les  emplois ,  concurremment 
avec  les  Espagnols  européens  j  S",  règlement  du  commerce 
de  ces  provinces  avec  les  États  étrangers ,  d  après  les  prin- 
cipes libres  et  conformes  à  la  situation  politique  et  actueUe 
de  ces  contrées  et  de  l'Europe  ;  4°.  une  disposition  sincère 


(i)  Les  agents  charges  fl(;  cette  commission  furent  MM.  César 
A.  Rodney,  JohnGrahara,Tliêodonck  Bland,  et  M.  H.  M  Brack- 
enhridge  les  accompagna  eu  qualité  de  secrétaire.  Us  s'embar- 
quèrent sur  la  frégate  le  Congrès,  commandée  par  le  commodore 
Arthur  Siuciare.  '    '  ' 
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de  la  part  Je  sa  majesté  catholique  de  donner  les  mains  à 
loutps  les  mesures  qui  ,  dans  le  cours  des  négociations  , 
pourront  lui  être  proposées  par  les  hauts  allies,  et  seront 
compatibles  avec  le  maintien  de  sts  droits  et  de  sa  dignité. 

1819.  Constitution  des  Pro^inres-Unies  de  /'Amérique  du 
sud.  Le  20  avril,  le  congres  publia  la  constitution  dont 
voici  les  principales  dispositions.  Le  pouvoir  est  exercé  par 
iiti  congrès  national,  composé  de  deux  chambres;  Tune  des 
représentants,  l'autre  des  sénateurs.  Les  premiers,  qui  sont 
élus  dans  la  proportion  d'un  pour  vingt-cinq  mille  habi- 
tants, doivent  réunir  les  conditions  suivantes:  1".  la  qua- 
lité de  citoyen  depuis  sept  ans  avant  sa  nomination; 
2*.  vingt-six  ans  accomplis  ;  3°.  posséder  une  propriété  de 
4,000  piastres,  ou ,  à  défaut ,  un  art  ,  une  profession  ou  un 
emploi  utile.  Ils  restent  en  fonctions  quatre  ans,  mais  ils 
sont  renouvelés  par  moitié  tous  les  deux  ans.  Les  sénateurs, 
dont  le  nombre  sera  égal  à  celui  des  provinces,  ne  peuvent 
être  nommés  sans  avoir  trente  ans  accomplis  ,  et  jouir  de  la 
qualité  de  citoyen  depuis  neuf  ans  avant  son  élection,  et 
un  capital  de  5, 000  piastres,  ou  une  rente  équivalente, 
ou  une  profession  utile.  Us  demeurent  en  fonctions  pendant 
douze  ans,  et  seront  renouvelés  par  tiers  tous  les  quatre  ans. 

Le  suprême  pouvoir  exécutif  de  la  nation  est  confié  à  un 
directeur,  qui  reste  en  fonctions  pendant  cinq  ans. 

Le  pouvoir  judiciaire  repose  dans  une  haute  cour  de 
justice,  composée  de  sept  juges  et  de  deux  fiscaux,  qui  ne 
peuvent  en  être  membres  s'ils  ne  sont  lettrés,  s'ils  n'ont 
nuit  ans  d  exercice  public,  et  s'ils  ne  sont  âgés  de  qua- 
rante ans. 

La  religion  catholique  est  la  religion  del  Etat.  Nul  membre 
ne  peut  être  privé  de  sa  vie  ,  de  sa  réputation  ,  de  sa  liberté, 
de  sa  santé  et  de  sa  propriété  que  dans  les  cas  prévus  par  les 
lois.  Le  trafic  des  esclaves  est  constitutionnellement  aboli, 
et  son  introduction  dans  le  territoire  de  l'État  prohibé  pour 
toujours.  Les  Indiens  jouiront  des  mêmes  avantages  et 
seront  gouvernés  par  les  mêmes  lois  que  les  autres  ci- 
toyens. 

Le  droit  de  reformer  la  constitution  est  conservé  autant 
que  l'intérêt  commun  l'exigera. 

Cette  constitution  ,  composée  de  cent  trente-quatre  ar- 
ticles, est  signée  par  le  docteur  Grégorio  Funès  ,  député 
de  Tucuman  ,  président  ;  et  par  les  députés  pour  Charcas  , 
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SanUagû-Klel-Estérô ,  Mendoza ,  Baënos-Âyres ,  Cordova , 
Jnjuy  et  son  territoire. 

X«  iS  féorier  1819  t        ^nir^  /etf  États  de  Buénos-Ayres 

et  du  Chili ,  dans  le  but  de  s*aider  muluellement|>4jur  s'af- 
franchir de  la  domination  espagnole  ,  si^ne  à  fiuënoS'ÂyreS, 
Jïir  Antonio-José  Yrizarri  et  Grégorio  Taglë. 

j8i9»  Continuation  des  troubles  à  Buénos-Ayres  et  dans  les 
proi>înces.  Dans  le  commencement  de  celle  année,  Puyrrédon 
avait  entnnîc  une  négociation  secrète  avec  la  Cour  de  Por- 
tugal à  Kio-Janeiro  ,  dont  le  but  était  de  fnire  pa<;ser  les 
provinces  de  la  Plata  à  un  prince  de  !a  maison  lIc  liourbon 
'yjjiincipe  de  Lucro  ou  le  prince  de  Lucques).  Anisi  cju  on  le 
vei  i  a  (  i-nprès,  Piin  i  r  (  Mon  ,  ayant  su  que  le  génoi  al  Caiicra 
avait  obtenu  Jc.s  iiifoi malions  sur  ce  projet  ,  par  quelques 
Portugais  de  ses  amis,  ordonna  Tarrestalion  du  général; 
mais  celui-ci  s'échappa  de  Montévidéo  et  se  rendit  à  £ntre- 
Rîos  où  il  reçut  Tliospitalité  de  Ramirez,  gouverneur  de 
cette  province,  qui  refusa  de  le  rendre  à  Poyrrédon  ,  et  de 
l'envoyer  à  son  quartier-général  sur  les  frontières  du  Brésil. 
Carréra  ,  ainsi  protégé  ,  publia  le  Irai  lé  entre  Puyrrédon  et 
la  Cour  de  Portugal-  Le  peuple  dr  T^uénos-Ayres ,  se  mé- 
fiant du  directeur,  commença  alors  à  regarder  les  fédéra- 
listes ou  MoaUméros  plutôt  comme  amis  que  comme  en-, 
nfemis.  Carréra  ,  accompagné  de  Ramirez ,   traversa  le 
Parana,  commit  des  hostilités  dans  la  province  de  Sanla- 
Fé  ,  où ,  à  la  suite  de  plusieurs  engagements  ,  le  reste  de  leur 
armée,  sous  le  j;Luéral  Balcarré  ,  se  réfugia  dans  la  ville  de 
lio.sario.  Apres  un  siég<*  de  «juiu/e  jours,  queltuics  Ita^  lIes 
se  présentèrent  pour  re( cs  uii  ccUe  lioujK'  -,  elle  s  v  t-nibaïqua 
en  aljTi iuK)iumil  sou  artillerie  et  sou  bagage;  ut  elle  des- 
cendit le  i'ataiia  jusqu'à  San-Tsicolas ,  où  elle  se  dis[icisa. 
Yianon ,  général  en  chef  des  Poriénos^  fut  fait  pi  isounier 
dans  cette  campagne*  D.  Juan  Bautîsta,  colonel-major  des 
forces  nationales  et  général  de  Farmée  auxiliaire  du  Pérou ^  * 
ise  réunit  ï,  l'armée  fédérale.  Dans  cet  état  de  confusion  et 
d'alarmes ,  les  provinces  de  Santa-Fé  et  de  Cordova  refusé* 
rent  de  reconnaître  Tautorité  de  Buénos-Ayres,  et  en  même 
tems  cessèrent  toute  communication  avec  celle  de  Cuyo. 
Les  fédéralistes,  mettant  à  profit  ces  circonstances,  dirigé-'  , 
rfcnt  leur  marche  sur  la  province  de  Buénos-Ayres,  et  sur 
leur  refus  d'entrer  en  traité  aussi  lorij^-tems  que  Puyrrédon 
ierail  directeur,  il  fut  obligé  de  se  tctii  t  r  ,  et  le  9  juin  ,  le 
congrès  accepta  sa  démission  \  on  mit  sur  les  rangs  pour 
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le  remplacer,  Saavédra  Belgrano  et  le  général  San  Martin  ■; 
mais  le  choix  du  congrès  tomba  sur  le  général  D.  José  Hon- 
deau  ,  qni  entra  en  fonctions.  Puyrrédon  redevint  simple 
colonel  dans  l'armée.  Rondeau  marcha  avec  toute  sa  force 
disponible  de  Buénos-Ayres  (les  Porténos)  ^  montant  à 
environ  trois  mille  hommes,  vers  les  frontières,  pour  arrêter 
les  progrès  des  fédéralistes,  et  après  plusieurs  rencontres 
malheureuses  ,  il  se  retira  sur  San-Nicolas  ,  et  prit  une  forte 
position  dans  le  Canada  de  Cépéda,  où  son  corps  ,  réduit  à 
environ  douze  cents  hommes,  se  forma  en  bataillon  carré. 
Les  fédéralistes  s'avancèrent  malgré  un  feu  roulant  d'artil- 
lerie et  de  mousqueterie.  La  cavalerie  des  poriénos  se  mit  à 
fuir  en  désordre  ,  et  leur  infanterie,  ainsi  abandonnée  ,  se 
trouva  au  milieu  d  herbages  auxquels  on  avait  mis  le  feu: 
elle  effectua  sa  retraite  vers  un  lac  éloigné  de  six  ou  sept  lieues 
de  San-Nicolas.  Elle  était  encore  supérieure  en  nombre  aux 
fédéralistes.  Le  commandant  en  chef  lîalcarcé  mit  l'infanterie 
sous  les  ordres  des  colonels  Holon  et  Vidal ,  et  réunissant  les 
hommes  dans  une  colonne  serrée ,  il  marcha  vers  San-Ni- 
colas, le  posie  le  plus  voisin  ,  où  il  arriva  avec  seulement 
neuf  cents  hommes  d'infanterie  ,  après  en  avoir  perdu  près 
de  trois  cents  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Les  fédéralistes 
continuèrent  leur  marche  sur  Buénos-Ayres  ,  laissant  seule- 
ment une  petite  force  dans  le  voisinage  de  San-Nicolas  et 
de  San-Pédro  pour  observer  les  opérations  de  rennemi, 

R<»ndeau  parvint  à  Buénos-Ayres,  où  il  annonça  au 
congrès  la  défaite  de  son  corps  d'armée,  la  perle  de  la  lîande 
orientale,  d'Entre-Kios ,  de  Sanla-Fé  et  de  toutes  les  villes 
tiu  Hant-Pérou.  Le  congrès,  alarmé,  sollicita  D.  Kstauislao 
Soler  de  prendre  le  commandement  des  forces,  ce  qu'il  ac- 
cepta; et,  marchant  avec  environ  trois  mille  hommes  ,  il 
établit  son  quartier-général  à  Puen lé-Marco,  à  sept  lieues  de 
lîuénos- Ayres.  L'armée  fédérale  campa  à  Pilar ,  distant 
(l'environ  nuit  lieues  j  mais  les  chefs  ayant  demandé  la  dis- 
solution du  congrès,  on  consenlii  à  un  armistice  de  qua* 
torze  jours.  ^• 

Bientôt  après,  les  provinces  de  Tucuman,  Salta  ,  Santiago 
(lel  Estéro  ,  Catamarca  ,  Rioja  et  San-Luis  se  déclarèrent 
elles-mêmes  indépendantes  de  Buénos-Ayres. 

Après  la  dissolution  du  congrès,  le  pouvoir  souverain  fut 
confié  au  cabildo.  Don  Pédro  Aguirre  était  président. 

Dans  le  traité  conclu  à  la  chapelle  d'El-Pilar,  le  23  fé- 
vrier 1820,  il  fut  déclaré  que  la  guerre  entre  les  fédéralistes 
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et  le  gouvcrnemenl  de  l>iicnos-Ayr(^s  Jnn';  les  provinces  sep- 
^airtonales,  était  juste,  puisqu'elle  avait  pour  olijct  1  éman- 
cipation (le  rAméi  ique  en  général ,  non-SLulement  de  ses 
eiiii<']iiis  f! I atii^^Ts ,  mai*?  (lomcsti([ijrs  ;  r|ue  de.s  petit??  Etats 
iiiilrpciulai) is,  ennemie  ciilic*  eux,  liaient  jut ompatibles 
a\rc  la  paix,  le  !i<»[i  ordre  et  îa  j)i<)>[iérilë  de  l<i  nation; 
<ja  uik  gouvcriienicnt.  fV-dcral  ctait  le  seul  xiioytîîi  de  prcvo-iii- 
les  désordres  en  rcuuiisaaL  Ils  liiiaiices  et  les  forces  de  la 
nalioa  aïoiis  un  directeur  ou  ^rcsideut,  qui  serait  nommé  de 
la  manière  la  plus  cnn^ittttttdon^lle  ;  qu'il  y  akirait.uiie  as- 
semjUée.  ^loe' Jains  thacuoe.  des  piovincc^  tedéialès  par  le 
çhpi^.  libre  de  leurs  concitoyens  j  et  «les  députés  de  ces 
pn^vlficet  9  suivant  la  populàtioa,.  fohileraieiit  un  congrès , 
QUI  s'assemblerait, «acoutrent  de  Stn-LorènaEO  «  province  de 
Sai^ta-Fé. 

Ce  traité  portait  en  outre  que  les  membres  du. dernier 

gouvernement  de  Buénos-Âyres seraient  mis  en  jugement  pour 
les  rrîmrs  dont  ils  s'étaient  reîîdos  ronpables  envers  le  pf*;i- 
Ceci  avait  principalement  rapport  au  projet  dont  on  va 

parler. 

•ojct  i^r établir  une  i/ionarchie  cojistitfilionnelle  (Lins  les 
pnA'inccs  de  la  Plat  a  ^  en  fucitiiin  à  leur  tête  le  pruicc  de 
jLucifiics  ,  ancien  hérilicf  tin  i-oy aurne  d  Lirnrie.  Le  2(j  octo- 
bre i8i(^,  le  diiticteur  suprcaie,  Joûc  Koadeau,  dans  une  lettre 
paj^tiicubére  adressée  au  souverain  congrès  national  des  Pro« 
yinee^pÙmes  de  UÂmérique  du  sud,  avait  préseiitë  anecommu- 
nicailioct  faite  par  Tenvo^é  à  Paris,,  D«  José-Yalentîn  Gomes  y 
ai|>:;HS9et>Aanreaétat,  ministre  du  gouvernement  de  Buenos^' 
A|^y  9iur  le  projet  de  faire  pas^r  les  Provifices-Unies  4  un 
pr|acis  4ela  maison  de  Bourbon ^  le  directeur  informait^  en 
outre  «Je  oODgrès  de  l'arrivée  de  D.  Mahano-Guttières  Mo- 
r^ho,  apportant  des  dépêches  au  gouvernement  du  Chili  y 
de  la  part  de  son  envoyé  à  Londres ,  D,  José  Yrizarrî ,  avec 
les  mêmes  propositions  et  la  commission  spéciale  de  faire 
connaître  à  ce  ç^oiivf  rnement  que  ,  d'après  une  entrevue  avec 
Yrizarri ,  du  2."^  courant,  il  pouvait  assurer  que  les  dcputés 
Rivadavia  et  Gomez  l'avaient,  eugagéj  de  la  uiaiiioi  e  la  ptlus 
vive  ,  à  presser  les  autorités  de  ne  pas  laisser  échapper  cette- 
oc(  asion  iavorabie  de  procurer  de  si  grands  avantages  à  leur 
pays.  _  ■  »  ^ 

l)ans  sa  dépêche,  jointe  à  la  iclUc  piccédente,  dait'e  de  * 
Paris 9, le     juin  1819^  M.  Gomes  fait  savoir  que,  le  cou- 
rant, il  aeu  utte  eài;rariie.avee  le  ministre  des  affîuresëtraa  .# 
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gères  de  France ,  dans  laquelle  ce  dernier  lui  avait  parlé 
d'établir  une  monarchie  constitutionnelle  sur  les  rives  de  la 
Plata  ,  ayant  pour  chef  le  duc  de  Lucques ,  alors  âgé  de  dix- 
liuit  ans ,  héritier  du  royaume  d'Étrurie  et  allié  de  la  maison 
de  Bourbon  ;  qu'il  pensait  que  ce  choix  ne  porterait  aucun 
ombrage  aux  principales  Cours  de  TEurope ,  et  serait,  au 
contraire,  approuvé  par  les  souverains,  principalement  par 
les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie,  ouvertement  décidés 
en  faveur  d'un  choix  qui  maintiendrait  l'équilibre  sur  le  con- 
tinent j  que  l'Angleterre  n'avait  aucun  motif  pour  s'y  oppo- 
ser j  que  S.  M.  C.  ne  pourrait  voir,  avec  déplaisir,  son  propre 
neveu  assis  sur  le  trône  d'un  pays  qui  lui  a  déjà  obéi,  et 
dont  le  commerce  de  la  Péninsule  tirerait  de  grands  avan- 
tages, autant  qu'ils  seraient  compatibles  avec  l'indépendance 
absolue  des  nouveaux  Etats  et  la  politique  de  son  gouver- 
nement. 

M.  Gomez  répliqua  qu'il  n'était  pas  autorisé  à  entrer  dans 
aucune  négociation  de  cette  espèce;  qu'en  outre,  il  était  per- 
suadé que  le  gouvernement  des  Provinces-Unies  n'accepte- 
rait jamais  une  pareille  proposition,  puisqu'il  ne  voulait 
faire  la  paix  avec  l'Espagne,  que  dans  le  cas  où  l'intégrité  du 
territoire  de  l'ancienne  vice-royauté ,  comprenant  la  Bande 
orientale,  serait  garantie 5  il  ajouta,  en  outre,  que  le  duc 
de  Lucques  n'était  pas  marié,  et  que  s'il  n'avait  pas  d'en- 
fants ,  il  exposi'rait  les  provinces  à  un  interrègne  toujours 
dangereux  et  fatal.  Le  ministre,  pour  obvier  à  ces  objec- 
tions, répondit  que  S.  M.  T.  C.  se  chargerait  d'obtenir  de 
S.  M.  C.  la  fin  de  la  guerre  et  la  reconnaissance  de  l'indé- 
pendance des  Provinces-Unies  j  que  le  prince  de  Lucques 
épouserait  une  princesse  de  Brésil ,  sous  la  condition  expresse 
de  l'évacuation  de  la  Bande  orientale  par  le  Portugal  ,  qui 
renoncerait  à  toute  indemnité  pour  les  frais  de  la  guerre. 

D'après  l'existence  prouvée  de  la  négociation ,  la  junte 
représentative,  instituée  pour  juge  *  les  crimes  de  haute  tra- 
hison ,  décréta  que  les  membres  du  dernier  gouvernement 
seraient  saisis  et  traduits  conformément  à  l'art.  7  du  traité 
signé  entre  les  chefs  des  orientaux  ,  le  23  février  1820. 

D,  Manuel  Sarratéa,  gouverneur  de  la  province  de  Bué- 
nos-Ayres,  avertit  les  habitants,  le  i4  mars  1820,  qu'ils 
allaient  bientôt  voir  par  eux-mêmes  le  respectable  tribunal 
chargé  de  la  connaissance  de  cette  affaire  délicate.  «  Les  cou- 
M  pables  seront  accusés  publiquement,  ayant  sous  leurs  pro- 
*»  près  ieux  les  preuves  de  leurs  crimes  j  ces  preuves  auront 


• 


^     .  t  ' 

a  toute  i'autheatitité  réclamée  par  la  législation  la  plus  ' 
»  scrupuleuse^  les  objections  et  la  défense  des  accusés  seront 
I»  q^tiereneot  libres  ;  tout  le  monde  pourra,  au^  moyen  de 
»  \i  presse,  voir  les  progrès  de  la  causé  ^  et  les  preuves  à  la 
■  main,  avec  une  pleine  connaissance  des  faits,  .régler  son 
'»  jugement  avant  même  le  prononcé  d^  Ja  sentence. 

A  cet  effet ,  il  fut  ordonné  qu'à  la  téte  de  toute  la  procé- 
Attire ^  on  imprimerait  les  copies  des  actes  secrets  ttclavéÈr 
dans  les  papiers  du  congrès,  relatifs  aux  négociations  avec 
les  Cours  étrangères  ,  pour  faire  passer  le  pays  sot»  la  domir' 
nation  d'un  prince  de  la  maison  de  Bourbon  j  que  ces  copies  » 
seraient  dûment  certifiées'  par  un  hdIliIk"  public;  que  le  doc- 
teur D.  Tu  m-Rautista  Viilég:is  souhciK.lr.iit  l'arrusation  eiV 
([ualité  (le  pi ocureur-général j  que,  pour  avoir  ('i;artî  à  l*in- 
jure  taite  à  tous  les  habitants ,  les  provuices  iu Ici  essees  et 
iiou  occupées  par  reiineiiii ,  cuieat  invitées  à  notnuier  clia-  « 
cune  un  juge,  qui  se  rendrait  à  Buenos  Ayrei,  pour  le  20 
aTiil,  «  afin,  »  disait-on,  v  que  tous  les  citoyens  puissent 
»  oonnattre  parfiaiitement  les  détails  d'une. caute  liée  si  inti* 
»  mement  à  leurs  intérêts  j  et  qae  les  autres  nations,  qui  dut 
«  les  ienx  sur  nous,  en  soient  aussi  bien  pénétréésj  tous  les 
»  débats  seront  transcrits  littéralement  et  livrés  ifnmédiate- 
«*  ment  aux  presses  publiques  pour  les  faire  circuler  partoi^t 
•  librement  »  (1).  '  - 

Sifpiés,  Manuel  de  SARBAliA. 

D.  José  n&  BASSâtaiosâ. 

Un  mémoire  français  sur  ce  sujet  y  est  joint  aux  dé», 
pèches  dont  on  a  parlé  ;  les  moyens  d'exécution  et  les  avaii^, 
tages^  ce  plan  y  sont  développés  tout  au  long.        .  . 

La  proposition  d'établir  à  la  Plata  un  gouvememeniooiis- 
titutionnel,  fut  communiquée ,  le  37  novembre  1819,  par  le 
directeur  suprême,  au  congrès  assemblé  dans  le  lieu  de  ses 
séances. 

Le  3  novembre  ,  ayant  pris  en  rousidération  cette  grave 
et  importante  nfFaire,  il  reconnut  d'un  côté  rincouipatibilité 
de  cette  proposition  avec  les  formes  de  la  constitution  de 
FÉtat,  sanctionnée  et  adoptée  par  le  peuple,  et  qne  le  con- 
grès avait  soleil iiellciiu ut  juré  d'observer  et  de  soutenir  ;  de 
l'autre,  le  déiaut  de  pouvoirs  poui  changer  les  formes,  de 

(  !  )  Monarchical  projects  or  a  plan  fo  plnrn  a  Bourbon  Itùtg^  On 
die  Ihrone  q/'  Buenos-A^res ,  etc.  London^  id20. 
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«  *'tnanièd^  %  asMlrtr  Um  stdnlit^;  cooôdâpii^t  eli  édim  ^fom 
Ifk  G^tnide-BretagiDe  Oraversera»!  cette  ta^{odatî<m ,  le  congrès* 
l'élut  seulement  de  profiter  de  ce  projet  comme  tL'un  plan 

'  ie  conciliâtioti ,  en  engageant  la  Cour  de  France  à  employer 
sa  puissante  médiation  auprès  de  la  Gour  de  Madrid,  afin  de 
^re  suspendre  les  apprêts  de  la  grande  expédition  qn'oii'. 
'savait  devoir  partir  de  la  P^nips'ule,  pour  ^nmettre  ies^pio^ 
vioces  de  l'Amérique  (i). 

1820.  Cependant  les  neux  partis  continuaient  à  se  disputer 
»le  poavoir  à  Buenos- Ayres  :  le  premier  était  en  faveur  d'une 
monarchie  constitutionnelle  avec  le  siège  du  gouvernement 

»  dans  celle  ville^  l'autre ,  voulait  une  république  fédérative 
•des  neuf  piroyiiic^  dont  la  vice-royauté  de  la  Plata .était  cem* 
bôsëe  ^  e^i^^iicitbt^ii  aacait  ét^  le  sijlge  du  c^agrèe  continental. 
-  Le  preQ^ifr  i^urtijétaitsoiitenn  par  Puyrrédon  et  ses  adhérentr, 

Y  à  bu^nes-Ayres  >les  perisonnages  influents  dans  les  provinces 
.•et  la  ban^e  d'Artigas  soutenaient  Taatre  parti.  Cette  con^ 

4  testatioD  était  devenue. si  violenfe,  vers  le  l«^  février,  qu'on 
résolut  de  recourir  aux  armes  pour  la  décider,  et  les  deox 
-aji|iées  .sV'tnnt  rencontrées  à  Cépéda ,  celle  de  Buénos-Ayres 

•  fut  coinplèiement  battue.  Alors  Aitigas  marcha  sur  cette 

•  ville  *  t  Y  î^ntra  sans  résistance.  Puyrrédon  s'étant  retiré  à 
•'  Montevideo,  l'assemblée  décida  alors  de  choisir  son  prési- 
dent dans  son  sein,  d'éloigner  la  force  militaire  à  une  dis— 
tance  de  vingt  lieues ,  de  laisser  chaque  province  se  gouver— 

'  ner  par  ses  propres  lois.  Le  cougrès  se  chargeait  de  faire  les 
lois  génénples  pour  Fatilifé  des  provinces  :  il  devait  avoir 
^us  sa  direction  Ifes  provinces  et  les  Ibrc^  de  la  nation.  I/ar-. 
mée  lédiSrale  devait  se  retirer  de  là  province  de  Baénos* 
Âyses,  dans  un  tems  déteitniué,  et  par  des  divisions  n^ez- 
céçant  pès  deux  cents  hommes.  D.  Manuel  Sarratéa ,  notnmë- 
gouverneur  de  Buéno8-Ayfes\  entra  en  fonctions  et  envoya 
des  lettres  circulaires  aux  différentes  provinoes»  piôar  de- 
mander l'envoi  des  députés. 

L'adoption  d'un  sistème  de  proscription  par  les  fédéra- 
.  listes,  les  rendit  impopulaires  et  les  fit  aoandçnner  par 
l'armée.     "  . 

D.  Carlos  Alvéar,  profitant  de  ces  divisions,  et  aidé  par 
8Ôp  onde  Puyrrédon  ,  proposa  le  général  Balcarcé  pour  ca- 
pitaineNlé  b  province  ;  et ,  a  cet  cff<^t ,  il  présenta ,  le  5  mars  » 

.  au  cabUdo,  une  lotion  signée  de  çent  soixuite-cinq  ci*-' 
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^toyens  notables,  dans  laquelle  il  déclarait  que  le  gouverne-  ,*  '  »  "* 
'fiaient  actuel  avait  perdu  la  conOancé  du  peuple.         "v-^./;  •  **' 

•  «vi|^.>||A^^toq«»^  «iW  lnMiblée  pour  décider  cette  * 
\^     ,  «ittCKirlante  que«^D.i>i|ib  l«^lKiÉiiié  lém^,**  BélMécé  erabar^  *  '« 

'  -^^1,  4  fWli;Wko1à»,.'Wi^ troupes ,  '  coUJUttui  ^aètd^Âb- 
. .  .^Êmon$.  H  ttùceaik ,  fat  la  PI4t» i*Méos-Âyres ,  ^Mî*  :  ' .'. 
fut  i^à  aomme  capitaine-général.  Sarratéa,  iatvec  d'adifjto/ 
^ifficiers ,  avait  abandonné  la  ville j  ih^fùkieût  retir^'i  pT-  ;  *  •  ^* . 

•  Jii*,  où  Raimrès  était  resté  avec  detu* cents  liommes.  A  la  •  • 
télé  de  ces  troupes  et  d'un  nombre  considérable  de  citoyen»^  .  :  •** 
Sarratéa  et  Ramirès  retournèrent  A  Buéno$-Ayres  :  ils  y  fu-  , 
rent  rejoints  par  les  dragons,  de  rartillerie  et  le  régiment 

des  gi-enadiei-î^.  Balcarcé ,  abandonné  par  tout  son  inonde,   ..  .' 

;     excepte  })ar  ses  olHciers,  se  rel'iigia  dans  le  fort ,  d'où  il  s'é-  • 
,  .        chappa  par  la  rivière,  et  s'embarqua,  avec  quelques  autres  ,  * 
pour  Montevideo,  emportant  14,000  dollars  pris  dans  le    .  ^* 
trésor  public.  Le  i4  mars,  Sarratéa  fut  remis  à  la  tête  du       *  • 
•goiitefliemeu(t)Tniûs  ayani  adopté  le  sis tème  fedératif,  une 
âttnMfetr  i^néraleVâèva  vonHt  loi..  H;  fat  obligé  ^k^ésigner  * 

.    lé  gouveraeihent  entre  le»' mains  dài  ihenibi^  1e$4>fas  di^  ' 
^^tteiiÀ  du  eàUido ,  ce  qnî  arriva  te;      mai.  i*ea  Hé  jôârs  V  •*  ' 
afra*,  lé  géiféral  Sôler,  chef  de  la  prôTiDié  de  Lnxan^,.'^ 
nommé  gouverneur-général.  Alréar,  âbatcnq' pér  4|«èlqa^ 
^tNfii(>es  et  le  parti  de  Carrer^,  marcha  contre  luij  et  après.  •  *  . 

voir  défait  à  douze  lieues  environ  de  Buénos^Âyres ,  il  se 
présenta  lui-même,  le  5  juillet,  aux  portes  de  la  ville  j  mais  •  ^ 

.    les  habitants,  ayant  à  leur  tête  un  des  officiers  de  Scier,  se 

préparèrent  à  rempv'cher  d'entrer.  Il  se  crut  obligé  de  se    '  ' 
retirer.  Poursuivi  par  le><i  soldats  fédératifs .  sous  D.  Martin 
Kodriguez  .  il  fut  complètement  battu,  le  2  août,  à  San- 
Nicolas,  cl  perdit  ses  meilleurs  officiers,  son  baçjai^e,  deux 
cents  chevaux  et  cinq  pièces  de  canon.  Rodriguez  tut  salué 
.-alors  comme  gouverneur  et  capitaine-général^  et  bientôt  • 
$|Mré^ ,  ayant  été  soupçonné  d'éfre  àmi  de>  Piqfrrédon ,  devint 
IdiHlnénle  Tolnet  de  riinimad version  des^toyéns^  liCHi  «S^'ct  • 
39  septembre,  lies -soldai  èt^la  gajrde  civique  se*  tiftliPenV  *. 
'd&ns  les  imés  :  celle-ci  demènln  victorietiset'et  Rodrigii^; . 
destitué  par  le  eahildo,  quitta  la^ille,  et  D.  l&lilrid  dé  la'^ 
*Quintana ,  le  i*'.  octobre ,  fut  nominé  à  sa  place  ;  mais  Ko- 
driguez ayant  trouvé  des  renforts,  rentra  a  Buénos-^ytres, 
le  2Ô  octobre ,  et  fut  nommé  dictateur  au  moment  où  une'  . 
violente  guerre  éclata  entre  Artigas ,  général  de  Montévid^t 
et  Ramirès ,  chef  de  l'armée  fédérale  de  Santa^Fé. 

«a* 
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:iS»o,  B0irdiie  d'Artieus.  Ced^nuef  (lUuiiiîréB)  marcba  ' 
.  .  •   «  cdnCre  Arligan,  à  la  tetjB-Oti  huit  cents  hommes  de  cavalerie  ^ 
:  .  *    «ét  après  plusieurs«!ombat8,  il  le  força  de  se  retirer  dans  leB  * 
•   '    '  mistiions  détruites,  sur  la  rive|;auclie  du  Parana*  Suivi  d'un 

j  millier  (riiommes,  Ârtiiî;as  arriva  près  de  la  mission  d'Y  ta— 
ua,  et  fit  demander,  audiclatciu  l'rancia,  un  refuge  pour 
et  va  iioupe.  11  fut  conduit,  par  un  escadron  de  cavaleiie, 
à  rÂs^ouipiion,  d'où  il  fut  envoyé  au  village  de  Curuguaty, 
â  €jiiatre-vingt-cinq  lieues  de  la  capitale.  Il  y  trouva  une 
niaiiion  ,  dei>  leries  et  trente-deux  piastres»  par  mois^  le  coiu- 
ina&dant  du  district  eut  ôrdre^  de  le  trai^M*  avec  la  plus 
grande  coAsîd/éralîoB.  Artigas,  alors  âgé  de  soixante  ans  ;  et  . 
voyant  qtt*)l  ne  pouvait  s'^happer  quferi  trayersant  ua 
sert  qui  ie  conduirait  cLe<  lei  Portu|pis  9  dont  ilr  ^^i(.,l9iif 
&  craindre,  prit  le  parti  de  rester  à  Ciimguaty,  éjLde,^^Q^O¥l^ 
jper  de  la  culture  de  ses.chaoïps.  il  efieclua  €6  pMiet^ç^dei^lV^ 
le  père  des  pauvres  de  ce  pays.  , 

Le  10  juillet  1821  ,  Ramirès  s'étant  avancé  près  deBuénô|^- 
Ayres,  fut  battu  roinplèlenient.  et  perdit  la  vie  dans  un  com- 
bat qui  termina  la  guerre.  8a  téte  fui  envoyée  à  Buenos* 
Ayres.  Alors  on  rouvrit  les  communications  avec  d*autres 
villes,  qui  avaient  été  long-tems  interrompues.  Salta  et  Tu- 
cuuian  adhérèrent  à  iti  coniedéiatioii. 

4  février  1821.  Dictât  sur.  la  liberté  individuelle.  Aucun 
individu ,  appartenant  à  la  juridiction  ordinaire,  ne  pourra 
étte  détenu  ou  emprisunné  par  ordre  d'aucune  autorité  civile 
ou  militaire^  Le  juge  comp^ltent  aura  4  sa  dispoâtîon  la  force 
armée  qull  jugjera  à  propos  de  requérir,  l.es  individuel 
arrêtés  en  flagrant  délit»  seront  aussitôt  remis  à  la  dispoti&r 
tion  du  juge,      ^  t;^; 

183 1 .  Le  2 1  juillet ,  don  Bernardino  Kivadavia  est  nommi( 
secrétaire  d'État ,  et  M.  Garcia,  secrétaire  de  la  trésorerie. 

Au  tnois  d'août ,  la  Cliainbre  des  1  eprcsenlants  se  dt-claie 
extraordinaire  et  constituante.  Elle  décrète  ,  1".  que  le  nom- 
bre des  représentants  des  villes  et  des  campagnes  sera  dou- 
blé j  qu'il  y  en  ama  un  pour  la  Patagoniej  que,  par  cette 
disposition,  les  représentants  seront  au  nombre  de  quarante^ 
sept;  2°.  quau compieneement  de  chaque  session  ,  la  moitié 
d^  membres  sortira  et  leur»;  places  seront  occupées  par  de 
nouveaux  m4nj^rfsj  3^.  qu'aucun  membre  ne  recevra  de 
traitement  de  ta  part  du  gouvememfAitf  4***  4^0  le  prâi- 
deàt  n  le  vied-préddent  seront  ehoïMs  annuelliuncQt  \}y»>iV 

(i)  TraveUoJ'M.  Caidcleugh,  c\mp. 
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août  5  le  t;orp.s  de  Josd-Miguel  Carrera  esl  complî-^  •  •  .'    *  • 
iemoDi  battu  par  les  Meridozinos ;  et ,  le  4  septembie  ,  il   -     •  .« 
■  eut. fusillé  A  llendoza  ,  sur  la  place  publique.  U  iiiournia¥)ee  " 
ttu  graod  cowrage ,  demandant  sealeineDt-la  grâté  d'être  en-^', .  '  • 
tertié  daos  le  même  lombean  )]ii0;8es  deux  frères* ,  r(ui  avaient*'  «  '  '  * 
éyta^ïwé  un  sont  semblable  au  sien.  On  lui  conna  la  téte  pour. , .  / 
lescp^er  siffla  place  puMique,  ainsi  que  les  deux  bras  dont  *  -"  /' 
on  en  en  voya'nor  k  Punta-San^Lnis ,  et  l'autre'  an  gM^'e'meilr  * 

•  de  Mendoza.  ,         '  !  [  ' 

Le"  2H  juillet,  la  Cour  de  Rio-Janeiro  reconnaît  le  gOu-  .'  ,^ 
vernement  de  Buénos-Ayres  ,  afin  de  faire  consentir  les  liabi-  , 
tants  k  l'incorporation  de  Montevideo  et  de  \  \  P..uide  orien-"  , 
taie  avec  le  Brésil.  A  cet  effet ,  D.  Juin  Manuel  de  Fig^rédoa      *  * 
"est  envoyé  comii^e  f  onsul  à  Buénojj-Ayres,  '*    "     '*.  "'* 

Décret  du  déjxii  Lciiient  de  la  guerre  et  de  la  marine ,  rû-  •  - 
laLiJ  a  L  'anneiiu  ut  en  couru  t'  ,  en  1821.  Diverses  puiîjsanees 
avaient  fait  des  réclamations  auprès  du  gouvernement  pour 

•  'Êiicfroesser  U  piraterie  eievcés  :ions  le  pavillon  naiionai.  Le-  • 
$^*qelobre      1 ,  le  déenA  sniyanl  fnt  publié*  PariW  les  resr*    '  \ 

•«  Aoàrees  4|ue  les  mallieureox  droits  de  la.giierrex>ht  rend«ee  * 
utiles et  çfui  sont  même  néoessaircs,  est  TaninenientiMi 
Les  guerres  de  TiiHlépendanee  de  U  Hollande  «t  des  États-  « 
Unis  de  l'Amérique  dn  nord  ont  pronTé^qoe  ce  genre  d'iios- 

.  ,tilil^  ett  le  plus  avantageux  pour  un  pays  qui  se  prépare  à 
défendi*e  son  indépendance  contre  ua  autre  éloigné  qui-en  • 
jouit  déj:\.  n  est  important  de  prévenir  et  repousser  tous  les 
,    abus  provenant  de  cet  armement.  Le  gouT^niement .  qui  est 
dans  la  pénible  nécessité  de  l'antoriser  et  ineiiie  <le  l'ciic  ou—  - 
rager,  na  que  deux  moyens  de  diiulnuei  ses  <  onsequenc es 

•  illégales  ,  et  n'a,  à  cet  égard,  que  deux  obligations  à  rem- 
plir :  la  première  ,  est  de  taire  des  règlements  qui  corrigent  * 

.  les  abus,  et  ne  souffrent  pas  qu'ils  restent  iuqmnis.  Le  gou- 

.  vernement  de  ces  provinces,  sous  ce  rapport,  a  rempli  soa 
devQÎr,  etles  règleroeii{»de  Ta? mement  en  course  le  prpn^renr.. 

'  I/antre  oblisa  tion  est  de  mettre' fin  à  ce  £jeni*e  d'hostilités  - 
qu'elles  ne %nt  plus  nécessaires  à  l'oiigetqin  étiitçn  vue, 
€t  quand  les  efforts  qu'elles  produisent  n'énlent  plus  les  ris- 
.  quès  et  Jes  inconvénients  qui  en  ré»ultent.  Le  gouvernement 
considère  c|ue  les  deox  cas  se  sont  présentés,*  et  décrète  t 

^r^v  A^^ltivemr,  anenne  commission  d'armement  en  course  ne' 
.  sera  accordée  sans  une  publication  préalable,  fesant  con- 
naître la  cause  qui  oblige  le  gouvernement  de  recourir  a  reîte 
m^re  -f      tout  individu  possesseur  de  semblable  i^otnmis-r 
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si6n^  se  troayanf'inaiiiteD&nl  suif  le  terrifiiiii'ede  eetteprb-^' 
'  ymçe  >  'seka  lequ  de  se  phlsenifir  ad  ministre  de  4a  mÀMe  *^ 
d9rM,fe'd^i  de  dix  joars ,  à  partir  dë  la  date  de  ce  déûret  ^ 
3*.  tout  individa  po^^sédan^qe  semblables  cbiamisskms^,  le^. 
trouvant  maintenant  der4Hitre  côté  de  la  ligné  éqi|iiioxiale,^ 
Je  long. deil  côtes  de  la  mer  Paci^qae*  sera  également  tenn^ 
de  présent eV,  dans  le  délai  dé  huit  mois ,  sa*com*missiim  an 
'ministre  de  ia  manne  j  /^.°.  les  cautions  fournies  répondront 
pour  l'exécution  de  ces  articles  ^  5°.  tout  commandant  d'un 
bâtiment  armé  en  course ,  en  vertu  des  commissions  d'un  des 
gouvernements  qui  se  sont  succédés  dans  cette  capitale,  de- 
vra ,  à  la  vue  du  présent  décret,  enti'er  dems  le  port  pour 
désarmer  et  leuiettre  sa  commission.   •  . 

<Y6u:texoup'aTenâctn  au  précédeat  ^rtideaera  sbmribe  aux' 
peineiifi^  ^^iM^c^riei/ 

Tout  btoiiUttt  qui ,  boit  mois  après  la  date  de  ce  dé*^- 
créa >  eoMiimeradeB  eroiiadei  en  vérttf  d'one  cottmissienlln  ^ 
'  gonvememeDXdece  pa^fs,  sera  traité  comme  pirate» •   r  :  / 
,^  Jt»ppàrijait  4ux  cortès  d'Espagne  sur  le  moyen  de 
Icifier  fAmériffue^espagnole  ^  en  1 82 1 .  Le  Siot  mai ,  le  comte.  < 
Toréno  demanda  aux  cortès  la  création  d*un  conseil  spécial 
|£brmé  de  députés  d'outre-mer  et  d'Européens,  pour  termi- 
ner les  discussions  existantes  dans  les  divei^ses  provinces  de 
l'Amérique.  La  nouvelle  de  l'insurrection  d'Iturbide  arriva 
en  Espagne  dans  le  commencement  de  juin  :  il  fut  décidé 
alors  c[ue  ,  d'après  la  situation  de  la  Nouvelle- Espagne  ,  le 
•ininij^*  d'outremer  présenterait  «les.  masures  qn  il  croirait 
•. devoir *pî*é$ettter,  tandis  que  le*  rertès  aVKcnperaîent'd'<eÉ[ 
.prendre  d'emcaces  pour  une  padfiçatiôn  edmplète.  Lea'dé^ 
puiés  aînlficains  engagèrent  dé  persuader  aux  cortès  et  au 

*  pumvdîr  exécutif  l'impossibilité  qu^l  y  aurait  de  gouverner 
les  provinces  américaines  compe  pouvaient  l'être  celles  dé 
la  Péninsule,  d'après  les  dispositions  de  la  eonstitution  ^  at«. 
.tendu  l'éloignement  de  celles-là. 

Le  24.  juin ,  le  conseil  spécial  fit  aux  cortès  un  rapport 
dans  lequel  il  observait  qu'aucune  question  aussi  importante 
ne  pouvait  être  soumise  aux  délibérations  d'une  assemblée 

•  léi^ale  et  aux  résolutions  d'un  gouvernement ,  que  celle  qui  , 
en  ce  moment,  occupait  l'attention  des  cortès  d'Espagne j 

2 ue.  la  sagesse  de  leurs  mesmes  déciderait^ les  plus  grands 
réneineirts,  peul^re  'Ia  trancpiUilé'  de'  l'Améifique ,  et 
la  rapidité  de  ta  CMrUisatiôn'  dn  monde  entier.  L'Espagne 
seml]Jiût  'def!tin^,  à  des  époquçs^lS^titca,  à,  montrer  ^ 
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*  •  •         *        *  »  '  ■ 

l'uniiaif  Ici^ixeinple^.  frappants 

StÂÊk^^éamfXiis&  y^v  ses  enfants  depuis  Cliiistapb^Odlomb  \  . 
ans  les  qi|în)ûèiae  et  seiinènw'sièéieiiy     valeur  renoii^mée  " 
et  les  fails  guerriers ,  /eglUrdlSs^râjJu^  comme. fabuleux ,  *" . 

Cortès,  Balboa  etPiz  JiTo.  ne  suffisent  pas^^a  glf^f^/Ud  W  ; 

tre  Espagnol,  Sébastian  dej.  Cano,  le  premier,  sur  Ion  na-. 

•  vire  la  Vicloiix ,  et  nomme  le  rival  du  Soleil ,  fit  le  tour  du*' 
globe,  dont,  dès  lors,  la  forme  fut  connue.  Ils  se  sont  en- 
core donné  les  arts  ,  l'agriculture  ,  la  religion.  Les  vasles  re- 
lions de  l'Amérique  ont  participé  à  tous  ces  avantages  dont 
jouissait  l'Europe.  Avec  quel  enthousiasme  ,  d  après  le  ténioi- 
gnagc  del'lnca  Cai  cillaso,  ces  Indiens  ne  se  sont-ils  pas  assem- 
blés pour  établir  une  union  réciproqae'ènCpe'cux  et  i  Espagne,  ... 
et  répà^^e  d^ns  leur  pays  les  premières  productions  cUFEjI.  «... 
>x)pe  qui  léal'  ^vaient«té  mii^lj^vtjOB]^  't.  ' 

iDi^li^^t  du  désir  du  gouvernçmeiit  ^^^^i^^     ^P"^  *   *  '*  ^ 
Vliioes  de  l'Ame'ri que  iusiienl  <uir  le  m e pied  qiuw^  (M^Nf^*  '  * .  " 
pC0vlDCe9v4e  l'Europe;  que.  les  natifs  fussent  ttaiféit^^^lifO^'  V  *:  ^ 

.  nsés  etpcot^és  comttie  Ws  sujets  de  la^ël)i^i|lfi.'Dè  céî(«', V 
politique  prudente  et  juste  sortirent  les  avantages  q^Icpi»-^!^  ' 
attendait  :  des  villes  rivalisant  avec  celles  de  l'Europe  pav^*    .  *  .. 
leur  po])ulation  ,  leur  sécurité  et  leur  grantleur,  furent  bien-  •  •  ' 

tôt  établies.  Les  productions  de  ces  nouvell^^proiViitcetf^^"  •*•.'*.* 
virent  à  acc!  oîlre  le  commerre  de  l'univers.    *  ***        \.***'  ' 

Il  apparienait  aux  cortès  de  s'élever  au-dessus  des  préjuges    *  . 
des  uns  et  les  passions  des  autres  ,  de  prendicdes  mesures  par    .  *•  * 
lesquelles  elles  seront  jugées  dignes  rivales  de  ces  cortès  qui ,  ^  *  **.  ' 
assisçs  sur  un  rocher  et  en  face  du  çanon  de  Tenneuii ,  aie-  •  '  ' 

*lèh'eiit  ces  lots  encore  i«fpect^es  aujoiu^liW  paji' tant  ' 
'peiiple%ëioi|^nés.  1^  coqnhe 

Itti  soit  particuBèreV  se  borné  à  reec^minioidlfr  9tt;£ouvèrne-n;  ^ 
ment  de  présentelr  sans  d<^^i,  aux  cortès ,  dels  iÂiesni«s  propfl&  ' 
à  amener  la  complète  pacification  des  province  d*Améri«fae(*.»  '  *  . 
révoltées-. et  de  leur  assûrer  tin  bonheur  soHde.  Le  plan  sui-«      * . 
Vaiit.fut  présenté  aux  cortès  ,  le  25  juin,. par  les  députés  * 
aîméricains  eux-mémos.  Trois  sections  de  cortès  devaient  être:  ; 
établies  en  Amérique.  La  première,  formée  des  députés  de       *  • 
la  Nouvelle-Espagne ,  dans  laquelle  seraient  comprises  les         '  s  * 
provinces  intérieures  de  Guatémala  ^  la  deuxième,  des  dé- 

Çutés  de  la  Nouvelle-Grenade  et  des  provinces  de  Teria-     *  •  '  V 
erma  ;  la  troisième,  des  députés  du  Pérou,  de  Buéiios-Ayres       /  •  '  * 
€^t  (lu  Chili.  Les  «ections  devant  être  soumises  auxt^ègleiuerus  . 
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*,        cil^tès  ordinaires  6t  ayolr^4es  moines  pouvoirs,  en  euwp* 
*•    '  tant  toutefois  ceux  réservés  aux  oortès  gep^iaks  parlés  a**-  * 

•  •  '  ticles  3,3,  4  V  6  1a  constitution et  cens  jrdatiCs  au 
*^  .  traité  offensif  £t  défeo^if,  Qpàfôméineiit  aux  djsiK>siti<Nft9  d« 

-  ^  larticle  a.  ■     •  •       -  '  . 

-  .Avec*  le  consentement  du  pouvoir  exécutif  da  ces  pro— 

•  .    vinces  ,  les  sections  peuvent  changer  le  siège  du  gouverne— 

'     ment,  lequel,  acluelleinent ,  doit  s'assembler  ,  d'abord ,  à  * 

Mexico  ,  ensuite  à  Santa-Fé,  et  enfin  à  Lima   (Art.  3.) 
'*       Dans  clurune  de  ces  trois  divisions  de  provinces,  l'exer- 

•  •  •  cice  du  pouvoir  exécutif  sera  confié  à  un  seul  délégué, 

cUoisi,  au  iioni  du  roi,  parmi  les  honimes  les  plus  distin- 

•  gués  par  leurs  talents,  et  dont  ne  seraient  point  exclus  les 

•  iliembres  de  la  faniille  royale.  Ces  délégués  sciont  assemblés 
>  «    '  àvla  iM>Tonté  du  rpi  ^  et  seroiil  iresponsables  sei^lement  à  la 

côavoyine  et  aax  cortès  geftéraîes^  les  ministres  de  ces  àM^ 
ffsnh  sercini  responsables  aux  jectipfis  rapectives  des  oortès , 
.  f eltn les  avt.  4    ^  àt}»  constitution.  Il  y  aura  quàtre  dépar- 

■  teinints  dans  lé  goarerneinent  :  celui  iMj'intérieur,'  des  fi- 
nances, deJagaerce  et  de  la  xharine.  Il  y  aura  trois  sections 

•  0  dès  tribunaux  asses$eui*s  de  justice.  Ces  tribunaux  seront 

•  ^composés  d'un  président,  de  huit  juges,  et  pr^ de  cbacaa 

d'eux  un  avocat-général.  (Art.  7.) 

Il  y  aura  trois  sections  dans  le  conseil  d^Etat ,  chacune 
composée  de  sept  membres;  mais  les  sections  légii^latives 
'  pourront  réduire  ces  inctnbrrs  à  cinq.  (Art.  8.) 

'      ÏJi  commerce  entre  hi  Péninsule  et  l'Amérique  sera  consi- 
/  déré  comme  celai  d'une  province  à  une  autre  de  la  monar- 
chie. En  coiiséijuence ,  les  Espaj^nols  des  deux  hémisphères* 
jouiront  dans  l'autre  des  avantages  dont  jouissent  les  natifs. 

Ils  joun ont  respectivement  des  mêmes  droits  civils  dans 
les  deux  hémisphères.  La  INouveUe-Espagne  et  les  auues 

{>rovinces  comprises  dans  le  territoire  de  leurs  sections  légis- 
atives  s'engagent  de  payer  à  la  Péninsule  la  somme  de 
'  30p, 000,000  de  réaux  tlans  l'espacé  dé  six  ans,  lequel  paie- 
ment  commencetra  en  janvier  182a  et  sera  complètemeut 
terminé  en  janvier  iSao*  £lle  V oblige  encore  à  contribuer 
de  4-0)000,000  de  rémix  par  année  aux  dépenses  du  dépar- 
tement de  la  marine* 
^  .'Les  autres  provinces  de  l'Amérique  seront  soumises  à  des 
epntributipns  en  laveur  de  la  mère-patrîe ,  d'après  leur  ai^OA- 
tf on  et  selo^ te  qui  sera  détei'miné  pa r  la  suite;  ^ 
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La  NouVeUe-Fî5p?ii^iie  se  cliargei  a  de  toute  la  dette  publi- 
que contractée  dans  >oîî  territoire. 

Cette  diMu:tôion,  comiue  les  précédentes,  n'amena  aucun 
résultat. 

Le  25  juin  182a,  iiaiic  soleiuiel  de  paix  entre  les  pro- 
TÎncesde  Buenos- Ayres ,  Santa- Fé,  Entre- Rios  et  Con  ientcs, 
approuvé  et  sanctionné  dans  la  capitale  de  la  province  de 
Saata-Pë  de  la  Yéra-Cruz  (i). 

Négociation  ai>ec  les  Indiens  Palagons,  dans  Vannée. 
rttaar.^  Le  goaveraement  de  Buénos-Ayres  enrop  de^  com- 
missaires pour  traiter  avec  les  chefs  de  Patagonie  de  l'achat 
d'une  portion  de  Içur  territoire.  Ils  eurent  des  conférences 
àvec  les  caciques  des  Indiens  Adcaès ,  Pampaf  y  Hnilichès  et 
Xéhiielcbès,  lia  plupart  consentaient  à  la  vente  de  leur* 
terres,  mats  en  échange  de  bijoux  d'argent  d'un  haut  prix. 
£n  résultat,  les  conférences  furent  rompues ^  en  partie,  à 

'cause  de  l'influence  des  chefs  de  Kanquelès  qui  habitent  le 
Chili.  Le  nombre  de  ces  peuples  n*excède  pas  huit  mille  j 
ils  sont  disséminés  et  n'ont  d'autres  armes  que  des  frondes 
et  des  lances  (2). 

Remontrances  des  Etats-Unis  contre  les  déprédations  des 

•  corsaires  de  Buenos- Arres .  Malgré  le  décret  du  G  octobre 
1821  surTarmement  en  course,  les  pirateries  continuaient 
avec  la  même  violence.  Dans  le^  instructions  du  secrétaire 
d'Etal  ,  Jolm-Quincy  Adanis  ,  à  M.  G.-M.  Forbes ,  celui-ci 
(5  juillet  18:20)  était  charge  de  faire  les  plus  fortes  remon- 
trances contre  les  violences  de  toute  espèce  commises  jour- 
nellement dans  rOcéan  par  des  corsaires  sous  les  différents 

"  paTillotts  de  l'Amérique  du  sud  contre  le  commerce  des  nar 
iion!»  en  paix.  Le  secrétaire  observe  que  ^  dans  le  cours  de  la 
révolution ,  Buénos-Ayres  et  le  Chili  ont  combiné  leurs  op^ 


(ij  Registre  officiai,  lib.  H,  n^.  5.  Buëuos-Ayres  «  i4  février 

(a)  Yoîci  les  noms  des  Indiens  caciques  :  Aucais  et  Pampas , 
Linoon,  cadque  uîmen  ou  pimcipal,  Afuune,  Aynepan,  Pichi- 
loncoy,  Ancafilu,  Llauqucleu,  Cnaùahillu  ,  Channpas,  Cachid, 
.  Castre),  Epuan  ,  Hmllétrur,  Curunaquel,  Tiir^uman  ,  Atncna- 

3uel ,  Néculpichiii,  Triiii ,  IMtri ,  CaliUan.  Les  caciques  des  In- 
iens  Huilichèset  Tchuelci)ès.étaient  Niginiic^Quinisolo,  Pichi- 
«  nianchiri ,  Yampilcoi ,  Canîlie ,  Sébastian  ,  Chaléquin ,  Napalo. 
,    Voyez  p.  170  de  Noticias  de  las  Proi>incia$*Unida$  thl Rio  delà 
Ftata,  par  M.  ^unez.  Londres,  iSaÔ* 
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rations  navales  avec  celles  de  terre  au-deU  même  de  lears 
moyens  naturels.  N'ayant  ni  navire^i  ni  marins,  ils  ont  en*- 
gagé  à  leur  service  des  étrangers  sans  considérer  combieii 
les  droits  et  les  devoirs  de  la  nation  à  laquelle  ils  apparte-" 
naient  pouvaient  être  Usé»»  Des  corsaires  commisBioAnâr  et 
sous  le  pavillon  de  Buënos*Ayres ,  ont  commis  nombre  d'acte»  * 
atroces  de  piralerie«'Des  commissions  en  blanc  pour  procor 
gew  des  équipages  et  des  ofiiciers  Qnt  été  dâiviées  à  Buëno9- 
Ayres  et  même  dans,  les  pays  étrangers ,  sans  en  excepter  les 
États-Unis  (i). 

Le  gouvernPînent  prit  en  considt^i  -ition  ces  remontrances 
et  répondit  qu'il  allait  s'occuper  activeinent  des  moyens  de^ 
reprimer  les  brigandages  exercés  sous  le  pavillon  national. 
1823.  Proclamation  du  ^tnéral  brésilien  Laguna,  Toute 
rive  orientale  de  la  Plata  ,  dont  Montevideo  est  la  capir 
taie  ,  4vait  (  te  incorporée  ,  en  182a  ,  à  l'empire  du  Brésil.  La 
plupart  des  iiabitants  prutesicrent  contre  cette  iiicbuie. 

Le  7  jjamvier  1828,  le  baron  de  la  Laguua,  capitaine-g^ 
çéral  de  la  province,  publia  un  décret;  au  quartier-genét al 
de  la  TiUe  de  San-Jose ,  contre  le  eoHldo  de  Montévidéo , 
dont  les  membres  étûent.  opposé»  aux  Tues  du  gouyemear 
^r^nl^n.  «  Les  individus  illegal^ent  nonranÀ  eapiadares^ 
a  Montévi^éo,  ne  forment  noint  le  caàiffio  s  ils  ne  son^ 
qu'une  ^utprit^  intruse  et  délinquante;  ses  Qrdres  et  se^ 
actes  ,.de  quelque  nature  qu'ils  soient ,  sont  nubs^  et  doivent 
être  considérés  comme  subversifs  de  l'ordre  qui  existe* 
Toutes  les  autorités  légitimement  constituées ,  les  tribunaux  ^ 
les  cabildos ,  les  chefs  ,  les  corps  militaires,  etc.,  doivent , 
sous  leur  responsabilité,  désobéir  ouvertement  aux  ordres  et  - 
décrets  du  cahildo  intrus.  Ceux  qui  ne  se  conloi meroot  pas 
au  piéitnt  décret  seioMt  destuucs  de  leurs  emplois  civils  ou 
militaires  ,  et  mis  en  jui^cinenC  pour  être  condamnés  aux 
peines  portées  par  les  lors.  » 

Traité    alliance  et  d'amitié  entre  la  république  de  Co^ 
loinèie  ei  tÉtat  de  Buénot-Ayres ,  signéà  Buénos-Avres ,  le 
8  mars  iSaS ,  par  l'bonprable Joaquin  Mosquiéray  Arboléda,^ 
membre  du  séni»t  et  ministre  plénipotentiaii^  de  ladite  ré-»^ 
publique,  et  don  Bernardino  Rivadavia  1  ministre •  des  afp 
(aires  étrangères  dudit  Ëtat^ 

Par  ce  traité ,  composé  de  six  articles ,  iioiit  maintenues 


(  I  )  Officiai  éoeameMs^  9'.  Sg.  Washington. 
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ramniscie  e(  la  bonne  intelligence  eaire  la  république  et  l'É- 
tat, établies  sur  Tideiitité  de  leurs  principes  et  de  leurs  intérêts 
mutuels.  Il  est  déclaré  qu'ils  contractent  pour  toujours  une 
alliance,  défensive  pour  soutenir  leur  indépendance  contre 
la  nalion  espagnole  et  contre  toute  autre  puissance  étran* 
fère.  Toot  ce  qui  concerne  cette  alliance  sera  réglé  par  un 
traité  «ipécial ,  diaprés  la  situaUon  et  iee  resionrees  de  œs 
deax  États  (i). 

Le  3o  avril ,  des  cOmmissaircK  èa  Bn^sil  arrivent  à  Bnéios* 
Ayres  pour  négocier  la  |Kiix  ;  mais  leors  pouvoirs  lenr 
permettant  pas  de  reconnaître  les  principes  adoptés  par  la 
Chambre  des  représentants ,  savoir  :  la  cessation  de  là  guerre 
dans  tontes  les  provinces  et  la  reconnaissance  de  lenr  indiér 
pendance ,  cette  affaire  n'eut  pas  de  snites. 

Ifégociaiianapee  la  Cour  Espagne.  Le  5  mai ,  le  fvrâi* 
dent^  dans  son  message  adressé  à  la  troisième  législature, 
fait  connaître  le  décret  des  cortès  d'£spagne,  du  4  juillet 
1821  ,  qui  autorise  renvoi  de  commissaires  dans  les  diffé- 
rentes colonies  du  sud  .  pour  faire  cesser  les  finstilités  et  re- 
connaître l'indépendaiK  c  des  provinces  de  la  l'iata  ,  duPérou 
et  du  Chili ,  sous  condition  que  ces  États  paieront  à  l'Espa- 
gne la  somme  de  20,000,000  rie  dollars  (2)  pour  la  défense 
de  son  sistème  représentatif  contre  la  France. 

Le  4  juillet  ,  les  commissaires  espagnols  et  le  gouverne- 
ment de  Buénos- Ayres  signèrent ,  dans  cette  dernière  ville, 
une  convention  préliminaire  ,  dont  voici  la  substance  : 

Il  est  arrêté  que  toutes  hostilités  sur  terre  et  sur  mer  cesse- 
seront  soixante  jours  après  sa  ratification  (art.  2  )  ;  que  le 
général  commandant  les  forces  de  sa  majesté  catholique  au 
P^tou  con^erTera  les  positions  occupées  par  loi ,  an  moment 
çù  cette  convention  lui  sera  signifiée  ;  que  les  relations  com<* 
merci  des,  en  exceptant  les  articles  de  contrebande  de  gaerre, 
sont  pleinement  rétablies  pendant  la  darée  de  ladite  suspen* 
,sion  entre  les  provinces  du  Pérou,  occppées  par  les  Espa- 
c^nols,  et  les  Etats  qui  ratifient  cette  convention  (art.  3); 
que  les  pavillons  des  deux  puissances  seront  réciproquement 
respectés  et  admis  dans  leurs  ports  (art.  4)  ]  ci^ie  le  com- 
merce maritime  entre  les  deux  puissances  sera  réglé  par  une 

(j)  Registro  officiai.  Buenos- Ayres,  35  juin  iSaS. 
[1)  Voir  la  loi  du  ^1  juillet  (lib.  III ,  u".  11  ).  Negàciacion parais 
^otaren/worde  h^^spanalamma  4e  veinie  mÙîu^ê  4e  pesos j, 
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convention  upécialej  qu'il  ne  sera  imposé  sur  le  coiunu* rc6 
respectif  aucune  contribution  plus  furie  que  celle  qui  existe  à 
l'époque  de  la  ratification  (art.  5);  que  pendant  la  suspen* 
MOU  aies  hostilités ,  qui  cootiniiera  l'espâœ  do  dix-hnii  moàs , 
io  goaTornement  de  FÉlat  de  Buénotï-Ayres  négociera  ' mi 
traité  de  pais  et  d'amitié  entre  sa  majesté  eatlîouq|ae  et  tes 
Étals  du  continent  américain  (art,  ^)  )  ;  que,  dana  lé  cas  da^ 
Renouvellement  des  hostilités les  relations  cooimefciales  ne 
pourront  être  interrompues  que  quatre  mois  après  sa- notifi- 
cation (art.  9);  qne  les  Lus  de  chacun  dés  deux  pays  con- 
cernant l'inviolabilité  des  propriétés  ,  quoique  appartenant 
à  Tennenii,  recevront  leur  exécution  dans  les  Etats  qui  au- 
ront ratifié  la  présente  convention  (art.  10);  qu'aussitôt 
que  Je  gouvernemenl  de  Buénos-Ayres  aura  étti  autorisé  par 
la  Ch.imbre  des  représentants  à  ratifier  ces  conditions  ,  il 
entrera  en  négociation  avec  le  gouvernement  du  Giiii  ,  du 
Pérou  et  les  Provinces-UDies  du  Rio  de  la  Plata ,  pour  ob- 
tenir leur  accession;  et  les  commissaires  de  sa  majesté  ear. 
Iboljque  feront  tons  leurs  eflbrts  pomr  qu'elle  soit,,  dans 

S lus  court  délai  possible*  promptement  mise  en  exécution^  - 
igné  par  don  Antonio-Luis  Péreira  et  don  Luis  de  la  Robla,^ 
commissaires  du  gouvernement  de  sa  majesté  catholique^ 
don  Bernardino  Rivadavia ,  ministre  des  spires  étrao^ère^. 
^  l'État  de  JBuéoos-Ayres  (1). 

Tors  des  négociations  pour  le  traité  définitif .  le  gouver- 
nement de  Buénos-Ayres  consentit  à  paytr  part  des 
20,000,000  de  piastres  demandés,  et  s'engagea  à  obtenir 
l'approbation  des  autres  États  :  il  y  envoya  en  conséquence 
des  députés  ,  ainsi  que  dans  les  provinces  :  celle  de  Tucuniaii 
accéda  à  cet  arrangement  ^  mais  le  ChiU  s'y  refusa  ,  cl  les  au- 
tres États  suivirent  son  exemple.  L'entrée  des  troupes  franr: 
(aises  en  Espagne  et  la  réaction  qui  s'eosuiyit ,  mirent  fin 
cette  négocialion. 

Le  stZ  aoûtf  une  correspondance  s'engagea  en|reM.  Ri^aî- 
4a via  et  le  capitaine  anij^lais  Willis*  commandantle  navire 
ie,  Bruien,  D  après  les  règlements  du  port ,  toute  communi- 
cation est  défendue  avant  la  visite  de  la  douane.  Le  capitaine 
Willis  aborda  un  bâtiment  marchand  anglais  au  moment  . 
qu'il  ariivait.  Le  brick  national  du  gouvernement,  en  station , 


(i)  Regisiro  officiai ,  BiTcnns- Ayrcs  ,  24  juillet  i823  ,  et  leycs^ 
bh.  m,  n".  2.  Coui'ducion  preliminar  {iconlade  enù*e  etgoùierno 
da  iiuenos-Aj-res  j  los  comis  onas  de  S.  Aï,  C. 
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tûrasor'son  euiot'r  le  capi.tame  anglais,  sous  prete»te4|ué«oa 
piif|lU>tf  «tait  fauutié iion*fteuleiiient  se  ireuuMi  à  uiiè  cenl^t 
.  renée  avec  ce  minUtre-,  mais  encore  se  mit  en  devoif  d^ter- 
cepter  Ventrée  et  la  sortie  des  naTires»  et  il  li'eiilpara  du 
brick  stationnaiFe.  Cette  affaire  n'eat  pas  d-autres  suites. 

Traité  entre  les  commandants  des  Jbrceà portugaises  ei 
èrésdiienncs ,  signé  à  Montévidéo,  le  i8  novembre  iS^S.  Sus* 
"jïensioii  dei»  hostilités  sitr  terre  et  sur  mer  fosqu'à  rexécntioii 
de  l:i  présente  convention.  Les  relations  commerciales  avec  la 
ciudelle  de  Montcvid^'o  seront  rétablies  par  tn  if  et  par 
mer.  Il  sera  permis  an\  \':û<<cnnx  de  rf«;r  iilii:'  iin|i(!riale  ,  m 
cas  d'urgence,  il  t  nUer  dans  le  jjorL  j  les  communications 
par  terre  se  feront  par  le  Serro.  Le  fotulu  Serro  sera  évacué 
et  le  passage  du  rtiacao  ser  t  libre  p  >in-  la  riralerie  impé- 
riale. La  division  des  voloiilaii t\s  royaux  s c:ubarquera  à 
Montévidéo  pour  Lisbonne.  Les  premier  et  deuxième  ba- 
taillons des  noirs  libres  et  les  dragons  provindaax  seront 
locorpoi^  dans  l'armée  impériale,  a  rexoeption  des  officiers.' 
Lee  «Qtorités  locales ,  soit  cirilei ,  soit  mintaires ,  ne  seront 
point  inquiété  dans  lenrs  personnes  ou  propriétés ,  pour 
eause  d'opinion.  Les  armes  «  dbtribuées  ans  milices  et  aux 
guérillas,  depuis  le  mois  de  septembre  1822  jusqu'à  ce  jotiCi 
seront  déposées  dans  l'arsenaL  Les  prisonniers  dà  deux  pai> 
tis  seront  mis  en  liberté. 

Signéf  ,  D.  Alvaro  DA  Costa,  de  Souza  db  Macedo  (i). 
Le  5  novembre  18^3  ,  M.  Rivadavia  fit  àr  la  Chambre  des 
repi  ésent  ints  un  rapport  dans  lequel  il  exposa  quelle  était  la 
sîf nation  de  Monlévi.'U'o  et  du  reste  de  la  rive  orientale  dtt 
Rio  de  la  Plata  ;  qu'il  ne  re^Lilt  à  ce  pays  ^  pour  recouvrer 
son  independam  e  .  d'aïUie  alternative  que  des  lU'^orialioiiî» 
ou  la  guerre  •  que  le  premier  de  ces  moyen*;  était  ])i  L'(eral)ie. 
Le  gouvernement  de  UuL'uos-Ayn's  adiis-a  des  représeuta- 
tions  à  Rio-Janeiro  en  faveur  de  la  piuv  iuec  orientale  ,  par 
^intermédiaire  de  son  ministre  au  Brésil.  On  lui  répondit  que 
lés  habitants  de  la  rive  ganclie  de  TUrugua^,  actuellement 
iÊtat  Cis-Plati'n ,  avaient  effectué,  dans  la  plénitude  de  leur 
indépendance,  leur  union  avec  le  Brésil,  a  condition  qu'ils 
étikbfiràient  dabs  leur  administration  un  sistème  fédéraiif , 
sous  la  protection  de  S.  M.  I.  j  que  toutes  les  possessions  ci^ 
devant  espagnoles  n'étaient  pàs  comprises  dansf  cette  conven- 


^        British  and J'oreign  State  j)apers  iSu3-24.  London ,  i8i5.  • 


46:1  CBBOimUlGIfi  «IttlktlQttB 

tion ,  taab  fealemnt  celles  qui  aTtient  lAtlë  {pour  se  main' 
tenir  libreit.(^€oiniBe  Entre-Rios  ) ,  ou  qui  ont  consolidé  lear  * 
sîstème  de  goaTernement  (  comme  le  Paraguay). 

Les  seuls  partisans  de  cette  tmion  se  trQuvaiénl  dans  Ja  * 
province  de  Montevideo,  qu'occupaient  les  ti'oupes.  Par  une 
négociation  avec  le  commandant  des  troupes  portugaises 
restées  dans  Montevideo ,  cette  ville  fut  évacuée  par  les  Por- 
lugais ,  le  2  mars  i8.»4-  l*e  baron  de  Laguna  en  reprit  pos—  ' 
session.  Le  cahUdo  cessa  ses  foni  tiousj  la  plupart  de  ses  mem- 
bres fut  obligée  de  c'enfuir.  Quelques-uns  se  rendirent  k 
Buénos-Ayres  I  il  autres  se  mirent  en  communication  avec  le 
colonel  de  dragons ,  Fructuosa  Rivéca ,  qui  avait  pris  d'abord 
|Nini  poar  le  Brésil  >  afin  d'expalser  les  Brésiliens  de  la.Eive 
onontale. 

.  En  même  lems  ^  la  fédération  des  provinces  étant  rènônée 
d'une  manière  positive  9  fut  reconnue  par  les  États-Unis  de 
l'Amérique  septentrionale  et  par  la  Grande-Bretagne  ^  ainsi 
qu'on  le  verra  ci -après.  Le  Pérou  était  libre.  Les  États  oon* 

fédérés  de  Buénos-Ayres  pouvaient  disposer  de  leurs  forces. 
Le  colonel  Rivéra  se  retira  du  service  brésilien  avec  tont  son 
r<Ji;iinent,  composé  de  îoldats  natits  de  la  rive  orientale,  et 
épousa  la  cause  de  rimJépendance.  Il  fut  bientôt  joint  par  uu 
autre  ufBcier  montévidéen  ,  lé  colonel  Lavalléja ,  rélugié  à 
Buénos-Ayres,  accompagné  d'une  quarantaine  de  ses  compa* 
tr.iotes.  Une  armée  de  quatre  mille  hommes  est  bientôt  for-^ 
niée.  Des  combats  s'engagent ,  dans  lesquels  les  indépendants 
ont  d'abord  Tavantage  :  ils  bloquent  par  terre  Blontévidéo, 
quoique  renforcé  de  douse  a  quinie  cents  hOmmes  du  Brésil. 
Il  arriva  aussi  dans  la  Plata  des  forces  navales,  dont  le  com* 
mandant  demande  des  explications  sur  la  part  que  la  Cour 
de  ftioJaneiro  a  prise  à  1  insurrection  de  la  rive  orientale* 
Le  gouverneur  de  Buénos-Ayres  envoie  des  commissaires 
pour  discuter  îa  question  relative  à  la  possession  de  Monté- 
vidéo.  On  court  ;iu\  ru  mes  dans  les  différentes  provinces  ,  et 

tout  annonce  que  la  guerre  va  recommencer  avec  une  nou- 
velle fureur. 

Reconnaissance  ele  l'indépendance  des  colonies  espa- 
gnoles par  le  go uK^erne nient  anglais.  Vers  la  fin  de  l'année 
i8a3»  le  cabinet  espagnol  donna  de  nouveau  son  atteutiou 
aux  affaires  de  ses  anciennes  colonies  d'Amérique.  Il  essaya 
d'întdresser  àaa  «querelle  les  grandes  puissances  de  VEnrope. 
L'opposition  manifestée  pat  le  ministère  britannique  à  toute 
idée  de  leur  intervention  dans  les  différends  de  l'Espagne  et 
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désÊtMs  américain»^  n'erap^ha  pai  le  CoiiMÎlde  «a  majesté 
VKàkùlïquç'àe  latolÛciter.  11  envoya  même  à  ses  ambiwMe» 
deurf  ii!^<^drcii1atre\' en  date  du  2G  décemhre  1823 ,  pour 
ÏDvitet. m  chèrs  et  hitimes  alliés  à  établir  une  eooléreiiiQe  à 

Paris,  afin  que  leurs  plénipoteoliaircv .  réunis  aux ..nieiis 
pussent  aider  TEspagne  \  arranger  les  afiaires  des. provinces 
révoltées  de  l'Amérique  (t). 

• ,  Le  3^  mars  1823 ,  dépêche  de  M..Caiining  4  s^r  Çharlés 
Sttiari,  commuhiquée  ensuite  au  gouvernemeni 'espagnol , 
et  dans  laquelle  il  est  dit  c  que  le  tems  et  le  cours  aes  évé- 
nements- nvnicnt  essentiellemenf:  déride'  de  îa  «^épnrntion  des 
coîoiiirs  (le  ht  uitM  O- pairie  ,  quo3r[U(^  la  1  oniiaissaricc  lor-- 
inellt;  de  ces  provinces  comme  Im  iIs  indépeatl  Hit-^ .  jinr  sa 
majesté,  pût  rtre  hâtée  mi  retaidée  par  divei^es  cirronv- 
îaiiccs  extéi ieiires ,  coiunie  par  r.ichtiiiiinement  satistcsaut 
iic  cliaqin'  HtaL  vers  un  ordre  de  choses  fixe  et  régulier  ».  ' 

i*'.  octobre  1823.  Décret  du  roi  d  Lxpagne ,  daic  du  jjoi  t 
Sainte-Marie,  par  lequel  il  auiiule  tous  les  actes  da  ^ou^ 
vernemeut  constitutioi^nel ,  depuis  le  y  mars  iSiio,  jusq^u'au 
iff «.octobre  t8a3.  Le  roi  déclare  que,  ditran^cet  intervalle^ 
il  a  ^té  privé  àe  sà  liberté^  et  forcé  de  sanctionner  ^es  lois , 
tm  pabuer  des  ordres,  décrets  et  règlements,  qqe  ledit 
gdavernement  rédigeait  et  fesait  exécuter  contre  sa  volonté  5 
etti  approuve  tout  ce  qui  a  été  décrété  et  ordonné  par  la 
i^nte  provisoire  de  gouverneuiient,  formée  à  Oyarzun ,  ic 
et  par  la  régence  dn'royaume,  établie  à  Madtid ,  le 
uS  mai.'idaà. 

9  Octobre.  Conférence  entte  M*  Conmng  et  U  pritkce  de 
PoUgnac.  Le  premier  déclara  «  que  le  gouvernemént' anglais. 
•  pensait  que  toute  tentative,  lyant  potir  but  de  faire  rentrer 
»  l'Amérique  sous  la  doiuination  espagnole,  serait  désor^' 
»>  mnis  infructueuse  -,  que  toute  jiéL;ociation  à  <  et  of1t;t  serak 
»  sans  succès  ,  et  qne  la  pr(>lonL;ation  ou  le  renouvel lemtait 
»  de  la  guerre  ne  servirait  qu'à  ialie  répandre  inutilement 
»  le  i-aiii^  iiuiaaiu^età  infliger  des  calamités  aux  deux  pat  iieà', 
s  SâD$  qu'il  en  résultat  le  moindre  bien  ». 


(i)  Cette  circulaire,  ayant  été  communiquée  au  cabinet  an* 

S lais,  donna  lieu  k  une  nouvelle  dépêche,  du  5o  janvier  iSaS, 
ans  laqueile  M.  Canning  déclarait,  d'une  manière  explicite,  son 
refus  po:)i.lif  de  prendr  e  part  aux  couierences  indiquées  à  Pans. 
L'idée,de  ee  .congres  fut-cn  conséquence  abandonnée. 
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Le  gèuvei  nement  anglais  déclara  en  outre  qûe ,  «  dans  Te 

j>  cas  oùl'Espnç;ne  tenterait  de  renieitre  en  vigueur  les  lois 
m  surannées  qui  défpnrlriipnt  toute  communication  avec  des 
'»  pays  sur  lesquels  elle  n'exeire  plus  aucune  autorité ,  ou 
»  quelle  appellerait  à  l'interveiition  étrangère  pour  y  ré— 
«  tablir  son  autorilé  par  la  forre  (les  arnie.^ ,  sa  majesté 
»  britannique  reconnaîtrait  de  ce  mouieut  1  indépendance 
V  de  ces  nouveaux  États  ». 

20  décembre  i823.  Décret  du  roi  dEspasrw  <jui  abolit  la 
constitution  politique  de  1820 ,  dans  les  colonies  de  VÂmé- 
Yique ,  d'après  Tavis  du  Consdl  sopréAne  d^  Indes. 

Ce  décret  ordonne ,  «  1*.  qu'un  Te  Deum  d.'actioiis  de  . 
^  grâce  soii  chanté  dans  to^ntes  ses  possesnons  américaines  ; 
.9  a*,  que  la  constitution  poliliqûe  y  soit  remplacée  par  le  '  ' 
9  gouvernement  y  existant  en  rertu  des  lois  et  ordoniiances 
»  antérieurement  au  7  mars  1820;  et  3*.  que  les  cheCs.poli- 
.  >»  tiques,  les  dcputaiions  provinciales,  les  municipalités 
»  constitutionnelles,  Irurs  secrétaires,  officiers  et  dépen- 
j»  danls  cessent  leuis  jonctions  ,  et  que  les  nouvelles  cours 
»  de  justice  et  la  nulice,  créées  par  les  cortès ,  soient  dîs- 
»»  soûles,  et  que  les  communautés  religieuses  supprimées 
»  restent  dans  leurs  couvents  et  dans  la  jouissance  de  tous 
»  leurs  biens  (i)  ». 

7  février  1824»  Décret  du  roi  d  Espagne  «  qui  permet  aux 
»  étrangers  de  faire  le  commerce  avec  l'Amérique  espagnole  ». 
Voulant  établir^  dii-il»  dans  mes  possessions  américaints 
un  commerce  direct  avec  les  étrangers ,  sujets  des  jouissances 
alliées  et  amies  de  TEspagne,  j'autorise  leurs  Dâtîments  ^ 
marchands  à  commercer  avec  tous  les  ports  qui  leur  seront 
ouverts  dans  lesdites  possessions  ,  dans  les  îles  da  golfe  de 
Mexique  et  dans  celles  de  TOcéan-Pacifique.  Il  sera  établi  - 
des  douanes  où  Ton  prélèvera  l&s  droits  sur  les  importations 
et  les  exportations  ,  lesquels  seront  les  mêmes  ponr  les  sujets 
de  cliaenne  de  ces  puissances.  Le  même  décret  réglait  les 
avantages,  les  préférences  et  les  francl»ises  a  accorder  au 
commerce  et  aux  productions  agricoles  et  industrielles  de 
l'Espagne. 

26  février.  Décret  du  roi  d'Espagne  qui  révoque  les  poU' 
voirs  et  annule  les  actes  des  commissaires  envoyés  pour  né- 
gocier avec  les  colonies  espagnoles.  Il  déclare  nuls  et  non 


(i)  Gazette  de  Madrid,  dvL  1/'..  janvier  iS'ii. 
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*    €n  verttir  de  leur  commission ,  et  qui  seraient  contraires  aux  * 
i  droits  légitimes  de  la  couronne  d'Espogne  et  de  sa  .souve- 
\  raineté  royale,  et  o/donoi^t  aiut  coinwiiisaires  à»  reveiùr  ca 

.^Espagne  (iV        '  .  , 

^      Reconnaissance  des  nouveaux    Etats  de  l'Amérique 
^  '  du  sud  par  le.  goiwcrncnwnt  des  Etats-Unis.  Le  8  mars 
.•V'1832,  le  président  des  ttals-Unis,  Jaiiieii  Monroe ,  adresse 
u^.  message  à  la  Chambre  des  représentaiHs ,  pour  appeler 
J«iir  aCtentUm  •tur  l'opporiiuiité  lie  reeonmitcre  rindepea- 
'àn^ftt  ^  tx^ôtkwsi  espagnoles^  Le  lendatinriii  4  le  miaiilre 
-d'É^a^  à  ^  Washington ,  don  /.  de  Andmâ§ti\  Mmit  an 
'  ^*s^pr^|Birç  d'État, /oAm  Quincy  jMM*,.  use  prote^lutlon 
cpn^  Tol^et  de  ce  message.  Ce  miustrer  après  svwt  rappelé 
H     le^  pçeNfe^  d'amitié  que  les  Éta^-Unis  avàifnt  reçues  4c 
l'Ë^p^gne ,  et  cherché  à  établir  ug^e  différence  entre  la  situa- 
tion actuelle  des  colonies  espagnoles  et  celle  de  la  républi- 
»  que  des  États-Unis  à  l'époque  de  son  émancipation  ,  exaipine 
les  motifs  donnés  par  le  président  sur  la  situation  de  ces 
colonies  ,  et  en  fait  lui-  même  le  tableau  suivant  :  «  Buénos- 
M  Ayres,  »•  dit-il,  «  est  livré  à  la  plus  complète  anarcliie* 
»  chaque  jour  voit  naître  de  nouveaux  despotes  qui  dispa- 
»  raisseut  le  lendemain.  Le.Pérou  vaincu  par  les  reoelles ,  a, 
près  de  sa  capitale  ,^  une  armée  ^pagnole  aidée  d'une 
»  partie  de  la  poj^olation.  Au  Chili ,  uii  seul  homiae  étouffé 
.»  VofttttojfL  de  la  nation ,  et  sa  noleiice  fait  présager  an 
»  pFoeliain*^ân£|enieBC  j  sar  la  côte  d^la  Terre-f  érme^  on 
-  w  T^t  Bç^iéèr  les  bannières  espagnoles.,  et  les jgénéranx  in^ 
>»  si|rg^'.sont  en  contestation  avec  leurs  propres  compa- 
»  triotes ,  qui  prièrent  prendre  le  p^irli  d'une  puissance  ^ 
•  libre  y  .pkitpl  que  dedeyeihr,ies  esclaves  d'un  aventmier  : 

%     — ■  • — '  ---^ — ;  '  • 

(i)  JKario del ^obierno  delà  HeUbana^  4  jni^i  i8'24- 
Toyfez  les  British  andforeign  slatepaperst  i8a3  et  i8q4>  I^n- 
don,  1825  ;  Communications  with  France  and  Spain  relating  ta 
the  Spanish  American  provinces.  On  y  trouve  la  conférence  de 
M.  de  Polii'nac  avec  M.  CannlDg ,  le  g  octobre  1820  une  dépêche 
de  sir  William  Â.  Court  à  M.  Câniiing,  du  3o  décembre  1825  ; 
uneaulredtt  comte Ofalin  à  sir  William  A.  Court,  du  dcccin- 
bre;  une  noie  du  conilo  (^falia  a  raiidiassadciir  de  S.  M.  (  -  h  Pu- 
ris  ,  cl  a  ses  miiiislres  plénipotentiaires  a  Pc;tersbourç£Ct  a  Vienut'; 
une  autre  de  sij-  W.  A.  Court  au  comte  Ofalia  ,  du  00  décembre , 
et  une  dépêche  de  M.  Canaing  il  sir  W.  A.  Court,  du  3o  janvier 
18^4.  % 
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»  au  Mexique,  il  n'y  a  pas  de  e^ouvernement ,  etc.  »  Il  ter- 
mine p;<r  protester  solenneUement  contre  la  leconnaissiiuce 
des  gouverneraenlji  de  l'Amérique  espagnole,  et  dt-clare 
'«  qu'elle  ne  peut,  dans  aucun  cas,  ni  dans  aucuià  teiii^  , 
n  dimiouei  ou  amiulei'  les  droits  de  l'Eipague  sur  lejiditcs 
w  provinces ,  et  celui  d'-employer  tous  Ig  moyens  en  sou 
n  poQToir  pour  les»  r^tinir  -au  xes^  de  s<>9n^aU  >. 

Nonobttaïut  cotte  protestation  »  le  comité  des  aflkii-es 
étrangiàreS'dela'GhàiDbre  des  reprétenlams,  fît  mi  rapport 
sar  le  message  du  présideat^le  tg  mars ,  et  <  onclut  à  l'adQp- 
ti^de  la  mesure  qu'il  propose,  patce  «  ^u'ii  lâri|^arak  prouvé 
»  d'une  manière  irréfragable  que  ces  nations  sont  de  fait 
1»  indépendantes  ,  »  et  que  quant  à  la  question  de  droit ,  il 
n'appartient  pas  aux  n'>tions  étrangères  d'examiner  quel  est 
le  souverain  légitime  d'u|î  pays  ,  «  mais  s'il  est  réeiicinenl 
»  souvei'ciin  et  indépendant,  c'est-à-dire  s'il  se  gouverne 
»  par  ses  projjres  autorités  et  par  ses  lois  ».  Examinant 
ensuite  la  question  de  convenance,  le  connle  ne  voit  dans 
t:ette  reconnaissance,  «  rien  qui  puisse  troa^lei'  les  relations 
7»  paieifiqaes -et  amicales  des  États* Unis  avec: les  puissavces 
'»  de  ItËurepe ,  »  et ,  pour  ce  aui  regarde  l'Espagne ,  «  il 
7>  reconnaît  IHmpossibilité  qu'elle  reeottTre  sa  domination  / 
•  et  considère  l-act^de  recopnaissimce  comme  ne  blessant 
j»  nullement  sa  nemtvalité,  ni  ne.  paralisant  les 'moyens 
^  qu'elle  poui*ra>t  avoti;.de  réduire  ses  colonies  »•  Le  comité 
tionclut  donc  unanimement  v  qu'il  est  juste  et  convenable 
«  de  reconnaître  l'indépendance  des  diverses  nations  de 
n  l'Amérique  espagnole,  sans  é:^ard  nnx  formes. de  Jeurs 
»  couvernenis  uts ,  et  j)iopose  en  conséqin^nce ,  i®.  que  la 
T»  Chambre  des  représentants  adopte  l'opuiion  exprimée 
*»  par  le  prîîsident,  dans  son  message  du  ci  mars^       que  le 
a  comité  des  voies  et  moyens  soit  invité  à  faire  soq  rapport 
»  sur  un  bill  tendant  à. allouer  vine  somme  n'^^xcéd^nt  pa:s 
»  100)000  dollars ,  pour  mettre  le  préiident  à  uiem€  d'emc- 
»  tuer  cdnTenablement  la  susdite  roconnaissance  «« 

Cette  mesure  était  trop  populaire  pour  «prouver  de  Top- 
position.  Aussi  fut^lle  adoptée  presque  sans  débats  et  à 
1  unanimité,  le 28  mars,  dans  la  Cliambre  des  représentants^ 
et, le  £9 avril,  dans  le  sénat,  malgré  les  efforts. que  tenta 
de  nouveau  le  ministre  espagnol. 

Dans  l'intervalle  de  ces  dt'ux  adopiions ,   le  secrélaire 
d'État,  M.  John  Qumcy  Adanis,  répondu  ,  lé  6  avril ,  à  la 
<  protestation  de  M.  Anduaga.  Il  commence  par  établir  dvs 
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distinctions  de  droit  mu-  l'indépendance  des  nations  ,  et 
déclare  que  la  reconnaissance  n'apportait  aucun  changement 
à  l'observance  stricte  des  lois  de  la  neutralité  de  la  part  des 
Etats-Unis.  Il  ajoute  que  l'Espagne  a  elle-môine  traité  avec 
ses  colonies;  qu'il  n'y  a  aucune  force  d.ins  le  pays  en  état  de  * 
s*oppo<er  à  l'indépendance  (pie  ses  habitants  ont  proclamée  5* 
et  qu'il  lui  paraît  que  le  niinistre  espagnol  avait  des  rensei- 
gnements peu  exacts  sur  des  événenjenls  qui  étaient  de 
notoriété  publique ,  etc.  # 

Dans  son  message  du  2  décembre  1823,  le  président  Jês 
Etats-Unis  assiire  la  législature  de  sa  résolution  de  continuer 
à  observer  la  plus  stricte  neutralité  entre  les  nouveaux  États 
de  l'Amérique  espagnole  et  la  métropole;  mais,  «  qu'A  l'é- 
»  gard  des  gouvernements  qui  ont  déclaré  leur  indépen- 
»  dance ,  qui  l'ont  maintenue,  et  que  les  États-Unis  ont 
»  reconnu  ,  d'après  de  graves  réflexions  et  des  principes  de 
«  justice,  il  ne  pourrait  voir  l'intervention  d  un  pouvoir 
»  européen  quelconque  dans  le  but  de  les  oppritïier,  ou  de 
»  contrarier  en  aucune  manière  leur  destinée,  que  comme 
M  la  manifestation  d'une  disposition  peu  amicale  envers  les 
>.  États-Unis  ~.  >  ^  ,î  ^V.*.  •!  \'  \,  ^    '  V  ^  >:  t  ' 

Le  congrès  considéra  les  choses  comme  le  président. 
Comme  il  était  alors  c[uestion  d'une  demande  que  le  gou-i 
vernement  anglais  aurait  faite  à  celui  de  Washington,  pour 
savoir  si  les  Etats-Unis  seraient  disposés  à  se  réunir  à  la 
Grande-lîretagne  pour  s'opposer  à  toute  tentative  de  la  sainte 
alliance  contre  les  nouvelles  républiques  de  l'Amérique,  la 
Chambre  des  représentants  prit  une  résolution  par  laquelle 
«  elle  invitait  le  président  à  lui  communiquer  les  renseigne- 
>»  ments  qu'il  pourrait  avoir,  sans  toutefois  nuire  à  l'intéict 
»  de  l'Etat,  relativement  à  la  détermination  de  quelques 
n  souverains,  ou  confédération  de  souverains,  d'aicler  l'Es- 
»  pagne  k  soumettre  ses  ci-devant  colonies  sur  le  continent 
»  américain,  ainsi  que  relativement  aux  dispositions  ou 
M  déterminations  de  quelque  puissance  européenne,  pour 
>»  s'opposer  à  l'assistance  que  ces  souverains  ou  cette  confé- 
n  dération  de  souverains  pourraient  prêter  à  TEspagne  pour 
A  subjuguer  CCS  colonies  (i)  » .  Le  président  s'empressa  de 


(i)  Message  de  M.  Monroe,  président  des  Étals-Unis,  au  sénat 
cl  h  la  Chambre  des  représentants,  concernant  la  résoliMiou 
prise  par  le  gouvurncmeut  de  ne  permettre  à  aucune  puissance 
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r^ppniiie  ù  celte  Uivitation ,  le  1 2  déeembre ««qu'il  ne  posii- 
»  sëdait  aucun  xen»eigpeiiieht  sur  le  sujet  en'que^lion ,  qui 
ne  fût  déjà  connu  du  congrès.,  et  qui  ^t  êti'e  i.'endu  public 

•»  sans  nuire  à  riùat  ». 

Le  27  décembre  ,  1823,  M.  Cé.sar  A.  Rodiiey ,  l'un  des 
comuiissuii  es  envoyés  par  le  président  des  Etats-Unis  dans 
rAn)éric|ue  du  sud  ,  est  reconnu  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire auprès  du  gouvernement  de  liuénos -  Ayres.  M. 
Adams,  secrétaire  d'État,  dans  ses  iiisiractions  à  cet  envoyé, 
lui  enjoint  dé  ç^inni^piquerâa  ^foavernementdes  ProvinceK- 
IJolés  dn  Rio  de  la  Plala,  copie  d'un  acte  du  congrès,  qui 
supprime  la  traite  des  noirs ,  et  particulièrement  celai  du 
f5  mai  iBao,  quiftoumet  aux  peines  po  técs  con^  la  pira>» 
terée.,r^out  citoyen  des  Ét$tts»Unis  coupable  d'une  participa«- 
tion  àçtj^e  dans  le  commerce  d'esclaves.  L'envoyé  doit  sur*-- 
tout  presser  l'adoption  de  ce  principe  (qui  seul  suflirait  pour 
faire  cesser  cet  inf.une  trafic  )  ;  que  les  navires  d'une  nation 
sont  autorisés  à  capturer  ceux  d'une  autre  lésant  la  traite 
des  noirs  j  le  capteur  étant  obligé  toutefois  de  faire  payer 
l'étiuipaj^e  du  bâtiment  saisi,  par  les  tribunaux  de  son  pays, 
et  de  répondre  de  tous  les  abus  de  pouvoir  (i).  •  .  . 
.  Dans  Fun  de  ces  rapports  ,  M.  ^odney  ,.pour  faire  con» 
naître^  le  nouvel  esprit  qiu  animait  les  £tat9^  .émancipés , 
s'expumaiC  ainsi  :  .  t.  'V? r  v 

^  «  La  génération  actuelle  peut  être  regatra^  comme  vivant 
sous  un  nouvel  ordre  de  choses*  Chaque. individu  ,  comme 
autrefois  les  citoyens  d'Atliènes,  prena  un  vît  intéiaet  A  tous 
les  grande  événements  politiques.  Les  papiers  circulent  par*» 
fout  avec  fes  manifestes  du  gouvernement.  1  es  habitants 
(ies  canipat;nrs,  qui  naguère  ne  s'occupaient  que  de  leurs 
aflaires  <l\)mestiques  ,  ne  viennent  pointa  la  ville  sans  aelieter 
un  joiunal  qu  ils  lisent  ou  se  font  lire*  les  curés  donnent 
lecture  des  jiapiers  publics  et  des  pi oclamations  à  leurs  pa- 
roissiens, Enlin  ,  ceux  même  qui  sont  encore  lemplis  de 
préjugés  contraires  4  la  révolution,  ne  pcuv,ent  s'empccber 
de  reconnaître  les  grandes  amélioration  qni  en  sont  le  Trémlr 
tat.  L'introduction  des  étrangers*,  celle  des  (5[»utames  des 

Anglais ,  des  Américains  du.  nord  et  des  Fcanyai^,  ont  beaur 

»   .   *  >   •   

d'ir)!ervenir  entre  l'Espagne  et  cél^sMésesabcîenriès  dolôbiesqùi 
ont  d(-{  l  ire  leur  indépendance.  • 

(1)  Lois  du  20  avril  1818,  du  5  mars  l8ji)  cl  du  if)  mai  1820. 
Voyez  Laws  0/ Uie  ututedsUUes ,  vol.  \  1 1  p*  5a5 ,  4^«>>  ^29. 
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coup  illilué  sur  les  habitmies  et  la  iiianière  de  vivre  dinis  ces  . 

pays.    .  •      ;  «A-'v 

Il  «xiste  une  répugnance  prononcée  contre  tout  ce  qui 
tsi  espagnol  «  ce  nom  9^1'  est  consndéré  comme  injure.  JLe; 
tiire  en  faveur,  et  dont  on  ^'eoorgaeilUt  ;  çs(  çelm  de  citoyen. 

Lors  de  la  proposition  Ditte  au  cmjgtès  dçs  '  Ecats-Ûnis 
iVenvoyer  un  mmiiiftre  à  Buénos-Àyres ,  M.  Clay  avait  fixé 
lallention  de  cette  assemblée  êwr  la  lutte  p(^itique  de  l'Ame- 
i'k|ue  inéridiotiale.  »  Nous  devons  être  frappés ,  «  dit-il ,  «  dô^ 
•  »  l'iininensité  et  de  la  nature  du  pays  que  l'Espaf^ne  cherclie 
M  à  subjuguer  de  nouveau.  Ce  pays  s'étend  depuis  le  ^o" 
»  lal.  N.  jusqu'au  r>n"  fit*  lat.  S.  et  de  l'cmî^nticliure  du  Kio- 
»  tlel-Norté,  non  conipiis  la  Floride  orientale,  autour  du 
»  golfe  du  Mexique  et  le  loîig  de  l'Atlantique  sud,  jusqu'riu 
»  cap  Honi  :  il  a  cinq  mille  milles  eu  longueur  et  près  de 
»  tiois  mille  en  larij,t;iM.  Ln  quelques  endroits,  dans  cette 
»  vaste  région ,  ou  voit  les  objets  les  plus  snblimes  et  les 
»  plus  întj^reii^nts  de  la  cr^lion ,  les  montagnes  les  plu» 
M  élevées,  lès  ruines  les  phis  magnifiques,  les  mines  les' 
»  plus  riches,  etIes«oTodttçti6ns  les  plus  utiles.  Ce  pays  offre* 
»  encore  un  spectacle  plus  iutér^^ut  et  plus  grand ,  célui 
»  de  dix  huit  millions  d'hommes  combattant  pour  briser 
>•  leurs  fers  et  devenir  libres.  Si  nous  portons  un  regard' 
»  plus  attentif  sur  cette  contrée  9  nous  verrons  qu'elle  esiT 
»  destinée  à  se  diviser  un  jour  en  différentes  nations.  La 
»  nature  a  donné  à  cliacune  d'elles  des  limites  [)ropres  a  eu 
»»  faire  un  Etat  indépendant  et  puissant;  et  sous  le  rapport; 
«  de  la  population  .  cf  lîe  qnï  est  la  moins  nombreuse  en 
>»  contient  encore  assez  jour  rite  respectable.  Dans  toute 
•»  réteuilue  de  cette  L:;ran(l('  ])oi  Lion  du  monde,  l'esprit  d'in- 
»  surreetion  contre  la  domination  espagnole  s'est  générale- 
»   lUCnt  iiiamlcsté.     •  '  ■.    ,  r  ' 

»  Les  États-Unis ,  »  continue  M.  Clay ,  «  ont  toiijouH  re- 
»  connu*  les  gouvernements  de  facto ,  quels  que  soient  lèv 
»  formes  et  le  souverain  qu'ils  aient  reconnus.  S'il  existe  un 
»  gouvernement  établi  dans  TÂmerique  espagnole  qui  puisse 
'>»  prendre  un  rang  parmi  les  nations ,  les  Ëtats^Utiis  devaient 
»  riiôralement  et  politiquement  le  reconnaître  pour  se  ron- 
»  former  aux  principes  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  dirigé 
»  leurs  Conseils»  Les  Provinces-Uoi&s  du  Rio  de  la  Plata 
»  possèdent  ce  gouvernement.  Leurs  limites  s'étendent  de 
j>  l'Atlantique  sud  à  rUcéau-Pacilique»,  et  embrassent  un 
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»  terriloiie  égal  à  celui  ilfs  Etals  Unis ,  la  Louisiane  non 
»  comprise.  Leur  population  ,  d'environ  trois  millions ,  est 
»  presque  égale  à  ce  qu'e'tait  la  nôtre,  au  commencement 
»  delà  révolution.  Elle  est  robuste  et  courageuse.  Les  États 
yt  do  Montévidéo  et  de  Buénos-Ayres,  à  diverses  époques 
»  de  leur  histoire,  ont  été  attaqués  par  des  Français  ,  des 
»  Hollandais  ,  des  Danois .  des  Portugais ,  des  Anglais  et 
»  des  Espagnols  j  et  tel  a  été  le  courage  martial  de  ce  peuple, 
»  que,  dans  toulk^s  les  occasions,  la  victoire  leur  est  restée. 

»  On  objecte  l'intervention  de  la  sainte  alliance,  dans  le 
»  cas  d  une  reconnaissance  de  la  nouvelle  république  j  et 
M  l'on  met  en  question  si  l'Anglelerie  ne  déclarerait  pas 
»  alors  la  guerre  aux  Etats-Unis 5  mais  elle  sera  retenue  par 
»  son  honneur  et  ses  intérêts,  et  soutiendra  toujours  la 
»  cause  de  l'Amérique j  et  si  une  guerre  était  déclarée,  elle 
»  ne  serait  appuyée  par  aucune  force  maritime,  » 

».  M,  Clay  conclut  en  disant  que  la  cause  des  patriotes  était 
juste  'j  que  le  caractère  de  la  guerre  que  leur  fesait  l'Espagne, 
doit  l'aire  désirer  leur  succès  aux  Etals-Unis;  que  ceux-ci  ont 
intérêt  à  ces  succès  j  que  cet  intérêt  et  leur  situation  neutre 
exigeaient  qu'ils  reconnussent  tout  gouvernement  établi 
dans  l'Amérique  méi  idionale  ;  que  l'indépendance  des  Pro- 
vinces-Unies du  Rio  de  la  Plata  étant  reconnue  ])ar  les  États- 
Unis  ,  ceux-ci  ne  seraient  pas  pour  cela  exposés  :\  une  guerre 
avec  l'Espagne,  avec  les  membres  de^la  sainte  alliance ,  ni 
avec  l'Angleterre  (i).  •  *•'*-  '•    '  *  *"    t  \* 

M.  Hernian  Allen  ai  riva  au  Chili,  le  22  avril  1824,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  des  États  Unis  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  et  présenta  les  lettres  de  créance  que 
le  président  James  Monroe  lui  avait  délivrées,  le  if)  no- 
vembre précédent ,  pour  v  les  grands  et  bons  amis  des  É«.als- 
»  Unis,  les  membres  du  gouvernement  chilien  ».  Dans  le 
discours  prononcé,  à  cette  occasion,  par  M.  Allen,  il  an- 
nonce «  que  les  États-Unis  ont  reconnu  l'indépendance  du 
»'  Chili  de  la  manière  la  plus  formelle,  et  Tont  chargé  d'y 
»  résider  pour  Tentretien  des  relations  de  paix  et  d'amitié, 
»  et  l'échange  mutuel  des  bons  offices  ,  aux  termes  d'une 
>»  réciprocité  parfaite  entre  les  deux  i^ations,  en  prenant,  a 

(r)  Tlie  spceches  of  Henry  Clay,  dulwcrvd  in  the  congres  s  of 
the  unUed  sUilcs.  Pliiladciphia,  1827.  V.  p.  74-I06.  On  Ute  emçiH" 
cipation  of  soulh  America, 


dit- il  ,  *<  pour  base  tic  cette  i,MaiHle  œuvie.  la  souvciaiiict^j 
>»  du  peuple  et  les  droits  égaux  et  inaliénables  de  l'bomme  n  . 
^    ^  Sobtmnia  del  puebhy.  Iq$  citreckos  iguales  é  ituili^naùles 

*  .    UtlJwmbrc{i),      '   -      •      -       '  " 

'.  K      182G.  M.  Poinsett ,  ministre  aniéricain  à  Mexico,  ayant 
'  fait  alUision,  dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  M.  Clay,  secré- 
taire d'État  des  États-Unis ,  à  l'assurance  donnée  par  le 
prca^ideut  dé  cette  république ,  qu'il  ne  permettrait  à  aucune 
.  ^  y,^isi|B|»«elfti^angère  dé  se  mêler  de  l'indépendance  ou  de  la 
lôme'^e  gouve^fieaiènt  des  États  de  l'Am^.riqae  du  çud ,  le 
,    G^n^^  àlsimm  éatoiyimcatioa  des  pièces  relatives  à  cette 
iÉ^GlpiaKeii.  Entes  iiM  ^^oyani,  M.Ciay  expose  qoe  les 
^V^^lift^Upèt  nf^Dt  contrôlé  aucoa  engagement^  ni  donné 
d'tàsmi^cé  semblable  au  goayérnement  du  Mexique,  ou 
J\  ânx«'autres  États  de  rAmériquc  méridionale ,  et  qn'il  n'a 
^'jamais  été  delirré  d'instruction  autorisant  un  tel  engagement 
ou  assurance.  «  L'on  verra,  »  ajouta-t-il ,  «  qu<? ,  dans  les 
.  j)  instructions  transmises  à  M.  Poinsett,  le  gouvernement 
A  en  réfère  au  message  du  dernier  président  des  États-Unis, 

*  -  3»  du  2  décembre  1828,  et  qu'il  lui  recommande  d'en  incul- 

3»  quer  les  principes  au  gouvernement  des  États-Unis  mexî- 
cains.  Toutes  les  craintes  du  danger  queî^.  Monroe  redoutait 
.  "      . de-la  part  des  paissauces  alliées  de  l'Europe  ,  ont  aujour- 
I    »Yd'hiû|enlièrèinirat  ceaië.       cependant,  ces  gouverne- 
-       Biënts  tentaient  jamais  de  renverser  par  la-ibrceles.Hbertés. 
»  'cLesHnatipns  'mëridionaleà.  de  ce  continent ,  pbnr  élever 
'  M  marlêii  ruines  de  korsinstitations  libres ,  le  nstème  mo- 
««naiR^Hique,  alors  le  peuplé  des  États -Unis «se  Croirait 
^'^1^0991^)  dans  l'opinion  du  pouvoir  exécutif^  non  envers 
,  i^'^lln,  État  étranger  ;  mais  envers  lui-même  et  sa  postérité, 
^  .  41  pdr'ses  intérêts  les  plus  chers ,  et  ses  devoirs  les  plus  im- 

♦  pét'ieax ,  de  repousser  par  tous  les  moyens  possibles  une 
'  »  pareille  entreprise.  C'est  sans  doute  d'une  assurance  de 

•  >•  cette  nature  que  M.  Poinsett  veut  parler.  *»  ' 

1824.  Situation  politique  de  Buénos-Ayres.  Messai^c  dii 
mai  1^24,  du  gouvernement  de  Buénos-Ayi  es ,  à  l'assem— 

*  ..hlée  législative,  lors  de  sa  quatrième  session .  Des  faits  im- 
.  ?  portants  sont  relatés  dans  ce  niessage  :  1".  la  réception  d'un 

^ministre  pléni])otentiaire  des  États-Unis  •  2".  l'évacuation  du 
"  territoire  de  Colombie  par  les  ennemis^  3".  des  liens  d'ami- 

« 

(1)  Correo  de  jirauca,  4*"*  n"*»  3o  avril  1824. 


Digilized  by  Google 


47»  ClIRONOLOCIE  ULSToniyut 

lié  et  d'alli.ince  avec  la  république  de  Chili  et  de  Pt'iou  et 

})rovinces  deSanla-Fé  ,  d'Eutre-Bios  et  de  Coi  rientès;  4**-  1^ 
brmatioii  de  grandes  compagnies  de  capitalistes  pourexploi- 
ter  les  ininey,  faciliter  le  commerce  et  la  navigation  des  grandes 
rivières ,  l'introduction  des  bâtiments  à  vapeur  et  rétablisse-  î^. 
inent  d'une  banque  nationale  j  5".  les  remontrances  faites  à 
la  Cour  du  Brésil,  pour  la  restitution  de  la  province  de  Mon*  4 
lévidéo  'j  G**,  la  non-notification  de  la  convention  du  4  juillet , 
et  le  renouvellement  des  hostilités  de  la  part  de  la  Cour  de 
Madrid;  7".  la  politique  franche  et  décidée  du  gouverne—  , 
ment  de  la  Grande-Bretagne,  la  réception  de  son  consul—  , 
général  et  la  nomination  d'un  agent  de  la  même  qualité  i 
pour  résider  à  Londres j  8".  l'élection  paisible  d'un  nouveau 
gouverneur  de  la  province,  d'après  le  mode  prescrit  par  les 
loisj  t)".  l'établissement  de  professeurs  pour  l'éducation  de 
jeunes  gens  destinés  à  l'église,  ceux  d'écoles  de  chirurgie,"*^ 
pourvus  d'excellents  instruments  et  d'un  laboratoire  de  chi-    '  * 
inie  ,  avec  tous  les  appareils  nécessaires,  achetés  en  Europe;  J 
l'acquisition  d'une  collection  de  minéraux  pour  l'étude  de  la 
minéralogie,  la  formation  d'une  école  pratique  d'agriculture,  ' 
d'une  bibliothèque ,  d'une  société  de  charité  et  d'hôpitaux* 
et  d'autres  établissements,  l'embellissement  de  la  cathédrale 
et  la  réparation  des  églises^  lo*^.  l'amélioration  du  sistèrae'"« 
de  police }  1 1°.  le  transport  de  l'autorité  civile  qui  avait  été  • 
confié  à  l'armée,  remis  entre  les  mains  de  citoyens ,  par  la-  • 
loi  du  20  du  mois  précédent  ;  i      la  défaite  et  la  retraite  des 
sauvages  qui  avaient  envahi  la  province 5  i3°.  la  bonne  ad- * 
minislralion  des  finances,  la  consolidation  de  la  dette  et  la 
situation  favorable  du  crédit  public.  Le  ministre  finissait  en  *•  ' 
assûrant  que  le  commerce  déj^  florissant,  le  deviendrait, 
davantage  par  les  mesures  prises  pour  rendre  la  navigation 
plus  facile,  et  surtout  par  l'usage  des  bateaux  à  vapeur.  Il 
regrettait  que  le  Brésil  n'ait  pas  voulu  rendre  la  contrée  de 
Montévidéoj  mais  il  félicitait  l'assemblée  sur  ce  que,  désor- 
mais, l'Espagne  aurait  seule  à  lutter  contre  la  liberté  du 
Nouveau-Monde,  ])uisque  l'Angleterre  et  les  États- Unis  se 
sont  accordés  à  en  être  les  protecteurs  (»).  .  ^  * 

Abolition  de.  la  traite  des  nègres ,  par  un  décret  qui  la 
déclare  piraterie ,  et  ordonne  que  les  citoyens  de  Buénos-^» 


(i)  Mensage  del  gobierno  a  la  ruarta  legisiaiura.  El  Ârgos  de 
BuenoS'jdyres ,  num.  3'i6. 
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Ayres  qui  s'en  occuperaient ,  .seraient  poursuivis  couiun"? 
pirales  (i).  , 

Le  12  décembre,  un  congrès  s'assembla  à  Buéiios-Ayres.^  -4  *  . 
Le  président  Las  Héras,  dans  son  message  d'ouverlure, 
coninienra  par  s'étendre  sur  les  avantages  qui  résulteraient.  .  •.  • 
de  l'union  des  provinces  qui  était  sur  le  point  de  s'elFecluer.  *  ' 
Il  les  félicita  sur  les  relations  amicales  qui  existaient  entre       •  ' 
la  république  et  tous  les  autres  États  de  l'Amérique,  excepté  *| 
avec  le  Brésil,  dont  les  prétentions  ne  pouvaient  être  lolé- 
rées.  A  l'égard  des  rapports  avec  les  puissances  européennes ,  ^*  • 
il  ajoutait  que  celles  placées  sous  l'influence  de  la  sainte 
alliance,  montraient,  les  unes  une  politique  vacillante ,  les*^^ 


autres  une  malveillance  décidée  contre  la  république.  Quant 
à  l'Ançlelerre,  il  louait  sa  conduite  envers  les  nouveaux  .^i 
États  ue  l'Amérique,  dont  la  reconnaissance  soîennclle  serait  <^  \ 
la  conséquence.  «  Songez,  >»  disait  le  message  en  terminant, 
«  que  le  seul  moyen  d'obtenir  pour  nous  ce  grand  résultat,  j^* 
»  est  que  nos  provinces  se  réunissent  en  un  corps  de  nation.  »  .* 
»»  capable  de   maintenir  les  bonne»  institutions  dont  il  * 

M  jouit.  M  V.     .    ,  ^ 

Décret  du  congrits  f^cnvral  de  la  PLaia,  du  ixZ  janvier  'i^ 
1825.  Les  provinces  de  la  Plata  jurent  de  nouveau  d'em-  * 
ployer  tous  leurs  moyens  pour  maintenir  leur  indépendance 
et  concourir  mutuellement  au  bonheur  général  (art.  1  ).  Le  .* 
congrès  se  déclare  législatif  et  constituant  jusqu'à  la  promul- 
^atiou  de  la  constitution  générale^  et  tout  ce  cjui  concerne  %  ^ 
l'indépendance,  l'intéginté,  la  sûreté  et  la  prospérité  de  la 
nation  est  de  sa  compétence.  La  constitution  ne  pourra  être 
établie  comme  loi  fondamentale  de  la  confédération  qu'après 
avoir  reçu  l'approbation  des  provinces  et  la  sanction  du 
congrès  général.  En  attendant  qu'il  soit  établi  un  pouvoir 
exécutif  fédéral ,  chaque  province  consacrera  (^art.  2,3,4»  , 
5  et 6)  les  institutions  particulières ,  et  la  province  de  Buénos- 
Ayres  aura  le  pouvoir  de  nommer  des  ministres  auprès  des  < 
gouvernements  étrangers,  d'en  recevoir,  faire  des  traités  et 
conventions  avec  eux,  mais  sans  pouvoir  les  ratifier,  et  de'  '. 

(i)  Pendant  lesprcraiôrcs  années  de  la  révolution,  le  çouvcrne- 
ment  acheta  plusieurs  milliers  d'esclaves  noirs  à  leurs  inajlrcs  pour 
eu  faire  des  soUlats.  En  janvier  iSi3,  le  coutures  diicrcla  que  les 
enfants  d'esclaves  ,  nés  après  celte  époque  ,  seront  lihres.  Le  4  fé- 
vrier, le  mtîmc  gouvernement  déclara  libre  tout  esclave  amené 
dans  le  territoire. 
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inoposcr  au  concçrcs  général  les  mesures  propres  pour  la 
>oune  administration  des  alF.iires.  "  . 

X  -^^  ^  ►  "  Signés,  Manuel-Aiilonio  Castro,  présidciil  ; 
'^'î»^-»*»^  p^Wjoyiii^QxSj  secrétaire. 

Traite  d'amitié ,  de  navigation  et  de  commerce ,  conclu 
'  entre  la  GraniJe-Brciagne  et  les  Provinces-Unies  du  Rio  de 
^    la  Plata  ,  à  Buénos-/tyres ,  le  2  février  i8ii5.  Il  y  aura  une 
^  s  amitié  ])erpétuelle  entre  les  possessions  et  les  sujets  des  par- 
**  ties  contrariantes  (art.  i  )  ;  on  établit  une  liberté  récipro<[ue 
du  coinmcrce  entre  les  deux  Ét;«Ls;  les  habitants  des  Pro- 
^  vinces- Unies  jouiront  de  toute  la  liberté  permise  à  toute  au- 
tie  nation  dans  les  territoires  anglais  hors  de  l'Europe  (art.  2 
et  3)^  ni  les  produits  du  territoire,  ni  ceux  des  manufac- 

*  tures  de  l'une  des  deux  parties  contractantes  ne  seront  sujets  , 

*  dans  les  pays  sous  la  domination  de  l'autre,  à  des  droits  plus 
,t*forts  que  ceux  que  paient  les  mêmes  produits  quand  ils  sont 

importés  des  autres  pays  étrangers  ;  et  aucune  prohibilioii 
d'exporter  ou  d'importer  lesdits  produits  ne  sera  établie  dans 
les  territoires  respectifs,  à  moins  que  cette  prohibition  ne 
comprenne  aussi  les  mêmes  produits  de  toute  autre  nation 
'  (art.  4);  le'*  navires  des  deux  nations,  au-dessous  décent 
vingt  tonneaux  ,  ne  paieront  de  droits  plus  forts  que  ceux  des 
navires  du  pays  à  qui  le  port  appartient  (art.  5)j  les  pro- 
duits du  territoire  et  des  manufactures  des  deux  nations  se- 
ront sujets  aux  mêmes  droits  d'importation  dans  les  ports  de 
l'autre,  ainsi  que  les  mêmes  primes,  soit  que  l'importation 
ait  lieu  sur  des  navires  britanniques  ou  ceux  des  Provinces— 

*  -Unies  (art  6")  j  tous  les  navires  construits  dans  les  territoires 
»de  S.  M.  B. ,  d'après  les  soins  de  la  Grande-Bretagne,  seront 

considérés  navires  britanniques,  et  les  navires  construits  dans 
'    les  territoires  desdites  Provinces-Unies,  dûment  enregistrés 
^  et  appartenant  aux  citoyens  desdites  provinces,  et  dont  le 
capitaine  et  les  trois  quarts  des  équipages  sont  aussi  citoyens , 
seront  répulés  navires  des  Provinces-Unies  (art.  7  ). 

Tout  négociant,  capitaine  de  navire  ou  autre  sujet  de  S. 
M .  1>. ,  jouira  ,  dans  les  territoires  des  Provinces-Unies,  de  la 
niêuje  liberté  que  les  naturels  du  pays,  pour  tout  ce  qui 
re  garde  la  conduite  de  leurs  affaires  (art.  8).        "  • 

Les  citoyens  et  sujets  des  deux  p;u  ties  contractantes  joui- 
^"  *  vont  respectivement ,  dans  les  territoires  de  l'un  et  de  l'autre, 
des  mêmes  privilèges,  droits  et  immunités  que  les  sujets  des 
•  nations  les  plus  favorisées  :  et  ils  ne  seront  sujets  à  aucune 
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roiUiibulion  plus  forte  que  les  sujcij?  et  citoyens  naturels  tle 
Tautre  nation  (art.  9). 

Cliaque  nation  peut  nommer  des  consuls  pour  la  protec- 
tion (lu  commerce 3  mais  ils  ne  pourront  remplir  leurs  fonc- 
tions qu'après  avoir  élé  reconnus  par  le  gouvernement  au- 
près duquel  ils  sont  envoyés  j  et  les  deux  parties  peuvent 
excepter  les  places  où  elles  ne  voudront  pas  qu'il  réside  des 
consuls  (a;  t.  10). 

•f  En  cas  d'interruption  du  commerce,  ou  de  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  parties  ,  les  sujets  et  citoyens  de  l'un  et 
de  l'autre  Etat  auront  le  droit  de  continuer  leur  séjour  et 
lein-  commerce  sans  être  molestés  d'aucune  manière,  pourvu 
qu'ils  se  conduisent  bien  et  selon  les  lois  (art.  1 1  ). 

Les  sujets  et  citoyens  des  deux  nations  peuvent  établir  des 
églises  et  des  cimetières  j  et  ils  jouiront  d'une  liberté  entière 
de  commerce  et  de  culte  dans  leurs  églises,  chapelles  ou 
maisons  ,  et  le  droit  d'enterrer  leurs  morts  dans  leurs  propres 
cimetières  fart.  12);  ils  pourront  disposer  de  leurs  biens 
comme  ils  le  voudront j  et,  en  cas  de  mort  sans  testament , 
le  consul  général,  ou  son  suppléant,  aura  le  droit  de  nom- 
mer des  tuteurs  pour  la  conservation  des  biens  appartenant 
aux  héritiers  des  créanciers  légitimes. 

Les  Provinces-Unies  s'engagent  a  coopérer  avec  S.  M.  B.  à 
l'abolition  totale  du  commerce  des  esclaves ,  et  à  défendre , 
par  des  lois  solennelles  et  des  mesures  elllcaces  ,  toute  parti- 
pation  à  ce  trafic  ,  à  tout  individu  sujet  à  leur  juridiction  ou 
résidant  dans  leurs  territoires. 

Signés,  M.-J,  Garcta  ,  Woodijine  Parisu. 

Ce  traité  fut  ratifié,  le  19  février,  d'après  les  ordres  du 
congrès,  par  Juan-Gi*égorio  de  Las  Héras  et  Francisco  de  la 
Cruz. 

Dispersion  des  troupes  inaur^pes  de  San-Juan ,  le  9  sep- 
tembre. Les  troupes  insurgées  de  San-Juan  ,  au  nombre  de 
six  cents  hommes,  furent  dispersées  par  un  corps  venu  de 
Mendoza,  sous  José  Aldao ,  commandant  en  chef  des  forces 
auxiliaires  de  San-Juan.  Le  copibat  eut  lieu  à  Léna,  près 
Posito  (i). 

. ^.  Traité  avec  les  Indiens  Rarif/uclcs ,  le  20  décembre.  Un 


(l)  Ainericano  imparcinl ,  10  sepliembre  ,  Bofefin  del  goOicruo 
de  Mendoza. 
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traité  fut  signe  avec  les  caciques  des  Indiens  Ranqiiélès  (i)^ 
à  la  Liiguna  tlel  Guanaco  ,  trente  lieues  au-dessus  de  La^ 
Salinas  et  à  plus  de  cent  de  la  Villa  de  la  i'onceprion  al  Su<l. 
Ces  caciques  reconnais.scnt  rautoritc  du  souverain  congrès 
sur  toutes  les  provinces  avec  lesquelles  ils  font  la  paix.  Si  un 
cacique  attaque  ([uelqu'unc  de  ces  provinces,  les  autres  cliels 
s'engagent  à  l'en  empêcher. — Les  prisonniers  seront  reridus. 
— Les  terres,  situées  entre  la  Sierra  dei  Folcan ,  TandiL  et 
Curicà,  appartiendront  aux  Kanquélès,  en  commun  avec  les 
Guiliclies,  etc. — Aucun  Indien  ne  pourra  pénétrer  dans  une» 
province  pour  y  faire  le  commerce,  s'il  ne  se  présente  d'abortl 
devant  l'autorité,  qui  le  fera  accompagner  par  un  ou  pluT 
sieurs  soldats  au  lieu  de  sa  destination. 

Événements  dans  la  Bande  orientale.  Le  général  Lccor. 
se  trouvait  bloqué  de  tous  côtés  :  un  détachement  de  trois 
cents  Brésiliens,  envoyé  A  son  secours,  traversa  le  Rio-^'é- 
gro,  et,  ayant  pénétré  jusqu'au  Perdido ,  lut  attaqué  et  dis- 
persé par  le  colonel  Laval léja  et  Fructuoso  Rivéra.  Profitant^ 
de  ses  succès ,  Lavalléja  se  (it  nommer  chef  du  gouvernement , 

I^iar  intérim ,  et  établit  une  administration  provisoire,  dont 
es  membres  se  réunirent,  le  14  juin,  dans  la  ville  de  Flo- 
rida. 

Le  2S  août,  la  Chambre  des  représentants  de  la  province 
orientale  de  la  Plata  déclare  nul  et  sans  effet  tout  acte  d'in- 
corporation émané  du  Portugal  ou  du  Brésil  depuis  1817,; 
que  cette  province  a  repris  ses  droits  ,  sa  dignité  et  ses  liber- 
tés et  privilèges,  se  constituant  libre  et  indépendante  du 
Portugal,  du  Brésil  ou  de  toute  autre  puissance.  • 

Délibéré  en  la  ville  de  San-Fernando  de  la  Florida  ,  par 
les  députés  des  villes  de  Nuestra-Sénora  de  los  Rémédios, 
San-Pédro  del  Durazno,  San-Fernando  del  Maldonado,  San- 
Juan-Bautista ,  San-Isidro  de  las  Piédras,  la  Villa  del  Rosa- 


(i)  Voici  les  noms  de  ces  caciques  et  caciquillos  :  Millau  , 
Equam,  Giiémin,  Giiéchujii,  Trauama,  Yanquélen  ,  Sicnan  , 
Millannmon  ,  Ranqucl ,  Quéchudéo,  Curritipay,  Pallaguin  , 
Giienchul,  Nagiiélaii  ,  Quiuchan  ,  Cuellaii  ,  Qsnclapay,  Ocol  , 
Colcpi  ,  Chodan,  Carraué,  Mcliquan  ,  Nîcobis,  Craruc,  Cal- 
quillan,  Colémuii ,  Marin,  Payan  ,  l'ayagan,  Caynau,  Coronado, 
(luenchunhel  y  Ancapî,  Liticou  ,  llanquel,  Pnllastrux  Chico  , 
Antéloan,  Yacoia  ,  INaiipav,  Choquiti  ,  hndian  ,  tiiiciichumau  , 
(Viicnulincoii ,  Giiîilipay,  Toriaiio  ,  Mayolaa,  Yancupil  ,  Giicu- 
(fuchil,  Calquiti. 
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vio,  Puc'V>io  tic  V.ifAs,  Vilin  de  Concepcion  àc  Pando,  de 
Cionccjicion  de  Minas,  de  \  ivoras.     *  ^ 
.Tnan-Fraricisco  de  Larbort  a,  président  (i). 

T.'iniirnl  brésilien  Lobo  sV'tnit  icliit'  avec  50ti  cscadro  du 
port  de  liuéno^-Ayrcs ,  se  déclarant  satisfait  de  la  conilnile 
du  2;ouveriienieiU  des  Pi  ovin  ces-Unies ,  qui  s^était  décidé  à 
eiivoyei'  un  ni^onl  à  Rio-Jaiieiro ,  avec  une  mission  spéciale 
pour  traiter  la  question  de  la  Bande  orientale.  Cependant 
les  hostilités  conlinaaient  dans  cette  province.  Le  34  septem- 
bre ,  I).  Fructuoso  Rivéra,  à  la  tête  ue  deux  cetot  cinquante 
hommes,  s'empara  du  Rincon  de  las  GaUinas  ^o\\  W  Bréi 
sUîens  araient  réuni  beaucoup  de  clievaux  et  de  bétail  avec 
une  faible  garde.  Aussitôt,  tes  impériaux,  au  nombre  de 
$ept  cents,  commandés  par  le  colonel  Géronimo  Gonzalès 
Jardin,  s'avancèrent  par  le  PortOn  del  Jiincon,  Le  général 
Rivéra,  ayant  réuni  ses  troupes,  prit  position  à  une  demi- 
lieue  de  la  passe  du  Rio-Négro,  vis-à-vis  Mercedes.  Le  com* 
hat  sVtant  engagé,  les  Rrésiliens  furent  battus,  laissant  une 
centaine!  de  nioi  ts.  ]nrnii  lesquels  seize  officiel  s  et  le  colonel 
José-Luis  Mi'na  Bnn  t  lo,  et  trois  cents  prisonniers.  Le  reste 
se  réfugia  dans  les  montagnes,  abandonnant  une  grande 
quantité  d'armes  et  de  munitions.  Après  cette  affaire,  les 
orientaux  furent  maîtres  de  tout  le  cours  de  l'Uruguay  jus- 
qu'aux Missions. 

'  Deux  jours  avant  cet  engicement ,  c'est-à-dire  le  22  sep- 
tembre, Jjavalléja,  qui  venait  détie  nommé  géiicial,  goii- 
yerneur  et  capitaine-général  de  la  province  orientale,  écrivit 
an  général  Lecor,  en  cette  <|uaUllé.  Il  lui  rappelait  q^uc ,  de- 
puis  neuf  ans ,  tous  les  efforts  avaient  été  tentés  en  vam  pour 
forcer  les  orientaux  â  accepter  le  joug  du  Portugal  et  du 
Brésil  ;  que  trois  mille  cinq  cents  braves  avaient  pris  les 
armes  pour  soutenir  leur  liberté  et  leur  indépendance;  en 
conséquence.  Il  Tinvltait  à  i-ètenir  ses  troupes,  pour  empê- 
cher la  ruine  du  pays  et  d'un  millier  de  malheureuses  fa- 
milles. Cette  lettre  était  du  quartier-général  de  Lavalléja ,  au 
Barradé  Pintado. 


(1)  El  argos  de  Buenos      ras  f  ii^'.  j84,  3  .septeinlu  e  )8./»5. 

Vôjez  Coup  d'oBîl  sur  l'usurpation  de  Montévidéo  par  les  gnu- 
vcrnemeots  portugais  et  brésiliens ,  et  sur  le  conmiencemeni  ^ic  la 
guerre  entre  Bucnos-Ayres  et  le  Brésil,  par  M.  Varaigne.à  la  fin 
de  sa  traduction  de  A'oticias  d  i  ilio  de  la  Pluta^  par  M.  Aunez, 


Le  même  jour,  le  nouveau  gouvernear  adressé  XLner  pro* 
S^lasualion  auK  habitants!  de  )a  Bande  orientale.  '  . 

Le  12  octobre  lê^S,  victoire  de  Sarandi,  D'après  le  bul- 
letin de  Juan-Antonio  Lavalléj'a  »  daté  le  i3\  de  sou  quartier •  , 
général  de  Durasno,  n  deux  mille  Lonimes  choisis  cava- 
»  leik  brésilienne,  commandés  par  le  colonel  Fenios  • 
a  Manuel,  ont  été  mis  dans  une  déroute  complète,  >ur  la 
>»  côte  (le  Sarandi ,  par  un  nombre  égal  de  vaillants  pati  iotes 
«  que  j'ai  eu  l'honneur,  »  dit-il ,  «  de  commander.  Cette 
»  division,  ;  tissi  orgueilleuse  que  son  chef,  eut  l'auclare  de 
»  se  présenier  en  plain  champ,  ignorant  sans  tloule  la  bra- 
M  voure  de  l'armée  qu'ils  insultaient.  Nous  voir,  nous  itta- 
»  quer,  fut  l'airairc  d'un  moment.  Dans  l'une  etl'autrelignc, 
>»  un  n'employa  d'autre  manœuvre  que  la  charge  3  et  elle  fut 
»  certainement  la  plus  formidable' que  Ton  puisse  imaginer. 
»  Les  ennemis  commençaient  te  leur  par  un  feu  très»vil',  que 
»  mes  soldats  méprisèrent  j  et,  le  sabre  à  la  main,  la  oaru* 
»  bine  sur  l'épaule,  d'après  mes  ordres / ils  altaquèitittl , 
j»  culbutèrent  et  sabrèrent  les  Brésiliens,  les  poursuivant 
»  plus  de  deux  lieues  ,  et  les  mirent  dans  une  déroute  com^ 
»  pîète.  Le  résultat  fut  que  IViinemi  laissa  sur  le  champ 
»  de  bataille  plus  de  quatre  <  ents  morts,  quatre  cent 
»  soixanle-dix  soldats  prisonniers  et  cinquanie-deux  olU- 
»  ciers,  sans  compter  les  blessés  que  l'un  est  encore  occupé 
»  à  rechercher,  ainsi  que  ceux  qui  sont  dispersés  et  que  l'on 
»  a  déjà  rencontres.  On  a  pris  sur  différents  points  plus  de 
M  deux  mille  armes  de  toute  espèce ,  dix  caissons  de  muni- 
M  tiotts  et  tous  les  équipages.  Notre  perte  consiste  en  un  offi- 
»  cier  mort  et  treize  mêssé) ,  trente  soldats  morts  et  soîxante- 
j>  dii  blessés.  Les  chels,  officiers  et  soldats  se  sont  vendus. 
»  dignes  du  surnom  de  braves  Orientaux  {ios.  bravos  Orient 
»  tiUes)  »  (1).  ,  . 


(l)  El  Argos  de  Buenos- Ayres y  du  'il  octobre  1825. 
Dans  un  autre  huUelin  du  général  Lavalléja  ,  daté  de  5011  quar- 
ticr-gcnéral  de  Mercédès,  le  56  octobre  1 8*25,  on  trouve  ics  dé- 
tails suivants  sur  les  résultats  de  celle  bataille ,  qui  diffèrent  es- 
sentieHement  de  ceux  oi-dessus. 

Perle  de  l'ennemi  :  •  •  ' 

I,57';t  laissés  sur  le  champ  de  bataille. 
ia5  blessés,  dont  5a  olïiciers,  parmi  lesquels  trois  lieutenants- 
colonels. 

1,531  soldats  prisonniers»  non  compris  les  blessés.' 
1,300  carabines,  84o  sabres,  200  armes  brisées. 
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Le  4  novembre  1825  ,  le  ministre  des  relations  extéj  ieiires 
de  la  république  de  la  Plata,  Manuel-José  Garcia,  fait  la  ^ 
communication  suivante  à  M.  Luis-José  de  Carvallio  y  Mélo,  % 
ministre  d'Ktat  et  des  relations  extérieures  de  l'empereur  d»i  , 
Brésil  :  «  Les  babilanls  de  la  province  orientale  ont  opéré, 
par  leur  propre  force,  la  liberté  du  territoire  occupé  par  les 
armes  de  sa  majesté,  et  y  ont  établi  un  gouvernement  ré!j;u- 
lier  'j  ils  ont  solennellement  déclaré  nuls  les  actes  par  lesquels 
on  avait  piétendu  incorporer  ce  pays  avec  l'empire  du  Bré- 
sil. Dans  la  séance  du  25  octobre,  il  a  été  déclaré  qu'en  • 
conformité  du  vote  général  des  provinces  de  l'Klat ,  exprimé 
par  des  représentants  et  par  la  loi  du  ^5  août  de  la  présente? 
année,  le  congrès,  au  nom  des  peuples  qu'il  représente,  re- 
connaît son  incorporation  avec  les  Provinces-Unies  de  l.i 
Plata  ;  et  le  gouvernement  est  tenu  de  pourvoira  la  défense 
et  à  la  sûreté  de  cette  province  orientale.       *  '=>  ^» 

Le  10  décembre  182S,  manifeste  de  la  Cour  (ht  Brtsii 
contre  les  Provinces- Urties  de  la  Plata.  On  y  lit  u'que  la  Cour 
de  Rio- Janeiro  a  gardé  la  plus  stricte  neutralité  depuis  1« 
commencement  de  la  révolution  à  lluénos-Ayres  j  mais  que 
les  insurgés  ont  infesté  les  frontières  de  la  province  de  Rio- 
Janeiro  de  San-Pédro,  afin  de  les  exciter  à  la  révolte.  Alors  , 
pour  garantir  le  Brd'ul  de  leur  invasion ,  on  cherclia  à  les  con  •  * 
tenir  par  une  forte  barrière.  L'Espagne  possédait  la  Bande 
orientale.  L'empereur  fît  reconnaître  ses  droits  à  ce  pays;  • 
mais  ,  en  même  tems,  il  s'adressa  au  cabinet  de  Madrid  pour 
l'engager  à  y  arrêter  la  révolution.  Celte  Cour  n'avait  pas  les 
moyens  de  s'y  opposer,  et  Artigaz  réussit  à  s'emparer  de  l'au-* 
lorité  à  Montévidéo.  Les  troupes  de  Buénos-Ayres  ayant  • 
éprouvé  un  rude  échec  à  Guabiju  ,  en  18 15 ,  le  gouvernement 


(  Total  ),  65o  pistolets,  5o  lances,  1,070  cananas  et  10,000 car- 
Couches. 

Eu  outre,  tous  leurs  chevaux. 
Perle  de  l'année  nationale  : 

lo4  soldats  tués,  ainsi  qu'un  officier,  le  capitaine  D.  Malias 
Lasarlé. 

67  soldats  blesses  et  i4  officiers. 
Detalla  de  la  accion  que  el  la  de  ocluhre  anterior,  p;nnô  el 
ejèrcito  oriental  y  sobrv  las  impériales  ,  al  manda  del  Kxmo.  Se- 
hor  ç^obernador  y  capitan  p^eneral  y  D.  Jnan-j4ntonio  Lavalle/a  , 
en  los  canipos  del  Sarandi.  P2l  jdrgentino  de  Buénos-jdyres  y 
n».  1*'.,  5  de  novietiihre  iSaS. 


4^  dttBQAClLOGIB  ft|STOF.I(JVB 

ne  trmtva  Tose^dé  necennaître  ee  chef.  L'empereur  eavioy;i 
.    alors  un  corps  de  troupes  cotitre  lui  y  il  fat  biâiCÔI  chassé  au- 
deU  de  l'Uruguay,  et  les  Ilriusiliens  occupent  toute  la  rive 

gauche  de  cette  rivière.  La  paix  est  rétablie  :  pendant  quatre 
ans.  la  tranquillité  publique  ne  fut  pas  troublée.  Maintenant 
Buénos-Ayres  sème  !a  discorde  dans  la  Bande  orientale,  et 
prétend  qixe  la  Cour  de  Rio-Janeiro  at^r^H  dû  évacuer  MoDté* 
video  après  la  défaite  d'ArUi;az. 

»>  Si  cette  province  u'était  pan  en  situation  de  devenir 
•  indépendante,  et  si  la  inétiopole  n'avait  pas  la  volonté  ou 
ittoyens  de  ia  contierver,  a  <|iii  J«  .C^ur  de  Kio- Janeiro 
pourrait-elle  la  remeUne  a^Aft  exposer  U  $wr^té  de  son  pro- 
pre pays    BuéiM»>AyFCs  eii  9vait  déjà  rjeroami  .Fikidvpea- 
dance;  déchirée  par  dss  factions,  elle  ne  pouvaii oAii*  les 

Î;aranties  nécessainKif  ni  fournir. Us  indei^oités  auxquelles 
e  Brésil  a^it  droit ,  et  dont  le  nio&lant  surpa.ssait.  la  valeur 
du  territoire  occupé.  Guidée  par  des  sentiments  généiMix, 
sa  majesté,  au  nioinent  de  son  retour  en  Europe,  convo^jua, 
à  Montévidéo,  un  cont;ri.'s  exti  aordinaii  e ,  compo>é  de.^  le- 
|)résenlants  de  toute  la  province,  élus  librement,  pour  adop- 
ter la  forme  tiu  L^ouvernemenl  qui  conviendrait  le  mieux  à 
1  intérêt  général,  Le  monarque,  bien  loin  de  se  prévaloir  de 
ses  anciens  droits  et  des  victoires  de  scât  armes ,  accordait  à  la 
province  le  droit  de  délibérer  et  de  décider  de  son  sort  fa- 
tnr.  Les  députâr,  réunis  en-codgr^^  à  Moiftévidéo,  ont  con- 
Tomi,  le  3i  juillet  i8ai,  de  dresser  un  acte  d'aprè^t  lequel  la 
province  de  la  Bande  orientale  est  réunie,  aux  Royaumes- 
Unis  du  Portugal  ,  Brésil  etdesÀlgarves.  Cette  réunion  étant 
approuvée  par  la  Cour  de  Rio- Janeiro ,  elle  doit  la  défendre 
■  et  la  maintenir.  Comment  celte  incorporation  pt)urrait-elle 
otrc  forcée?  Déjà  elle  avait  été  oITerte  par  les  autorités  cons— 
tituées  de  S.  M. 

»  Après  la  séparation  du  lîrésil  des  autres  pai  lies  de  la 
monarchie  portui»aise  (  1S22)  ,  les  Cisplatins ,  ou  habitants 
de  la  Bande  orientale,  ont  adhéré  à  la  cause  du  Brésil  ,  par 
l'organe  de  leur  procureur-géiiéi  al .  pendant  que  la  ville  de 
Montévidéo  était  occupée  par  un  corps  ,de  troupe^  portu- 
gsûses.  ' 

»  A  l'avèneinent  de, l'empereur  au  trône  ^  par  Funanime 
acclamation  de  toutes  les  provinces  dif  Brésil ,  le  12  octobre 
1822,  les  cabUdos,  les  villes  et  les  peuples  de  la  province 
cisplatine  ont  proclamé  solennellement  Terapereiir  don  Pe- 
dro l,  et  lui  ont  prêté  serment  de  fidélité. 
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*.  •  « 

«  fiiiilemi  JimplacaUe  cite  insdttiûons  mcfnkcchiqaês ,  le 
«  IgttMremenieDt  ae  Buénos-Ayres  envoya  à  RioJ^etro  ii« 
\  cominissaire  pour  demander,  d'afie  manière  posîtifre ,  si  U  * 
pabnnce  de  Montéridéo  serait  ou  noa  réunie  à  Buéiio^  - 

/  ■  Ayrcs.  ^  •  •     '  . 

*  ;  »  La  Cour  de  Rio-Janeiro  a  répondu  qu'elle  ne  reconnais- 
sait  point,  dans  le  gouvernement  de  Buenos -Ayres ,  le  droit 

de  f  nr(î  cette  demmde.  iVî  iis  h*  ministère  !)rcsilien ,  pour 
jusufier   i  conduite  r\  donné  quel({ues  ^Explications  dans  une 
note  datée  du  6  février  182^.  lin>«ite,  les  Cîsplatins  ont  ac- 
cepté le  projet  de  (  oastitation  présenté  p^ir  l*ernpereur  à  se$  * 
'sujets  ,  et  ont  nonuué  des  députés  pour  siéger  au  corps  légîir» 

•  latii  de  Tempire.  *  • 

•  j*  Après  ces  Caits ,  la  Cour  de  KioJatteiro  a  vu  avec  surprise 
•  que  le  goufernemeiit  éù  Buëaos-Ayres ,  sant  déclai^tioil  ' 
-  tinlaUble  de  guerre ,  a  laisse  90tùr  dé  aoo  territoifo  des  • 

Saudeti  de  ^évoiutioiiaaiM  armés  wmr  opéi«r  oneinsaritc* 
:  tîou  dans  la  province  eisptatine ,  de  coacert  avec  Fmctnofio  * 
Alvéra,  qui  était  parveau  k  eédaire  une  partie  des  trou|)69  . 
'      ^'il  commaiidait. 

»  On  ajoute  à  ces  faits  rétablissement  d'une  ligne  mili- 

•  '  taire  dans  l'Uru<j;uay,  sans  prétexte  et  sans  notification  ;  l'en- 

eourageinent  donné  à  la  piraterie  contre  les  navires  brési- 
liens 5  les  outrages  faits  p  ir  la  populace  au  consul  de  S.  M. 
et  aux  armes  de  l'einpirt' .  placées  sur  la  porte  de  sa  maisoQ»  " 
'  les 'préparatifs  de  guerre  que  l'on  ie^au  partout]  un  comité 
' établi  à  Buénas-Ayres. 

•  «.Quels  titres  de  domination  Buénos-Ayres  pouvait-il  avoir 
Vsur  Montévidéo ,  eu  se  séparant  de  la  mère-patrte  ?  Aucune 
'des  prÔTÎnces  dcL  BaânoMyres  n'a  conservé  des  droits  sur 

les'aulres.  MootMdéo ,  de  son  plein  0ré,  voulut  s'incorporer, 
au  Brésil,  Où  est  donc  le  droit  arrogé  par  le  gouvernement  * 
,  .de  Bùénds-Ayres?  Héanfinoins ,  un  acte  du  cbnj(;rès  déclara 

ladite  province  incorporée  à  Buénos-Ayres;  et  son  ministre  * 
.  des  affairés  ékrang;èreK  a  notifié  à  celui  de  l'empereur  la  dé> 
terniination  du  gouvernetncnt  d'employer  tous  les  moyens 
''d'accélérer  l'évacuation  du  p:ïys  par  les  troupes  brésiliennes, 
.  *  En  rnnsé({uence ,  l'empereur,  cédant  au  vœu  général  de  ses 
,  fiilclps  sujets,  et  à  se^  devoirs  comme  défenseur  perpétuel  du 
Brésil,  décl.^ie  guerre  ofYensive  et  défensive  à  l'État  de  Bui^  . 
.  j  nos-Ayres.  Fait  à  Rio  Janeiro,  le  ro  décembre  1826.  « 

Décret  du  minisire  de  SanCo-Amaro,  du  i  o  dcccmbre  1 8^5  , 
qui  déclare  la  guerre  contre  les  Provincefr-Unies  du  Rio  .da  la 
-    '    XL  -  31. 
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t^lata  ordônnadt  «rt»i«iercetontrc  elles  toutes  sorte»  d'hos- 
tilités sur  terre'çt  sur  merj  cC,  à  cet  effet ,  autorisant  toute 
;  espèce  d'annaineiit  «  et  déclarant  que  tontes  les  prises  taites 
appaitiendroot  en  entier  aux  capteurs. 
'  Le  21  décembre  iSaS,  manifeste  de  Rodrigo -José  Fer- 
reira  Lobo,  vice -amiral  et  commandant  de  Tescadre  impé- 
riale dn  Brésil ,  contre  la  république  Argentine  date  d'abord 
de  la  Corvi'ta-Ubernl.  H  déclare  en  état  de  lilocus  tous  les 
ports  et  les  côtes  de  la  république  de  Euénos-Ayres,  amsi  que 
ceux  sur  les  liords  orientaux  ,  occupés  par  les  troupes  ^art.  ij. 
Le  terme  de  dix  jours ,  depuis  la  date  da  décret,  est  «Ccordé 
pour  le  départ  des  navires  neatte»  des 'ports  de  la  repu- 

•  lîe  3i  décembre,  le  congrès  général  des  Provinces  Unies 
du  Rio  de  k  Plata  décréu  que  tons  les  individus  de  1  armée, 

:  qoi  relieront  invalides ,  jouiront  pendant  leur  vie  de  U  solde 
entière.  S'ils nenrent  pendant  la  campagne ,  lenw  veuves  et  . 

'leurs  enfants  jouiront  de  deux  tiers  de  leur  solde.  Si  les 
venves  se  remarient  ♦  elles  n  auront  plus  droit  à  cette  peu- 
non,  q'ii  sera  payée  aux  garçons  jusqu'à  Tâge  de  vingt  ans 

'et  aux  filles  jusqu'à  leur  maria-e.  Les  enfants  orphelins  .  par- 
suite  de  cette  guerre  ,  seront  élevés  aux  frais  de  la  nation,  - 
Les  militaires  qui  se  distingueront  par  des  serv  ices  particii- 
lieis  dans  la  campagne  actuelle  seront  récompensés.^ 

Signés,  Manuel  de  Abroyo  y  Pitïbdo,  président J 
José  C.  LlGOS  ,  secrétaire. 
1826.  Le  1".  janvier,  le  congrès  décida,  h  runanimité,  ' 
fTiie  le  pouvoir  exécutif  était  autorisé  à  repousser  l  agression  , 
du  Brésil  par  tous  les  moyens  légiumes.  Le  2  janvier,  le  dé- 
cret suivant  fut  publié  : 

«  L'objet  de  la  guerre  commencée  par  rempepeur  da 
»  Brésil,  est  de  conserver,  par  violence  ,  une  province  f^nt  ^ 
»  partie  intégrante  des  Provinces^nies  5  et  îUconsidere 
j>  comme  moyens  de  succès  Tanarchie  etla  révoltequi  déw^- 
»  lent  la  frontière,  .Ùn  geuvèmement  qui  adopte  de  tels 
11  prinâpes  doit  être  repoussé  par  la  force.  Malgré  le  désir 
nprimé  par  le  souvernemeut^  dans  le  décret  du  6  octo- 
»  bre  iSai,  dp  lilire  cesser  la  course  maritime ,  elle  est  de- 
»  venue  nécessaire,  comme  un  des  moyens  les  plus  efficaces 

'  »' de  forcer  Tempereur  à  adopter  les  principes  de  la  raodé- 
»  ration  et  de  la  justice  j  en  conséquence;  le  pouvoir  exécu- 
I»  tif  décrète  ce  qui  suit  ;       ^    '       *  . 
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»  ArL       La  ceurse  marititnç  est  autorisée  contre  les 
•  M  nafiMs  et  les  propriétés  de  l'emperear  du  Brésil  et  de  fê$' 
»  sajets. 

j»  2.  Ceux  qui  voïKÎront  équiper  fies  corsaires  auront  des 
»  lettres  de  marque,  conformément  aux  règlements  de 
»  mai  iQig, 

Signés,  Juan-Gregorio  de  las  Hia4^,    *  ^ 
Marcos  liALCARCÉ.  » 

En  même  tcms,  on  publia  une  proclamation  pour  ré' 
pondre  au  manifeste  de  Tempereur  du  Bré>il ,  et  dans  la- 
quelle ou  remarque  ce  passage  :  «  L'empereur  a  usurpé  une  ' 
»  partie  principale  de  notre  territoire.  Les  braves  Orientaux  ' 
»  ayant  repoussé  son  usurpation ,  il  répond  par  des  cris  de  - 
»  ffoerr^.  Citoyens,  répondons-lui  de  la  même  manière  :  ■ 
,  »  «tes  ce  iplir ,  nous  sommes  Cous  soldats.  Aux  armes  !  m* 
»  toyens,  aux  armes!  Montrons  combien  est  grande  la  force  '  ' 
»  d*ttn  peuple  libre  «  armé  pour  la  défense  de  ses  droits  ». 

An  commencement  de  la  guerre ,  les  forces  des  deux  partis  • 
pouvaient  être  ainsi  évaluées  :  les  troupes  des  Provînmes- 
Unies ,  au  quartier-général  de  San-José  del  Uruguay,  mon- 
^    taient  k  environ  trois  mille  deux  cent  quatre-vingt-deux  * 
hommes;  celles  qui  se  trouvaient  à  Durazno,  sous  le  gênerai 
Lavalléja,  étaient  de  quatre  mille  :  en  tout  sept  mille  deux  .  . 
cent  quatre-vingt-deux.  •  * 

Les  forces  brésiliennes,  stalionne'es  à  Montevideo,  Colo- 
nia  et  sur  d'autres, points ,  éiaient  de  onze  mille  trois  cent 
cinquante  (iV  *  '      *  * 

liOrd  Pànêùnb^f  ministre  anglais  à  IMnos  Avres .  proposa 
dé*  nouveau  la  médiation  de  sa.  Cbur,  a  condition  ^e  le  « 
.  Bréd  renoncerait  à  la  possession  de  ta*  bande  orientale  et  *  ,  • 
recevrait  une  indemnité.  Le  gouvernement  de  Buénos-Ayres  '   .  * 
accepta  dabord  c€tte  proposition 5  mais  ensuite  lord  Pon-  . 
so^by»  revenant  sur  ses  premières  offres ,  exigeait. que  Bué^-  « 
nos-Ayres  renonçât  formellement  à  la  Bande  orientale,  ce 
qui  fut  rejeté  par  M.  Rivndavia  qui,  à  cette  époque  (  7  fé-  '  • 
vrier),  fut  placé  ^  la  téte  des  affaîres.  Il  fut  nommé  prési- 
dent à  l  unanimité  (les  suffrages ,  moins  trois  votes.  En  même 
tems ,  le  miaistcre  des  affaires  étrangères  fut  donné  à  Fran-  ' 
cisco  de  Cruz^  celui  de  riniérieur  à  Julian  de  Aguéro,  et 
celui  de  la  guerre  h  Carlos  Alvéar,  qui  fut,  plu^  tard ,  nommé 
commandant  en  chef  de  Tannée.      •  ' .  -  - 

lï)  fîocefti  dê  Càhmhta,  du  «Lsntenibre  iSs0/ 

3i. 
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L'elnpiereiiT  don  Pédro  se  décida  alors  à  opérer  on  débar- 
'  qvement  sur  la  lîve  occidentale  du  Bnénos-A^res  et  à  atta«^ 
'  quer  la  capitale. 

Nùminaiia/i  des  agenis  diplomatiques.  Dans  le  mois  d'a- 
vril, on  nomma  divers  agents  diplomnliques  ,  ^nvoir  :  le  20  , 
'  D.  Manuel  Sarratéa,  minislre  plénipolentiaij  e  pi  ès  \  \  Cour 
de  Londres  r  îe  aS  ,  D.  Manuel-José  Garcia ,  envoyé  extraor- 
dinaire au  congrès  américain  de  Panama  ;  le  26,  D.  Manuel 
Morëno  ,  ministre  piénipotentiaue  près  le  gouvernement  des 
États-Unis. 

Érection  d'un  munumcnl  pour  perpcluer  la  mémoire  de 
ta  révolution.  Le  lo  juin,  le  congres  général  con^ftituanC 
décréta  la  loi  suivante  :  «  Il  sera  érigé  un  monument  sur  la 
■  »  place  de  la  Victoire  [plaza  de  la  -rictona),  aux  frais  du 
.  N  trésor  nfttional ,  afin  de  perpétuer  lar  mémoireMe  la  elo- 
'»  rieuse  jonrtiée  du  25  mai  1810,  ainsi  que  des  bonorables; 
»  "citoyens ,  auteurs  de  la  révolution,  à  laquelle  les  Provinces 
'  »  'Unies  doivent  leur  liberté  et  leur  indépendance.  Ce  mo— 
»  nument  sera  en  bronze.  On  gravera  sur  sa  base  cette  îns- 
^   )•  cription  :  La  r'epnblica  Argentina  d  las  autores  de  la 
"»  rcvolucion  y  en  c/  mémorable  veinte  y  cînco  de  majro  de 
»  mil  ochocientos  diez  (i) 

Le  50  novembre  182G,  troiic  d'amitic  ,  d'alliance,  de 
•  *  commerce  et  de  navigation  entre  la  rc publique  Jr^en  fine  et 
celle  du  Çlùli.  Les  deux  républiques  contractent  alliance 
perpétuelle  pour  soutenir  leur  indépendance  contre  toute 
.    doiuinaiion  cU  angère,  et  se  garantissent  l'intégrité  de  leur 
teriitoire  (art.  i,  2  et  3).  Elles  s'engagent  à  «eiKïint  faire,  de 
traités  de  paix ,  de  neutralité  ou  de  commerce  avec  le  gou- 
vernement espagnol,  s'il  n'a  auparavant  reconnu  Vihdé- 
pètidance  de  tous  les  Etats  de  l'Amérique  ci-devant  espagnole 
(art.  ^V-l"®*  citoyens  des  deux  républiques  jo.uiront  sur  Fun 
•    et  sur  l'autre  territoire  des.mémes  droits  et  privilèges  que 
lès  nationaux ,  et  ils  ne  seroiit  soumis  à  d'autres  droits  ou 
•   *      contributions  qu'a  ceux  que  paient  les  habitants  du  pays  ; 
leurs  propriétés  scroîît  inviolables  en  lenis  de  paix  et  de 
guerre,  et  ils  seront  exenjpts  sur  le  tenitoire  de  l'autre  de 
tout  service  militaire  dans  le  corps  de  lic:ne  ou  de  l'armée  , 
de  toute  ré<|uisitioa  militaire  ou  emprunt iorcé  ^ art.  5^6, 

(^i)  Ikiensagero  ^Igentino ,  n**' ,  1 5  juin  1826.      .  .     .  " 
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0     Lci»  ai  licles  tie  inaiiulacture  ou  de  fabrication  de  chacune^*  • 
importes  ou  exportés  dans  les  ports  de  mer  de  l'autre,  ne'  • 

.paieronl  pas  plus  de  droits  tjne  ceux  delà  nation  la  plus  fa- 
'•vorisée;  les  articles  de  culture  ou  de  fabrication,  introduits 

,^ar  la  voie  de  terre  dans  le  territoire  de  l'autre,  seront  libre?' 

«  oc  tous  ilroits,  et,  dans  leur  transit  et  leur  exportation  ,  ils 
seront  considérés  comme  articles  du  territoire ,  sans  rien 
changer  néanmoins  aux  restrictions  relatives  aux  objets  pro-  » 

,  liibés  par  l'un  ou  l'autre  gouvernement  3  les  produits  de  cuU  » 

•  ture  ou  de  t'abricatioa  de  l'une,  qui  sont  introduits  dans  le  ^ 
'territoire  de  l'autre,  paieront  10  p.  •'/o  J  les  articles  de  pro- 
duction ,  de  culture  ou  de  fabrication  de  Tune  ,  importés  ou  . 

. ,  exportés  dans  les  ports  de  l'autre ,  paieront  les  mêmes  droits 

*  et  jouiront  des  mêmes  privilèges  lorsqu'ils  seront  introduits 
ou  exportés  par  des  navires  nationaux,  et  les  droits  de  ton-'*  ' 

*  tage  ,  fanal,  port  et  pilotage  seront  les  mêmes  pour  les  ba^ 
Vtiments  des  deux  républi(|ues  (art.  10  à  1 7  ).  '  K ^ 

Les  parties  contractantes  pourront  nommer  des  consuls  " 
pour  la  protection  de  leur  commerce  respectif,  l'une  dans 
.  le  territoire  de  l'autre  ,  en  exceptant  néanmoins  de  leur  rési-  ^  • 
*;^*dence  les  points  qu'elles  jugeront  convenables.  Le  consul- 
général  respectif  aura  droit  de  nommer  des  curateurs  aux 
Biens  d'un  citoyen  qui  vient  de  mourir  saus  avoir  fait  ses 
dispositions  testamentaires.      V*  ^  .* 

Y'Oanliago  de  Chili,  le  20  novembre  182G,  et  la  dix-sep- 
«tième  année  de  la  liberté  des  deux  États.  Signé  par  le  géné-*  .. 
^  pal/?.  Ignacio-Alvarez  de  Tomas,  ministre  plénipotentiaire 
.    delà  république  Argentine,  et  D.  Manuel  y  Gandarillas , 
\  "*  vice-président  de  la  république  du  Chili  (1).  umO,.**^. 

•  ••T  Adoption  du  sis  te  me  républicain  "et  de  la  constitution 
*^  par  le  congrès  de  la  nation  Argentine.  Le  27  janvier  1S2.5, 

le  gouvernement  de  Buénos-Ayres  avait  accepté  la  tiche 

présente  par  l'art.  7  de  la  loi  fondamentale.  Au  mois  d'avril 
**  1825,  le  congrès  passa  une  loi  pour  presser  le  comité,  chargé 

de  la  rédaction  de  la  constitution,  de  présenter  son  travail. 

Au  mois  de  juin,  on  s'adressa  à  toutes  les  provinces  aux- 
,  quelles  on  demanda  de  faire  connaître  la  forme  du  gouver- 
•  iiement  qu'elles  préféraient.  Les  unes  se  décidèrent  en  faveur. 

d'un  gouvernement  central,  comme  celui  de  la  Colombie- 


•  (  i)  Ce  traite  n'a  pas  été  ratifié. 
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les  autres  se 
blable  à  celui 

Le  18  mai 

sentants,  relatif  à  la  base  d'une  constitution.  Les  proviiicçft;\^ 
doiirëiit  être  q»saliêçs  sar  la  forme  da  ^oa^j^rnemeiit  le  ptu»  , 
propre  à  établir  et  à  conserrei^  l'ordre  t  la  liberté  e^  la  pt'os^ 
.  péfUé  Batû>Dale  (i).  ^       ,  ,       v  "^f^iÀ^' 

\  •  D'iiprès  la  loi  da  congrès  du  ai  jain  i8a5 ,  toutéi  1«  pSpr  , 
viocesderfuent  se  proopnçer  siji.r  la  forme  du  gouvernement  \ 
*  général  qu^elles  broyaient  le  plus  conforme  à  l'ordre^  à  lar> 
Ii||erté  et  à  la  prospérité  nationale.  Dans  leur  rapport  sur^ 
ce^eloi  y  la  commission  de  la  Chambre  des  représentants  de  * 
la  province  de  Buénos-Ayres  dit ,  qu'en  nommant  des  dépu- 
,  tés  au  congrès  général,  elle  a  voulu  les  laisser  libres  et  se^t 
rapporter  a  leurs  lumières,  se  réservant  néanmoins  le  droitf;" 
d'accepter  ou  non  les  lois  du  corps  souverain.  Cependant,  ' 
Topinion  publique  a  prononcé  que  le  gouvernement  doit 
être  républicain,  et  même  que  tout  autre  était  impossible.^ 
les  proTÎnc^  ont  essayé  deai  sistèmes  de  gouTememeni^  ' 
général,  Vuniié  et  \&/éaérailon,  La  commission  te  contente^  - 
<te  $re  que  le  premier  à  été  trop  tiranniq^e ,  et  le  aecond.  " 
trop  fii^ïle.  11  n'y  a  qu'une  seale  manière  de  former  un  goU'^^, 
Tërpement  qui  convienne  à  la  natare  des  choses  :  c'est  de  se* 
constituer  défait,  et  à  l  aide  du  tems ,  de  l'expérience  et  des  * 
luQiièries,  d'y  apporter  des  améliorations.  Comme  le  peuple  *' 
ne  connaît  que  les  deux  sistèmes  absolus  et  opposés  ,  il  est* 
évident  que  la  constitution  ne  sera  pas  conforme  aux  vœuiç\ 
de  la  majorité  nationale.  Par  conséquent,  la  commission.» 
fait  savoir  au  congrès  général ,  par  l'intermédiaire  du  gou- 
verneur de  la  province,  que,  selon  les  principes  qu'elle 
préfère  et  Texpérience  qu'elle  a  acquise  dans  ses  relation», 
àve^  lejs  ài^tres  provinces ,  elie  i^'a  pas  jugé  cooTenlible  d)^ 
prononcer  iui^r  ce-  cas  particulier,  qui  poiirrait  être  miei^  * 
décidë'par  les  f eprémcants  de  la  i^atipn.  V  ;  \**  ff*^'^^^^ 
Signé4i,  José'Igna^o  QaâLAf  JoaqiniiP'4LAcios,  beiijardo^- 
.  YiLàs^  José-Mam  IlojAs,  Fanstiiïo  Lfizt^^^ 

Le  43"*"  182G,  rapport  présenté  au  congrès  de  Buénos— ; 
Ayres  par  la  commission  chargée  de  rédiger  un  projet  dç^»»  • 
(Mstitu^on^iiir  là  'bi^'d'ah  goUvememàit  représen^tif 


(1)  J^lJrgoide  BaéHOS'Jyres ,  u*.  i55. 
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républicain ,  consolidé  par  It  ^tième  à'amUJ^con^qiidad»,^ 

^  en  iinidad     regimero\      "  •  •  „     .       .  **»^  • 

Le  29  août  18 26,  projet  d'une  cpostiiution ,  'p^fét^lité  aii 
,  congrès  par  les  cointnisbaires  (i).  ^      .  '  •  . 

li^cystilution  de  la  république  Argentine  fut  sanctionnée,  -  . 
le  a4  décembre  1826,  par  le  congrès  général ,  qui  publia  uq  , 
,  manifeste  pour  engager  les  habitants  à  l'accepter  (2).    '  * 
La  nation  et  son  cuUe.  La  nation  Argentine  est  et  sera 
toujours  libre  de  toute  domination  étrangère.  Elle  ne  sera 
jamais  le  patrimoine  d'un  individu  ou  d'une  famille.  ^ 

La  religion  catUolique,  apostoUque  €t  romaine  est  la  reli-^ 
giondelW 

CitOQrcnj.  Sont  citoyens  de  la  nation  Argentine,  i^»  tous  . 
les  hommes  nés  sur  son  territoire  et  les  fils  de  ceux  qui  y 
sont  nés;  2°.  les  étrangers  qui  ont  combattu  ou  qui  com- 
battront dans  les  armées  de  terre  ou  de  nier  de  la  républi- 
que^, 3*.  les  étrangers  établis  tiatis  le  pay>  depuis  l'âge  de 
seize  ans,  qui  recoanattroot  d'une tiiaBière. sokimelle  son 


toyen,  Los  droits  de  citoyen  se  perdent ,  i  ^.  pat  Tacceptatioa 
Remplois,  de  distinctions  ou  de.titres  donnés  parnne  nation/ 
,  "^SfH^  iViÉ^lorisation  du  congrès  5  2**.  par  un  jugeaient  infli^; 
géant  nne  peine  infama^^}  si  Findividii  ii'est  pas  réhabilité  , 

•  «conformément  aux  lois. 

Les  droits  sont  suspendus,  1°.  par  la  minorité  au-dessous 
de  vingt-un  ans  ,  et  parle  défaut  de  domicile;  2**.  pour  ceux 
qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire  :  cette  disposition  nedoitduier 
que  quinze  ans  ,  à  partir  de  la  date  de  Tacceptalion  de  la 
constitution:       par  la  naturalisation  dans  un  autre  pays  : 


(i)  YalcntinoGlHnez,  Manuel-Anlonio  Castro,  Francisco' Ré» 

migio  Caslellanos,  Eduardo-Pérez  Bulnes,  Santiago  Vasqjiet. 
\oycz  A/ensagero  A/gcntino ,  n".  84,  2  septembre  i8i6. 


manifœsto  ocH  mm  êe^remùe  d  lospuehlçs  para  su  €iceptacioti , 
m-4*. ,  55  pag,  Bméttos^Jymè ,  189p. 

Manifiesto  tlel  congreso  général  consUiHjrente  à*îos  fnwbios  de 
la  repttblica  Jrgeutina^  Sala  de  sesiones  del  congrcso  gênerai 
eonstituyente  en  Buéi^S''jijrreSf  el  iù  deMçfemhrç  de  i8i6. 
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.  4°'  pî»»*     condition  (1011  dt'biiour  di'clare  en  faillile  j  par 

•  june  dette  envers  le  trésor  public  j  6".  par  la  démence. 

Sect.  III.  De,  la  forme  du  gouvernement.  La  nation  Ar- 
gentine adopte  pour  son  gouvernement  le  sistènie  représen-,* 
tatif ,  républicain  et  central  :  il  délègue  l'exercice  de  sa  sour  • 
veiaineté  aux  trois  pouvoirs  législatif,  exécutif  et  juéicîîire , 
'»  sous  les  restrictions  qui  seront  exprimées  dans  la  constitu-  ^ 
t':on.  ♦ 

Sect.  IV.  Du  pouvoir  législatif.  Le  pouvoir  législatif  sera 
remis  à  un  congrès  composé  de  deux  Chambres,  l'une  de  * 
représentants ,  l'autre  de  sénateurs.  La  Chambre  des  repré-»  . 
sentants  sera  composée  des  députés  élus  à  la  simple  pluralité 
des  voix,  dans  la  proportion  d'un  à  quinze  mille  habitants.  • 

.  ^  Pour  être  représentant,  il  faut  avoir  été  citoyen  pendant» 
sept  an^,  être  âgé  de  vingt-rinq  ans.  avoir  un  capital  de 

•  4?ooo  pésos,  ou  une  profession  ou  emploi  utile,  ne  donnant  ' 
aucun  droit  à  un  traitement  du  pouvoir  exécutif. 

^     Les  députés  seront  nommés  pour  quatre  ans,  et  renouve- 
-  lés  par  moitié  tous  les  deux  ans. 

"  '  Du  sénat.  Les  sénateurs  seront  nommés  par  des  électeurs 
de  la  capitale  et  des  provinces.  Pour  être  sénateur,  il  faut 
être  âgé  de  trente-six  ans,  avoir  été  citoyen  neuf  ans,  et 
posséder  un  capital  de  io,ooo  pésos ,  ou  un  revenu  égal  h 
son  intérêt,  ou  possession  sciemifique  capable  de  produire 
ce  revenu.  Us  seront  nommés  pour  neuf  ans  ,  et  renouvelés  '  • 
par  tiers  tous  les  trois  ans.  .  . 

Le  sénat  aura  le  pouvoir  de  juger  ceux  de  ses  membres 
qui  seront  accusés  par  la  Chambre  des  représentants. 

Les  sénateurs  et  les  représentants  ne  seront  jamais  res* 
pensables  pour  leurs  opinions,  leurs  discours  ou  leurs  dé- 
bats. Ils  recevront  un  traitement  pendant  la  durée  des  ses- 
sions, lequel  sera  détenuiné  par  une  loi.  ^ 

Des  attributions  du  congres.  Le  congrès  aura  le  pouvoir 
de  déclarer  la  guerre  ou  faire  la  paix  sur  la  proposition  du 

•  pouvoir  exécutif;  de  déterminer  les  forces  de  terre  et  de 
mer;  de  faire  construire  et  équiper  les  escadres  nationales  ; 
de  faire  frapper  la  monnaie  j  d'établir  des  Cours  de  justice  et 
en  régler  les  formes  ;  d'accorder  des  amnisties  :  de  créer  et 
supprimer  les  emplois  de  toutes  espèces;  de  régler  le  com- 
merce extérieur  et  intérieur;  de  fixer  la  ligne  de  démarcation 
de  l'État  et  les  limites  des  provinces;  de  former  des  plans 
d*(^duCation  publique;  d'accorder  des  récompenses  à  ceui^ 
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qui  ont  rendu       grands  services  à  la  nation,  et  des  privi-.».**/ 
lé'^i^s  cxcluiiils ,  pour  un  tein*  déterminé ,  aux  auteurs  ou  in-  *>  ^ , 
.venteurs  des  choses  utiles.  '  "  -  • 

9 

Soci.  V.  Du  pouvoir  exécutif.  Le  pouvoir  exécutif  de  la    ;  \  % 
nation  seia  conféré  à  une  seule  personne  ayant  le  titre  de 
pn'siclciit  de  la  république  Argentine.  II  devra  avoir  les  ^ 
qualités  nécessaires  pour  être  sénateur.  Avant  d'entrer  dans        •  . 
l'exercice  de  ses  fonctions,  il  jurera,  devant  Dieu  et  sur  les  ♦ 
^  ^^ts  Évangiles,  d'exécuter  lidèlenient  les  devoirs  qui  lui  ^    .  * 
'|ogt  imposé;      jéfepili'e'U  religipp  catLotiqucj  de  con*  ;     •  • 
\  %rv^7fiTitégrit^  élrVi^clépendance  de  la  répablique  en  ob-  *  ' 

tient  restera  en  fenclion  pendant  cinq  ank.^  '  ; 

xê^vk  àTcipiradon  de  ces  ciim  années.^ -  *  \  /. 
/fii^  d^niirmilé.  d'absence,  de  mort,  de  renoncilSon^  /. 

fl$idi^lion ,  il  sera  remplacé  par  le  président  dn  sâiat^  ^ 
«Le  président  sera  éln  de  la  manière  snIvanM  :  une  junte  ».  * 
de  quinze  électeurs  sera  nommée  dans  k  capitale  et  une  " 
•   dans  chaque  province,  dans  les  mdmes  Ibrmes  aue  pour        ^  • 
l'élection  des  sénateurs.  Bëunie  quatre  mois  avant  i  expira—  ^• 
tion  des  fonctions  du  président ,  elle  vqtera  par  ballota^'i  ' 
Celui  qui  aura  réuni  les  deujL  tiçi*s  des  Toix^  sera  proçla|^é^* . 
président.  *  *  '  •  * 

Comme  chef  de  Fad  min  istratiou  gcnéi  ale  de  la  république,'  "  ^ 
.  It»  président  fait  publier  et  exécuter  les  lois  et  les  (îécrets  du  .   '\i  •  ,* 

congrès  qu'il  convoque  à  Tépoque  fixée  par  la  constitution. 
,  Il  est  chef  suprême  des  forces  de  terre  et  de  mer  ;  mais  il  ne  • 

peut  commander  en  personne  sans  l'autorisation  spéciale  du  •  . 

••rongrès,  donnée  par  le*  suffrages  de  deux  tiers  de  chaque 
\  Chambre  ;  il  UsA  des  traités  de  paix ,  d'amttié  e€  d'alliance  •        «  ' 
^  il.-noipme  et  destitue  les- mulistres  'seerllaires  d'Éut;  il 
nomme  également ,  arec  l'appi obation  d»  sénat  ^  lei  ambal^*. 
sadeurs ,  minisiies  plénipotentiaires,,  lesenvoyié  et  les  «oUr.  /  v,  -  • 
suis  généraux.  •        .  .  *  V    .  \ 

'Minùêtes  teçFiimires.  Il  y  aura  cinq  nfSnistres  iftfétai^     ^    ,  * 
;res;' savoir  :  ui»  ministre  d'État  ,  des  afiâarai 'étrangères y  de  v 
la  guerre ,  de  la  marine  et  des  douanès.'  /     /  >  .        .   .  ' 

rSfeot.  VIvLe  ponvoîr  judiciaire  de  la  république  ieA 
>exercé  pàr  Use  liante 'Cour  de  justice ,  par  des  tribunaux  su- 
'périenii-et  d'autres  juges^  ^taW  .par  les  lois.  La  pour  d^ 
justice  sera  composée  de  neuf  juges  et  deux  fiscaux.  *      '  ' 

Seet.'  Ttl.  De  i*ùdmtnistrAUàn  provinàtafe,  Obns  cliai)iie 
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.province y  il  y  aura  on  gouverneur  dépendant  immédiate* 
ment  du  président  de  la  répubbque.  Ce  gouverneur  devra 

*       être  âgé  de  trente  nns  et  avoir  les  qualités  requises  pour  être 
sénateur.  Ses  fonctions  dureront  trois  ans,  et  il  ne  pourra 
,  'êtJ'e  réélu  immédiatement  pour  la  même  province. 

Il  y  aura  un  tribunal  supérieur  de  justice  dans  la  capitale 
de  chaque  province.  Il  y  aura  également  des  conseils  d*ad— 
'  xninistration.  Le  uotubre  de  leurs  membres  ue  pourra  être 
aji-dessus  de  quinze,  ni  au-dessous  de  sept.  Leurs  fonctions  . 
*     '  dureront  deux  am ,  et  ils  seront  remplacé  ^aqu^  année  pa^ 
moitié. 

Stei,  Vni.  Dispositions  g^'nétaies^  Chaque  liabitant.aeica  , 
*    protégé  dans  sa  réputation ,  sa  liberté,  sa  sécurité  et  sa  pro-  . 
llriété.  l.a  liberté'oe  publier  ses  pensées^  étant  un  droit  ap-& 
'  "    partenant  à  Tboinme  et  utile  à  la  oooservation  de  sa  liberté  « 

sera  garantie  par  les  lois.  A  Dieu  seul  sera  réservée  la  conn  ais- 
,  sance  des  actions  des  liomines  n^offensant  en  aucune  manière 
J'oidre  public ,  et  ne  poiUnt  ]u't']udice  aux  autres;  ainsi, 
'  elles  ne  seront  point  soumises  à  l  autorité  du  magistral  .  Au- 

cun habitant  de  l'État  ne  sera  obligé  de  faire  ce  qui  n'est 
•   point  commandé  par  les  lois,  ni  privé  Je  ce  qu'elles  nont 
point  défendu.  Tous  sergut^ugés  par  des  juges  indépendaniSy 
'    et  les  papiers  et  la  concspondanice  de  tout  indivldn  seront 
'  €oo«dérés  comme  sacrés  et  garantis  contre  toute  réquisition 
arbitraire.  Nulle  personne  ne  pottrra  être  arrêtée  sans  la 
déposition  préalable  contre  lui  par  un  témoin  irréproduH 
He  et  s'il  n  Y  a  point  de  forts  inoioes  de  crime.  Les  prisons 
serviront  à  s  assurer  des  détenus  et  non  à  les  punir.  lAul  ba* 
,  "  bitant  de  l'État  ne  peut  être  emprisonné  ni  sujet  h  une  ♦ 

•  *     .  '  amende  qu  eu  vertu  d'une  aeut/encQ  légale»  La  coni^caÛQA. 

des  biens  est  prohibée. 

Sect,  IX.  Nulle  a¥>tion  pour  la  réforme  de  la  constilutiou 
.ne  pourra  cti  e  présentée  dans  la  Chambre  des  représentants, 
si  elle  u'esi  appuyée  par  le  quart  des  membres  concurrents^ 
^    .      et  elle  ne  peut  être,  adoptée  que  par  1^  suffrages  de  trois 
.  qoarts  de  cbaque  cbainbrç. 

•  '         Sect.  X  èt  dernière.  De  façceptation  de  ia  ecnsiitution^ 
.  '  '•     Ella  sera  présentée  à  Texainen  et  à  la  lib:^  acceptation  djs  la 

capitale  et  des  provinces  par  des  jantes  nomn^ées  à  cel.eflèt^ 
pfeur  tiers  des  suffrages 'suffiront  pour  soii  adoption. 

i)epaada|U.pIusieur$. provinces,  qui  voulaient  faire  pié- 

•  dominer  le  sislcme  léaératif,  manifestaient  une  violente 
op)K>silion  contre  le  geuveaiement  central..  Le  ib  septembre 
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i8a6  y  la  junte  de  fôoja  déclara  que  D.  B.  Rivadavia  n'élait  c 
pas'feconnu  dans  cette  province  comme  président  de  la  ré-  ; 
{pob^ue  ;  qu'aneane  loi  émanant  da  congrès  général  no- 
,  «erait  eiécQtmre  jusqu'à  ce  âne  la  constitution  dânitive  ait*  . 
/été  sanctionnée  ;  enfin  «  Qu'elle  traitera  comme  ennemi  toutc^ 
:  province  ou  tout  indiviau  qui  attaquerait  U  reli^ob  e&th^ 
^lique ,  apostolique  et  romaine.  .  •  <i  \  ,     < ,  /  *  \  ' 

La  juiite  de  la  province  de  Corrientés  se  prononça  dsinS  lé 
sens  ;  le  28  novembre  ,%Ue  publia  l'acte  suivant  ; 
/  -«  Considérant  la  fameuse  loi  rendue  par  le  congrès  général 
»  des  Provinces-Unies  ,  la  capitalisation  de  Buënos-Ayres  et 
»  les  mesures  qui  ont,  pour  ainsi  dire,  donné  la  mort  à  cette 
»  province ,  contrairement  à  la  loi  fondamentale  du  a3  jan« 
»  vier  1825,  qui  accordait  aux  provinces  le  di  oit  de  se  gou- 
verner  pjar  leurs  propres  institutions  jusqu'à  l'adoption  dii 
code  constitutionnel ,  décrète  ce  qui  suit  :    •  * *♦  f 
t^^Xi^e  «pouvoir  exécutif  est  autorisé  à  adopter  la  forme  du  ^ 
;»  goaverii^inent^de  la  province  «en  recnfiilkntles  suffrage  ^. 
«  »  wreçts  jEé^ibàs     fonctionnaires  civils  et  militaires ,  aiasi^  « 
'.  »  que  de  tous  ceux  qai  ont  occupé  des  empiras.  Si  la  Ibeme 
»  ae  gouvernement  ,^  adoptée  par  ce  moyen ,  n'était  pas  ap-  * 
il  prouvée  par  le  çongrèi  général ,  les  doutés  quitteront  l'es^*^ 
«semblée.»'  "  ^  ô  / 

y  Le  8  décembre ,  les  ofTiiîers'et  chefs  des  troupes  frontières^ 
s'étant  assemblés  près  d'ydrroyo-Grandi' ,  dans  leur  camp  , 
pour  voter  sur  la  question  de  la  forme  de  gouvernement  à 
adopter,  ils  se  prononcèrent  unanimçment  (au  fipmbre  de 
trente-deux)  pour  le  sistème  fédéral.  '  ^  •*  * 

Le  9  du  même  mois,  le  gouverneur  et  les  alcades  ayant 
convoqué  les  autorités  civiles  et  militaires  dans  la  ville  de 
San-José  de  Las  Saladas ,  il  se  trouva  cent  quinze  officiers 
civils  et  qnatre«vingt'Seize  milttilires  qui  se  prononcèrent  en  ' 
faivenr  du  siatème  fédéral ,  et  an  seuioineiit  pour  le  sisièmç 

.  La  vilk  de  Corneotès  nV  Urdk  pfô'XVuivit  le'  mêaâ 

'temple.  '  ' V  *^  \^>i  ^ 

La  province  de  San-Luis  fit  aussi  leymâiAéipirolestaiiiins.''^ 
.jjc     marsv  1837,  la^Cbambre  desL^représentants  poblyi  op; 
l^^at  jûnsi  conçu  :  .,1  "  . 

'«  Emportés  par  la  force  de  l'opinion  du  peuple  en  faveur 
du  sistème  fédéral ,  les  représentants  se  sont  convaincus  qu'eu 
se  conformant  à  la  constitution,  non-seulement  ils  ne  rem- 
jpUraienl  pas  le  voqu  de  leurs  commettants ,  mais  encore  iU 
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plongeraient  la  province  dans  des  malheurs  dont  ils  seNient 
responsables;  considérant,  en  outre,  que  la  province  de 
San-Luis  doit  suivre  la  mnrclie  des  Etats  avec  l('M]uels-  ses 
intérêts  sont  intiuieipent  \ié^^  arrête  les  dLspobJlijon^  sui-, 
vantes  :  ,    »  w  - 

»  La  province  de  San  Luii»  ne  reconnaît  pas  la  constiuitiou 
donnée  par  le  congrès  général  constituant,  le  24  décembre 
1826 ,  parce  qu'elle  n'est  point  basée  sur  le  sistènie  téàéràtÂÎy  ' 
en  faveur  duquel  Topinion  générale  des  prowees  s'est  prc^V  ' 
noncée;  a<^.  elle  conservera  avec  ces  provinces,  les  rapports^ 
de  conft'aternité  nécessaires  à  la  défense  générale  de  leur  li-^« 
berté  et  de  leurs  droits  ^  3*".  elle  est  prête  à  toi^i  les  saçrifiçç^ 
pour  le  salut  de  la  nation  Argentine.  î  .  . 

»S<^ité  Luis  oe  ViDËLA,  présioent.  » 

De  son  côté,  îe  gouvernement  de  la  province  de  Cordova 
adressa  (le  3i  mai  1827)  une  note  à  lord  Pon&onby,  iuil)rs> 
tic  de  S.  M.  ]{. ,  résidant  à  Buénos-Ayres.  On  y  lisait  :*  ■ 

u  La  province  de  Cordova  s'est  séparée,  le  2  octobre  182(1 . 
des  autres  provinces  réunies  en  conii;rès  ,  et  a  déclaré  ne  re-  ^ 
connaître  aucun  décret  émanant  de  celte  assemblée  ;  le  pou«-  ^  * 
voir  exëcnlif»  respectant  cette  détermination,  «'est  ali^tenit  * 
de  donner  des  ordres  dana  cette  province  et  même  d'y  tranj^ 
mettre  les  décisions  du  congrès.  Comment  aurait  «il  pu  agir 
autrement,  stfns  violer  entièrement  le  droit  des  nations? 
Conforméinent  à  Tart.  6  de  la  loi  fondamentale  dit  &3  janvier 
1895,  la  constitution  devait  être  présentée  à  la  saAcpon  des 
provinces,  qui  avaient  toutes  le  droit  de  l'adopter  ou  de  la 
rejeter.  Cette  disposition  était  encore  confirmée  par  l'art.  1 88  * 
de  ladite  constitution,  portmt  que  cet  acte  n'aura  force  de 
loi  que  par  l'adoption  des  deux  tiers  des  provinces}  au  con- 
traire, ce  nombre  l'a  rejeté,  et  ces  provinces,  désavouant  ' 
l'autorité  du  congrès  et  du  président ,  ont  rappelé  leurs  dé— 
putés  qu'où  retenait  de  luice  pour  donner  aux  délibérations 
nne  apparence  légale.  .    ^    .  , 

stCependanl  le'pr^idAnt  <ô»  'Buéno^  ^  ^jres  continue  à 
sintitiiler  natiêiwl ,  et.,  ooinîipe  tel  ^  traite  avec  4es  envoyé» 
oa  mînistnes  de9  nadoiis  étranj^res  résidfi^t  à  BtJiénos-Ayrcs , 
ce  qui  peut  amener  les  résultats  les  plus  fâcheux  pQur  les 
piovinces  réparées  du  ^eongrès ,  dont  les  noms  sont  eiaplof  ës 
(au  mépris  des  droits  les  plus  «acres)  pour  valider  ces  actes 
ou  traités.  En  conséquence,  la  province  de  Cordova  protesté  . 
formcliement ,  auprès*  du  tninistrc  résidant  à  Buénos-Ayres, 
qu'elle  n'est  nuUeinent  responsable  des  traités  qui  peuvent 
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*^vini'  été  conclus  entre  ledit  ministre  eilc  prëndfent  de  Bue-' 
no9-Ayres,  depuis  le  2  octobre  itfA6.  ^^'J^,  ^.V  *        *  *  :  • 
'  i    _  ^Signés,  Jaan-Bautista  Bustos , '  '^''^  *         ^»  % 

•>       •  Juan-Pablo  Binjnsf  imnistit'dii  j^«f»l)léb^ 

Une  semblable  communicatioo  fut  adressée  9^  envoycs 
'des  États-Unis  ,  de  Colombie  et  du  Chili,  avec  nœ copie. du 
mmiifeste  publie  par  le  corps  législatif.  *  " 

m.    En  même  tems,  les  gouverneurs  de  San-Jnan,  Mendo^a 
et  Punta  de  San-Luis  fesaient,  auprès  du  congrès  général  4 , 

.^•'de  fortes  réclamations  sur  ce  qu'on  avait  intercepté  la  corres-' 
pondance  du  représentant  de  fa  province  deCatamarca  ,  dou 
Miguel  Diaz  de  la  Pcna.  Cette  adresse  était  signée  :  D.  Ma-' . 
nutl-Grégorio  Quîroga ,  José- Antonio  de  Oro,  secrétaire,' 
Juan  Corbalan ,  Garino  Garcia^  JoséSanlos  Ortiz,  Ma- 

.  nuel  de  la  Précilla ,  secrétaire.      . .■      '  "  * 

Des  députés  sont  envoyés  (les  2  et  3  janvier  1827)  dans 
les  provinces  séparées  du  congrès,  pour^leur  préâ^nier  la 

•  çonstitiuion j  savoir  :  *  .  "^^^  ' 

D.  Manuel- Antonio  Castro,  à  MendoM  5    ^  * 
'  ♦IK  Dalmacio  Vêlez  ,  à  San- Juan  :  •  -        v  .  • 

•D,  Ignacio Garrtû,  à  Cordava:  ^ 
.  ,  .0.  Miguel  de  TÀaiiosPinto,'àSantiago-del-tiSiltéro;  - 

,Et  d'autres,  à  Entre-Rios,  SanU-Fé  et  Rioja. ^'  ;  , 
:    :  tie     septembre^  le  général  en  dief ,  D.  Carlos  de  Al véar . 
pùblie  une  adresse  à  ses  soldats  «  de  son  quartier-général  cle 
jPjiSo  de  Quentéros,  sur  le  llio-Négro  >  ,  '   '  ♦  '  f 

lie  1 1  décembre ,  îl  fendit  un  décreC  fni'invilait  èê- 
"  sëitenrs  dè  larmée  républicaine- et  la  ^îlice  de  la  provikfNB , 
prie.Btale"â  rejoindre  leurs  corps.  Le  dé^î,  pOur  jouir  de 
cëtte  fayenr,  étM  fixé  au  i5  janvier  iSay^  /'  ^  '  \* 

lie.  i3,  il  annonça,  de  son  quartier-général  d'àiHjù'-^' 
jlàrândé,  que  Tempereuf  dn  Brésil ^ait  arrivé  (le  tp^p- 
iai9bre)àKio-GMnd«»^poiu;cof|i)îmencet  Us  opératioi^  ' 

t  Pticlamaiiùn  jbi  gùmlerieith  BivadaQÎa.  «  Glojen^^ 
,  M'remperéuv  du  Brân  ^  quittée  capitale,  le  28  novembre 

*  »  dernier,  se  fesant  suivre  de  toutes  les  forces  qu'il  a  pu  i€u- 
*'»  nir  et  dans  Peypoir  de  fprcer  la  I«pub1iqiie  k  abandonner 

»  la  partie.de  son  tetrltoiisoù  CQmmeQcetit.yi  ^reté')eé  sa 

♦  »  tiçtiesse.  *    *      *  '  -         '  ,     1  ^      *  '  V  ^  ' 

T^r  -r  ;  .     .  '  .  y  /     >  ' 

'     *  ■ — .^.v  . '»  ^  '},"■ — t.         *  ^  , . — rr' 
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»  Le  gouremenient  de  la  république  a  tout  fait  pour  dvi- 
»  ter  la  guerrcj  il  n'a  rien  négligé  pour  obtenir  une  paix 
»  honorable  et  solide  -,  mais  tous  ses  efibrts  sont  venus 
»  ëcboner  contre  Vambitîon  d'un  prtncfe  dëVoré  de  la  soiC 
»  des  conquêtes.  Il  ne  restfe  plus  qvà  employer  des  moyens 
9  de  défense  capables  d^  repousser  une  agression  aussi  in- 
«juste. 

'  «  Citoyens,  regardez  autour  de  vous,  vOyes  quels  sont 

»  vos  devoirs,  vos  besoins,  vos  dangers.  Vous  avet  acquis 
»  de  la  gloire  ^  des  lois  y  des  biens  et  la  liberté  |  vous  vobs 
»  êtes  créé  une  patrie;  voas  savez  ce  qu'il  vous  en  a  roi') té  ; 

»  mais  vous  ne  connaissez  pas  enrore  le  véritable  prix  de  VOS 
.  »  avantages,  car  vous  ne  les  avi  z  y)as  encore  perdus. 

"  Citoyens,  votre  posUion  est  pénible,  mais  glorieuse  5  ^ 

»  c  est  dans  votre  union  et  votre  courage  que  réside  le  salut 

n  de  la  patrie.  Nos  braves  s'àvancent  vers  Vennemi ,  et  déjà 
.  »  les  vaillants  oiientaux  ont  versé  leur  sang  pour  soutenir 

»  cette  devise  :  Liùerlé  ou  La  mori.  Votre  pi  évident  fera  son 
'  '»  devoir,  et  il  commence  déjà  à  le  remplir,  avec  U  conficmce  ' 

»  que  cbaque  citoyen  s'acquittera  dn  sien.  » 

1827.   Expédition  contre  les  Indiens  Fa/a  pas  tl  du 
Chili.  Après  s'être  concerté  avec  le  cacique  envoyé  par  les 
TéhnékbèS,  sur  les  mesures  k  pinendre  pour  soumettre  lés 
-Indiens  Fampàs  et  Chiliens,  le  colonel  Fridérioa Raueh , 
chef  d^  l'expédition ,  partit,  le  16  déoend^re  1K26,  des  bords 
de  l'Aznl  et  artira ,  le  s4. 1 W  le  Sauee-Griaidé ,  où  il  trouva 
quelques  cadqnes  avec  une  quarantaine  d'homme^  5  ie^sS^ 
leur  nombre  s  élevait  à  quatre  ou  cinq  cents.  Le  même  jour, 
il  s'avança  sur  la  Ventana  et  attaqua  les  retranchements  de 
Chiluleuca  ou  de  In  Paja,  et  s'étant  mis  4  la  poursuite  des  . 
Indiens,  en  tua  quatre-vingts  ou  cent  et  fit  plus  de  quatre 
cents  prisonniers,  dans  un  espace  d'environ  cent  huit  heues. 
Une  gimde  quatilité  de  bétail  et  de  chevaux  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs,  qui  ne  firent  aucune  perte.  Le  leo-  " 
demain  ,  ils  se  mirent  en  marche  pour  attaquer  le»  Chiliens ,  * 
retrancbést  dans  la  Sîenrà  de  Guanîmi ,  à  quatre  oa  diit(  mar> 
dies  de  la^nelle  ils  furent  joints  par  les  caciques  Piiblo ,  Go- 
ridpan ,  Unol  et  autres  »  de  la  tribu  des  Ranquélès»  . 

,  Le  4  janvier,  le  colonel  Kauch  partit  de  la  invite  Inémé- 
casié,  attaqua  et  dispersa  lés  Indiens  'ennuis- près  le  lac 
Énèque.  Les  caciauetf  Soldudo  cl  Ktcolas  QuSntatm  Paient 
laits  prisenniers^  le  premier  élût  pamit'du  caciqurlté^ , 
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et  l'autre  justement  détesté  par  sa  mauvaise  foi  dans  ses  trai- 
.  ^lés  avec  le  gouvernement. 

^    Le  7  janvier,  l'ennemi ,  campé  près  la  rivière  de  Curuma- 
lal ,  fui  surpris  et  dispersé  avec  perte  de  deux  cents  hommes,  • 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  caciques  Ancafila,  îVéquel-^* 
que  ctPatraquaj  le  cacique  Lincoln  capitula  avec  deux  cents^i 
.hommes.  .x' 
Le  I*'.  féviier,  les  douze  caciques  Téliuelchès  et  six  caci-  • 
ques  Pampas  s'avancèrent  de  la  Sierra- Ventana  avec  cinq  , 
cents  Indiens.  Le  colonel  Rauch  recommanda  particulière* 
-  ment  au  ministre  de  la  guerre  le  cacique  INégro  ,  Chanil  son»  , 
fils  et  le  cacique  Calriel  qui  s'étaient  fait  remarquer  par  leur  ^ 
bonne  conduite  et  leur  bravoure,  *  ♦       ♦  ♦ 

»^  .    Une  souscription  de  1/^,000  pc^os  fut  ouverte  en  faveur  des 
Indiens  alliés  *^t  pour  distribuer  des  secours  aux  pauvres  cap- 
tifs délivrés  dans  cette  expédition  contre  les  barbares  (^bar-  ; 
haros)  (i).        ^  ^  ■  ■:  ;  ^. 

Le  9  février,  combat  naval  entre  Tescadre  de  Baënôs-Ay.  ' 
res,  sous  le  commandement  de  l'amiral  Brown  ,  et  celle  du 
Brésil,  sous  le  commodore  D.  Jacirito.  La  première  était 
composée  de  quinze  goélettes  et  chaloupes  canonnières^  la 
seconde  comptait  dix-neuf  bâtiments  ,  dont  huit  goélettes  et 
quatre  chaloupes  canonnières  furent  capturées  et  cinq  bâti- 
ments de  même  espèce  brûlés  dans  l'action,  qui  dura  trois'.* 
heures.  Le  commodore  brésilien,  le  capitaine  Brown,  An-  . 
glais  et  d'autres  officiers  furent  envoyés  comme  prisonnjiers'  j 
à  Buénos-Ayres.        .  -  ' 

f ,  La  campagne  avait  duré  soixante  jours.  Le  congrès  gêné--  •* 
ral  constituant  rend  un  décret  en  faveur  de  ceux  qui  ont 
triomphé  des  impériaux  dans  les  eaux  de  l'Uruguay.  Ils  au- 
ront le  droit  de  porter,  sur  le  bras  gauche ,  une  médaille 
d'honneur  (^escudo  de  honor)^  au  milieu  de  laquelle  on  lira 
celte  inscription  :  Gloria  d  las  vencedores  en  las  aguas  del' 
Uruguay  ;  et,  plus  bas,  9  de  febrero  1827.  L'amiral  Brown 

.  reçut  une  gratification  de  20,000  dollars  (2). 

20  Février  1827,  bataille  de  Ituzaingo  {Z),  gagnée  par 

(j)  Mensagero  Argentino  f  n«».  162,  23  janvier  1827.    '  • 

(2)  Mensagero  Argentino ,  n".  180,  21  février  1827. 

(3)  Ruisseau  qui  arrose  le  Cerros  de  Narranjal,  Yareo  et 
ÏMnarejo ,  entre  Içs  3o  et  3i°  de  lat.  S.  et  le  3*  dég.  de  long.  E. 

.  du  méridien  de  Buéuos-Ayres.  Il  se  jette  dans  In  Maria,  affluent 
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;t^^$i]^afî;ei^iie,  sous  le  général  Alvëar,  sur  lesMSés  bn^  ^ 

-  '  siliénnes ,  fortes  de  huit  mille  cinq  cents  hommes ,  qui  lai»'^  ' 
'^«èi^ent  sur  le  champ  de  bataille  douze  cents  morts  ,  dix  pièces 

*    d'artillerie,  tous  leurs  bagages  et  leurs  munitions  et  un 
'    grand  nombre  de  prisonniers. ^H^riivi  les  morts  était  Ip^iû^*  <> 
/  jor  Abreu.  '   '    *  -     -  ^ 

La  perte  de  l'armée  républicaine  n'exrcda  pas  quatre  cents 

-  ,  hommes  en  tués  et  blessés.  Au  nombre  des  premiers,  étaient^  • 
'  le  colonel  Bratidzen  et  le  commandant  Bazarès.  Les  troupes* 

•  argentines  avalent  fait  une  marche  pâiible  de  ànqQah(e-cina*J  ' 
^  jpurlf  forsmrelles  arrivèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et 

YldMii^'setléclara  en  leur  faveor  après  six  faeares  dis  combat*  , 
^    .'Xe- Congrès  décréta  qu'en  mémpire  de  ce  trîan^phe 
'  ^  tajQnr'î'lit  serait  (irappé  unfe  médaille  [escu^  de  konor)  àvi^  ^' 

çet'exèrgue  :  La  rep&bUca  à  los  vencedores  de  ïàêiaingci;  ^  ' 
^  dans  la  partie  infiérieure ,  2ode  fcôrero  1 82  7  ;  et ,  au  m i I  ieb ^ \ 
,  des  trophées  d'armes.  Cette  médaille  était  aor  pour  le  géné%» 
\  ral  Alvéar ,  d'argent  pour  les  commandants  et  officiers,  et 

de  laiton  [laton)  uour  les  soldais.  Un  poème  lyrique  £u^ 

cpii|ppsé  pour  célébrer  ce  grand  événemeçft  (i).         '  - 

,  "  21  Mars  1827,  f^Ppo''^  commission  spéciale  (2) 

chargée  d'examiner  la  constitution  ,  sanctionnée  par  le  con- 
grès général  constituant,  et  soumise  à  délibération  et.à  i'ac-  ^ 
ceptation  des  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata.      ^*  ^ 

forces  navales  des  dtux  puissances.  Combat  des  j  et  S 
avril  1827.  En  mars,  l'escadre  républicaine  était  forte  de* 
■  deux  corvettes  de  chacune  vingt-deux  canons ,  quatre  briks , 
dix  goélettes  et  sept  chaloupes  canonnières  ou  petites  bar- 
ques j  en  tout,  treute-un  bâtiments,  portant  cent ^cuiatr^- 
vinet-six  canons.  J^-*  :  • 

La  marine  brésilienne  comptait  cinquante-huit  bâlimerits," 
portant  onze  cent  viugt-seot  bouches  à  feu  ,  et  parmi  les- 
quels était  un  vaisseau  de  ligne,  le'Pêdro      yde  74i.e'. 

onze4'régates  ,dontqpatrede64.  :  .>  "   ,   V  *  ,        4  . 

 ;  ■   .  •        ^.      '  ,  *     V,  •  <■-  * 

'     de  l'Ybicuy,  près  la  passe  de  Rosario ,  après  un  cours  de  dix  a 
douze  lieues.  Le  nûm  de  ce  ruisseau^  dans  la  langue  gaar|ub, 

*  signifia  rsibisaà  ou  rapide.  .  ^  *      ^*  1. t 

[\)iSmiageroArgiBhdHo,n<i^9à&ms^%ii^^f 
tmf  '  •  (1)  Composé  comme  il  suit  :  Pëdro-Frandsco  de  Berro  ,  "Fraii-^, 
^iffCoAgnilar,  Francisco-Antouîo  Yidal ,  Antonio  Manccbo  ,  José- 
Frandsoe  ïlunez,  Alejaudrp  Chucarro,  Fr^çii»co-Joaquin  Muùoz.  * 
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Le  6  avril ,  une  flottille,  composée  des  briks  la  République 
et  r Indépendance  ,  de  la  chaloupe  le  Congrès  et  de  la  goé- 
lette Sarandi ,  sous  le  commandement  de  l'amiral  Brown  , 
sortirent  du  port  de  Buénos-Ayres.  Le  7,  les  deux  premiers 
louchèrent  la  pointe  de  Santiago,  où  ils  furent  ioict'i  Je 
rester,  le  vent  et  la  marée  titant  contraires.  Le  Congrès  et  le 
Sarandi  jetèrent  l'ancre  auprès  d'eux.  Le  même  jour,  plu- 
sieurs bâtiments  brésiliens  ayant  commencé  l'attaque ,  le 
Congrès  fut  dépêché  à  Buénos-Ayres  pour  demander  du  se- 
cours *  mais  il  fut  forcé  d*ancrer  dans  l'Ensénada.  Le  lende- 
main 8,  la  flotte  brésilienne,  composée  de  trois  frètes, 

3uatre  corvettes  et  des  briks  et  des  goélettes  «  an  nombre  de 
ix-bnit^  vint  se  poster  à  la  portée  de  canon  et  commença 
un  feu  nourri ,  que  l'Indépendant  et  le  Sarandi  soutinrent 
jusq^rà  ce  que  leurs  munitions  fussent  épuisées,  La  flotte  ré- 
publicaine, étant  iiors  il'état  de  résister  plus  long-tenis,  fut 
brûlée  et  ses  officiers  vl  matelots  transférés  à  bord  du  Sa* 
randi.  La  nuit  vint  mettre  fin  au  combat ,  et  l'escadre  brési- 
lienne  s'étant  retirée,  le  Sarandi  parvint  à  s'échapper  et  A 
rentrer  Jans  le  port  de  Buénos-x\yres.  Les  indépendants  eu- 
rent vingt-cinq  tués  et  cinquante-im  blessés  )  parmi  les  pre^ 
miers  était  le  capitaine  Ommmond ,  de  l'Indépendance ;^  le 
capitaine  GranTille  eut  nn  bras  emporté ,  et  l'amiral  Brown 
fut  l^èrement  blessé  (  1  ). 

19  Avril  182J,  négociation  infruclueuse  avec  le  Brésil 
dans  les  instructions  données  à  D.  IVIanuel-José  Garcia. 

«  L'objet  principal  de  cette  mission  est  d'accélérer  la  fin 
de  la  guerre  et  la  conclusiom  de  la  paix  entre  la  républioue 
et  l'empereur  du  Brésil.  Le  gouvernement  s^en  remet  à  Tua- 
bileté,  au  sèle  et  à  la  prudence  de  M.  Garcia ,  pour  arriver  à 
ce  but  important.  Avant  d'entrer  à  Rio-Janeiro  ,  il  doit  d'a- 
bord se  mettre  en  communication  avec  M.  Gordon ,  ministre 
plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  près  cette  Cour,  afin 
d'être  certain  d'une  réception  honora  me  de  la  part  de  S.M.l. 
Aprè-^  cette  première  démarche  .  il  débarquera  et  s'occupera 
de  remplir  sa  mission  j  s'il  ne  réussit  pas,  il  reviendra  dans 
la  capitale  sui-  un  bâtiment  anglais.  Si,  au  contraire,  le 
gouvernement  brésilien  consciUait  a  entrer  en  ucijociation  , 
M.  Garcia  est  autorisé  à  conclure  telle  cuuventioii  piélimi-* 


(i)  Dépêche  ollicieUc,  adressée  nii  rommandant  général  de  la 
marine.  Buénos-Ayres  »  1 1  avril  1827. 

XI.  3a 
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naire  au'il  ji%era  propre  à  amener  «me  «Ik  âéSaàûwé  k  des 
conditioiis  honorables ,  et  atec  la  condilkm  que  les  deux 
États  se  garantiront  mutueUemenl  letacoation  de  la  pro* 
TÎnce  orientale ,  ou  l'éi  ection  et  la  reconnaissance  de  ce  ter- 
ritoire en  Étai  séparé ,  libre  et  indé|leodant ,  dont  la  forme 
et  les  institutions  seront  délerminëes  par  les  habitant^  eux- 
mêmes.  Dans  cette  hi^iotlièse,  aucune  des  deux  partie;»  bel- 
ligérantes n'aurait  droit  à  des  indemnités. 

Signés,  B.  RiVADAViA ,  Francisco  de  la  Cbuz.  » 
Le  24  mai  1827,  le  traité  préliminaire  de  paix  fut  signé  à 
Rio-Janeiroj  il  compi*enait  dU«iiLicies,  doui  voici  leâ>  dis- 
positions générales  : 

«  La  république  des  PrOTÎnces-Unies  du  Rio  de  la  Plntn 
reconnaît  l'indépendance  et  l'in  tégri té  de  Tenipire  du  Bréetl , 
et  renonce  à  toutes  ses  prétentions  sur  la  province  de  lient»» 
Tidéo ,  nouvellement  appelée  Cisplatine.  De  son  c6le,  S.  M. 
l'empereur  du  Brésil  reconnaît  1  indépendance  et  l'intégrité 
des  Province^-llnies ,  et  promet ,  conjointement  avec  le  corps 
légiîslalif,  de  ti  aller  la  province  cisplatine  sur  un  pied  égal  et 
même  avec  plus  d  avantages  que  les  autres  provinces  de  rem- 
ire,  ea  lin  donnant  une  lorine  de  p;ourernement  convena- 
le  à  ses  usaf^es  et  à  ses  besoins  et  [u  opre  à  assurer  la  tran-* 
ijuilUlé  du  liitVil  et  des  Etals  voisins. 

n  La  lépublique  relireia  ses  troupes  du  len  ituiie  cispla— 
tin  5  et  cette  évacuation  commencera  vingt- quatre  heures 
aptes  la  ratification  delà  présente  conventtou  3  l'île  de  Martin- 
Garcia  sera  mise  ùirsIatiHfuo  unie  bellum ,  et  on  en  retirera 
les  betterierf  et  les  munitions  de  guerre*  La  valeur  des  prises 
Élites  à  des  sujets  bréidliens  par  actes  de  piraterie  sera  resti- 
tuée et  fixée  par  une  commission ,  composée  de  membres  des 
deux  nations.  Les  prisonniers  faits  par  les  deux  parties .  sur 
terre  et  sur  mer,  depuis  le  conimencenient  des  ImstiVités  , 
seront  mis  en  liberté.  Les  deux  c,ouvernements  conviennent 
de  solliciter,  conjointement  ou  sép.irément,  le  roi  d'Aiiijle- 
terre  (médiateur  pour  le  rétablissement  de  la  paix),  de 
leur  garantir,  pendant  quinze  ans,  la  libre  navigation  de  la 
rivière  Plate.  Les  hostilités  cesseront,  sur  lene  et  sur  nier^ 
,  k  dater  de  la  ratification  des  présentes^  savoii*  :  sur  mer,  à 
Saota-Maria ,  deux  jours  après  j  Santa-CataUna,  bnit  $  cap 
Frso ,  quinxe  j  Fernambuco ,  vingt-deux  ;  sous  la  ligne  y  aua- 
rante^  la  c6te  orientale,  soixante;  et  dans  les  mers  d'Eu- 
rope, quati e-  vingts  jwvs.  Le  commerce  et  les  communica- 
tions entre  les  deux  pays  seront  rétablis  sur  le  même  pied 
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^a^iU  élaMbl  avant  U  guerre  et  coofinnéi  par  trttlé»  Cette 
convention  prëUminaire  sera  ratifiée  |»ar  les  parties  eontrac- 
tantes,  et  les  ratifications  échangées  dans  cinonante  joars 
de  la  préiènte  date ,  dans  la  ville  de  MontëTii^o ,  ou  plus 
t6t  s'il  est  possible  ;  après  quoi ,  elles  nommeront  immédiat 
tement  leurs  ministres  plénipotentiaifvs  pour  traiter  de  la 
paix  définilive. 
«ft^itr'j,  Manuel-Tos<' Garcîa^ 

Mai  (jais  DE  QuÉLUZ  ,  ministre   et  .secrétaire  d'État  j 
Viroiaîe  de  vS.  Lkopold,  (onsciller  d'Étatj 
Maïquii»  DË  Masaio  ,  ininisitre  de  la  tuarioe.  » 

L.i  sic^n  <ture  de  ces  préliminaires  excita  l'indignation  ge» 
nérale  à  Buéno*?- Ayres ,  et  l'opinion  se  prononça  si  forie- 
ment,  que  les  ministres,  cotnposint  îe  gouvernement,  de-* 
clarent  «  que  l'envoyé  a  violé  I  rsprit  et  la  lettre  de  ses 
«  instrui  lions  ;  que  les  stipulations  de  ce  traité  sont  atten- 
»  tatoires  à  l'iionneui  national,  ainsi  qu'à  l'indépendance  et 
»  aux  véi'itahlcs  intérêts  de  la  république  j  et  qu'en  consé- 
»  qtience  il  est  annnié  de  facto. 

Signés  ,  RivADAViAj  Julian  S.  de  Agl^ho,  Francisco 
DE  LA  Cruz  ,  Salvador  M.  de  Caruii.  » 

Celle  malheureuse  négociation  acheva  de  dépopulariser 
Bivadavia  5  et.  le  27  juin  ,  il  se  démit  de  la  présidence,  par 
un  message  qu'il  adressa  au  congres  ,  ei  dans  lequel  il  disait. 
«  aue  des  difficultés  d'une  nouvelle  espèce  et  qu'il  n'avait  pu 
prévoir  lui  avaient  démontré  l'inutilité  de  ses  services  à  19^ 
Tenir ,  <|ue  tont  nouveau  sacrifice  de  sa  part  serait  détomaais 
sans  objet.  Dans  cette  persuasion,  il  résigne  Tautorilé,  re- 
grettant de  ne  pouvoir  exposer  au  grand  jour  les  motifs  f|ui 
justifient  son  inébranlable  résolution  ». 

Le  3o ,  ce  message  fut  pris  en  eonsidération  et  la  démis- 
sioa  adoptée ,  avec  seulemen  t  deux  votes  négatifs. 

En  se  retirant ,  Rivadavia  admsa  au  peuple  la  proclama- 
tion suivante  t 

«  Dès  que  l'empereur  du  Brésil,  à  l'ouverture  de  la  pré- 
»  sente  session  ,  eut  déclaré  que  la  paix-  entre  son  empire  et 
»  la  république  Ari];entine  tenait  à  une  seule  clause,  aussi 
>»  contraire  à  l'honneur  qu'aux  intérêts  de  cette  rc  j)ubljqne ,  * 
»  je  fus  pénétré  de  la  nécessité  où  nous  étiojjs  de  laire  les 
'>  plus  grande  sacrifices,  pour  détooroer  une  si  grande  cala- 
it mité. 

M  Les  avantages  remportés  pai^oos  armes  dans  tant  de 

'6-2, 
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»  combats  sur  terre- et  sur  mer  nous  a^Taient  Sissâré  une  s«- 
»  périorité  qui  nous  permettait  de  proposer  la  pnx  salis 
i>  déshoimeiir  et  de  la  signer  sans  désavantage  ;  de  plos^  la 
»  médiation  d'une  grande  puissance,  offerte  dans  un  but 
9  honorable,  m'avait  fait  croire  que  le  cabinet  de  Rio-Ja- 
»  neiro  agirait  d'après  ces  principes 3  c'est  ce  qui  a  décidé  la 
»  misMon  extraordi  naît  eau  Br^d  y  avec  les  instructions  qui 
»  ont  été  rendues  publiîjues. 

»  Le  ritoyen  ,  à  qui  cette  mission  fut  confiée ,  outrepas* 
»  sant  se.s  pouvoirs,  nous  a  apporté,  au  lieu  d'un  traité  de 
»  paix  ,  la  sanction  de  notre  déshonneur  et  de  notre  dégra  - 
})  dation. 

»  L'honneur  de  la  république , .  identilié  avec  le  mien 
.  n  propre ,  la  gloire  de  nos  armes  pendant  ma  présidence  , 
»  les  relations  diplomatiques  que  fai  ouvertes  avec  une  des 
»  premières  puissances  de  l'Europe,  enfin  ma  vieentièi^^ 
9  consacrée  à  la  cause  de  notre  indépendance,  ne  me  per- 
»  méttent  pas  d'assoder  mon  nom  à  l'iniamie  et  à  la  lâcheté 
9  de  mon  compatriote. 

î)  Reconnaître  la  légitimité  de  la  domination  brésilienne, 
»  dans  la  province  en  litige,  serait  sanctionner  des  droits 
»  diamétralement  opposés  aux  principes  politiques  qui  con- 
n  viennent  à  l'Amérique  ;  c'est-à-dire  que  cliaque  pays  appar- 
))  lient  à  ses  propres  habitants. 

»  Dans  de  telles  circonstances  et  après  le  résultat  aussi 
»  malheureux  qu'inattendu  d'une  négociation ,  suivie  depuis 
»  si  lonç-tems  avec  tant  de  bonne  foi  de  notre  part ,  la  ré- 
»  signation  d'un  poste  que  je  devais  à  la  confiance  des  te- 
»  primants  de  la  ilation ,  est  le  seul  sacrifice  que  je  puisse 
»  leur  offrir  en  retour. 

»  Buénos-Ayres  f  28  juin  1827.  » 

Le  3  juillet  suivant ,  le  congrès  adressa  àu  pouvoir  exécutif 
une  note  relative  a  la  même  convention.  Elle  portait  r 

«  Le  congrès  a  vu  avcr  autant  do  mu  prise  (^ue  Vos  E\c.  la 
convention  préliminaire  conclue  et  signée  par  le  ministre 
plénipotentiaire  de  îa  république,  D.  Manuel  Garcia  avec  le 
gouvernement  du  Brésil,  à  laquelle  sont  jointes  votre  note 
du  20  courant  et  toutes  les  pièces  à  l'appui,  qui  ont  été 
scrupuleusement  examinées, 

»  Cette  assemblée ,  profondément  afibctée  d'une  pareille 
communication ,  n'a  pu  hésiter  un  moment  à  exprimer  son 
adhésion  unanime  à  la  juste  indignation  avec  laquelle  YostExc* 
ont  rejctécette  couTentiop.  Heureusement,  le  même  esprit 
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s'esl  manifesté  dans  toutes  les  classes  du  peuple.  Bien  loiu 
que  cette  circonstance  ait  des  résultats  aéfavorables ,  elle 

servira  au  contraire  5  aiii^meruer  reniliousitimne  et  le  patrio- 
tisme ,  qui  nous  nieueront  à  de  nouveaux  triomphes  et  fe- 
ront supporter  aux  ennemis  tous  les  eâets  de  la  colère  na- 
tionale. » 

L'armée  manifesta  aussi  ses  seiitiuieiUs  sur  la  convention 
signée  entre  le  t^ouvernement  biésilien  et  D.  José  Garcia. 
Dans  une  lettre ,  datée  du  quartier-général  de  El-Cerro ,  le  .  > 
12  juillet ,  et  adressée  au  général  D.  Carlos  Alvéar ,  les  chefe  -  - 
sofiérieurs  de  l'amide  d'opération  exprimaient  leur  entière 
approbation  de  la  conduite  du  congrès  dans  cette  circon^ 
tance  i  «  Quoique  la  paix ,  »  disaient-ils,  «  soit  le  plus  cher 
»  de  nos  désirs  ,  nou8  ne  désirerons  jamais  de  l'obtenir  aux 
»,  dépens  de  la  république:  aussi  féiicitons>nous  le  gouver- 
»  nement  et  la  nation  aune  résolution  si  généreuse  et  si  di- 
»  gne  d*un  peuple  libre.  L'armée  ,  convaincue  de  la  justice 
»  de  la  cause  qu'elle  défend ,  s»»  prépare  à  de  nouveaux  sacri- 
n  fices  ,  avec  la  certitude  d'obtenir  de  nouveaux,  triom- 
»  plies  (  i) 

Le  lucine  jour  du  message  précédent  (3  juillet) ,  ui^e  com- 
mission spéciale  (i)  présenta  au  congrès  un  jii nj.  i  de  loi  .en 
tieizc  articles,  qui  lut  adopté  tians  la  lucmc  .rcaiice. 

Cette  loi  portait  en  substance  : 

H  Le  nouveau  président  de  la  république,  sera  cboisi  pro*^ 
visoirement  jusqu'à  la  réunion  delà  convention^niflionalej 
ses  fonctions  seront  limitées  aux.  déclarations  de  paix  et' de 
f;uerre ,  aux  relations  extérieures  et  auc  finances  de  TÉtaL  A 
l'égard  de  la  banque  nationale,  il  exercera  les  fonctions  qui 
lai  sont  confiées  par  la  lot  de  sa  création.  Il  aura  la-direction 
rovisoit  c  du  gouvernement  de  la  ville  et  du  territoire  de 
uénos-Ayres.  Si  les  provinces  qui  ont  rappelé  leurs  députés 
persistent  dans  cette  intention,  l'exerrire  de  leurs  pouvoirs 
cessera  immédiatement;  le  pouvoir  exécutif  provisoire  invi- 
tera alors  les  provinces  h  se  réunir  promptenienr  en  conven- 
tion nation;de,  qui  sera  composée  d'abord  d'un  député  par 
clia<|ue  endrj)il  ou  les  élections  seront  faites;  cette  ronven- 


(i)  Crtmica  poUtica  y  liieraria  de  Bnénos-Ayres ,  u*.  70, 
6  da  agusto  iS'iy. 

(•2)  Coin  posée  des  laciiibres,  yalcntia  OomaZy  Juan- Ignacio 
de  GorriUi  Moiiutd  Djorrégo ,  José  Drcnaiçs,  Manuel-Ânlonio 
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tiou  dfivra  régulariser  la  repiésentation  ralionaie,  en  fixant 

*  /       le  nombre  de  ses  membres ,  suivant  les  instructions  que  les 
V      députés  recevront  de  leurs  provinces  ^  elle  s'occupera  de 

,  ,.>^   nommer  le  président  de  la  république^  de  prendre  toutes 
•  '      les  mesures  convenables  à  l'état  où  se  trouve  la  nation  .  et  de 
recevoir  les  votes  des  provinces  pour  l'acceptation  ou  le  rejet 
de  l'acte  constitutionnel,  ou  sur  la  convenance  d'ajourner 
V  •       leur  décision  sur  cet  objet  jusqu'à  un  moment  plus  oppor- 
\         lun.  Le  présent  congrès  sera  dissous.à  l'instant  où  la  con- 
vention nationale  sera  officiellement  installée. 

»  La  ville  et  le  territoire  de  Buénos-Ayres  seront  repré- 

•  •       senlés  dans  les  formes  précédemment  usitées  ,  pour  délibérer'. 

sur  son  caractère  politique  ainsi  que  sur  ses  autres  droits  et 
nommer  ses  députés  à  la  convention  nationale.  Le  congrès 
général  recommande  aux  provinces  la  conservation  d'un 
.    .       corps  délibérant ,  jusqu'à  l'installation  d'une  nouvelle  asseiiir 

blée.  Le  nouveau  président  devra  employer  tous  ses  clForls 
pour  faire  cesser  la  guerre  civile,  et  il  est  en  conséquence 
autorisé  à  loucher  les  sommes  nécessaires.  L'objet  important 
•  *"  de  la  guerre  nationale  lui  est  surtout  recommandé,  ainsi 
que  l'adoption  des  mesures  les  plus  efficaces  et  les  plus  éner-  ' 
giques  pour  y  faire  concourir  tous  les  citoyens,  comme 
l'exige  impérieusement  l'honneur  de  la  république.  » 

Le  5 ,  le  congrès  (cinquante-neuf  membres  présenis)  s'as-;. 
sembla  pour  nommer  le  nouveau  président.  Les  voix  furent; 
ainsi  partagées  :  ^-  ; 

Le  docteur  Vicente  Lopcz  (î),  4^;  le  généra!  Alvarado ,  9  -, 
le  général  Laval léja  ,»4  j  le  général  Nccochéa  ,  1. 

1).  Lopez;  ayant  seul  obtenu  la  majorité,  fut  reconnu  pré- 
sident ;  mais,  loisqu'on  lui  notifia  sa  nomination  ,  il  refusa  , 
en  appuyant  sa  détermination  sur  ce  que  le  poste  aucjuel  il 
était  appelé  avait  soulevé  toutes  les  ambitions  au  sein  du 
congrès  même  et  fait  couler  le  sang  dans  les  provinces.  «  Tous 
les  moyens  de  gouvernement,  »  disait-il ,  w  et  ceux  destinés 
à  soutenir  la  guerre  contre  le  Brésil ,  ont  été  employés  par 
les  deux  partis  qui  nous  divisent  dans  des  intentions  person- 
nelles. L  un  a  pour  lui  les  provinces  opposées  au  sistcme 
précédent  et  les  ressources  du  peuple  pour  faire  la  guerre 5 
1  autre  est  soutenu  par  les  provinces  qui  ont  défendu  ce 
même  sistèine  et  par  le  crédit ,  sans  lequel  tout  est  paralisé 


(1)  Poète  connu  par  une  Ode  iiatiouale,  devenue  punulairc  ,  et 
qui  commence  ainsi  :  «  Oui ,  mortales,  el  grito  sngraao ,  etc.  » 
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et  qu'on  ne  peut  remplacer  que  par  des  réactions  aussi  in- 
fructueuses qu'elles  sont  violentes.  En  conséquence ,  si  les 
deux  partis  ne  se  réunissent  pour  mettre  a  la  disposition  du 
gouvernement  leurs  moyens  respectifs  et  pour  continuer  la 
guerre  contre  l'empereur,  l'autorité  ne  peut  être  constituée 
de  manière  à  être  reconnue  par  toutes  les  provinces,  et  le 
citoyen  qui  l'exercera  sera  dans  impossibilité  de  remplir  ses 
nombreuses  et  pénibles  obligations.  »  . 

Ce  refus  molivé  ayant  été  porté  à  la  connaissance  du  con- 
grès ,  tous  les  membres ,  à  l'exception  de  trois  ,  se  pronon- 
cèrent contre  son  acceptation.  D.  Lopez  consentit  alors  à 
acceprer  la  présidence,  au  moins  jusqu'à  la  réunion  de  la 
nouvelle  convention. 

Le  7  juillet,  le  nouveau  président  fut  installé.  Après 
avoir  prêté  serment ,  il  adressa  aux  représentants  un  discours 
qu'il  commença  en  rappelant  les  circonstances  difficiles  où 
se  tiouvait  la  nation,  circonstances  qui  avaient  d  abord  mo- 
tivé son  refus.  Il  fit  sentir  ensuite  la  nécessité  de  rapprocher 
tous  les  partis  et  de  les  faire  concourir  A  un  même  but , 
celui  de  la  prospérité  nationale.  Il  teiiuina  en  ces  termes  : 
«  Je  ne  puis  répondre  des  événements,  parce  que  je  ne  puis 

\»  savoir  jusqu'à  quel  point  je  dois  compter  sur  la  coopéra- 
n  tion  des  citoyens  j  mais  si  je  suis  assez  heureux  pour  ob- 
»  tenir  la  confiance  et  l'appui  de  la  nation  ,  j'espère  remplir 

•.>  dignement  les  devoirs  qu'il  a  plu  au  souverain  congrès  de 
•  me  confier  ».  *      -  •  • 

Le  9 ,  la  composition  du  ministère  fut  ainsi  arrêtée  :  Don 
Julian  S.  D.  yiguéro  ,  ministre  du  gouvernement  et  des  fi- 
nances J  le  général  Guido ,  ministre  de  la  guerre  ;  D.  Manuel 
Dorrcgo ,  ministre  de  la  marine  et  des  relations  extérieures. 
Mais  tous  refusèrent  le  portefeuille.  Le  i3,  M.  Ancliorèna 
fut  nommé  ministre  des  finances,  et  le  général  Marcos  Bal- 
carcé,  ministre  de  la  euerre  :  tous  deux  acceptèrent  leur  no- 
inination.       ^  • 

f     Evénements  nnlitaires ,  ^3  avril.  Combat  de  Caniaciia. 
'  "'Les  forces  brésiliennes»  composées  de  seize  cents  cavaliers  , 
sont  battues  et  dispersées  avec  perte  de  cinquante  -  trois 
hommes  par  les  troupes  républicaines,  sous  le  général  La- 
.yalléja,  qui  n'eut  que  quelques  blessés  (i)."*    ,'  . 

.  '•'  Dixième  bulletin  de  l'armée  républicaine.  Le  29  avril, 
le  général  Lavallé  campa  avec  le  deuxième  corps  sur  les 

(1)  l>ullelin  n«.  9,  signé  par  Mansilla  ,  chef  d'état-major, 
le  28  avril  1827. 
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bords  du  Quëbracho,  où  il  fut  rejoint  par  le  reste  de  Tar^* 
mée ,  le  7  mai.  Le  10,  il  quitta  ce  niisseaii ,  et ,  oontmoAiit 
sa  marche  jusqu'au  Rio^N^ro ,  il  traversa  cette  rivière  dansj" 
un  endroit  oà ,  malgré  les  pluies,  il  n'y  avait  pas  plus  de  • 
deux  pieds  d'eau.  Les  trois  corps  d'amiée  s'arrêtèrent  snr^ 
les  hauteurs  qui  couronnent  la  gauche  de  la  rivière,  durant 
trois  jours  d'une  pluie  continuelle,  qui  rendit  les  chemins 
impraticables.  Le  i5,  la  division  de  cavalerie  Pachécos 
marcha  sur  Contrato,  entre  Candiote  et  le  Yaguaron  ,  et,  le 
lendemain  ,  elle  y  prit  position^  ce  même  jour,  le  général 
Lavallé ,  avec  le  quatrième  et  seizième  de  cavalerie ,  s'avança 
vers  le  Yerval;  le  colonel  Vidéla  sur  Bétancun  ,  sur  la  droite 
du  Yaguaron ,  et  le  reste  de  l'arnu'e  se  dirigea  sur  le  Rio- 
Çrande.  Suivant  les  ordres  donnes  par  le  général  Brauen , 
tous  les  habitants  de  San.-Frandsco-cie^Paul6  etdeXiflus^Cbfûrçi' 
*  quéadas  étaient  obligés  de  se  tran^rter  avec  leiït'9  e^clrm 
au  nord  du  Rio-Grandé ,  abandonnant  leurs  .bestiauk>!ét 
provisions,  sous  peine  de  confiscation,  d'emprisonnement' 
et  même  de  mort.  Pour  balancer  cet  ordre,  le  généraJL  cé^'- 
publicain  en  publia  un  a^tre  établissant  la  peine  de  confis-f^ 
cation  contre  ceux  qui  quitteraient  le  lieu  de  leur  résidence. 

Les  forces  impériales  étaient  séparées  des  républicains,'^ 
par  deux  rivières  rapides  ,  la  Cnmacua  et  le  Firatini  (i). 

Le  27  mai  ,  le  général  en  chef  de  l'armée  républicaine  , 
D.  Carlos  Alvéar.  dans  une  lettre  au  ministre  de  la  gueri  e 
et  de  la  marine,  datée  de  Yaguaron,  rendait  compte  iVun 
combat  qui  avait  eu  lieu  le  a4,  entre,  le  général  Lavallé  et 
une  division  de  eavalerieennemie,  sous  les  ordres  de  Cakié«»^  * 
ron  et  de  Tncas  Téodoro ,  qui  fut  forc^  de,  se  retirer  avec 
perte  j  Lavallé  fut  blessé.  *  .  * 

37  juillet.  Un  décret,  en  date  de  ce  jour,  rendu  par  le 
souverain  congrès  ,  autorise  le  président  à  négociei*,  dans  1^ 
territoire  de  l'État,  un  emprunt  de  5,ooo,ooo  de  pésos.  Les  " 
terres  et  édifices  publics  sont  liipothéqués  au  paiement  de 
cette  somme,  qui  devra  être  remboursée  sur  les  revenus 
généraux,  principalement  sur  ceux  territoriaux  et  sur  le 
produit  de  la  taxe  de  guerre  fixée  par  les  articles  suivants 
«  Toutes  les  productions  et  clléts  introdujts^dans  Iqs  pro4. 


(i)  On  lisait  dans  l.i  procIain;ilioii  <lu  inairniis  de  Rarbaréna  à 
ses  soldais,  datée  de  son  catnp  de  San-Gabi  iel,  le  17  février  1827.:  ^ 
«  La  Tictoîre  est  certaine,  et  bientôt  nous  vengerons ,  dans  Bu^ 
nos-Ayres  même  ,  les  hostilités  commises  contre  les  petites  peu« 
plade»  (pol»laciûnes)  de  Bajë  et  San-Gabriel  ».    '    *  .  «*'  '  * 
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vinces  int<^iicures  et  la  campana  de  Bucnos-Ayres  paieront 
;\  cette  ville  un  droit  de  4  "/  *  ^^i*^  produits  manufac« 
tarés,  soit  nationaux,  soit  étrangers,  iutroduits  dans  les 
provinces  autres  que  celles  ci-dessus,  paieront  6  p.  **/o ; 
l'herbe  luak" ,  le  tabac  et  les  cigares,  le  vin  et  le  vinaigre, 
io  p.  ^'/o  les  eaux-tle-vie  et  liqueurs,  20  p.  les  métaux 
seront  francs  et  quittes  de  tout  unjxjt.  Ces  dispositions  du- 
reront tout  le  tems  de  la  guerre  avec  le  Brésil  (t)  ». 

1827.  Expédition  anglaise,  composée  des  deux  navires 
l'Adveniure  et  le  Beagie ,  commandés  par  les  capitaînei» 
King  et  Stokes^  poar  explorer  les  côtes  ou  détroit  de  Ma- 
gellan. Us  y  arrivèrent  le  23  décembre,  et  commencèrent 
lears  opérations. 

Lois  bt  Dici^TA  âur  tadmintsirtUion  intiiieum,  ie  culte, 
i'édueation,  la  juttice,  Ittg  finances,  eic, ,  etc. 

On  a  réani  ici  les  lois  îes  plus  îniporlantes ,  rendues  princîpa- 
Iciiicnt  sous  i'ndmiiiiili aliou  c'clairt'e  du  ministre  Rivadavia,  et 
qui  n'auraient  pu  ttouvcr  place  daus  la  narration ,  sans  inter- 
rompre le  récit  des  faits  qu'elle  contteiit.  La  manière  dentées  dé- 
crets sont  rédigés  montrera  les  grandes  améliorations  qu'exigeait 
la  situation  de  ces  provinces  et  les  avantages  fpîî  en  sont  résultés 
dans  ics  différentes  branches  de  l'administration  publique. 

î/oi  du  4  msrs  1^  26,  généralement  appelée  loi  de  capiuiî'tsaiion. 
La  ville  (le  I>iifiiiu5-Ayres  est  la  ca})itale  de  l'Elat.  La  capitale  et 
son  Icrrituire  6uul  j^laccs  sous  la  direcliuu  immédiate  et  exclusive 
de  la  législature  et  du  président  de  la  république.  Tous  les  éta*.  ^ 
blis^eineuts  de  la  capitale  sout  nationaux. 

La  capitale  (  uibi  asse  le  territoire  situé  entre  le  Puerto  de  las 
Couchas,  et  la  Ensénada  et  entre  le  Hio  de  la  Plata  et  les  Con- 
clias,  vers  le  pont  de  Maïquez  et  de  là  par  une  ligne  parallèle  au 
Hio  d»  la  Plata  jusqu'à  Santiago. 

I^. reste  du  territoire,  dépendant  de  la  profînce  de  Buénos- 
AyreSj  sera  érigé  eu  provinces  par  un  décret  spécial. 

La  province  se]itentrionale  sera  appelée ;>rowVicm  del  Parnna, 
celle  méridionale  prov'incia  del  Sal  ulo;  la  capitale  de  la  preiuir  re 
sera  Sau-jMicoIas  ,  et  celle  de  la  pi  uvince  de  Salado  sera  le  Pué- 
bio  de  Gharcanas ,  qui  est  devenu  une  cîié. 

La  ligne  de  division  s'étend  entre  les  provinces  limitrophes  delà 
Sierra  losÂrrovos^deTapalquës  y  Florès,  elRio-Salado,  cl  Arroyo 
de  Cidculaii ,  las  Canadas-del-Toro ,  de  los  Pojos  y  de  la  Raja,  el 
Arroyo  de  Morales  et  el  Uio  de  la  Matan^a^  vers  le  point  de  rcn- 


(i)  CrunicapoiiUcay  Utenuria  de  BwnM-Ayrêi^  num*  €6  ,  8  i/« 
agosto  1837. 
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contre  de  la  ligne  de  démarcalion  du  territoire,  qui,  d'après  la 
loi,  a|)p.'irlient  à  la  capitale  (i). 

5  Mai ,  décret  relatif  à  la  concession  de  terrains  sur  la  now 
velle  frontière  :  i«.  toute  personne  ne  possédant  aucune  propriété 
territoriale,  et  qui  voudra  s'établir  dans  la  ville  qui  doit  être 
bâtie  sur  la  nouvelle  frontière,  recevra  un  lot  de  terre  dans  le 
plan  de  ladite  ville  de  cent  cinquante  pieds  carrés  ; 

u".  Ceux  qui  s'occupent  d'agriculture  auront  la  jouissance 
d'une  portion  de  terre,  quinla  ou  cUacara ,  dans  la  partie  qui 
sera  détenninée  ;  * 

3"*  Enfin  ,  il  sera  accordé  a  tout  individu  ne  possédant  ou  ne 
louant  aucune  terre  ,  et  qui  s'établira  sur  ladite  frontière,  avec 
au  moins  deux  cents  pièces  de  bétail ,  une  estancia  ,  occupant  un 
terrain  d'une  lieue  de  large  sur  une  licue  et  demie  de  profon- 
deur ; 

'  4°-  Lcsdilcs  personnes  seront  exemptes  de  tout  impôt  pendant 
quatre  ans  pour  les  estancias  et  luiit  ans  pour  les  quintas  ou  cha- 
caras.        ,-.  .  ....   Signé  B.  Rivadwia,  président. 

Culte.  Avant  qiie  la  tolérance  religieuse  fût  adoplée  par  Bué- 
nos-Ayres,  San-Juan  s*occupnit  de  la  réforme  ecclésiastique  par 
Tabolilion  des  couvents  et  l'incorporation  des  moines  ré^juliers  au 
clergé  séculier. 

Par  un  décret  du  5  juillet  iRa3,  on  établit  des  conférences  heb- 
domadaires du  clergé  :  le  prélat  diocésain  est  chargé  d'ob  iger  tous 
les  membres  du  clergé  a  assister  une  fois  par  semaine  a  une 
conférence  sur  les  sujets  suivants  :  i«>.  la  morale  considérée  dajis 
ses  rapports  avec  la  religion;  2".  l'éloquence  sacrée  pratique;  S'', 
la  discipline  ecclésiastique;  4».  le  droit  public  ecclésiastique. 

*  Jours  fériés.  Décret  du  3i  août  1822,  a  l'exception  des  diman- 
ches et  des  j;)ur3  d'offices  complets,  il  n'y  aura  à  l'avenir  de  jours 
fériés  que  li:  26  mai  et  le  9  juillet. 

Le  1 1  juin,  décret  contre  l'ivrognerie.       .  k 

Le  2  octobre  18^..'),  le  gouvernement  de  Buénos-Ayi'es  passa 
une  loi  pour  garantir  la  liberté  des  cultes,  déclarant  que  le  droit 
que  possède  tout  individu  d'adorer  Dieu  d'après  sa  conscience 
est  inviolable  dans  toute  la  province,  et  que  l'usaf^e  de  cette  li- 
berté reste  soumise  a  ce  que  prescrivent  la  morale,  l ordre  public 
et  les  lois  du  pays. 

Es  inviolable  en  el  territorîo  de  la  provincia  el  derecho  que 
todo  hombre  tiene  para  dur  culto  à  Dios  Todo-Poderoso  y  segun 
su  concieiwia. 

Kl  uso  de  la  liberlad  relig  osa  que  se  déclara  por  el  articula 
anterior  qneda  sujeto  à  lo  que  prescriben  lu  moral  y  el  orden  pu- 
blico  ,  y  las  leyes  existenles.  .  •  K. 

Éducation  publique.  En  1799,  on  établit  le  tribunal  de  niede- 


(1)  Mensngero  ArgenUno  ^  n©.  i4i  ,  i»»  décembre  1826. 
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cina  ,  sous  \r  lifre  de  proto  medicato*  Le  '20  mai  iSaS,  dccrcl  qiù 
sépare  le  tribunal  de  medicina  de  los  catedraticos  de  la  escuela, 
9  Août  i8qi,  décret  pour  l'orj^anisalion  de  l'universilc  de  Bué- 
nos-Ayres.  Par  im  décret  du  12  août  i8ii,  on  éiabiit  Funiver- 
lùMs  divisée  en  Ax  Motions;  «avoir  :  i**,  sciences  sacrées;  a", 
jurisprudence  ;  3°.  médecine;  4".  sciences  enctes;  étude  pré- 
pni  ntoire;  6«.  ëlëmeiits.  Le  8  juin  i&n,  on  en  publit  tes  règle- 
ments. 

Par  UQ  décret  du  3  mai  1826,  on  tixe  )\  ciruf  \p  narubie  de 
elkaires  exista  ut  dans  la  faculté  de  médecine;  savoir  ;  i*'.  celle 
d*analomie  et  de  phisiologie  ;  2^.  de  pathologie  et  de  chirurgie 
elhiiqtte;.5<^.  de  pathologie  €t  médecine  chnique;  4<>.  de  théorie 
et  pratiqœ  d'accouchement;  et  mati&r» médicale  depfaar*- 
macie. 

Les  cours  doivent  durer  quatre  ans  ;  les  appoiuteineuts  des  pro- 
fit S9eupss<Mit6xés  à  2«ooo  piastres  par  an. 

Décret  du  9  mai  1836,  qui  fixe  à  un  an  le  coers  d'économie 
politique ,  dout  l'étude  est  déclarée  libre  dans  TuDiversité. 

Les  études  préparatoires  dans  l'université  sont,  i".  le  latin  et 
le  grec;  2°.  la  philosophie;  3".  rarithmétique,  la  géométrie  et 
l'algèbre;  4°  la  phisique  expérimentale. 

On  a  établi  une  ehaîre  de  droit  eocl^astiqiie  en  rapport  avec 
'  celle  de  iitrispriideoce.  Le  coorssera  d'un  an  et  public. 

I  n  vitle  de  Gordova  possède  un  coUége,  ce]«i  de  MonseFrattCt 

ion  (le  cil  1783. 

II  y  a  des  écoles  publiques  dans  les  principales  ville?. 

Décret  du  26  mai  1826,  qui  étahlil  un  corps  d'ingénieurs  [de- 
pùHamwto  de  in^emores  arquitectos) ,  dont  le  chef  doit  avoir 
un  traitement  de  3,000 pdsos  par  an  ;  le  deuxième^  i  ,5oo  ;  chaque 
inspecteur,  900 ,  etc. 

rir  im  autre  décret,  on  e'tablit  un  bureau  pour  la  topographie 
et  la  slatistique  générale  {départ arnenlo  encar^ado  de  La  (opo^ 
graphia  y  estadistica  gênerai  de  las  provincias  ). 

AdministroUon^dt:  la  ju:>U*:a.  Les  Cours  renouvelées  ;  les  appoin- 
tements des  juges  augmentés;  des  listes  de  toutes  les  'causes  ci* 
viles  et  crimmeUes  jugées  ou  en  instance  publiées  chaque  mois; 
quatre  camnnllas ,  appointements  a, 5oo  dollai  s  ;  cinq  juf^es  de 
haute  Cour,  u,ooo  dollars;  carralado  pour  connrnfie  des  allaircs 
du  commerce  et  du  paiemeut  des  délies;  un  alcade  nommé  d'of- 
fice défenseur  du  pauvre;  les  crimes  de  haute  trahison  >  demcur'r 
tre  et  de  vol  punis  d«  mort  j  les  miHuives  josticiabUs  des  loi»  ci- 
viles. (Caldcleugh,  chap.  7.) 

Loi  du  2[  juin  i8!2'2,  aui  établit  que  l'inviolaLiIité  accordée  aux 
propriétés  pnr  la  loi  de  la  provino*^  sV'lcnd  a  toutes  celles  qui  SO 
trouvent  sur  le  territoire  ,  nnel  que  soit  leur  possesseur. 

Décret  qui  reconnaît  citoyens  de  la  république  les  étrangers 
établis  dans  le  pays  avant  1816^  s'ils  out  inscrit  leurs  noms  sur 
les  registres  civils.  Ceux  établis  après' cette  époque  peuvent  aussi  ;i 
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en  remplissant  coi  trtiiiog  formalités,  obtenir  les  (îroiîs  de  citoyen. 

Au  mois  d'août  1821,  on  pnssa  tinc  loi  pour  ;innuler  celle  de 
1817,  qui  empêche  le  mariage  des  l^pagriois  avec  les  natifs  liu 
pays. 

19  Avril  1821 ,  décret  contre  les  vagabonds  Le  chef  de  la  foe-) 
tice  et  tous  ses  agents  sont  spécialement  chargés  de  faire  an'cler 
tous  les  vagabonds,  à  quelque  classe  qu  ils  appartiennent.  Ils  se- 
ront aussitôt  enrôlés  militairement  pour  un  terme  double  de  ceiui 
£ixé  pour  les  engagements  volontaires.  S'il  n'était  pas  propre  k 
Tdtat  militaîre ,  il  sera  ,  pendant  un  an ,  employé  forcément  aux 
travaux  publics. 

Décret  du  3  décembre  1821,  qui  chasse  du  pays  les  individus 
qui,  dans  la  Pi'tnnsule  espagnole,  se  sont  opposés  h  IVfablisse- 
nieut  du  droit  des  peuples.  «<  Âucun  des  individus  qui  se  sont  si- 
»  gnalés  dans  Ifis  excès  commis  dans  la  Péninsule  espagnole  con- 
n  ir«  les  dnMi  des  peuples ,  ne  sera  admis  dans  le  Cerritoire^de 
V.  Buénos-Âyres.  «» 

Loi  àu  10  mai  1822,  qui  sanctionne  k?  principe  qu'il  y  a  sub- 
versici)  Av  tout  droit  daus  l'inleutiou  de  détruire  les  coustilulions 
et  icai  gouvernements  qiii  n'émanent  pas  de  la  volonté  spontanée 
de  ceux  qui,  par  privilège ^  se  jugent. exclusif ement  autorisés  k 
rendre  ou  à  cesser  de  rendre  justicfe  aux  peuples. 

a  Janvier  1823,  création  d'une  socWté  de  bienfesance  pour 
l'inspection  et  direclinn  des  écoles  rîe  jeunes  filles  de  l'hospice  des 
enfants  trouves,  de  i  hi>}>ilal  ile5  ieinincs  et  du  collège  des  orphc- 
lius.  i'uui  âuhvenir  s^ux  dépenses  de  cette  société,  011  assigne  une 
somme  de  600  piastres  par  an ,  prise  sur  les  fonds  de  réserve. 
Pour  l'entretien  des  écoles  de  jeunes  filles,  on  accorde  la  sonunu 
de  3,000  piastres  sur  les  fonds  aflectos  dans  le  budget  aux  éludes 
'élémentaires  et  1 ,000  piastres  sur  le  legs  du  docteur  Royal. 

Orpfielines.  Décret  du  3  novembre  iS-^o.  La  société  de  bienlV- 
sauce  est  chargée  d'exercer  les  fonctions  de  curateur  relaliveniciit 
au  mariage  des  orphelines  ^ui  n'ont  point  de  parents  immédiats 
on  de  pessonnéi  qui  puissent  lé^lemeot  intervenir  dans  lesdîts 
contrats.  Rivadavia. 

Pensions  alimentaires.  Décret  du  12  juin  iSa'Z  Le  paiement 
Ac  toute  pension  alimentaire  se  fera,  k  l'avenir,  d'après  le  certi- 
fient de  vie ,  conlormcment  au  décret  du  i6av  ril  dernier,  n**.  "5^^, 
jusqu'il  l'âge  de  doine  ans  pour  les  garçons ,  et  pour  les  filles  jù$- 
qu'k  te  quelles  changent  a  état. 

Les  mineurs  qui  ont  passé  douze  ans  ne  petivcnt  continuer  h 
jouir  de  la  perîsidTî ,  a  njoins  qu'ils  ne  suivent  les  écoles  publi- 
ques, ou  qu'ils  ne  soient  apprentis  dans  une  fabrique  ou  quelque 
boutique.  Dans  le  premier  cas,  ils  jouiront  de  la  pension  ]usqu*k 
Tâi^e  cle  vingt^un.  ans ,  et,  dans  le  second ,  jusqu'à  Tâge  die  aeiae. 

5  Mars  18-23 ,  établissement  d'une  caisse  d  épargnes.  Ou  assigne 
lit  somme  de  5o  piastres  par  mois  sur  les  fonds  réservés  pour  les 
déycuies  adjuiubii'«Atives     ladite  ca^àf:. 


Digitized  by  Google 


tm  liAHiufjnE.  5û^ 

1^  Avril  ito,  décret  contre  ceux  aai  tbiis<^t  de  la  loi  de  ré' 
Conp^DSc  militaii'e.  Tout  indivirlu  aamis  à  jouir  de  ta  récom- 
pense inililairc,  et  nynnt  louché  ce  qui  lui  revient,  qui  n'aurait 
4)oiut  une  occupaliou  ou  un  ëtablisâemcnl  capable  de  lui  ibui  nir 
une  lionnêle  exisleucti,  sera  sous  la  surveillance  imiUiédiale  de  la 
police ,  el  ne  pourra  porter  uniforme. 

ElVilDAVU. 

Msret  du  i*'.  mm  tSaS,  "pour  TéaBction  d'un  monument  de 

marbre  k  la  nit^moire  du  (locteur  .Ifainias  P^r(7/e  qui  se  distingua 
par  ses  vertus.  Il  mourut  a  Cordov^  ,  le  6  janvier  iBi2»  Ce  mo- 
nn?iirnt  sera  place  .Innç  Je  cinictiëro  tlu  nord;  il  y  aura  une  iiis- 
cnpUon  convenable,  gravée  en  bronze,  faite  par  le  premier  se- 

crélairc  du  département  de  rintcricur. 

Décret  du  i*"^.  mars  iStlS,  pour  décerner  les  prix  donnés  par  le 
gouvernement  pour  la  morale,  l'industrie  et  Fapplicatlon.  Le  prix 
de  morale,  de  loo  piastres ,  sera  accorde  à  la  femme  la  plus  dis- 
tinguée sous  le  r;ip]iorl  delà  moralité  et  des  vertus  propres  h  son 
sexe.  Le  prix  de  i'nidiislrie,  de  loo  piastres,  sera  accordé  h  la 
femme  qui  aura  ie  mieux  pourvu,  par  son  travail,  k  sa  subsis- 
tance et  k  celte  de  sa  fomîue  ou  de  ses  parents.  Les  deux  prix  de 
l'application  ,  de  5o  piastres  chacun ,  seront  diioemés  aux  deux 
jeunes  filles  qui  se  seront  le  plus  distinguées  p«r  leur  tiavaîl  et 
par  leur  application. 

Décret  pour  établir  six  n.nionaux  ,  dont  trois  seront  distri* 
bués  le  24  mai  (  jour  de  la  déclaration  de  l'indépendance),  et  les 
les  autres  le  8  juillet  (jour  de  la  révolution  ).  Les  prix  seront  une 
médaille  d'or-de  aoo  piastres  chacun .  Ils  seront  aajugés  et  décer- 
nés par  la  réunion  dei  docteurs  de  l'université,  deux  par  l'aca- 
démie de  médecine  et  deux  par  la  société  littéraire  de  Buénos- 
Ayres.  Les  trois  corps  littéraires  soumettront  au  mioistère  de 
l'iiiténcur  uu  projet  de  règlement  pour  les  prix. 

Noie  A*  ^Notes  sur  la  Patagome,  Dej^uis  quelques  années ,  te 
gouvernement  de  Buénos-Ayres  a  porte  une  attention  particu- 
lihrc  sur  rétablissement  de  Fatagonie;  il  y  a  établi  de  fréquentes 
communications  par  mer,  et  la  population  en  est  beaucoup  aug- 
mentée. Des  colons  espa-^nols  y  introduisirent  d'abord  l'a^^ricul- 
ture  ,  qui  fit  de  grands  progrès,  el  la  Patagonie  ne  tarda  pas  k 
envoyer  à  Buénos-Ayres  le  produit  de  ses  campagnes,  auquel 
elle  joignit  du  sel  et  des  jaudjons.  Quelques  personnes  s'enrichi- 
rent dans  ce  commerce  j  mais  le  pays  dc\iut  insensiblement  un 
lieu  d  exil ,  où  le  gouverneïnent  envoyait  ceux  qu'il  voulait  éloi- 
gner des  villes.  La  guerre  qui  précéda  la  révolution ,  porta  un 
grand  préjudice  k  cet  établissement,  et  arrêta  tout  k  coup  les  se- 
cours qu'if  recevait  en  bommei  el  en  argent  de  la  capitale.  Il  fut 
oublié  et  tomba  dans  une  langueur  dont  il  ne  sortit  que  pour 
recevoir  de  nouveaux  exilés.  Il  souffrit  beaut  oup  ensuite  d'une 
attaque  sanglante  qu'il  éprouva  tle  la  part  des  indiens,  el  d'un 


Digitized  by  Google 


540  GlROHOliOGIB  aUT0RIQ0B 

«oulèvcmcnt  à  la  icte  duquel  s'étaient  mis  dtfux  Ettvopëetis  bail* 
ms  de  Mendoza.  Des  troupes  envoyée»  de  Buénoe-Ayrei  firent 

rentrer  ce  pays  dans  Tordre. 

Une  associaliou  de  propriétaires  et  de  nëgocians  vient  d'obte- 
nir du  gouvemement  un  terrain  de  quatre  mille  milles  carrés  ,  k 
condition  qu'elle  se  chargerait  de  tous  les  frais  de  M  défense.  Ce 
terrain,  ^tué  au  sud  du  SaUulo»  fait  un  angle  avec  oette  riviàrc* 
Plusieurs  commissions ,  nommées  par  la  compagnie ,  ont  été  char- 
gées de  présenter  des  plan^  pour  la  formation  <les  colonies.  Des 
ingénieurs  doivent  s'occuper  lie  lou^  ies  travaux  propres  à  favo* 
riser  celte  entreprise.  Ces  commissions  scKit  d^i  en  pleine  ac- 
tivité. 

Les  frontières  de  Patagonie  ont  été  reculées  vers  le  sud  (i). 

Note  B.  —  LeRio-Négro  ou  rivière  Noire^  de  la  côte  Patngo- 
nicnne,  est  situe  sur  le  4*°  '5*  de  lat.  inériflionale,  et  par  le 
56°  5o*  de  long.  O.  de  Cadix.  Son  entrée  est  un  peu  difhcilc  h 
cause  des  bancs  qui  Tobstruent ,  et  cependant  des  frégates  y  ont 
pénétré.  Ce  fleuve  serpente  S.-O.,  et  traversant  le  continent ,  il 
touche  prescjue  celui  Je  Baldivia. 

On  pccbe  a  remboucbure  de  ce  fleuve,  et  sur  les  plages  ^  '  jn- 
ceules,  line  multitude  de  phoques  et  de  baleines,  et  beaucatip 
d'autres  esjpèces  de  poissons  exceUeuts;  de  l'intérieur,  il  descend 
dans  la  saison  convenable ,  de  nombreuses  troupes  de  traites  et 
de  lamproies. 

La  tcmpérntnrc  est  extrêmement  froîdo  et  sèche,  el  les  vents 
soufflent  avec  une  exn  êinc  violence.  Les  pluies  n'y  seul  pas  ahmr- 
dantes;  mais  cet  inconvénient  est  compensé  par  les  grandes  crues 
d'eau  qu'éprouve  le  fleuve  a  la  fin  de  l'hiver.  Les  infirmités  des 
habitants  naissent  principalement  de  la  rigueur  du  climat. 

Le  fleuve  partage  le  pays  en  deux  parties  bien  distinctes.  Celle 
du  nord  est  élevée  et  fermée  par  des  montagnes,  dont  la  nm- 
ticre  n'est  autre  chose  qu^un  sable  affermi.  Ces  masses  sont  con- 

i)écs  d'espace  en  espace  par  des  lits  d<^  pierre  calcaire  parallèles  a 
a  hase,  qui  ont  plusieurs  pieds  de  largeur  et  de  quatre  a  six 
pouces  d'épaisseur.  Sur  cette  même  côte,  on  rencontre  des  salines 
très-abondfantes  ,  ainsi  que  des  mines  de  plâtre.  Lu  surface  du 
sol  e:>l  ^rnéralement  couverte  d'iieibcs  aromatiques  et  de  gras 
pâlura^e^.  Ou  a  trouvé  sur  le  haut  des  montagnes  des  coquilles 
marines,  et  de  la  base  de  ces  montagnes  j  usqu'à  mi-céte,  il  y  a  beau* 
coup  de  terres  k  blé. 

La  côte  méridiouaîe  est  entièrement  unie ,  et  ne  s'élève  que 
Isicn  peu  au-dessus  du  fleuve,  qui,  dans  les  marées,  monte  j  us- 
quà  son  niveau;  de  sorte  qu'il  serait  très-facile  d'arroser  ses 
plaines  par  de  petits  canaux.  II  s'y  tix>uve  beaucoup  de  salpôire 
et  de  racines  dont  les  porcs  se  nourrissent.  Tous  les  fruits^  par* 


(i)  Vfijes  VAbeilh  Argaàmt  et  Ksquùse  dt  Boénot-'Ayres ,  «op.  ^ 
par  Al.  Yanigne. 
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ticuli  lire  ment  la  vii^'ne  et  ics  pl.inles  puta^cres  ,  font  d'une  riche 
et  vi^Qureuàe  veucUlion  i  le  Iroiiiuit  «  ^t  ti'iine  excellente  qua- 
lité. Le  gros  béUil  est  d'une  suture  prodigieuse,  et  se  rauîUplio 
Ftpidemept  (i). 

Parmi  les  difRîreots  poinU  de l'Amci  ique ,  M.  de  Humholdt  a 

indiqué  pour  pratiquer  une  commun icaiiou  entre  les  Océans 
Atlantique  cl  Pacifique,  l'ini  est  le  goUe  de  8ainl-Geo!ge  ou  haio 
de  Sainl-Julien  ,  .sur  la  cùte  de  Patagonie.  En  1790,  le  vice-roi  de 
lâma,  avec  rautorisalion  de  la  Cour  d'Espagne,  envoya  uue 
expédition  pour  examiner  ce  projet ,  mais  le  mnllAt  n'en  fut  pas 
favorable.  Cependant  il  sera  facile  d'ëiablir  une  communication 
entre  les  rivières  de  la  côto  du  Chili  ^'t  le  Rio-Ndgro,  qui  se 
décharge  dans  la  niera  la  pohlucion  ciel  Carmen,  .située  sur  la 
côte  de  Patagonie,  ver:»  le  I^i"  de  iat  australe  et  de  long. 
Q.  de  Cadix. 

U  résulte  des  travaux  exécutes  par  le  gouvernement  espagnol 
en  178g ,  1790  1794  et  1795,  que  depuis  la  vi île  <le  Ajituco  ,  vers 
le  37°  de  lot-,  et  le  65"  de  long.  O.  de  Cadix,  sur  la  cùte  occi- 
dentale du  Chili,  le  Rio-Néçuen  va  s'unir  avec  leUio-Négro  de  la 
Patagonie  ;  d'autres  sont  davis  que  c'est  le  Rio-Diatitaiite ^  qui 
vient  du  35<*  de  lat.  dans  les  Gordiliiëres  du  Chili  pour  s'unir 
avec  le  Bio-Négro  vers  le  390. 

On  apnellc  généralement  Patagons ,  les  peuples  qui  habitent  la 
parlie  méridionale  de  l'Amérique  dnjis  les  terres  inageliauiques  et 
au  nord  du  détroit  de  ce  nom.  Les  liabiianls,  entièrement  sau- 
vages ,  vivent  du  produit  de  leur  chasse  et  de  la  piche ,  abon- 
dante sur  les  cdtes  de  la  mer.  Les  établissemeuts  postérieurs  des 
Européens  ,  dans  la  partie  que  poosfede  aujouicd'hui  le  gouverne- 
ment de  Buénos-Ayrcs ,  y  ont  forme*  quelques  colonies  qui  ont 
subsisté  et  sul)Si5tenl  encore  (\r\\i>  «les  torts  construits  pour  les 
défendre  contre  les  attaques  coxiLiuuelies  des  sauvages  ou  Indiens 
Patagons,  qui  se  i-épandent  souvent  dans  les  campagnes,  et  volent 
ou  détruisent  un  grand nonibrede bétail  qu'ils  Irausportent  ensuite 
danslesud  et  danslcs  Patagonies.  I!  esta  craindre  que  ces  Indiens^ 
îronvaîit  la  vente  de  ces  bestiaux  facile  et  productive  ,  ne  re- 
doublent d'effurts  pour  s'en  approprier  le  plus  possible ,  ce  qui 
causerait  un  tort  irréparable  k  cette  partie  de  la  province.  Dans 
leurs  premières  irruptions,  les  Pampas ,  ii  eux  seuls,  ont  enlevé 
dans  les  campagnes  de  Buénos*Ayres  plus  de  qtiinse  cent  pièces 
de  bétail  (a). 

Le  lieutenant-colonel  D.  Joseph' Gabriel  de  la  Oyuélaf  parti 
dc'Buénos-Ayres  le  20  juin  i8'2l,  arriva  k  Patagonie  après  oouze 
jours  de  navigation,  les  vents  coustammenl  lixés  au  ]^i.-0., 
ayant  empêché  d'arriver  au  port  en  moins  de  tems,  Il  fut  reçu 


(1)  yérgos  de  Buenos Aytti ^  n«.  «7,  octobre 
(9)  Idem^  9  fuin  iSai. 
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aux  acclainalions  de&  habitants,  auxquels  il  fît  part  des  intentions 
bienveillantes  do  goimrnement  k  leur  égard,  de  sa  résolution  de 
les  prot^er ,  et  de  la  nouvelle  époque  qui  allait  s'ouTxir  pour  la 

prospérité  de  ce  territoire.  Déjà  quefqucs-inis  d'entre  cnx  nvaient 
émigré  a  Rio-Janeiio ,  les  autres  avaient  ri'.solu  de  se  inrui  e  souS 
la  prut€cliou  du  pavillon  porLu^aià  a  MouLévidéo  ,  iui^que  l'ar- 
rivée du  nouveeu  commandant  leur  renditlaoonfiaucectia  tran* 
quiUité. 

D.  Oyuéla  ne  tarda  pas  à  justifier  les  espérances  des  colons.  Il 

réunit  !a  population  et  fit  élire  un  alcade  avec  toute  rcxtension 
d^^utOI  lîé  et  d'inik  [  i  ndance  dont  jouissent  ceux  de  Buénos— 
Ayres.  Paiagouic  se  trouvant  divisé  en  deux  parties  par  le  Rio- 
fiié^ru,  l'alcade  s'adjoignit  un  lieutenant  pour  la  Bande  méridio- 
nale du  (leuve ,  résidant  lui-même  dans  celle  au  nord,  qui  est  la 
partie  principale. 

Le  iort  contient  dix-sept  ateliers  avec  pavillon  d'officier,  parfai- 
tement placés,  mais  presque  tous  en  état  de  délnbi  Lr«cnl.  A  l'ar- 
rivée du  commandant  Oyuéla  ,  le  plus  grand  uouibre  des  la- 
milles  couchaient  sous  des  barraques  de  cuir  qu'ils  avaient  faîtes 
dans  la  forteresse  »  par  crainte  des  Indiens  Jucas ,  Ranquelès  efc 
Serranos.l^e  commandant  rassembla  de  nouveau  les  habitants,  et 
leur  ayant  proposé  de  reconstruire  la  forteresse,  tous  voulureut 
y  contribuer  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens. 

Quelques  jours  après ,  il  s  occupa  d'un  objet  des  plus  impor- 
tants. Depuis  leur  établissement,  les  habitants  de  Patagonie  n'a- 
vaient jamais  connu  d'école  primaire;  il  se  procura  une  inétiio- 

de  d* enseignement  771J! fur!  e\  plusieurs  autres  choses  utiles,  avant 
de  partir  pour  Buénos-Ayres,  avec  le  secours  du  chef  du  sénat.  Il 
appela  près  de  lin  trois  des  principaux  notables ^  et  leur  ayant 
représenté  qu*il  était  chargé  par  M.  le  gouverneur  Rodrigaes 
d'activer  l'éducation  de  la  jeuuesse,  il  les  priait  d'accepter  le 
titre  de  protecteur  de  l'école  de  Patagons ,  suivant  le  sistème 
de  Laiicaslrc.  Ils  recurent  avec  enthousiasme  cette  commission  , 
etfireut  totis  les  U  nis  nécessaires.  A  la  fin  de  juillet  (iSai),  il  y 
avait  trente-cinq  jeunes  gens  pour  l'ouverture. 

Le  port  du  Rio-Négro  est  estrémemoit  dangereux-  k  son  en- 
trée; les  bâtiments  ont  toujours  besoin  d'un  pilote  pratique,  etc.  ; 
mais  cette  partie  du  service  avait  été  négligée  comme  tout  le 
reste  ;  en  sorte  que  la  plupart  des  na\  îrt";  ont  eiioivi  d'autres 
points  de  la  côte  pour  y  mouiller.  Le  commandant  se  rendit  par 
terre  jusqu'à  l'entrée  du  port,  éloignée  de  sept  lieues  de  la  peu- 
plade; il  eutreprit  b  reconstruction  des  bâtiments  situés  h  l'est, 
et  il  établit  une  embarcation  montée  de  cinq  hommes,  pour  faire 
faire  aux  navires  le  saut  de  In  barre. 

Les  habitants  ont  consenti  a  supporter  un  impôt  appelé  droit 
de  VEtaly  consistant  dans  le  cinq  pour  cent  (ou  deiiii-dixme  )  , 
sur  tontes  les  récoltes.  Les  agentii^chargés  de  la  recette  sont  uu 
nombre  de  ti*ms ,  amovibles  cnaque  année. 
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Le  nombre  des  pièces  de  bétail  existant  dans  les  difierents  dis- 
tricts de  la  province,  s'élève  à  178,860. 

A  celte «po(|ue,  k  population  s'élevait  à  471  individus,  dans  la 
proportion  suivante  : 

D'un  an  k  i5  loi   91 

De  i5  a  ?o  75   Si 

De  5o  k  45  5o   29 

De  45  h  60  33   10 

Do  60  à  75                  i3   8' 

De  ;5  k  go                  8  .....  .  4 

ÏtS*  ^ 

Suivant  le  commandant  Ojniéla ,  la  branche  sur  laquelle  on 
«loit  principalcinenl  imposer  des  droits ,  est  celle  de  la  pèche  des 
phoques  et  des  baleines  par  les  étrangers  ;  il  a  fixé  provisoire- 
ment ce  droit  a  cinq  pésos,  et  fait  des  règlements  a  cet  égard  , 
pour  lexécution  (ic:>t|uelâ  il  serait  nécessaire  d'établir  un  pu^ïLc 
dans  la  baie ,  et  d'avoir  an  bftlinent  de  gaerre  afin  d'assùrer  le 
recouvrement  de  09  droit,  qui  pourrait  montiSrÀ  7,000  pésos 
par  an  (i). 

TTofe  C.  —  Tabletat  des  produits  y  manufaciures  ei  branches  de 

commerce  des  provinces  ae  la  Pîataj  dressé  le  11  avril  1818,  par 
Gr  éf^orio  Ta^ie ,  ministre  des  relations  étrangères.  —  BuénoS" 
Ayres.  Grain  ,  cuirs  ,  suifs,  laine,  peaux  non  tannées  de  divers 
animaux  ,  corne.  So^i  coinincrce  est  considérablement  augmenté. 
Le  trafic  avec  les  Indiens  Pampas  en  laine ,  sel ,  brides  et  plumes , 
surpasse  la  somme  de  100,000  dollar». 

Paraguay»  Laine  d'une  qualité  supérieure  ;  h^rfae  du  Para- 
guay, tabac,  cables;  miel  et  mélasse,  viandes  sèches  ou  fraîches, 
sucre ,  x'xz ,  coton ,  gommes  et  raisins  de  dififôrentes  sortes ,  beanz 
oiseaux. 

CoiYJoua.  Grains,  cuirs,  habits  de  laine  et  coton,  éducation 
des  mulets  et  de  bestiaux,  excellente  cbanx,  mines  d'or  et  d'ar^ 

gent. 

Mendoza.  Fruils  secs ^  vins  et  eaux-de-vie,  grain,  bestiaux, 
vîitements  de  drap,  transport  de  marchandises  et  chariots  pour 
la  commodité  des  communications  avec  Bucuos-Âyres  ,  le  Chili 
et  autres  pays  ;  mines  dor. 

Thcuman*  Laine ,  riz ,  oraugc ,  tabac ,  miel ,  excellent  fro- 
mage ,  habits  de  drap  et  de  coton,  éducation  de  bestiaux,  trans- 
port de  marchandises  et  chariots. 

Salla.  Education  de  bestiaux,  mnlets,  dont  on  en  envole 

(t)  Argos  de  Buénat^Afres^  n^.       6  octobre  i8ai. 
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soixante-dix  à  qualrc-vingt  mille  au  Pérou;  grain  ,  sucre  ,  mieï  , 
mélasse  et  esprits;  laine  d'une  qualité  supérieure,  bois,  minci» 
d'or  et  d'argent ,  do  cuivre ,  de  fer  et  d'étain  »  soufre ,  aluu  et 
vitriol. 

Corrieniès.  Cuirs,  peaux  non  tannées,  coton , miel ,  provisions 

sèches  y  sucre,  charbon  et  vêlements  de  laine. 

Entre-Rio  et  Bande  orientale.  Cuii  s  de  bœufs  et  de  cbevaUX  » 
peaux  de  daims  et  chiocliiiias»  viandes  sèches  et  salées. 

Note  D. —Situation  da  Rtragitaj  en  iSaS  ;  extrait  d'une  lettre 

de      Grandsire  (i). 

Aujourd'hui  les  Brésiliens  seuls  sont  autorisés  par  le  dictateur 
a  faire  le  commerce  avec  le  Paraguay,  mais  sur  deux  points  seule- 
ment, à  Itapua  (sur  le  Paraua),  au  sud,  et  au  uoru  eu  face  de 
Nuéva^Soimbra  sur  le  Ptraguay. 

A  répo<|ue  de  son  séjour  a  Itapua ,  le  i5  août  i8a4 ,  les  étran- 
gers détenus  au  Paraguay  étaient  au  nombre  de  soixante-sept ,  se 
composant  de  créoles  ,  Américains ,  Portugais ,  Espagnols ,  Suisses, 
Français»  Anglais,  Allemands  et  Italiens.  M.  Bonpland  {12)  était 
h  Santa-lfaria  de  Fé ,  k  vingt-cinq  Ueues  dltapua. 

l^ous  les  habitants  dn  Paraguay,  indiens  et  créoles,  sayeni  lire, 
écrire  et  compter  :  des  écoles  publiques  sont  établies  partout  à 
cet  effet  ;  et  les  enfants  ne  quittent  ces  écoles  ,  que  lorsque  le  Ca- 
bildo  de  Tendroit  les  a  déclarés  assez  instruits. 

Le  régime  municipal  est  le  seul  en  vigueur  au  Paraguay  ;  et 
chaque  année ,  tous  les  cabildos  de  la  république  sont  renouvelés 
par  le  choix  da  la  nation ,  sans  aucune  intervention  directe  au 
indirecte  du  gouvernement. 

Pas  un  mendiant  ne  se  trouve  dans  toute  l'étendue  de  la  répu- 
blique ;  le  dictateur  veut  que  tout  le  monde  travaille.  Il  a  établi 
dans  sa  capitale  des  lycées  à  l'instar  de  ceux  créés  par  Napoléon. 
L'éduc2^lion  y  est  entièrement  militaire.  Il  existe  aussi  une  institur 
tion  pour  les  jeunes  filles  pauvres /basée  soi*  cella  de  la  Légion- 
d'Honneur; 

Les  habitants  paraissent  heureux  et  4!ontent8  sous  leur  gou- 


(i)  iVunuaSre  hlsionquc,  iSaS,  appendice,  page  379- 
(3)  Bd.  Bonplauil^  compagnon  de  voyage  de  M.  de  Uumboldt, 
tâhlik  à  Santa- Alla ,  à  Test  da  Rio-Parana,  et  y  fit  <!(>$  pUntatîotis  d« 
matle  ou  thé  du  Paraguay  (iiejr),  dont  il  voulait  faire  une  branche  de 
commerce.  Le  docteur  Francia  envoya  sur  les  lieux  un  dcUachement  de 
huit  cents  hommes,  qui  détruisirent  les  plantations  et  dispersèr«m 
quelque»  Indiens  qui  y  étaient  éuJbtis.  Bonpland  fat  d'abord  conîÂutt 
à  l'Assomption,  et  de  là  envoyé  dans  un  fort,  en  qualité  de  raédecîn» 
mais  re'cllemcnt  traité  en  prisonnier.  Malgré  les  démarches  faites  par 
plusieurs  gouvcrncmeuts  et  par  son  illustre  ami ,  M.  de  Uumboldt ,  s» 
captivité  mre  4}ncore. 
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Vemement,  qui,  depuis  pifuiflun  années,  Ica  ùàt  jouir  de  la  paix 

intérieure  et  extérieure. 

£n  efl^t ,  la  politique  du  dictateur  fut  toujours  de  conscrrer  une 
Stricte  neutralité  dans  la  lutte  engagée  entre  1  iî>spagnc  cl  ses  an- 
ciennes oolonies.  Quand  Bolivar  ravita  k  faire  cause  commune 
avec  les  indt'peiidants ,  il  répondit  par  une  proclamation  du  23 
août  i8îi3,  dans  laquelle  xl  disait  que  le  sislème  de  neutralité  et 
de  pacification,  adopté  par  le  Paraguay  depuis  rorigine  de  son 
administration,  le  fesait  jouir  d'une  parfaite  tranquillité  au  rai- 
Ueu  des  bouleversements  du  Nouvean-tfoode ,  et  qu'aucune  consi- 
walion  ne  pourra  le  faire  départir  de  ce  sistème. 

I.KTB  OSS  GOUVKBN£Uilfi  DE  âUENOS-AYAES  ET  DU  RIO  OS  Ik 

I.  Don  Pedro  de  Meruhw,  qui  s*ëtait  distingue  dans  les  ar« 
mées  de  Charles  Y,  et  particulièrement  au  sac  de  Rome,  obtint 
du  roi  l'autorisation  d'aller  conquérir  le  Rio  de  la  Plata.  Tl  s'y 
rendit  avec  un  puissant  armement ,  en  i555;  et,  s'étant  rembar- 
qué pour  l'Espagne,  en  155; ,  U  mourut  pendant  la  traversée- 

'3.  Don  Juan  de  Arokfs,  qui  prit  le  gouvernement  au  départ 
de  Mendoza,  fut  coonnnëdans  sa  charge  eu  i53S.  Il  périt»  Tan* 
née  d'après,  dans  un  engagement  avec  les  Indiens  Payaguas. 

3.  Ahar-Nunez  Cabéza  de  Vuca,  connu  pr^r  sou  naufrage  sur 
la  cote  delà  Floride  et  par  son  voyage  à  Mexico,  fut  appelé  à  ce 
|;ouvemement  en  i54o.  Il  retourna  en  Espagne^  en  i545,  pour  se 
justifier  de  calomnies  dont  son  administration  avait  été  i'ohiet. 
Acquitté  par  le  conseil  des  Iodes,  le  roi  le  nomma oi^for  de  Tau* 
dicnce  royale  de  Se  ville. 

4-  Von  Domuif^O' 3rariinez  de  Irala,  chargé  du  gouvernement 
en  l'abdeuce  de  Cabà&a  de  Yaca,  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
'  arrivée  en  i558. 

5.  ^  Don  Gonudû  de  Men^oza  exerça  provisoirement  Fauto- 
rité  jusqu'à  sa  déposition,  en  i565. 

6.  Don  Juan  Ortiz  de  TAttrate,  officier  de  distinction  ,  reçut  sa 
confirmation  en  lÔyS,  et  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  en  l58l. 

7.  DonDiégo  de  MendiaLuy  neveu  du  précédent,  prit  le  gou- 
vernement à  sa  mort.  Hais,  poursuivi  parla  baioe  des  habitants, 
il  fut  oMigëde  se  démettre  de  rauiorîté.  H  fat  tué  perdes  Indiens, 
en  1596. 

8.  Hcrnando  Arias  de  Saavédra  entra  eu  lonctioni.  en  i5o8, 
et  gouverna  avec  sagesse  jusqu'en  1609.  C*cst  sous  son  adaimis- 
tratlon  que  les  réguliers  de  m  compagnie  se  sont  établis  à  Bué-, 
no*-Âyres. 

g.  Don  Diégo-MaHin  Négroni  gouverna  Jusqu'à  sa  mort,  ar* 

rivée  i'n  16  t5. 

ïo.  Don  Fernando  de  Arias  conserva  le  gouvernement  de 
1G16  à  1620. 

II*  DonDiégo  de  Gongora,  sous  lequel Buénos-Ayres  et  le 

33. 
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Parnguay  turent  ioiniës  en  deux  fjouvemements  dislincls,  exerça 
l'autorité  jusqu'eu  1626. 

la.  J>on  Luis  de  Cespédès,  gouvcroeur  du  Ptontguay,  coin- 
manda  à  BuëDOS-Ayres  ae  1636  à  i635. 

l5.  Don  Pêdro-Estêvan  de  Avila  gouveriin  de  l635  à  i644- 

i4  Don  Jacinto  deLaris,  clieTa lier  de  Sain t-Jac(|ttes-de-Goai^ 
|>OSt€lle  ,  exerça  l'autorité  jusqu'en  i652. 

j5.  Don  FéJro  Baigorri  gouverna  jusqu'en  i663. 

iè.  J>on  Jlonso  Mercado  de  ViUacorta^  cbevaUer  de  Saint* 
Jacques ,  ^^assa  cluf;ouverneinent  de  Tucuman  a  celui  de  Buenos- 
Ayrcs,  qu  il  retint  jusqu'en  i664-  îl  retourna  alors  h  TiirTiman- 

i^-  Don  Juaji-Mai tinez  de  Sa/nzar  gouverna  de  i665  a  1668. 

18.  Don  Joseph  de  Gmro  arriva  a  Buenos  •  Ajres  en  1669, 
Sous  son  administration ,  les  PoUugais  formèrent  un  établisse- 
ment dans  la  Colouia  delSacramento,  dont  il  les  chassa,  en  1680, 
par  ordre  du  roi.  11  fut  remplacé  la  mi^me  année  par 

iç).  Don  Anfh'és  de  Roblès ,  mestre-dc-camp  d'infanterie,  sous 
lequel  les  Portugaiâ  reprirent  possession  de  la  Colouia.  11  mourut 
en  lyoS. 

20.  Don  Juan'Alfonso  de  Valdès  Indan ,  mestrc-de-camp , 
entra  en  fonctions  en  1705.  Il  envoya  le  sergent-major  don  Bal- 
taznr-Gni  cia  Ros  déloger  les  Portugais  de  la  Colonia,  en  1706  ;  et 

gouverna  jusqu'en  1710. 

21.  Don  Manuel  de  Vélasco  resta  en  fonctioDS  jusqu'en  ijj5. 
32.  Don  BnuithMaurido  de  Zavala,  brigadier  des  armées 

royales,  se  distingua  dans  les  guerres  de  la  succession.  Il  npaîsa 

les  dilTcrcnds  survenus  entre  Joseph  de  Anti  qucra,  gouverneur 
provisoire  du  Paraguay,  et  les  rc^guliers  de  la  comprjgnie,  et  mou- 
rut en  1754^  après  avoir  été  nommé  président  du  Chili  et  mare> 
chai  de  camp. 

a3.  Don  Mip^uel  de  Salcédo ,  brigadier  des  armfées  royales , 

gouverna  de  1735  à.  1758. 

24  Don  Domingo  Ortiz  de  RosfLs,  maréchal  de  camp,  resta  . 
en  loiJClions  jusqu'en  174^' 

35.  Don  Joseph  de  Andonaégui ^  brigadier  des  armées  royales  , 
exerça  Tautorité  de  l'jifi^  tjSo. 

a6.  Don  Pedro  Céballos  y  lieutenant-général,  commandeur  de 
Sagra  et  de  S«.'ncl,  dans  l'ordre  de  Saint-Jacques,  arriva  à  Bue- 
nos-Ayrcs  a\cc  un  corps  de  n)ille  lit  innies  de  troupes  réglées 
pour  réduire  les  Indiens.  Mais,  u  ayant  pu  y  parvenir,  il  re- 
tourna en  Espa-^ne,  en  1766. 

27,  Xhn  FruTicisco  Ducaréli y  Ursua,  lieutennnt^général,  com- 
mandeur (le  A lineiidi  alejo ,  dans  l'ordre  de  Saint-Jaiques  ,  aiTÎva 
à  Buc'nos-Ayres,  en  ijSt).  (j'csI  sous  son  adniinislrution  qu'eut 
lieu  l'expulsion  des  jésuites.  11  retourna  en  Espagne ,  en  1770. 

a8.  Don  Juan'Josejfh  de  Verti% ,  maréchal  de  camp ,  comman- 
deur de  Puerto-Llano,  dans  l'ordre  deCalatravn,  capitaine  des 
grenadiers  de  la  garde  espagnole.  Sons  son  administration  ,  le 
Buënos-Ayrcs  lut  érigé  en  vice^royautc,  et  il  le  gouverna  le  pre* 
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tnier  avec  le  titre  de  tieutenaat-génëral.  11  retourna  ea  Espagoe, 

en  ijS^. 

29.  Don  Nicolas  del  Campa  ^  marcjuis  de  Lorclo  ,  brigadier,  ftlt 
le  second  vicc-roi  de  Bucuos-Ayres.  il  y  arriva  en  1784  (0* 

  Aircdoodo  est  noininé  gouverneur. 

1795.  Le  lieutenant-général  c&n /¥<frD  Mélo  de  Portugal ,  qui 
le  remplace,  ineurl  à  Pando,  le  i5  avril  1797. 

1797.  Le  maréchal  de  camp  don  AiiUmw  Olaguer  Félin  lui 
succède. 

1799.  Le  lieutcnant-géneral  marquis  de  Ai>ili's  entre  en  fouc- 
tions,  et  passe  ensuite  au  gouvcrueiuent  de  Liuia. 

Le  lieutenant-génénd  don  Joaquin  delPiuo  lui  succède ,  mort 
«n  1804. 

i8o4-  Le  II  avril,  le  sous-inspecteur  don  Rafaël  »  marquis  à» 
Soùrcmonté,  est  nommé  vice-roi  (2). 

tiSTE  DES  ÈwtqVES  Dfi  fiU£NOS-AYRES. 

1.  XkmFray  Pedro  Càrnmzaf  natif  de  Se  ville,  de  Tordre  de 

Nuestra-Scnora  del  Carmen,  gratul  prédicateur,  prieur  des  cou- 
venls  d'Anléquëra,  Écija  ,  Jaen  et  Grenade  ,  provincial  et  consul- 
lor  du  saint-o0ice,  fut  appelé  à  l'évèclié  de  la  l'I^la ,  en  1627 ,  et 
y  mourut,  en  i633. 

1.  Don  Fray  Chnstohal  dé  Aresti^né  à  Velladolid ,  religieux  . 
bénédictin,  prir  Tbabit  dans  le  monastère  royal  de  Sau^Julian 
de  Samos  ,  en  Galice  ,  en  i.t85  ,  en  fut  deux  fois  nhh}  ,  puis  d^/i- 
nidor  minerai  et  év<5qne  dti  Paraguay.  11  passa  audiuccse  de  Bue- 
nos-Ayres,  en  iG35,  et  juourul  en  1640. 

3.  bon  Fray  Christobai  de  in  Mancha  y  Fdlasca ,  natif  de 
Lima,  religieux  dominicain,  lltëologien  profond  el  i;rand  prédi- 
cateur, cal'ficador  du  iainl-oflicc,  procureur-général  de  sd  pro- 
vince à  Madrid  et  \\  Uonie  ,  retourna  en  Arniiriqne  pour  visiter 
les  églises  du  Chili.  Elu  évéquc  de  Buenos- Ayres,  en  i(>4i>  i^ 
mourut  en  i658. 

4.  T)on  Antonio  de  Atcona  Imberto ,  nommé  en  1660 ,  mourut 
eu  1681. 

5  Don  Fray  Jium-B.iuUsla  Sicoixlo,  religieux  a  ug  us  lin ,  élu 
en  '70^4,  mourut  en  170^. 

0.  Don  Fray  Pédro  Faxurdo^  de  1  ordre  de  la  Trùs-Sainle- 
Triniié,  nommé  en  1708,  mourut  en  i73o. 

7.  Don  Juan  de  Arregui  occupa  le  siège  de  1751  à  1754. 

8.  Don  Fray  Joseph  de  PsraUa,  religieux  dominicain  ,  élu  en 
l74o>  niiurfit  en  174*'). 

9.  Don  CayiHano  Pachéco  de  Cardétuis ,  é\\x.  eu  1747,  n'ac- 
cepta pas  le  siège. 


(1)  Atcééo,  Ih'ccionario  tic  America ,  «rt.  Bnénot-Ayrcs. 

(%)  WsL  dei Paraguay ,  por  Greg,  Funes,  Voy.  lib.  VI,  cip.  7,  8  cl  9. 
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/  .  lo.  Don  Cayétano  Marcellano  y  Agramont,  nommë  en  I747> 
fut  promu  a  l'archevêchc  de  Charcas,  en  1758. 

II.  Don  Joseph-Antonio  Basurto  y  Herréra,  élu  en  1708, 

mourut  en  1762.  ' 

11.  Don  Manuel  de  la  Torré ,  élu  en  1763,  mourut  en  177«. 
l3.  Don  Fray  Sébastian  Malbar,  religieux  franciscain ,  élu  en 
1779,  fut  élevé  à  l'archevêché  de  Santiago,  en  Espagne,  en  1784- 
.  c    14.  Don  Manuel  Azamor  y  Ramirez ,  élu  en  1783. 

LISTE  DES  ÉVÊQUES  DU  PARAGUAY. 

1.  Don  Fray  Juan  de  los  Barrios  y  Tolédo,  né  à  Pédroché  , 
en  Estréraadura,  religieux  franciscain,  fut  un  des  premiers  reli- 
gieux qui  se  rendirent  au  Pérou.  JNommé  premier  évequc  du  Pa- 
raguay, en  1547,  ^1  promu  au  siège  de  Santa-Marla,  dans  le 
nouveau  royaume  de  Grenade,  eu  i55o. 

2.  Don  Fray  Tomas  de  la  Torré ,  religieux  dominicain ,  que 
le  piîrc  Charlevoix  appelle  k  tort  Pédro  de  la  Torré,  franciscain  , 
élu  en  i552 ,  prit  possesaiou  du  siège  en  i555.  •'  ' 

<  3.  Don  Fray  Fernan  Gonzalez  de  la  O/tf^/a ,  nommé  en  iSog. 

4.  Don  Fray  Juan  dcl  Campo  y  religieux  franciscain,  élu  en 
1575,  mourut  peu  de  tems  après. 

5.  Don  Fray  Alonso  Guerra ,  religieux  dominicain ,  élu  en 
1677,  passa  ensuite  au  diocèse  deMéchoacan. 

6.  Don  Fray  Juan  de  Jlmaraz  ,  né  à  Salamanque  ,  religieux 
augustin,  cali/icador  du  saint-oflice ,  prieur  du  couvent  de  Lima  , 
provincial  et  grand  prédicateur,  appelé,  en^  1691  ,  au  siège  du 
Paraguay,  mourut  l'année  suivante  avant  d'apprendre  sa  nomi- 
nation, 

7.  Don  Tomas  Vuzqucz  dcl  Caiw,  canonigo  magistral  de  1  e- 
glisc  de  Valladolid,  présenté  a  cet  évêché  en  i5g6  ,  mourut  avant 
d'être  cousacré. 

8.  Don  Fray  Ballasar  de  CouarrubiaSy  natif  de  Mexico ,  de 
l'ordre  de  Sainl-Augustin ,  nommé  en  1601,  passa  la  même  année 
au  diocèce  de  Nuéva-Cacérès ,  aux  Philippines. 

9.  Don  Fray  Martin-Ignacio  de  Loyola  ,  religieux  déchaussé 
de  Saint-Fraucois,  prit  l'habit  dans  le  couvent  d  Alaéjos,  lecteur 
de  théologie,  dans  ceux  d.;  Cadihalso  et  de  Ségovie,  présenté 
pour  le  diocèse  de  Paraguay,  par  Philippe  111,  en  1601,  fut  élevé 
a  l'archevêché  de  Charcas,  en  1607. 

10.  Don  Fray  Réginaldo  de  Lizarraga  y  natif  de  Lima  ,  reli- 
.  gieux  dominicain ,  passa  de  l'église  de  l'Impériale  du  Chili  à  celle 

du  Paiaguay,  en  1607. 

1 1.  Don  Lorenzo  de  Gradoy  né  à  Salamanque,  passa  au  Pérou 
où  il  devint  archidiacre  de  Cuzco.  Appelé  au  sié^e  du  Paraguay, 
eu  «607,  il  passa  a  celui  de  Cuzco,  en  1618. 

12.  Don  Fray  Tomas  de  7b/7V5 ,  natif  de  Madnd  ,  religieux 
dominicain  ,  collégial  du  collège  de  San^Grégorio,  ii  Valladolid  , 
étudia  a  l'université  de  Louvain  durtmt  huit  années,  et,  à  son 

♦  •  <  * 
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retour  eu  Espagne ,  il  fui  l'ait  prieur  des  couvents  de  San-Domingo 
de  Zamora  et  de  Nuestra-Séûora  de  Atocha,  à  Madrid.  Moramé 
il  rëvêohë  da  Paraguay,  en  1619,  il  passa  k  celui  de  TiumittaD  , 
en  1635. 

13.  Don  Frapr  AgusUn  de  f^éga,  religieux  dominicain  j  në  k. 
Lima  ,  provincial  de  sa  religion  ,  rnliftCMOr  du.  SAint<>fàcllif  niïBtr 
nié  en  lôaS,  mourut  la  menx  lunde. 

14.  Don  Fray  Clu'i:ik)i<ul  de  AresUt  né  a  Valladolid  ,  religieux 
bënëdiotin,  nommë  en  i6a6,  passa  au  siège  de  BuëuosrAyres^  en 
i635. 

15.  Don  Fray  Francisco  de  la  Serna  ,  ne  a  Guanuco  ,  au  Pé- 
rou,  religieux  augustiu  ,  prolcs-enr  ès-arts  et  de  ihculogie  à  l'uni- 
versité  de  Lama  ,  deux  fois  provincial ,  cali/icadorda  sainl-oflico, 
nommë ëvôque  du  Paraguay,  en  i655,  passa  à  la  Paz,  en  1640* 

16.  Don  Fray  Bemardino  de  CanÛnaSf  natif  de  Cbu^iavo , 
au  Përou ,  religieux  franciscain ,  lecieur  de  tbëologiey  d^^nidor, 
vicaire,  gardien  et  visiteur  de  sa  religion,  prédicateur  apostoli- 
que, travailla  long-tems  h  la  conversion  des  Indiens.  îS'otnmd  à 
(  L'I  éveché  ,  en  i65S ,  il  en  prit  possession  en  ]G\o.  On  lui  oilrit  ce- 
lui de  Popayan  ,  en  i047i  mais  il  le  refusa,  a  cause  de  son  grand 
âge  qui  ne  lui.permelUtt  pasd^enlrepreudrenn  aussi  long  voyage. 
Il  accepta  toutefois  celui  de  Sauta-Grua  de  la  Sierra  >  en  1666. 

17.  Don  Ffny  Gabriel  de  Guillistégui ,  religieux  franciscain, 
commissaire  général  de  sa  religion  ,  fut  nommé  évoque  du  Para- 
guay, en  1666.  Appelé,  la  même  nnnée,  au  diocèse  de  la  Paz,  U 
V  renonça  ,  et  lit,  par  ordre  ilu  roi,  la  visite  des  ntissions  des  jë* 
suites  de  la  province.  Uraccepia^  ut^anmoins,  en  1671. 

tB.  Don  Fernando  de  BêUcasar,  në  k  Lima ,  chantre  de  l'ë* 
glise  de  Trnxillo,  chanoine  thëologal ,  trësorier  et  archidiacre  de 
Lima,  mourut  eu  1672  ,  avant  d'ôtre  consacré. 

19.  Don  Fray  Faustino  de  las  Casas,  de  l'ordre  delà  Mei'ci, 
gouverna  cette  église  de  1672  h  i683. 

uo.  Don  Fray  Sébasùau  de  Pastrana,  natif  de  Limy  ,  <ie  l'or- 
dre de  la  Merci,  provincial  et  professeur  de  Santo-Toinas,  dans 
i'universitë  de  cette  ville. 

21.  Don  Juan  de  Durana  ^  archidiacre  d' A  réquipa ,  sa  patrie, 
«lu  évéque  du  Paraguay,  ne  prit  pas  jiossession  de  ce  diuc (  ;  la 
Cour  lui  en  donna  ie  titre  de  coadjutcur  qu'il  conserva  pendant 
vingt  aos. 

22.  Don  Frar  Joseph  de  Polos,  natif  de  Mordla,  dans  le 
royaume  de  Val  lence,  religieux  fraudscain^  fut  nommé  évèque 
titulaire  et  coadjutcur  de  ce  siège,  en  I7a4>  pendant  la  maladie 

de  Ourana.  11  mourut  en  1758. 

'?.'>.  Don  Fiuiy  Jnsej'U  Çayêiant)  Pu/(U'icini ,  religieux  (rancis— 
cani  ,  ctdi/Uddar  du  saint-office,  prédicalcia  génèial,  th/inidor 
de  la  province  «le  Charcas,  nommé  à  révcchc  du  Paraguay,  eu 
I  passa  k  celui  de  Tinnillo,  eu  174S. 

24.   Don  Fernando  Pérez  dfi  OblitaSg  natif  de  Lima ,  ëlu  en 
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17^8  f  fut  trausférë  au  diocèse  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ,  eu 
1750.  *  .  ' 

^5.  Don  Manuel  de  la  Torré,  ûu  en  1756 /passa  au  siège  de 
Budnos-Ayt  es,  en  1765. 

26.  Don  Mnnu^Lope%  tieEspittOsa,  nommé  eu  1763,  mourut 
en  1773. 

37.  Don  Fray  Juan-Josepk  firiégo,  religieux  franciscaia, 
mourut  en  177g. 

28.  Don  Fray  tuis  de  P'^aseo,  religieux  franciscain-,  natif  de 
Madndj  fut  élu  en  1779. 

Um  DES  GOimBSBUBS.  BU  PABIGUAT. 

I.  Don  Manuel  de  Frias,  premier  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, fat  nommé j  en  1690,  lorsque  le  Paraguay  fut  détaché  du 
Rio  de  la  Plata.  Il  eutdevfves  contestations  avec  l'évéque  au  su» 

jet  du  droit  de  patronage.  Le  prélat  finit  par  l'excommunier,  et 
retira  l'administration  des  missions  des  mains  des  jdsuites.  Cette 
mesure,  toutefois,  fut  condamuée  par  le  conseil  des  Indes.  Frias 
gouverna  jusqu'en  i63o. 

vti^Dkm  Luis  de  Cespédbs  conserva  le  gouvernement  éBe  i65o- 

à  i636. 

3.  Don  Martin  de  Lêdesma  mnwyevnTi  \\\sqvCcn  lôSt). 

4.  DonPédro  de  Lugo  y  Naimrro,  clievalier  do  Satnt-Jncffues, 
reçut  ordrede  visiter  les  établissements  des  missioiiuaires  jésuites, 
etl'de  les  oroicgor  contre  les  Indiens  Mamalucos ,  qu'il  défit  dans 
une  bataille.  Il  gouverna  jusqu'en  1J642-. 

5.  Don  Grégorio  de  Ilinestrosaj  natif  du  Clllli.  Ce  gouverneur 
aplanit  les  différends  aui  cvislaient  entre  les  jésuites  et  re'vêque 
don  lÎPî"nvirdino  deCaraénas  et  avaient  affligé  la  province  pendant 
tant  d  aunees.  Il  n'y  réussit  qu'en  éloignavit  le  prélat  de  son  siège 
et  après  avoir  été  trois  fois  excommunié  par  lui.  Hinestrosa  con<- 
serva  le  gouvernement  jusqu'en  1648. 

6.  Don  Diego  de  Eseobar  Osorio,  membre  de  raudienca 
royale  do  Charcns,  trouva  les  affaires  en  fort  mauvais  état,  et 
mourut  on  1649. 

7.  Don  Fraj  Bernardino  de  Cardénas,  évéque  de  ce  diocèse, 
fut  proclamé  gouverneur  par  ses  partisans.  H  commença  son 
règne  par  l'extermination  aes  jésuites  qui  se  trouvaient  dans  la 
viUe»  et  par  Texpulsion  de  ceux  des  missions  qu'il  ût  embarquer 
de  vive  force.  Cette  mesure  exeita  de  nouveativ  troubles,  et  les 
jésuites,  en  vcrlu  d'une  bulle  pontiiiuale  ,  dout  ils  ctaieat  munis, 
uouinjèrcnt  un  juge  conservateur.  Cependant,  l'audience  de 
CSha»'C3S  désapprouva  le  choix  de  Garderas  comme  gouverneur^ 
et  nomma  provisoirement 

^.  Bon  Andrès  Garavtto  de  T^on,  chevalier  de  Saint-Jacques 
et  membre  de  l'audience  de  Charca<.  L'évéque  revendiqua  ses 
droits,  à  la  tcte  d'un  corps  d'indiens  armés^  mais  les  troublas, 
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eessëmt  k  l'arrivée  d«  Garavito ,  qui  retourna  k  Charcas  reprea-'  . 
drc  «es  fonctions ,  en  i65 1 . 

9.  Po^i  Juan  yazquez  de  Vahenh' ,  membre  de  la  même  au- 
dience ,  lue  nommé,  par  celfe  assemblée,  gotivcrnour  provisoire 
<lu  Paraguay,  et  chargé  de  iairu  une  enquête  sur  les  troubles  dont 
il  avait  été  naguère  le  tliéâlre.  H  gouverna  de  i65i  li  i665. 

10.  B<m  Felipe  Régé  Corbulon  conserva  l'autorité  >usqu'en 
1679. 

11.  Don  Juan  Diaz  de  Andéno  resta  en  fonctions  jusqu'à  sa 
inort,  arrivée  en  i685. 

12.  Don  Autonio  de  F'éra  Moiica,  iiouinië  provi:>oirçment 
par  le  vice-roi  du  Pérou. 

i5.  Don  BiUtasar  Garcia  RoSj  sergent-major  de  la  place  de 
Buënos-Ayrcs ,  recul  ce  gouvernement  du  roi  en  rc'Compi*nse  des 
services  qu'il  avait  rendus  dans  ia  conquête  de  la  Colon ia-del- 
Sacramento  sur  les  Portugais.  11  entra  eu  fonctions  eu  i^^oS  ,  vi* 
sita  les  missions  des  jésiutes ,  et  rendît  compte  a  sa  majesté  de 
tout  ce  qu'il  avait  vu. 

I  .  Don  Juan-  Grégorio  Bazdn  de  Pedraza. 

15.  Don  Dtéfio  (le  los  Bahnaséda  ,  ne  h  Puerto  deS^nta- 
Maria,  prit  îe  gouverncioeni  (  11  17I7.  TollIciol^,  !os  nonil)icusus 
plaintes  porti-es  conlrc  lui  pour  sa  parlialilti  a  l'cgai  il  des  jt'suites , 
décidèrent  l'audience  à  envoyer  au  Paraguay  un  juge-visiteur, 
qui  en  fut  nommé  gouverneur  provisoire  par  le  vtce-roi  du  Pé- 
rou  ,  eu  1721 .  Ce  fut 

16.  Don  Joseph  de  Antéquéra  y  Castro  ^  chevalier  d'Alcan- 
tara  ,  protecteur-fiscal  des  Indiens,  dans  la  juridiction  de  l'au- 
dience de  Charcas.  Ce  gouverneur  termina  sa  vie  sur  un  ëcba* 
fa  ud,  en  1 796,  dans  !a  capitale  du  Pérou ,  à  la  suite  de  mouvemenls 
insurrectionnels,  occasionës  par  un  maleutendu  survenu  entre 
l'cvéque  don  fray  Joseph  de  Palos  et  les  jésuites. 

17.  Don  Martin  de  Barua  fut  nommé  provisoirement  par  le 
marcchal-dc-canip  don  Bruno-Mauricio  de  Zavala,  et  cliargc 
spécialement,  par  le  vice-rot,  marquis  de  Castelfuerté,  d'aller 
pacifier  cette  province.  Il  fit  k  la  Cour  des  représentations  sur  les  . 
excès  et  les  usurpations  attribués  aux  jésuites^  et  conserva  le 
gouvernement  pctidant  cinq  ans. 

18.  Dffu  Bartolonic  de  yildiuialé ,  capitaine  de  cavalerie  du 
préside  de  Buenos,  ne  su  rendit  pas  a  son  gouvernement,  quoi* 
qu'il  eût  été  nommé  nar  le  roi. 

19.  Don  ignaeio  ae  Soroétn,  corrégidor  de  Cuzco ,  où  il  s'était 
fait  remarquer  par  son  liahilcté  et  sa  Justice,  fut  nommé  par  I& 
vice-roi,  en  ijôo.  Les  habitants,  toutefois,  refusrrcnt  de  le  rece- 
voir; ils  prirent  même  les  armes,  et  le  forcèrent  de  chercher  son 
salut  dans  la  fuite. 

ao.  JDon  Isidoro  Mimnès  y  Bénatfenté,  membre  de  l'audience 
de  Charcas,  avait  déployé  Beaucoup  de  talent  et  de  prudence 
dan<î  la  pacification  de  la  pr  »\  !n«^c  de  Cochabamba.  Le  vice-roi 
voulut  aussi  utiUser  son  habileté  dans  celle  du  Paraguay  et  l'en 
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Tiofîirna  a  cet  cfffn  gouverneur  provisoire.  Bdnaveiilé  se  mit  eit 
roule;  mais  ayant  appris  l'arrivée  du  gouverocur  choisi  par  le 
roi  4  il  relourDa  sui'  ses  pas.  » 

ai.  JDoit  Mamiet-Âfttstim  <fo  iluîft^&a  »  général  des  armée*  du 
roi  au  Pérou,  arriva  a  TAsuiicioii »  en  1733.  $*étaiit  nùs  /  Lu 
inênrïe  auiiée  ,  a  î  i  icte  de  quelques  troupes  pour  aller  apaiser  une 
révolte  qui  venait  d'éclater  daus  son  gouvernemeut ,  il  fut  aban- 
donné de  ses  soldats,  et  tomba  au  pouvoir  des  rebelles,  qui  le 
tuèrent. 

33.  Don  Fray  Juan  de  Arréguit  religieux  franciscain ,  évéque 
du  diocèse  ,  fut  nommé  par  les  rebelles  gouverneur  de  la  pro- 
vince. En  vain  il  s'enfuit  de  la  ville  pour  ne  pas  accepter  cette 
cliarge»  ils  l'y  ramenèrent  et  le  forcèrent  de  l'exercer  jusqu'à 
l'arrivée  du  juge- visiteur,  don  Juan  Vazquez  de  Aguéra,  nonûuë 
par  le  roi. 

33«  Don  Bruno-Mauricio  de  Zavtda  y  maréchal-de-camp  et  • 
gouverneur  de  Buénos-Ayres,  passa  de  Ht  a  la  présidence  du 
Chili.  Ayant  recAi  l'ordre  au  vice-roi,  marquis  de  Caslelfuerté, 
de  conduire  des  troupes  au  Paraguay  pour  y  apaiser  quelques 
troubles,  il  s'en  fit  reconnaître  gouverneur,  en  i^oS ,  dispersa  les 
révoltés,  punit  les  principaax  cneU  et  pacifia  la  province;  après 
quoi  il  se  démit  du  gouvernement. 

24-  I^on  Martin-Joseph  de  JSchauré,  Capitaine  de  dragons, 
resta  en  fonctions  jusqu'en  ijSS. 

35.  Don  Rafaël  de  la  MorUda. 

26.  Don  Marcos  Lavrazabal, 

•1'].  Don  Pédm  Mélo  de  Portugal ,  lieutenant-colonel  des  dra- 
gons de  SnijorUe,  conserva  l'administration  de  y'j']']  a  i7R5. 

ti8.  Dun  Joaquin  de  Alozy  ancien  capitaine  du  régunent  d'in- 
fanterie d'Ara&on,  et  corrégidor  de  Quispicanchi ,  au  Pérou,  fut 
nommé  en  iTfè. 

29.  Don  ùaaro  de  Ribéra, 

■ 
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llerrrra  ,  Gomara  et  Alcédo. 

Coiifjuis/a  de  las  islus  Molucas  al  ver  Felipe  LIL^  escrita  par 
el  licenciado  Bariohme  Leonardo  de  Argensola,  CapeUan  de  la 
m  nj es  Lad  de  la  Emperatrii  y  reior  de  FiUa  Hermosa,  m^fidio* 

Mtidridf  1609. 

Relacion  del  viage  (/ua  hiziaron  los  capitanes  Bariolante  Gar- 
cia de  Nodal,  y  Gottzalo  de  Nodaly  hermanos  al  desciibrlrnicnta 
del  estrecho  mtevo  de  S,  Vicenter  reconocimienU)  del  de  Ma^al" 
lanes,  porordea  de  sa  magesituf,  in'i*^.  Madrid f  1621. 

Historiu  prosrineiteParatfuanm,  oulhoreR.  Nieolaodel  Techo, 
.Leodiit  1673. 

Autos  fie  Ids  cnaferencins  delos  commi.sxnrios  de  las  coronas 
de  CustiUtij-  Portugal,  sobre  la  diferencia  de  la  Jundacion  de 
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tma  colonia  nomhrada  del  Sacraniento  en  el  Rio  de  la  PbUa, 
la  isla  de  San'Oabriid,  en  1661  j  Sa.        y  SiaL  In^^  en  Rama^ 

mi. 

Insipncs  missiones  de  la  compnma  de  Jésus  en  la  prot*incia  det 
Paraguay.  Estado présente  de  sus  missiones  en  lïicuman,  Pa^ 
raguay,  r  Rio  de  la  Pîaia^porel  doctor  J>.  Francisco  Xarque, 
en  Pamgnmui,  1667. 

D,  Francisco  de  Seixas  y  Lobera  ,  Descripcion  geoçnfioa  de 
la  région  austral  Magallanica.  Imp.  en  169a. 

^Rstarica  relaiio  de  apostoUcis  missionitus  painim  soc.  fes, 
apud  Chiquilos,  Paraquariœ  populos  ^  etc.  à  P.  J**  PaUicio 
FernandeZf  Augustœ  yindclicorum,  ijSS. 

DcscriprîoTî  cftnrnfrrnfii  .i  dal  lerreno  y  rioSy  arbûlcs  y  animales 
de  las  dilata  dessimas  pru\nncins  del  Gran-ChacOy  Gualantb(t,y  y 
de  los  rites  y  cosiumbres  de  las  munierables  naciones  barbaras  e 
injieles  que  le  habiian  :  eon  una  relaeion  kiséortca  de  h  que  en 
ellas  han  obrada  para  conquistarlns  algunos  governadores  y  mi- 
nîstros  reaies  :  y  los  missionems  jesuitas  para  reducirlas  à  la  fe 
del  verdadoro  Dios  s  escriia  por  el  padre  Pedro  Lozano.  Cor- 
do  ha,  1735. 

Ilcrisiianesimo  felice  nelle  missîoni  deipadri  deUa  compania 
de  Jesu  net  Paraguay  y  1  vol.  Venise  y  1743. 

Relaeion  hisLorica  del  viage  d  la  Anierica-Meridional ,  por 
J).  Jorge  Juan  y  D*  Antonio  de  OUoa,  5  tom»  Madiid,  1748 

Histoire  du  Paraguay^  par  le  père  4e  GharleToiz»  3  tom. 
Paris,  1756. 

Fiage  al  estrecho  de  MagaUanes,  por  el  cmnian  Pedro  Sar- 
miento  de  Gamboa ,  en  los  anos  de  1579  et  i5So.  J^adrid,  1768, 

1/1-40. 

The  narrative  of  (he  TTon.  John  Byma  ,  rontnining  an  account 
qj  ihe  gi  eatdislresscs  suffered  by  hituM'IJ'  iind his  cnrnf>anions  on. 
tlie  coasl  o/' Paiagoniu y  Jrom  l'j^o  till  i/ieir  aitn^al  la  Ii,ti^Uind 
in  1746;  written  by  himself  and  now  Jirst  pubUêhed,  Londonf 
t»-8«».,  1768. 

Histoire  d'un  voyage  aux  lies  Malouines,  avec  des  obsenratioas 
sur  le  détroit  de  Magellan^  par  don  Pemettjc.  Pariâ^  I77<>*  ^ 

lûmes  iri-S"*. 

Falkner's  description  qf  Patagonia,  etc.  Here/vrd,  inF-^°,, 

Historia  de  Abiponibus ,  equestri,  bellicosdquc  Paraquariœ 
naiione,  lociqidetata  copiosis  barbanuum  geniium,  urhîuniyJUi- 
mirmntfferarum,  amphibiorum,  insectorum  >  serpentium  prœci" 

pnoru/n  ,  pisriufn ,  avium  ,  arhorum  ,  plantanmi ,  aliarumr/fte  y 
^ejiisdem  provinci  r  prnprictaluni  obsenfationiùus ,  authorc  Mar~ 
l^ino  M(^kf'i^b(>fjei  ,  pt  csùytero ,  etperannos  duo  de  vigenti  Fam- 
q^iaria^tus&ioimris  y  US  iom.  m-S**.  Vienna,  1784. 
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Rclachn  del  ultimo  viage  al  estrecho  de  Magallanes ,  de  Ix 
fragata  de  S.  M.  ,  Santa-Maria  de  la  Cnheza ,  en  los  ahos  de 
1785  Y  1786,  exLraclo  de  todos  los  anlerioi'vs ,  etc.,  în-^°.  Ma" 
drid,  1788. 

Wiîcocke's  hùiory  cfthe  viee^royaUyof  BuenoS'Jyres.  Lon^ 

don  y  1806.  *  . 

Yoyages  dans  rAmcrique  méridionale  ,  par  0.  Félix  de  Azara  , 
coutcnanl  la  dcsciipiion  gcoi^rai  hique ,  politique  el  ci\ilc  du 
raraguay  et  de  ia  rivière  de  la  Plata,  publiés  d'après  les  mé- 
moires <K  l'auteur,  par  G. -A.  Walckenaër,  3  tom.  Paris,  1809. 

Voyage  to  Buenos-Ajves  y  perfornied  in  the  years  1817  et 
1 8 1 8 ,  order  <f  ihe  Âmefican  gouemment ,  hy  H,  M.  Braeken- 
ri4ge  Esq.  1820 ,  secretary  to  the  mùnon,  London^,  1820. 

ÈnstPjro  de  la  historia  ciuU  del  Paraguay ^  Buertos-Ayres  y 
Tucuman ,  por  el  doctor  D,  GregoHif. Fîmes ^  5  tom.  iu'8o*  Eué-^ 
uos-Ayres,  1816  et  1817. 

Messages  from  the  président  oJ  Ute  United  States  to  congress 
transmiiting  t  i".  the  report  qf  J.  R.  Poinsett,  esquire ,  on  the 
'viceroyalty  of  Buanos^Ayres  and  Pem,.  the  aS'A  oct,  and 
4  nov.  1 8 1 8  .  48>' 1" .  reporiof  C.  A,  Rodney  and  John  Graham 
on  t/ie  suhjecf  of  the  late  missiofi  lo  souUi  America  y  çontaining_ 
various  dorif/n<  /lis  relafing  /<>  IhicnoS'Ayres  ,  5  noi'.  1818  (n^.  '^O  * 
ù*^.  report  uj  Jheodorick  Blandy  esquir y  en  Bucnos-Ayres  and 
0ule,  iSdec,  1818  f  n».  48yl;4°> communications  fromtheagentsqf 
the  United  states  in  tfiose  provinces  qf  soutli  America  which  have 
dechircd  theîr  ind^endmee,  i3  march  i%%9,  (n\,5^.  IV as- 
hington. 

Ff}<ifiyo  df  In  hisforia  cn'il  del  J^raguay,  Buenos-Àyres  y 
J'uciunan  y  cscnla  pur  el  doctor  J).  Gregorio  Funes  y  deun  de  la 
Santa-lglesia  cathcdral  de  Cordoi^a,  3  tom.  m-8".  Buenos-Ayres  , 
i8i6eti8i7. 

Letfers  on  the  united  prouinees  qf  soaih  America,  hy  don  VU 

cente  Pazos .  Ncwyork ,  1819, 

Ti'iHfels  in  Co/urnbia,  hy  ceqftoin  Cochrane,  in  i8a3  et  i8a4* 

2  vol.  m-8".  Ln/idon,  iS  >.5. 

Conslitucion  de  la  republica  Argentiiia ,  sancionnda  por  el 
congreso gênerai  vonstituyente ,  el  *i4  de  (iiciembrc  de  i8iG,  cl 
mmdfiesÈo  del  congreso  gênerai  consiituyente  d  los  puehlos  de  la 
republica  Argendna,  ete,,  <Vi-4^..j  pag,  ôô.  BuenoS'Ayres ,  1826. 

Registro  officiai, in-ïi^n  BuenoS'-Ayres ,  i8ai>  1812^  iSaS. 
Registro  esiadisdco  de  la  provincia  de  Buenos^Ayres  ^  1892. 

Journal  of  a  résidence  in  0dle  during  theyear  1822^  ete. ,  by, 

Mni  ui  Graham.  London  ,  in-^^. ,  i8'i4' 

D  uvels  in  snuth  America  y  containing  an  nrrnuntnf  the  présent 
s/ute  o/'  Brazily  liiienos-J  yres  and  C/iile,  by  Alexanda' Cald* 
i  lcugh,  esq.  '2  vol.  in-^**.  London  j  i8i5. 
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Jimanaque  politico  y  de  comercio  de  la  riudad  du  Bueiws'Ây- 
res  para  elano  de         radaclado  porJ.  J.  M,  BlondeL  Buenos- 

DociuncDts  relatifs  au  commerce  des  nouveaux  Elats  de  TA- 
mërtque.  Paris,  iSsS. 

Naiictas  deias  ProvineiaS'Umdas  del  JKo  de  la  PUtia  Cpar 
Jf,  Nune%).  Londres,  iSsS,  et  traduction  avec  des  notes  et  îles 

additions  ,  par  M.  Varaigne.  Paris,  i8a6. 

Travcls  in  Chile  mid  la  Plafa ,  incfuding  account<;  respecling 
the  f^eography,  licoloi^r,  slali.^tics,  go\>ernment^  Jinances  ^  agri" 
cuUuiej  munners  and  customs  and  the  mining  opérations  in 
Chile,  etc. ,  hy  Joltn  Miers,  a  vol,  London, 

Rough  notes  UdtenduHngsome  rapid  journeys  aeross  the  Pam- 
pas and  amongthe  AruUs,  by  captaiftF,  B.  Msad,  2*.  edUion 
m-8**.  London,  iSa6. 

Essai  historique  si)r  la  révolution  du  Paraguay,  par  MM.  Reng- 
ger  et  Lonwrli;iirip,  l'arîs,  1827. 

RespuesLa  al  Mcnsage  del  g^ohienw ,  de  l4  setiembre  1827* 
Buenos^ Ay res ,  imprenta  Argentina . 

Les  journaux  ;  la  Abeja  Argentina ,  el  Patriota,  Mensaeero 
Jrçentino,  Qroniea  polUiea  y  Ui&raria  de  Buenos-Ayres ,  MAr» 
gos ,  ete. 

Carte  générale  du  Pérou ,  duChiti  et  de  hPlaU,  par  Bl  Rriië. 
Paris,  1826. 
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